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Mon  CHER  AMI, 

personne  ne  connaît  mieux  que  toi  les  circonstances 
qui  ont  précédé  la  première  publication  des  Leçons 
ÏFAnatomie  comparée ,  et  celles  au  milieu  desquelles 
nous  en  préparions  une  seconde  édition,  ton  illustre 
frère  et  moi  ;  lorsqu'il  a  été  enlevé  inopinément  à  ootçe 
amour  et  à  la  science. 

Si  je  me  détermine  à  t'en  parler  ici ,  c'est  moins  pour 
te  les  rappeler,  que  pour  m'appuyer,  au  besoin ,  de  ton 
témoignage ,  eil  les  publiant  sous  lesauspices  de  l'amitié* 

Faire  connaître  les  traits  principaux  dç  l'organi- 
sation du  règne  animal  ;  poser  ainsi  les  fondements 
de  la  méthode  naturelle  appliquée  à  la  zoologie'; 
passer  successivement  en  revue ,  dans  ce  but ,  et  dans 
l'intérêt  de  la  physiologie  générale  ,  les  organes  4c 
même  nature,  en  suivant  l'ordre  des  fonctions  que 
remplissent  ces  organes ,  chez  .tous  les  animaux  où 
ils  existent  ;  telle  est  la  tâche  immense  que  ton  frère 
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s'était  imposée ,  lors  de  la  première  publication  du 
présent  ouvrage  ;  teH*;*'  ptà  tk  pensée  créatrice  de 
l'anatoînie  comparée,  qui  a  pris  rang  seulement  alors, 
par  suite  de  cette  pensée  lumineuse,  parmi  les  scien- 
ces nattnptya^  ;./       .     î    . 

Mais  les  faits  nombreux  dont  cette  science  devait  se 
composer  étaient  encore  à  découvrir,  pour  la  plupart  ; 
lespropositiongrjgqff  i^  Iprgiqu&isé^èfe  pourrait  déduire 
de  ces  faits,  étaient  encore  les  inconnues  d'autant  de 
problèmes^  dont  il  fallait  d'aborçl  déternpngr  les^élé»- 
mens.  Cette  époque  remarquable  où  Ta n^tomie,  com- 
parée fut  constituée,  exigeait  uneiuule  dp  jeçbercbes, 
auxquelles  l'activité  la  plus  grande  n'aurait  pu  suf- 
fire, et  qui,  cependant,  devaient  être  faites  d'après 
un    même    plan    et  sous  l'inspiration ,  d'une  même 
pensée.  Voilà  pourquoi  M.  Cuvier  s'associa  d'abord 
J^Duraéril  ptujç  la.p^Uca^on.des^iEjuji.preijwers 
volumes  de  ces  J^eçops,  qui  p^rujent  e».i8po,  et  m'a§r 
,socîa  plus  tard  à  lft  publication  des  trois  ,decnter&  *  qui 
furent  mis  au  Jour  eu  septembre  i8o5.  Ce  premier 
essai  fut  généralement  bien.  acprçeUU  du  mqnde.sayaut. 
Le  jury  de  l'Institut  le  désigna  même,  en  .1810,  pour  un 
dçs  premiers  grands  prix  que  l'Empereur  devait  décer- 
Hçif  a  cette  mémorable  époque.  Cependant  ,M.  jCuyier 
ne  îe  regardait  que  comme  Tçscpmse,  encore  imparfaite, 
'  d'une  science  qui,  venait  de  naître. ...  , 

L'impulsion  étapt  donnée.  Les, .  naturalistes,  de  tous 
ies  pays  s'empressèrent  de  lirejes  façons  $!4notomie 
comparée,  soit  daiis  l'édition  originale  ,  soit  dans  les 
traductions  qui  en  furent  faites,  dans  le?  langues  de 
l'Europe  les  pfus-  répandues.  IJ§  en  furent  éleçtrisé?. 
C'est,  des  cette  époque  surtout ,  c'est  dans  l'intervalle 
de  cette  première  publiçatign  ,  à  celle  rd>ujpur#h:ui 
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(p'ont  para  «*  France  »  en  Allemagne  fit  dans  le  Nord, 
en  Angleterre  et  en  Italie,  une  foule  de  travaux  re- 
marquables, dont  nous  profiterons  a  notre  tour,  et 
èmt  ihto»  nous  empresserons  4*  eiter  les  auteurs 
dans  le  corps  de  ce*  ouvrage,  à  mesure  que  l'occasion 
sten  présentera*      .  .         ..  .;<i  • 

iLea  uns ,  grâce  à  la  publication  de  cette  première 
esquisse  d'un  taHeau  complet  de  rorganUatwn  des 
animaux,  purent  continuer,  avec  plus  d^  soi  telles  ter 
chères  qa'ik  iraient  dqà  copimencées ,  ou  le*  enr 
treprirent  et  lessuifàrèn*  sans  hésitation,  ayant  désor- 
maisan  guidesûn,  et  un  point  dedépart  bien  déterminé* 
D'antres  poursuivirent  une  pensée  qu'ils  regardaient 
cotnmeunei&^mèfe,dont  ils  a^eot  ew  le  ^rft^iet  ap- 
perçu,  telle  de  l'unité.  ;<fe  plaît  et  de  l'analogie  de  coafr- 
position .  Mais  nousleur  observerons  que  le  créateur  delà 
méthode  naturelle  en  zpolQgie,  de  cette  méthode  qui 
s'efforce  de  grouper  les  êtres  .d'après  le  .  p)i?«j  grai^à 
nombre  de  leurs:  ressemblances ,  d'après  l'ensemble  de 
leurs  rapports^  #?%»*.  aussitôt  reconnu  l'un#é,de  plap 
dans  les  principe  groppes  durègçe  animal.  Le  prin- 
cipe était  donc  introduit  dans  la  science,  et  même  éta- 
bli sur  des  baseSfSoUdes.  Ajoutons  qu'il  fut  sagement  li- 
mité par  tow  jprèee,  dans  les  bornes  de  l'observation  ^ 
au-delà  desquelles  la  science  perd  son  caractère  révère 
et  positif ,  pour  devenir  purement  spéculative.  ,.  , 

Daps  ces  régions  élevées  de  l'abstraction ,  on  est  ar- 
rivé d'abord  à  l'hypothèse  de  l'échelle  des  êtres;  pub 
if  celle  quq  les  êtrea  les  plus  composés  ne  sont  que  des 
développements  <Jes  êtres  les  plus  sipiples,  qu'une 
nombreuse  snitp  de  siècles  a  pu  seule  produire  ;  que 
chacun  d'eux  est  la  r^préspntatipp  de  tQ^sJ/çs  autre*; 


Tflj  LimB  A  Mi  *.  CÏTVlEt. 

«qu'il  y  a,  #n  un  mpt,  unité  é^coagpoêmbmd^mtà^f 
-£&&*  4**  auteurs  ià  système1  métjçfeysique  qà;iU 
Sfctittrté  PhiïéêophMëd*  la  N§twvt*m*%ouÊé  mm 
^m^ypothfce  au*  <W  première*,  aelk^pc 
#ftrtf  orgà&k#>  a  *me  r#pré»«»tartiatodeli»*mémè  tinte 
chacune  de  ses  parties.  Ton  frè^e  n'a  cessé  êèpam* 
t>«tt%  l^s^stèft^i  hyy)tkètiqmês  dtas  touiM  eedrs, 
datas 'twr^es  4ta^aj^,ni^  ilat  ïa  teme 

^tus 4*  fogiqtie,  âf  ee  plu» de  kmdhtf ,  ^n*  dsntttébf 
tftfeftttattfcfe  ifolliiir,*pftl  y  inséré  d»as  leZfrtMtwdk 
dtis£clmd06  naturelles,  trikk.  également  ri  nwiiqapHi 
P»4a  *agette*t  Vé)é*atfoti  def  doetarâutjqui  yaanfp 
posées.  .  ..?.-».,-  x'  v 

.  43o**ft  A  Fanalogfie  de  eoiwpisiiwa,  eUeuét  éfee* 
dès forigiw,  ftia*  dfe  P^tomie  comparée.  Le  pmp 
wàl  delà  &ctea<$  en  4m  une  démoastratioé  ont  m* 
^ftqtte.  *Toic  FfiÈftE  ne  powâft  fendre*,  aVeeson  esprit 
•si  logiquti,  que  Ton  ne  comparé i  ipse  des  élémens  et 
même  nature  ;  îl^f^JLlait  donc  teèhercber  d'abord  eette 
mêine  fcâttths  M:  Oert*E!t  ¥a  trotfvéfe  datas  V*  rèssfeÈ*- 
Wance  de  "fonction.  Ainsi  se$  premier  comparaison» 
iferent  celles  des  organes  remplissant*  une  mémèfencJ- 
ticm)  et  «es  Leçons  se  cômpjôserene  prineîpaletrient  #ë 
là  description  des  modifications  qu'ils  présentent,  potar 
les  manifestations  si  Variées  de  la  «fié,  sefen  lés  besoins 
de  chaque  existence.  •.•■•.<:  ) 

'  Mais  ces  appareils  si  différons  cPonfc  wiéme  fonction, 
les  'uns  ii  simples  et  lés  autres  si  compliqués,  ces  or~ 
ganes ,  par  exemple ,  au  moyen  desquels  le  ftatttmfc- 
ftre,  Foiseaù,  le  reptile  ,  le  poisson,  le  mollusque,  le 
crdstacé ,  Fanoélide,  l'insecte,  etc.,  respirent,  quf dtiîès 
QppcWe  potimons ,  branchies  on  tra criées  ;  ctes  entres 


kfttrttffteni*  -q«i  «WWW  i  t'amusai  poer  imir  m»  ali- 
ments par  la  succion ,  en  pour  1m  réduise  m  penaUfs 
paffdaéaaeéeetion  s  osuc  quàJeiottÉ  été  déptitje  jKrnr 
m  paewroir  4ra*  *tf  a  les  milieu  ou  la  *ie  aofenale 
peut  durer  ;  lorsqu'à»  est  entré  pkis  avant  daas  l'a- 
nslyee  de  leur  sàrpotore,  dp***  cemparajsen  de  lcws 
parties,  de  leurs  ilémede  organiques ,,  ont  montré  des 
analogies,  des  ressemblances,  qui  ne  s'éfieteoc  pas  Cen  - 
jears  manifestées  dans  un  premier  jugement  énp  leurs 
rapports.  La  écieoae  s'est  empressés  d?e&r%istrer  ées 
procès  jwérftaUesqne  de  semblables  recherches  lus  ont 
élit  feire,  progrès  que  M.  Guvibh  a  signalés,  arec -teste 
l'impartialité  du  vêle  d'historien ,  dans  ses  uésun^5 
annuels  présentés  à  l'Institut. 

Tontesees  recherches  cjni  avaient  eu  des  résultat» plus 
ou  moins  heurtons ,  qui  avaient  conduit  A  des  déeon*- 
vertes  pli»  ou  moins  importantes,  rendaient  indis- 
pensable une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  qui ,  nous 
n'hésitons  pas  de  le  répéter ,  les  avait  provoquées  en 
grande  partie. 

A  lafin  d'atàt  1&27,  la  nouvelle  position  scientifique 
que  j'allai  prendre  à  Strasbourg  me  permettant  de  me 
livrer  de  nouveau,  sans  réserve,  à  l'anatomie  comparée, 
Ttm  frôbe  me  proposa  de  coopérer,  avec  hri,  à  Pera**e 
d'une  seconde  édition  des  Leçons. 

En  janvier  1828/ il  m'adressa  une  note  dont  j'ai  fait 
faire  le  fac-similé,  afin  de  le  montrer  comme  un  té- 
xnoignagedes  intentions  formelles  de  mon  Illustra  ami, 
et  des  droits  que  j'a+ais,  par  là,  à  cette  seconde  coopé- 
ration ,  sans  parler  de  ceux  que  me  donnait  la  pre- 
mière. J'étais  heureux  de  me  livrer  à  cette  nouvelle 
tâcfce,  dft  fiw^  disparaître,  autant  qu'il  était  en  mon 
pouvoir,  les  imperfections  d'un  premier  essai}  de  le 
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mettre  enfin  an  niveau  d'une  science  qui  venait  de 
prendre  un  essor  extraordinaire. 

Déjà  j'avais  employé  plusieurs  mois  des  muées  ïtiag 
et  i83o  à  faire  les  recherches  les  plus  actives  et  les  plus 
assidues  dans  ces  riches  collections  que  M.  Guvier  avait 
fait  réunir  pour  cet  usage,  depuis  plus  de  trente  ans 
avec  un  soin  si  persévérant.  Je  devais  passer  avec  lui , 
dans  le  même  but,  tout  l'été  de  i83a.  Ta  m'écri- 
vais qu'il  m'attendait  pour  ce  travail;  il  s'occupait  lui- 
même  avëb  une  activité  extraordinaire  de  la  tâche  qu'il 
s'était  réservée.  Il  venait  de  déposer  date  les  générali- 
tés du  premier  volume ,  ses  dernières  pensées  sûr  lès 
principes  fondamentaux  d'une  science  qu'il  avait  créée* 
En  peu  de  semaines,  il  était  parvenu  à  élever  lesigtt 
traité  dans  une  grande  partie  de  ce  volume,  i  la  heu* 
teur  des  progrès  de  cette  l>elle  science ,  dont  il  recu- 
lait lui-même  chaque  jour  les  limites ,  lorsque  la  mort 
est  vçnu  le  surprendre,  comme  un  coup  de  foudre ,  au 
milieu  de  cette  nouvelle  tâche,  et  a  rompu  le  fil  d'une 
vie  aussi  remplie. 

On  a  pu  lire;  en  tête  de  l'ouvrage,  quelles  mesures 
ont  été  prises  pour  que  cette  œuvre ,  dont  M*  Cuvier 
avançait  si  rapidement  la  part  qu'il  s'était  réservée  y 
ne  restât  pas  inachevée ,  afin  que  le  public  pût  profiter, 
sans  trop  de  retard ,  d'un  livre  dans  lequel  le  lecteur 
cherchera,  sur-tout,  les  doctrines  et  les  découvertes  du 
créateur  de  l'anatomie  comparée. 

Pour  moi,  la  note  de  ton  illustre  frère  est  devenue 
un  testament  à  l'exécution  duquel  je  me  fais  un  devoir 
de  consacrer  toute  mon  activité.  Cette  tâche  (i)  que 


(i)  Elle  se  rapporte  uniquement  aux  trois  derniers  volumes  de  f»  pre- 
atière  édition. 
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ttt  m'as  vu  remplir  avec  l'ardeur  de  la  jeunesse,  sens 
les  auspices  d'un  maître  vénéré,  je  vais  d&ormajs  la 
continuer  par  devoir  et  par  dévouement  à  sa  mémoire 
et  à  la  science. 

L'ordre  que  j'ai  suivi  dans  les  détails  des  descriptions 
est  plus  rigoureusement  systématique  que  dans  la  pre- 
mière édition.  Je  me  suis  astreint  à  décrire  successive- 
ment  les  différences  et  les  ressemblances  de  ferme  et 
dé  structure  que  présente  un  même  organe,  un  même 
appareil,  dans  les  classes,  puis  dans  les  ordres,  dans  les 
familles  et  dans  les  genres,  où  il  existe,  en  suivant  exac- 
tement la  classification  du  Bègfie  animal*  Ce  plan  avai£ 
été  singulièrement  goûté  et  approuvé  par  ton  frère;  il 
aura,  pour  celui  qui  connaît  la  méthode  naturelle,  l'im- 
mense avantage  de  faire  saisir  de  suite  les  rapports  de 
telle  ou  telle  forme  organique,  dont  on  lira  la  descrip- 
tion, avec  les  autres  caractères  de  forme  extérieure  ou 
intérieure  que  les  noms  de  famille ,  d'ordre  ou  de 
classe,  lui   rappelleront,    et,  en  définitif,  avec  les 
mœurs  ou  le  genre  de  vie  de  chaque  animal.  Cet  or- 
dre rigoureux  dans  l'exposition  de  tant  de  détails  des- 
criptifs, rendra  ceux-ci  moins  fastidieux,  en  permettant 
de  choisir  ceux  qui  pourront  intéresser  davantage, 
et  en  facilitant  les  recherches,  dans  un  but  scientifique 
particulier. 

Tout  système  complet  d'anatomie  comparée  doit  être 
fait,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  nous  le 
semble  du  moins ,  d'après  ce  plan  ,  qui  a  pour  dernier 
avantage  de  faire  juger  d'un  coup  d'oeil ,  les  parties  de  la 
science  que  l'observation  a  permis  de  traiter  sans  lacune 
importante  y  et  celles  dans  lesquelles  il  en  est  resté, 
que  de  nouvelles  observations  pourront  compléter*    • 


'V 


fclj  URTTftE  À  M.  F.  C€T  VI£R. 

thi  grand npmbve de  dtstiassoiit  préparée  afin  de 
donna»  fiâfelligenee  de*»*  deseriptfottt,  qui  ont  besew 
souvent  d'être  accompagnes  4e  figurai  peu?  être  om*> 
prises  ;  malgré  tout  le  soin  qu'on  a  pu  mettre  po«r 
peindre  avec  le  langage,  des  formes  et  4esttractm^  si 
prodigieusement  variées,  de  tant  demaniëres  différer  tes. 

Je  crois  enfin  devoir  te  faire  connaître  combien  je  suis 
reconnaissant  pour  les  facilités  <jœ  MM.  les  Pfdfeé* 
seurs-Àdmînistrateurs  du  3 ardin-des -Plantes  ;  que  M. 
de  BîainviHe  en  particulier,  m'ont  laissées,  en  septembre 
et  octobre  1833.,  pour  feire ,  dans  les  collections  #a- 
natomîe  du  Mriséum,  comme  pendant  la  vie  de  ton 
frère,  comme  lorsque  j^y  étais  autorisé  par  lui-même, 
toutes  les  recherches  qui  m'étaient  nécessaires  dans 
l'intérêt  de  la  science  et  de  cet  ouvrage. 

Tels  sont  les  souvenirs  ,  telles  sont  les  pensées  qne 
j*avais  besoin  dé  déposer  dans  le  sein  de  l'amitié,  avant 
de  les  faire  paraître  au  grand  jour. 

Si  ma  vie  scientifique  laisse  quelque  trace  après 
m  oi ,  ce  sera  surtout  pour  avoir  été  deux  fois ,  à 
trente  années  d'intervalle ,  le  collaboitateur  de  M.  Ob- 
vier. Je  dois  être  fier  d'avoir  joui ,  à  ce  point  ,  de  «on 
estime  et  de  sa  confiance  ;  et  je  n'oublierai  jamais  qtie 
c'est  à  ton  inappréciable  amitié,  que  j*en  ai  dû,  qtioiqiie 
for  t  jeune  ,  la  première  faveur. 

G,  1^  Duvernox,  D^  M.  P., 

CtyevaHer  de  l'ordre  royal  de  Ja  Lcf  ion-d^Ho^enr  ;  Tk^ysnàc 
la  Faculté  des  Sciences  de  l'Académie  de  Strasbourg,  Professeur 
de  zoologie  et  d'anatomie  comparée  à  cette  Faculté;  cor- 
respondit de  l'Académie  des  Sciences  de  l'InetUt*  é* 
France,  etc.,  evc* 

,  ■     *      *  » 

Strasbourg,  le  io  avril  1 835. 


as 


IfJSTTÀS 


DE  M.  6.  CtfVIER, 

ÀM.delaCËPÈDË, 


SÉNATEURj  GRAND-CHANCELIER  DE  t A  LÉGION-d'hONNEUR, 
MEMBRE  DE  i/lJSSTITtJÏ  NATIONAL  ,  PB0ft$ft17ftpg  WO- 
X*GI*  AU  MUSÉUM  d'jU$TQU&£  NATURW^fi.      • 


MON  CHEJk  ET  ILLUSTRE  CONFERE  , 


.1 


Ve*e  atea  montré  tant  d'isplalgeiice  peao*  k* 
vêlâmes  de  niesf  Leçons ,  «t  voua  en  «v«  dit  tant  éfebibn 
data  tes  Qatiayaa  »  que  cfe»t  à  k  foi*  un  Jevefo«ft  ,u»' 
plaisir  pou*  mei'tle  fime  paraître  le$  attirée  aoftr  ?qè  au** 


•*»    .. 


4 


J^e»fc~êflb*  pwte*ti*imM  Jfintevét  au  potn*  de  mé  de* 

et  mette* ,  jeieea*  qae  fed  bexri*  à  cetégerd  de  «peigne 
jaJ*fiaa«fe>»*  «t  que  fcaèori}  honorable  que  toyMbe 
a?ât  £eU  ^  eomteenaeeirem  de  eelivftf  stnhïait  ifiy 
q*e  je  mefaàjttSEe  davantage  dteli  finre  paraître  k  fin^ 
J^ea  •occupgtîfw*  FnttltîpUî^fff  f^nyt  nous  avoua  été  char* 
gés  M.  Duméril  «t  mqi ,  ont  S€ule3  causé  ce  retard;  celles 
de  mqrx  p*aisurtQ*t  ont  &én  wmbwus**,  qu'il  s'e$t  Vu 
obHgéde  rertUcer  à  im  travail  que  son  in^rét  pour  k» 
sciences  et  soi  attachement  Jtonr  nwff  Itft 
doublement  cher. 


XIV      ~  "     LÉTTKE  A  M.  DE  LA.  CEPÊDE. 

Occupé ,  comme  je  le  suis  moi-même  sans  r.elàcke ,  par 
mes  fonctions  publiques  et  par  le  soin  de  préparer  les 
matériaux  en  tout  genre  de  mon  grand  ouvrage  sur  l'ana- 
tomie  comparée,  je 4n 'aurais  pu  achever  celui-ci ,  qu'avec 
beaucoup  plus  de  lenteùitancore  que  je  n'y  en  ai  mis,  sans 
la  complaisance  de  l'habile  analomiste  qui  a  bien  voulu 
remplacer  M.  Duméril. 

H.  Duvernoy ,  mon  parent  et  mon  ami ,  qui  porte  un 
nom  déjà  célèbre  dans  les  fastes  de  l'anatomie,  et  qui  s'est 
fait  èonnaître  lui-même,  depuis  six  ans,  par  des  considéra- 
tions sur  lés  corps  Organisés,  et  par  d'autres  écrits  pleins 
de  vues  élevées  et  de  faits  neufs  et  intéressants,  ayant  suivi 
mes  cours  pendant  plusieurs  années,  ayant  réuni  à  ses 
notes  celles  qu'avait  précédemment  recueillies  M.  Dumé- 
ril (1),  et  ayant  fait,  soit  avec  moi,  soit  seul,  mais  d'après 
le  plan  et  les  vues  de  mon  ouvrage ,  un  très  grand  nom- 
bre de  dissections  d'animaux  de  tous  les  genres ,  s'est  vu 
par&itemeot  en  état  de  rédiger  la  *uite  de  mes  Leçons. 

Je  1«&  ai  remis,  comme  je  l'avais  fait  i  M  Duméril,  tous 
les  cauevas  de  ces  leçons;  je  lai  ai  communiqué  toutes 
les  préparations  que  j'ai  rassemblées,  tous  les  dessins, 
toutes  les  descriptions  qui  serviront  de  matériaux  à  mon. 
grand  ouvrage*  nous  en  avons  .extrait  ensemble  oe  qui 
nous*  para  le  plus  propre  à  entier  dans  oeiai-ei;  j'ai  mai: 
son  manuscrit  partout  ;  j'ai  rédigé  moi*mém?e  quelqaea 
leçons  en  entier,  et  j'ai  inséré  des  morpeaux  de  moidaaaj^ 
presque  toutes*  en  un  mot,  j avoue  cet  ouvtage  cftramt u 
le  mien,  tout  en  reconnaissant  qu'il  appartient  futsat> 


I»  lt,..i. 


(i)  Ce  paragraphe  a  besoin  d'explication  :  lorsque  j'entrepris  ce  travail,  ' 
sur  la  proportion  qne  roaMt  bien  m'en  faire  H.  Cnriër,  la  XVIi  façon*, 
avait  été  rédigée  par  M.  Doméril ,  aeaf  l'article?  de  la  màebeire  iafénaare  ^ 
celai  da  djgat trtyae  dans  les  mammifères  et  la  daacriptjioji  de*  mâchoire^  . 
et  de  leurs  masclet  dans  les  balfrtes,  que  j'ai  rédigea.  Dtnr. 


LËTTKE  Àtf.KU  CÈtàDE;  XV 

à  M.  Duveraoy ,  *  uqa  seulement  par  la  rédaction  y  mais 
encore  par  beaucoup  à?  faits  curieux  dont  }e  lui  dois  la . 
connaissance,  et  qui  in'avraient  probablement  échappé 
sans  les  dissections  pénible?  dont  il  a  bieavoulu  se  char* 
ger,4frsaqs  les  indications  qu'il  m'a  souvent  suggérées,  à 
mesure  qo/ellçs  se  présentaient  à  son  esprit,  dans  le  cours  * 
de  son  travail. 

M.  Duméril,  en  renonçait*  4  la  coopération  principale,  • 
ne  nous  en  a  pas  moins  aidé  de  ses  conseils  et  de  sa  main; 
il  a  travaille  avec  nous  à  plusieurs  dissections  majeures  ,  • 
et  nous  a  communiqué  divers  faits  qu'il  a  observés  de  > 
son  celé. 

Au  reste»  le  retard  occasionné  par  ce  changement  dç 
rédacteur ,  a  en  cet  avantage ,  que  pendant  Ips  cinq  an- 
nées qui  sesontécpuléçg  depuis  l'impression  des  deux 
premiers  volumes^  les  trçcasions.de.  disséquer  des  am«; 
maux  rares  et  Se  Recouvrir  des  faits  nouveaux  ont  été  Sont  ■ 
fréquentes,  et  que  nos  volumes  actuels  eusses!  étéfcien 
éloignés  d'être  auspi  complets,  si  nous  les  avions  fait  pa- 
raître à  la  même  époque  qtae  les  deux  premiers» , 

Cesj  une  choie  véritablement  admirable-qua  leçon* , 
cours  d'objets  précieux  d'histoire  naturelle  dont  notre 
établissement  jîeuricbit  chaque  JQ*r*  et -l'on  ,pe*t  dire 
qu'il  n'est  nulle  part  au*  mon  de.  une  «positioa  plu*  fawra- . 
ble  à  celui  q«*  /çsire  étendre  le,  domaine  de  celte  balle 
science.  -%r  :  «• 

Depuis  le  court  intervalle  dont  je  vien^de  parier  >  jfei  * 
eu  leHbonheu*  d'avoir  &  di^équer  de  k  ménagerie  du  Mu- 
séum^ ou  des  envw  fait*  par  ses  correspondant*  ou  par 
les  naturaliste  voyageur ,,.  «feux  é^phants ,  un  iypre  K 
plusieurs  lions  ou  lionnes  de  tous  liages,  des  ours, >  des 
panthères,  beaucoup  fTôspèces  de  singes,  trois  espèces  de 
kanguroos,  Je  pba&cojon**,  l'ornithorynque  et  l'échidné* 
animaux  à  peine  connus  dès  naturalistes,  jKinp  parler  d'une 


XYI  LïTTfcE  A  AI.  M  LA  CÉfÉM. 

infinité  d'ettftibs  espèœs  rates  dont  plusieurs  tt'atoiâfU 
jêéua^étié  dkjséqnéeaj  •  . 

^.JL  l'ImpétKUidr  *  daigne  jb*  iehre  rosette  tonale» 
rtnttriftttg  ifàitofit  pérrdaa*s6abd,ét^>Hi6èxiitoid«  Mal- 
naajseiiij  ptparan  lewjtwiâ  je  jat ^oiteaai  qU'mii  tgè»  gp jwj, 
kngnrab  y  «t  uni  jeme  ktfia  *.  deax  eèp&oes  «gàkmeat  di- 
gnes de  l'attention  des  anatomistea  par  leuc  fttitefe&etpex1 
lçftStqgnlaritéfcde  four  oigbamitotr»  . . 

Jernetrcture  feeasrax  d'afcoit  à  Npttmar  ieii*  roetm* 
njtîssnwja  respeetueuée  des  aaturatisfea»  pot*f  riritérèt  :n#« 
bié  et  n  digne  de  son  saâg  avec  UqpàL  etUe  princesse 
seconde  leur*  efforts,  pour  l'agrandissement  de  la  srionfn 

(Jù'ilftOttkiTBB**  ii/ 

teaaaij^^uetwWdfeami^tcoUigûaH-  Geoffroy  sreatdett*. 
nê§i  pendant  l'expédition  d'Egypte*  pèu*ree»eill«r  dane 
la  Hqueur  tons  le*  anitaaum  du  paya»  amm  qnaoou  du 
Nil  et  de  1*  Ma»  Bouge  ?  et  lagénéreail*  Çu'il  a  anse  è  aae- 
comÉuraufoer  ses  coMeetion&,  ont  mmm^k  mon.  aoalpeT 
des  peisàon»  de  tout  lee  genres,  dont  plnsienr*,  ceass»* 
les  mormymi  ftafeiettl  pae  ewoie  fté. ?areu  Eurëpe,  et 
dewtqefefcftffcPtttiejF  edmnle  le  hk*Ur>  m'éteifentp»  aeêrne 
eertms  dtftoni  pa*1ee  steiufceHsfces»  - 

ftrifett  1*  art**  etpéditidn ,  M.  Sràgtfy  «amillait 
lee  eotfuiilttgM  aV*e  feu**  tfdinums  ,  crt  rf*  ftit  tfeatiaifar 
asÉstafel  'gfea6  à*t*b**  dei<5eëdet»i«wrqeé  ne  l'étafenfc 
pas  même  à  l'extérieur. 

•  Jt  fÎNMI,  eiffltyé  p*>Flnitl€«t  éfltitwdaffee fegtô- 
UkftBéttitfei  dé*s  hé  titetf  des  Inde*  e«  ft  &  Pfewtelk -Soi- 
lahïdeVèd  ^  ttffi^lé  ft  ^S  lMl**oïtotiei*  dtaumifift* 
raatffcrf  Ans  v&tè&tié!*  j  tMtmdltti$tiift'q*»  *è**èt  tttf- 
pfcyterfy  Çui  ait  j*ttft*î*  été  fcite,  v-t  tt'û  en****  mis  à  ttèltttf 
deeohtïtfttéTà  strn«Wféteféffe«te  d^tth^  ftmfe  iTéârpSe*» 
notlVeH^,  **!$  pèriér  <fe  «Me$  <f*i  ,  etamûe*  à  l'ettériftw 
pat*  îe*  tiatutaHstee  /  a'mfciènt  point  été  dissent***,- 


,ft*4M*rtf  48  riewitt  j»Mn*J  à  Mar«iMri>  u» 
partie  des  poissons  et  des  mollu$ipinay'Crfrttadéiy  tpzwH 
ybyjdrds.to  lt^4r4n>é<»iperida^qti>^  «riaaywrt  et 
iflfa,^  j*Mien» dfooif  Utèaihwird*  pep*r«>  M,  TÙëd- 
dore  Homberg,  dà  Havre,  m*  Aœàlibîttïç^Ma' éè  fa 
M*»cfee  ,  <^4*M.  FlmfcMè  a^fieH^ttt ,d« te ttfetaîle, 
vttfeitf  liMâ  »'«:«oMc>jjr  4ltt*ia4^ttri*  d&rttavA* 

L»i«« Imwhâs  doUfe  j».m'y»ftr  séries  «ri  Ibirtfa»  4 , 
et  dans  lesquelles  je  dois  dire  que  je  suis  s«6â|uU  avec  te 
*W  Jt  flur nttirle -paiJtflw  Itp  *aturaKa*es  d^FKuiéjpe, 
tfm&  &oa*micbeÊKMiàtk  d?  f «eonfeafâie  Jfc&uwup  deiaus 
nottvvku*  *•!■*&  fc  l*d»»tirâm  ;.  dm  aoat  éfctré$  daàfc 


Enfin*  r  IL  HadriMrftit*!  (foi  vient/numai  1  lattwutàHi 
Uç  smtis  d*r  adtettjflW  ,*  d»  tErtfflfo#iy  Avtc  M.' BpnptàaA  , 
l  un.  des  voyages  les  plus  courtfgfcu*  ftHstfte  itokéft *& 
*étjfttifte|Mi*ta&',  rUtt*  mJu**ilft**^ftfflHM*r*à  £oa 
tttanl^é*  M$1&  IfcHk  éfcfeihmtfcai»  gtafil  agîtes'  $*r 

diverse#*p^lfetib*§  apporta***1  (ji'il^  Ai 


.  «  ■  •  «  •  *  ,<  ,.>  W 


#  iTrVÊWdiAfe1  iXlÉu^FW^nlsiçfcnv  ônVirHgtes',  dcfat'ubtls 
ayons  cherché  à  profiler ,  comine  nous  lVvioiriifi&lAft& 
lb*ptflttHète  Voluttié*V  *W  J>»**tf  éte^lo^ttât  <fa^Ie 

atU*;  jjpvat  Mfeé'ata^'lB'fift*  tftfili  cMHliftuifeÀt; 
*tffcr  «à  "ftè  fftrfiattt  ritffrtft^âttfy  **tttff>qfe'H'  nbtià'  a 
fur»  rf^îHMÉi  i    *    <*     -..,  .A,  .-  j;-i 

Jte^rfW  {MM^ejléh'liMSi  ^vbuVdirtf  canarien  ilôùs 
a  été  utile  en  ce  genre  le  beau  travail  de  notre  respecta"* 
IWàbtifr&e  Mi  TeMonY  *tt'»**clettts  ft!  cfcëvaï. 

fefttFirtettt  <9M*cttP*  nkflnW  ày  tbtttts  fet  classes ,  en 

ir.  * 


*vâ|  unmu&  m  m  .  m  ia  ctote*, 

consulte^  aussi  ^  trsvetu  de  MM,  Blabe  M  Évetàrd 

HQ^e*  s^ç  le  même  snjejt • 

Nous  avon*  employé  de  mfae  les  idée*  ftxmdas  *t 
ingénieurs  de  notre  enafrère  Final,  star  Vartieuletio» 
île  lu  mâchoire  inierienrec   ;  . .,       .1 

,  Les  obmwttiçm  .de  Mil»  Hedwig  et  RtoMphi  mt  les 
papules  des  intestins,  «elles  de  M.  Meresëhi  sur  la  retev 
celles  de  MM.  Townson  et  Rafn,  sur  la  respiration 
des  reptiles ,  ont  servi  en  partie  de  base  à  nos  reeberckes 
sur  ces  matières. 

. :  En  général, nous  avoos  parcouru  aveesoin  lès dinars 
mémoires  de  JMM.  Wiedemenn  f  Blumeabacb,  Eveeaad 
Jlome ,  Albers ,  Fischer ,  Rosenmuller  t  Locdat,  et  de  toos 
les  autres  anatonSïstes  qui  ont  pu  parvenir  i  notas  een- 
mieMMe^et  jpMras  avons  profité  de  Ifeurs  ftamarquesitoutes 
jtafti*  jg*e  nous  les  ayons  jugées  intpovtantes ,  ou  que 
nous  avotl*  pu  les  vérifier. 

,  No^s  avons  également  consulté  les  observation*  ajott^ 
tée»  à  BOtfe  ouyeage  .par  nos  divers  traductettfs  ,•  et.  les 
remarques  des  journalistes  tant  sur  l'édition  *rig kmle 
qne  sur  les  traductions  t  et  toutes  les  fois  qp'eUfs  «Me 
Ont  paru  justes,  jpus  nous  y  sommes  conformât 

H  est  encore  de  notre  devoir  de  dire  que  la  physiofapie 
de  M.  àutènrietb  nous  a  fourni  des  vufrs  nouvelle*  et 
importantes,  qui  q  ou  s*  ont  dirigés  dm*  plusieurs  de  *m 
dissections* 

Le  njanuel  d'anatomie  comparée  de  M.  Blnmanjbach 
est  le  secours  le  plus  nouveau,  et  l'un  des  plus  intéres- 
sants que  nous  ayons  eus  ;  malheureusement  cet  ouv*«ge 
nVperu  qbe  lorsque  tout  le  nôtre  étant  imprimé,  etnotu 
n'avons  pu  le  consulter  que  relativement  à  nos  dernières 
Leçops.  '  •     •>  ,  > 

Si  l'on  cqmpare  nos  r&ultats  avec  ceux  des  a^urs 
estimables. que  nous  venpn*  dç  citer,  et  des  auteurs  plus 


tiret*  à  J*.  m  la  ciièoi.  m 

«prion**  4oft|t  j'àipai^éàla  tété  4*  mlm  premier,  vdïume, 
ou  pourra  mieux  juge?  encore  de  l'importance  dça  moyen* 
matériels  que  j'ai  mentionné»  d'atorcL^ua  osons  affirmer 
en  effets  que  malgré  le?  Wavaux  de  tous  ces  hommes  cé- 
lèbre» ^  une  parti*»  considérable  des  faits  particulier*  que 
nous  r apportons  est  encore  nouvelle  pour  la  science,  et 
c'est  uniquement  au  bonheur  de  notre  posUion«que  nous 
devons  cet  avantage. 

;  Je  ne  puis  me  rappeler  tous  les  secours  dont  nous  ayons 
joui,  s*ns  être  pénétré  de  la  reconnaissance  la  plu«  tive 
pour  un  gouvernement,  qui  n'a  pas  cessé,  dans  des  tempe 
si  orageux,  et  partni  tant  de  révolutions  et  de  guerre** 
de  protéger  les  sciences  plus  qu'aucun  autre  ite  Ta  fa^t 
aux  époques  les  plus  prospère*;, et  sans  me  croire  obligé 
de  rendre  une  justice  éclatante  aux  administrateurs  de 
tous  les  ordres ,  qui  ont  .toujours  rempli  *es  tu«k  &vec  aur 
tant  de  zèle  que  d'intelligence. 

Mais  je  lie  puis  m'çinpMier  aussi  d'être  pénétré  d'u* 
sentiment  profond  dek  crainte,  et  de  prévoir  le  reproche 
de  n  avoir,  point  tiré  encore  de  moyens  aupÂ  ab&n4aM9 
tout  ce  qije  la  science,  aya,it  droit  d'eu  attendre* 

J'espère  du  moins. que  l'on  rendra  jusjfciçe  à  me*  effortg, 
et  que,  si  l'on  trouve  que  mes  forcés  personnelles  n'ont 
pas  répondu  A  mm  *èle,  on  me  partfonner*  de  n'avoir 
pu  tout  fairf  >  en  considération  de  ce  que  j'ai  réussi  à 
effectuer.  .  r 

Sans  avoir  entièrement  faitconnaltre  la§iruotare  propte 
à  chacun  des  animaux +.  je  crois  avoir  peu  laissé  à  désirer 
pour  un  système  général.  On  peut  voir  maintenant  quel 
ordre  de  dégradations  suit  la  nature  dans  toutes  les  xàa$- 
ses,  dans  toutes  les  familles»  et  par  rapport  à  tous  les 
organes.  Il  y  a  des  détails  à  ajouter,  mais  des  détails 
seulement  :  le  fond  du  tableau  est  dessiné  avec  sûxetf. 

Sans  prétendre  non  plus  avoir  apporté  de  grandes  U*- 

b. 
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mièra  à  k  physiokçm,  je  *r»i» <&  atofaé  lltffoîf  iéi^, 
«*  restreignant '  plusieurs  de s  e^  propositions  ;  «*  '  *on*- 
tmntque  beaucoup  A?  fo*e*kms  peuvent  Yetércersatfe 
twt  appareil  4'org*tte»  «fhi  lèatt  «se  coAfecid  dâife 
l^iMtmîett  ks  animaux  vokins  <*éTàOrttt»e,  ën'&dtô- 
toratdela  des  notions  plu*  précises  sur  les  pirrtte  térita- 
iècméttt^Nemièlles  d^  oYgaà«ê4    *      ;{:      M        f 

Je  ne  puis  douter  que  la  physiologie  né  prenne  ifltfntôt 
un  nMmhe  pitts  éktéè*  ^'«Mrpûii  tfèttArasseir  la 
thébrie  de  tous  les  corps  vifans ,  £n  sfaf  tachant  stir-toat 
à^cherehsrvdaas  les  plus  simples  dé  ces  corps  k  solution 
4*  s*s  prwscipeax  problèmes ,  portai  £  leur  expression  la 
£ius  générale.    ^    * 

,  3'espère  aussi  t  et  <f  est  un  autre  service  non  moins  grand 
sfa«^e crois aVfcir reâdu  1  la  physiologie,  j'espère  aussi , 
Âs-tje,  quek  fcctlité  dé  médite*  sué  des  faits  positifs, 
et  celle  d'en  découvrir  de  ûvtttèxàx  en  partant  de  Wux 
iqui  sont  coitnfes,  détourneront  les  bonis  esprits  de  oette 
aaéf hode  bicarré  de  philosopher  ,  qui  consiste  k  rotiloir 
,»uf  ôréer  pà*  le  Raisonnement,  â  produire1  à ipftàrî>  et 
à  faire  sortir  tonte  armée  de  sobjterveau  une  stfietrcè  qui 
t*>  peut  «eus  arriver  que  par'  les;  seps  extérieur»,  jmis- 
Igâ'eik  n#  peut  awitfde  *éfcHté;que  dans M'ètpâfi«hee9 
WétWde  qfci  n*à  mené  j'risqu'à  présent  ses  *éetatè*rs  qu'à 
•des  résultats  **ut?les  l<**qtt'ïis  n'diit  jpas*  Wi  \bsuktes  : 
car  je  yeux  bien  ne  pas  mettre  ces  derniers  sur  *fe  Compte 
*ie  la  méthodteeUe-ïnèmey  qui,  toute  insuffiyârffe  qu'elle 
wtt,  né  dofo  pfcs  absolument  répdtidre  dès  rêveries  de 
i£ett&qut  ont  e&ayé  cfallèr  plus  loin  qu*ette  né  pouvait 
J#s  conduite.  ' 

Mais  j'ose  me  flatter  d'avoir  été  plus  utile  encore  à 
l'histoire  naturelle  qu'à  k  physiologie,  fen.  donnant  à 
ti  première  éo  ces  sciences  ks  tnoyèns  d'arriver  à  son, 
véritable  but ,  et  ceux  de  perfectionner  toute  sa  marche; 


em  la!  pcouYMt  sursaut  v.  malgré  ht  tésttttace  intéieê*é*  t 
d'aae  partieid*  ceux  qui  Ja,  cultivent^  qua.  oea  perfeor, 
tionnawpiils  iui  sont  -d'afcè  nécessité  Mfrdiepeutabls.     >  r 

Permettez-moi ,  mon  cher  et  illustre  owifr ère ,  d'« ti- 
trer à  éçt  égaad  dans  jqoelqiaes  détails  avec  tous.  À  qui 
expoaerak^  ânes  idmfcyéc  pins  dàmhfjaaee,  qu'à  catoât 
quHes  a  tOttjaure  cceumllies  àf  et  tani^Tiadulgance  daas 
noroatt^eaaatiecis  partâeraliàrBs ,  et  dans  las.  ouvaagft*  du« 
qttfl  j'enad  ]N*sé  ntiefariie,  aitmqaedansoéuKdagBajtd 
homme  dont  il  est  le  digne  suecesaefer  ? 

En  mg*%,  £uff«m,  à ilaiefe  de  Daaibeaaxm,  ait  la  premier 
qui  ait*  ttm  d'anë  mamèrt  faotttjnue  ^AiMita«aie  à  VKia*' 
tekfr  aataarelle»*  Pallas  a  atiiti  a6n  eâemple,    mais  il: 
n'a  point  été  intité;  par  ks  aataraliat**  de  Pétale  lia» 
•nétnzae»  '.     '-  i 

Ijmaymn  i  m  ignuà  i  si  plein  de  génie  *  #i  capable  de 
sentir  la   nécessité  de  la  dftnjttsaance  intérieure  des, 
annaaim,  a  Dépendant  été  t nyoioat*£reai£*trcau*e  qu'aile  > 
a  été  négligée  par  as*  jé]£?*ftf  panse  que  n'ayant  pointe» 
pour  objet  d'écrire  une  Histoire  naturelle  eampléteV, 
mais  afhtdnï  attaché  erakaaenft  à  réformer  la  partie  &  Ja 
seitaoè  qna  \ên  «fait  Ma  plus  besùiti  *lw#,  la  ftomenefate-r. 
tare,  tfÂaafcoaaie  notait  an  effet  peint  absohuaofit  aé*. 
ceasailae  à  sort  bat*  *   ; 

Msfoafèvieoatee  acte  intention  expresse ,  et  manifestée- 
en  ^staeiears  «adroits,  que  sec  imitateurs.,  ^e  feorajtat 
pendant  lëag^teînaps  a  htarAer  servilement  sur  ara  tra* 
oes,  neseeont  occupés  que  de  descriptions  etdeearae* 
tirés  extérieure 

«  Jeereis  que  leur  négligence  a  tenu  souvent  à  ce  qn'il* 
avaient  «énmeneé  leurs  études  par  la  botanique,  et  àr 
ce  que  lee  végétaux  doivent  en  effet  être  étudiés  princi- 
palement à  Féxtérieur,  attendu  que  presque  tons  leurs 
organes  sont.«**Mét*rs;  tft  cependant  les  belles  ofesepra^ 
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tkms  dcïf*  ïtaffbntàines,  et  l'utile  emploierait  par  M.  de 
Jussieu  de  la  structure  interne  de  la  semence,  prou-J 
vent  combien  l'anatomie  des  plantes  peut  encore  apporter 
de  lumière  dans  leur  histoire. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit  par  rapport  apa  végétait*, 
cette  anatomie  est  indispensable  dans  l'histoire  des  anir 
maux,  où  les  organes  les  plus  importâtes  sont  à  Tin- 
térâur,  et  où  ceux  mêmes  que. Pop  aperçoit  au-debors, 
sont  essentiellement  gouvernés  et modifiés  par  leurs  rafK 
ports  avec  ceux  du  dedans. 

Il  y  a  d'abord  «ne  branche  de  la  science  i  Pégard  de 
laquelle  mon  assertion  paraîtra  sans  doute  évidente  à 
tout  le  monde  y  c'est  l'explication  des  pbénouènei  que 
les  animaux  noua  présentent.  Gomnaent  prendre  unecon- 
najssance  rationnelle  des  degrés  de  leurs  forces,  des  va- 
riétés de  leurs  adresses ,  de  l'espèce  d^mouvement  propre 
i  aucun  d'eux ,  de  l'énergie,  de  la  délicatesse  de  chacun 
de  leurs  sens,  du  caractère  particulier  de  leur  tempéra- 
aient,  sans  une  étude  approfondie,  très  détaillée  même, 
de  leur  struetfire  intime  ? 

Pourquoi  tel  animal  ne  se  nourrit-il  que  de  chai* ,  tel 
autre  que  de  refléta  ux?  D'où  celui-ci  tire-t*il  la  finesse 
de  son  odoeat  ou  celle  de  son  ouïe  ?  Quelle  est  la  source 
de  la  force  prodigieuse  desfausclésdes  oiseaux?  Gomment 
cette  force  estais  employée  à  produire  ce  mouvement 
si  étonnant  du  vol  ?DVm  vient  que  l'oiseau  voit  également 
bien  à  des  ^tirtanees  si  différâtes  ?  QueNcs  sont  les  causes 
de  l'éteudue  et  de  la  variété  de  sa  voix?  Pourquoi  tel 
reptile  est-il  si  engourdi  ?  Pourquoi  tel  ver  conserVe-t-ii 
de  la  vie  long-temps  «après  être. divisé?  Pourquoi  telsoo- 
pbyte  peut-il  vivre  également  bien ,  quelque  partie  do 
son  eorps  que  Ton  en  retranche  ?  Suppose-t-on  qu'il  puisse 
exister  une  histoire  naturelle,  saus^ue  ces  questions, 
et  des  millieif  d'autres  semblables,  y  scient  •  traitées ,  et 


uprr&E  k  ai .  ©te  la  câpèok  .  xxnj 

<3tfc\t-xm  pouvoir  y  répondra  sans  une  auatomie  comparée 

profonde  ?   L'histoire  naturelle  d'un  animal  est  la  con* 

naissance  dé  tout  ranimai.  Sa  structure  interne  est  & 

\m  autant,  et  péut*être  plus,  que  sa  forme  extérieure. 

Àwm  je  ne  pense  pas  qu'on  cherche  à  me  Contester  la 

nécessité  de  l'abatomie  dans  l'histoire  détaillée  d'une 

espèce. 

Mais  je  Tais  plus  loin  î  j'affirme  que  le  simple  échaffau- 
dagede  l'Histoire  naturelle,  ce  que  l'on  nomme  ses  iné- 
thedes,  •  ne  peut  se  passer  d'anatomie,  pour  peu  qu'on 
donner  à  «es  méthodes  toute  l'utilité  dont  elles 
it  susceptibles.  - 
-  Sans  doute  on  peut ,  à  la  rigueur,  arriver  à  la  déter- 
mination particulier  du  nom  de  chaque  espèce,  parles 
méthodes  les  plus  arbitraires,  dans  quelque  partie  du 
corps  qu'on  en  prenne  les  bases. 

Mais  notre  scie  née  serait -elle  donc  condamnée  à  faire  de 
ses  méthodes  un  usage  aussi. borné,  tandis  que,  dans  ton* 
tes  les  autres,  ce  nom  de  méthode  ne  sf accorde  qu'à 
l'ordonnance  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  féconde;  tan- 
dis qu-nn  y  exige  que  la  méthode  réduise  la  science  &  sou 
expression  la  plus  briive  et  la  plus  générale ,  et  qu'elle  en 
développe  toutes -les  propositions  dans  leur  liaison  natu- 
relle, et  en  donnant  k  chacune  toute  l'étendue  qui  lui 
appartient? 

Gomment  obtenir  un  pareil  résultat ,  si  l'on  ne  prend 
les  bases  de  sa  méthode  dans  1a  nature  intime  dtis  êtres, 
et  cette  nature  n'est-elle;  pas  déterminée  par  leur  organi- 
sation entière?  Que  dire  de  général  sur  une  famille, 
sur  une  classe  formée  au  hasard  ;  et  d'après  quelques 
caractères  arbitrairement  choisis*  dans  quelque  partie  qui 
n'exerce  aucune  influence  sur  les  autres?  Et  ou  sera  la 
science ,  si  les  classes  et  les  familles  n'ont  de  commun 
.que  leur  caractère,  et  si  l'on  ne  peut  s'élever  au-dessus  des 
faits  individuels? 
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.  (p^.^idCV(m«^wtsi9,qu^l  serait  aisé de  dtuejftype*  btat 

<gle  jiqu^  mmtri}  fue.  les  «gaulf»  J)^e|  dwirtioa*  d'J*i*r 
tojœ  JWMftïelte  *?pf  cejfes  q*i  sVodpfU^t  *v*t  1W<#- 
UMe+t.#ù>l  qu#  l^arj  a^ufs  #»***  GWMH  **t  aedtai, 
sqè*  «jaVlft  R'jieat  ^  cpu4^t&  q**>  *af  u*  tourna* 
tâtonnement.  v  \     , 

,#H  4fyisç  4epyi*  4fi?  Utf*  ^»ii^im;Wç{^]^4»#«u- 
pjc^s.  en  gna^f  upèdes  l;  <?i4«au* , .  #f$lîl#s  el  paNs****  # 1 
(«pqptaftt  ce  tfest  qg*  Jftf*aw  *!».?*  twptf ,  y«ir  et 

la  juste  définition  nominale  de  ces  quaU$  .tljmpgj  mît 

l^uj?d^$nijiiwvr^le  g^égjriqu*,  tovfë&1*W*4»Mt*de 

fqiUçs.les «ttfërenfgf «pue  }'o*  *entarqad ***** fil**  y  c«ai 

Vanatftgije  4*4X9  qui  Je*  fai449**Mtyre*ft£astde  la  qéjtn* 

tité respective  de  leurs  re$pjratioti»^^  tOtttesleafBcriM^ 

l^dtôy^tjet 

nenjent  presque  mwt^éa^lj^m.    , 

.  &,left/fci)4V<>9t  «té  rf  »4îl^#  pftW  d wisçr  lot  f  najm* 
pèd«s  &'£**£»*  leur  acoo^.  néçeSfaifi*  «utec  les  «garnît 
întériaufit  d*  .  Ja  <U#*4io«(  ,  4t  par  Je*  «apports  ir  itapoftdft 
ayejç  tpv^.  le  sjdtàji&e de  l%CQ#Qmiç$  fctsi  J^n*i*u»n'a 
étf^Wtyt  d>rjc?u^danft  T^nWji  çfi'U  *  feU  de 
y$frl}e,  c!oat  ajaiqu-e*nemt  pour  avoir  wwlu.&'on  tenir  Mx 
incisives,  comme  plus  extérieures:  les  molaires y -ffag 
^çfQnd***  spnt  auftai  ^J«$  oapor tanrtw  «s  lt  grand  Aa- 
Uiï^^q  dipçfct Je  parlç  tes  ,  «ut  prises  a*  conaidemtlot*  „ 
ii  ttVwftit  pas  roua*  b*  khauve-souris  à  rkotmae ,  fe 
rbityOtifros  *t  l'elépliaat  *b  fourmiller,  Je  nmorst  »a 
lamantin.  ....  • 

Mais  c'est  *w~iou.t  dan*  la  disposition  des  classes  d^a- 
aimaux&iw  vertèbres >  que Ta«aiw«ie  nao  semble  avoir 
J<*  weu*  prouvé  dans  ofs  -derniers  temps  son  utilité  <m 
b**tok#  wUif«We,  ÀmUHe***  génie» iV*dssr>Usfet<»|* 


ti&rmjtù^izWxMkbi;  *tf 


•!  1 


rânts  *oùtV)ibto^îHiaihaèi<(?,;:atafC  atoàsi  jriiréviï U 
vtaîe  dfrîsicrâ  33  ce*  aTÏÎthat^;  '^ètileliient  î'ènvefappc 
pierreuse  dés  côcfûUfâçesluî'  tfvalV  faWîîtâsîôii,  * ef  âùit 
tpx*\jté  él&stes  Wftiifelle?  des  riiolfù^tiè^;  ;des  Wi{stac&" 
d*$  insectes  et  dfeèr  zooph^tes ,  ff  avait  ajouta  maï-4*-prô- 
pos  celle des^tesUè&i  fcinhsétis,  dtnbarfsssé'dé'tttmte^i 
ce»  éfetsse*  cte'boits  càrâctirei*  extérieurs,  lés  tétfiii.t'  en, 
détfx  ,  et  demfcridit  stirtcrutdans  aille  des  vers  ïës  àAitÀ'kd* 
les  plus  étrangement  disparates.  "^  '''"* 

L?a^èetr*mt  Aatfa^e!  VHirf  si  :graiid  fcôfturie  >  retenu 
pendant'  cmqtiaitté  ~£tiniè&  là'  Stfiettce  daûs*  une  espèce 
àtotfàné*  à  Pégatfï  de  'cette  partîé  du  i'é^n'e  àniifcât,  et 
fose  <H*e  Vjoê  Fa  IfBerté  qufe  pàl  p£isé  <fë  inVflïan^îr  des 
éiitràVfes  d'unéaiiyrtîté  d^Ùleur&i  ifeà'pecCabïèV.  nïe  paraît 
un  dès  plus  grands  servfcei  qtte  Pànàtofaijé  ait  pu  rendre  a 

rnîstoire  naturerre; 

*  .  «  -  »  »  ? 


ineiïl  deklirisf  et  des  aàttesâtk  tâté  dès  aninraux  sans.veiv- 


«;•  9    ««#«»*.    *w«v&m««w.m     •»    *«•   — .—.   >-*-.   *  vO      T|HUk"  ■  ■»  »  vint»  i*q  UCT" 

ques  :  et  le  Jxmheur  d  y  avoir  atXacne  mon  nom  ,  .me_pa- 

itê  tfës'peîpëjs  qu'elles 


1 


otfsaUteb6n«eu¥4Jn  ttnflh* 'ttiièy&tia  &  lu 


en  grande'pactie  sur  elle  son  système  des  animaux  sans 
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vertèbres;  feu  Draparuaud  a  écrit* «Qui  le  tiu*  4e  mol- 
lusque^y  l'histoire  particulière  dés  espèces  de  ce  tt*  classe 
qui  se  trouvent  en  France.  M.  de.Roisjgr  l'emploie  égale- 
ment dans  sa  continuation  de  Buflop.  Quelques-uns  <mt 
fait  «âme  à  mes  divisions  le  plus  grand  honneur  que 
puissent  recevoir  des  découvertes,  nouvelles  f  car  il*  les 
ont  traitées  comme  déjà  vulgaires  f  comme*  si  cogaue* 
et  si  répandues,  qu'il  dépeçait  inutile  d'en  rappeler 
l'auteur. 

fa  w 

Quelques  étrangers,  et,  ce  qui  est  pi  iu  singulier*  des 
anatomistes,  n'ayant  peut-être  pas  eu  d'occasions  suf- 
fisantes d'étudier  ces  animaux,  ont  encore  conservé  cette 
classe  .générale  des  vers,  dans  des  ouvrages  tout  récents; 
ruais  les  embarras  où  ils.  se  sont  jetés  suffiront  pour  les 
ramener  bientôt  à  la  véritable  méthode,  ou  du  moins 
pour  détourner  les  autres  de  suivre  la  leur.  Ils  n'ont  rien 
pu  dire  de  général  qui  ne  soit  faux ,.  ni  rien  de  particulier 
a  certains  genres  .qui  ne  soit  opposé  à  ce  qu'ils  ont  eu  i 
dire  des  genres  différents»  Autant  eut  valu  ne  point  faire 
de  classes  du  tout. 

Tout  s  accorde  dbnc,  et  lès  raisonnement*  généraux,  et 
les  exemples  dps  divisions  anciennement  établies,,  çt  ceux 
des  divisions  nouvelles,  pour  montrer  qu'il  est  impossi- 
ble d'obtenir  une  bonne  méthode  dans  l'histoire  natu- 
relie  des  animaux,  sans  consulter,  sans  étudier  profonr- 

dément  leur  structure 'intérieure* 

."•  •         '■.....*'         •  ■     »        '  •-» 

Pardonnez-moi ,  mon  cher  et  illustre  confrère,  d'avoir 
insisté  si  long-temps  sur  une  doçtrinç,  qui  devrai  t  pM 
rattre  si  évidente;  mais  il  faut  bien  qu'elle  ait  encore 
besoin  d'être  rappelée,  puisqu'elle  est  siffusuivrç  Atq* 
les  ouvrages  qui  paraissent  encore  dans  cérJtAJnes  parties 
de  l'Europe;  et  comment  pourraia-je  mieux  la  soutenir, 
qu'en  l'appuyant  de  votre  autorité,  et  en  vouarçon- 


trant   pour  ainsi  dite  en  tète  dé  ceux  qni  en  défendent 
les  principes? 

Je  ne  trouve  heureux  d'ailleurs  que  tous  m'ayet  Ken 
Toula  accorder  cette  occasion  de  tous  rtfndre  un  témoi- 
gnage publie  de  mon  tendre  dévouement ,  et  de  ma  vite 
reconnaissance  pour  l'amitié  dont  tous  m'aTet  donné  tant 
de  senaibles  preuves. 


A«  Jtfdfa  dfttPtuUc*,  h  SeuMiiftdbnuinu. 
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DES  ORGANES  DE  LA  DIGESTION, 
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Dans  notre  premier  volume  et  dans' une  partie  du 
second,  nous  avons  considéré  ranimai' comme  une 
machine  composée  de  divers  leviers  et  susceptible  de 
divers  mouvements;  c'est-à-dire,  que  nous  y  avons 
traité  de  l'ostéologie  et  de  la  myoiogie.  Datos»  l'autre 
partie  du  second  volume  et  dans  le  troisième,  nous» 
avons  examiné  les  organes  des  sensations ,  ressorts  ou 
agents  primitif  sans  lesquels  nul  mouvement  n'autoit 
lieu  dans  l'être  animé.    ■   ' 

Ces  deux  ordres  d'organes  et  les  fonctions  qui  en  dé-» 
rivent ,  constituent  proprement  l'animal  dan*  tout  te, 
qui  est  essentiel  à  6a  nature,  et  suffiraient  a  9on'  exw~ 
tence  momentanée:  mais  l'exercice  de  ces  fonctions* 
entraîne  un  transport  continuel  de  particules»  du  dé- 
dans au  dehors,  et  Fêla t  des  organes  est  sans*  cesse 
altéré  par  leur  action  même ,  puisque  c^te  action  n'esta 
pas  une  simple  impulsion ,  mais  qu'elle  consiste  e*r 
sentiellement  dans  un  changeaient  chimique  de  com-i 
position ,  ainsi  que  nous  l'avons  suffisamment  prouvé 
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en  traitant  des  muscles  et  des  nerfs  en  général.  Il 
fallait  donc  que  l'animal  eut  des  moyens  de  reprendre 

dup  ^.corp^  ççi  i^irQ«iqfifti,  *<&  qu'il -J^rtf  Qftf 
Pfereréiée  «e  k  ttèf  de  rétabli*  dans  charua  tta  ses 
organes  la  composition  de  repos  que  l'action  altère,  et 
qui  est  cependant  nécessaire  pour  fournir  de  nouveau 
à  cette  action.  - 

Ce  rétablissement  de  masse  et  de  composition  devait 
être  tout  aussi  continuel  que  les  causes  qui  le  néces- 
sitent, cWtf-B-dïre  e[uè  les  sensations 'et  le  mouve- 
ment ;  c'est  lui  que  Ton  nomme  la  nutrition ,  et  qui 
forme  une  fonction  très  générale,  laquelle,  dans  les 
animaux  élevés  dans  l'échelle,  se  complique  d'un  grand 
BimJlKl  de^o<rt»fes  »particiUièr«s» 

ÏIom*  tllonfe  jcitfft  ici  utfcaup  dWl  géoéral  sur  les 
fUrâffifctyi  de  1»  nutmiba  et  au*  les  fonctions  parti* 
tlltitae*  dont  elte  *e  i^mpase, 

•  .  JU$  nuttâsiajis;  tt*  \$  Hiurrtba  desf  »imanx>  sont  l'ai r 
H  te  4i*ôra  finale*  tibaiicp^esi 4fni  s'y  trouve rrt.méhfc  , 
¥*jm  ci  u«e  partie  <ka  subfatanoeç  qui  9 Y  traturrafr  dis** 
âtttt>  m«t  uuwiftut  le*  cqppi  déjà  ofcganisqs  y  **jft 
animaux,  soit  végétaux,  lesqutk . ;sei*fc . e*x+*Béin«s 
Gftbipeafo,  dan»  knr.friij&g**iu$0 partie,  de  substances 
tBfiMptibh*  da  fpwtclr*.  ht  feoipe.  de  fluides  élastiques,, 
SQ*&  *n  se  dég&fttitfc  ,de.  cçntaiMa  combinaisons ,  soif 
40*  y  entyànft* 

On  sait  att}*iwfThm ,  par,  ks^  déccjufleiite*  de:  blefa*»- 
mWtoQàwnet,  ««a*eg'  quelle  facilité  ces  divwse»  sob~ 
sttnoee  unissent  «y  st  séparent;  01  quelle  prodigieuse 
Titiété  offrent  les-  propriétés  de»  durants  composé* 
Celles-  fiMp4A&  GBttoie$ra«ïs9Miee  noutdeone  une 
itlé*  g^n*****  ^«èntie  jeu  de  fe^ufritio»,  et  nous 
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fait  concevoir  comment ,  avec  si  peu  d'éléjnents  ,  cette 
fonction  peut  sans  cesse  reproduire  et  entretenir  clçs 
organes  dont  la  composition  est  si  différente..  • 

Cependant  son  pouvoir  n  est  pas  indéfini,  et  il  ept  i;es-* 
jerré  dans  des  bornes  dont  il  est  difficile  de  concevoir  là 
raison  ;  il  semble  qu'il  n'y  dit  que  la  matière  qui  a  déjà' 
été  organisée  qui  puisse  servir  de  base  à  la  nourriture^ 
d'une  autre  organisation.  Les  végétaux,  eux-mêmes  ne 
se  nourrissent  guère  que  4e  substances  végétales  décom- 
posées^ et  il  n'y  en  a  que  très  peu  qui  puissent  prospérer, 
par  exemple  dans  du  sable  pur  çt  arrosé  seulement  avec, 
de  Feau  pure^  c'est-à-dire,  qui  puissent  former  detoutes 
pièces  leurs  matériaux  immédiats,  en  absorbant  séparé- 
ment du  dehors  le  carbone,  l'hydrogène  çllesmatériau* 
dont  ils  ont  besoin..  Les  autres  doivent  recevoir  .cps 
ipatières  déjà  en  partie  combinées  et  préparées  à  ejojxçr 
d^ns  cette  nouvelle  économie*  et  il  leur  faut  ce  que^lçs 
agriculteurs  nomment  du  fumier  ou  de  l'humus. 

Cette  condition  est  encore  plusabpQluspQyr  les^ip- 
in?ux  :  tous  ceux  do»t  nous  connaissons  les  sïimept^  ; 
vivent  ou  de  végétaipcoq  d'animaux,  9£  des  sucsqij, 
4u  détritus  des  uns  e\  de?  ^tres.  ;$i  %yçlque$-uns\ 
prennent  des  matières  minérgle*  ^  c'çsf  <wromç  sjrçip^, 
assaisonnement ,  ainsi  que  nous  faisons  4v»  SÇ^  r«f\ 
parcp  quelles  pont  mêlées  de  matâjkrç  fax  a  $té  OfBfïi 
niques,  cpmme,  par  çpeïpple,  lors^pelj[e<i  ypw,^  typx$, 
ay^it del'humMf  ;  _T    ^    ]"-5ï;  V^-i  ii 

Qjp  conçoit  j  en  génépi ,  qpç  l'animal  bçr&vppp,  çt 
b®fm  fte.plp»  dç  force  digestjve  que  le  QWWçffgrç^ 
puisqu'il  a  plus  de  çjb^gçinenw  à  ojjjfrer  4?b^J?  JR3rn 
tifrç  de  $ç?  afyçepits  ay^t  fyfe  convertir  4,apfrk  ^ftpe 

BfPP^e^  fl^ai^  auçm*  aljimépt,  eûj^feit  paytàç  #Utt{ 
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animal  de  même  espèce  que  celui  dans  lequel  il  passe  , 
n'est  employé  en  entier  à  la  nutrition  de  celui-ci ,  et  il 
y  3  toujours  un  résidu  qui  se  transmet  hors  du  corps 
après  la  digestion.  Les  substances  particulières  ne 
passent  pas  non  plus  telles  qu'elles  sont  pour  se  réunir 
et  s'intercaler  avec  les  substances  de  même  nature. 
Ainsi  f  ce  ne  sont  pas  des  parcelles  de  chair  qui  vont 
nourrir  de  la  chair ,  ni  des  parcelles  d'os  qui  vont 
nourrir  les  os  ;  mais  tous  les  aliments  se  décomposent 
et  se  confondent ,  par  l'acte  de  la  digestion ,  en  un 
fluide  homogène  d'où  chaque  partie  reçoit  les  éléments 
qui  doivent  la  nourrir,  les  attire  à  elle  par  une  espèce 
de  choix,  et  les  combine  entre  eux  dans  les  propor- 
tions convenables. 

Cest  l'emploi  de  ce  fluide  nourricier  qui  constitue  la 
nutrition  proprement  dite;  les  opérations  qui  ne  servent 
qu'à  le  préparer  constituent  la  digestion  ou  plutôt  la 
chjrlificatiori. 

La  digestion  et  la  nutrition  sont  donc  les  deux  par- 
ties essentielles,  les  deux  termes  de  la  grande  fonction 
générale  du  renouvellement  de  l'animal  :  aucune  espèce 
ne  manque  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ;  mais  il  y  a  entre 
elles  deux,  quelques  autres  opérations  moins  essentielles 
à  l'animalité ,  quoique  fort  importantes  dans  les  a  ni' 
maux  qui  les  ont.  H  s'agit  de  l'absorption  du  chyle, 
de 'là  production  thx  sang,  de  la  circulation  et  de 
la  respiration ,  c'est-à-dire ,  de  sa  Combinaison  avec 
Toxjfgène.  Ces  diverses  fonctions  n'oiit  Kéu'  que  dafis 
les1  anmiâux  supérieurs ,  et  disparaissent  successive- 
ment dans  ceux  d«s  dernières  classes. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  dans  ce  volume  que  de 
ta  digestion  proprement  dite  9l c'est-à-dire ,  de  tout  ce 
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qui  est  nécessaire  pour  changer  les  aliments  en  fluide 
nourricier  ;  et  la  multitude  des  opérations  qui  se  rap- 
portent à  ce  changement  est  encore' assez  considérable 
pour  donner  lieu  à  des  recherches  aussi  étendues  que 
celles  qui  ont  les  sens  ou  les  mouvements  pour  objet. 

Ainsi,  un  grand  nombre  d'animaux  prend  des  ali- 
ments solides,  et  doit  les  diviser  et  les  réduire 'en  une 
espèce  de  pâte  avant  de  les  faire  pénétrer  dans  ses  in- 
testins :  il  leur  faut  des  organes  de  mastication  et  d'in- 
salivation  appropriés  à  ces  aliments  ;  les  premiers  sont 
aussi  variables  que  les  espèces  d'aliments  elles-mêmes, 
et  cela  taat  par  rapport  à  la  force  des  mâchoires,  qu'au 
nombre  et  à  la  forme  des  dents  dont  elles  sont  armées» 

D'autres  animaux  avalent  leur  nourriture,  quoique 
solide  :  sans  la  mâcher  aucunement  :  ils  n'ont  donc 
que  les  organes  de  la  déglutition ,  qui ,  dans  l'ordre 
précédent,  se  trouvent  reportés  au  second  rang. 

D'autres  animaux  encore  ne  vivent  que  de  matière 
liquide;  il  leur  faut  des  suçoirs  pour  la  pomper,  qui 
sont  de  vrais  organes  de  déglutition ,  mais  qui  varient 
eacore  considérablement  selon  que  l'animal  pompe 
simplement  des  liquides  à  nu,  ou  bien  qu'il  est  obligé 
d'entamer  les  vaisseaux  des  animaux  ou  des  plantes 
<$>nt  il  veut  tirer  les  sucs.  Dans  ce  dernier  cas,  la  na- 
ture ajoute  à  son' suçoir  des  instruments  tranchants  de 
différentes  formes.  \ 

La  déglutition  ,  ou  le  transport  dans  l'estomac  de 
la  pâte  alimentaire  produite  par  la  mastication,  s'opère 
par  le  concours  de  plusieurs  organes  musculaires  :  la 
langue,  l'hyoïde,  le  voile  du  palais,  le  pharynx, 
l'épiglotte  y  jouent  chacun  un  rôle  différent  dans  les 
quadrupèdes;  et,  outre  les  variations  que  chacune  de 
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ces  parties  subit  dans  cette  première  classe,  leur  dis- 
parition Successive  dans  les  autres  classes  donne  lieu 
à  des  considérations  importantes, 

I)ç  la  bouche  à  l'anus  s'étend  un  long  canal  forme 
des  mêmes  tuniques  que  la  peau  extérieure ,  et  qui  dans 
fô  plupart  des  zoophytes  est  remplacé  par  un  simple 
sap.  C'est  le  réceptacle  dans  lequel  les  aliments  sont 
cçntetius  pendant  tout  le  temps  qu'ils  peuvent  fournir 
fies  éléments  propres  à  la  nutrition. 

On  doit  considérer  ce  canal,  par  rapport  à    son 
étepdue  proportionnelle  qui  détermine  la   quantité 
châtiments  que  l'animal  peut  prendre  à  la  fois,  et  par 
suite  l'espèce  de  ces  aliments  ;  par  rapport  à  ses  replis, 
qui  accélèrent  ou  ralentissent  la  marche  des  aliments  ; 
par  y apport  aux  dilatations  de  quelques-unes  de  ses 
parties  ,  ou  aux  culs-de-sac  qui  communiquent  avqq 
lui,    et  qui  sont  autant  de  lieux  de  séjour  où  les 
aliments  résident  plus  lopg-temps  que  dans  le  reste  de 
t^  longueur,  et  où  ils  peuvent  être  soumis  à  l'action 
particulière  de  certains  agents  ;  enfin  par  rapport  à  la 
composition  de  s^s  parois,  au  plus  ou  moins  de  force 
dp  (  chacune  de  ses  tuniques  et  aux  variations  de  leur 
structure,  soit  dans  tout  le  canal,  soit  dans  quelques 
çndroita  seulement  :  car  toutes  ces  circonstances  iaT 
fluent  sur  l'action  du  canal,  dont  les  causes  principales 
résident  évidemment  d$ns  la  pâture  organique  de  «es 

Cette  action  que  le  canal  intestinal  fait  subir  au* 
m^ières  alimentaires ,  oçn^te  :  dans,  leur  séjour  plue 
q^  giipiqs  long  ep  m^  li<ju  cbfiqd  et  huffûdè  ;        ■    t.  ■ 
ï  Dflfl&lç  ipgnvemeutdoijx,que  leur  ipprifloe  l'irrita- 
bilité de?  la  tunique  jcharnue  ; 
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Dans  la  pression  plus  ou  moins  fttf  té  qu'As  épvoAveét 
de  cette  même  tunique  ; 

Dârn»  l'taibibltioii  et  Faction  «fhiiittljeêf  dèft  sacs  ({(ri 
sont  versé»  sur  eux ,  soit  par  le  tlwt*  técrétolr*  de* 
parai»  toéttïes  dn  canal ,  Sdît  pSt  àm  gtfrfidff  dota  les 
fcanâa*  éicrétett*s  y  abtiutiàsêtrt  j 

Enfin  ,  dan*  Iâ  sncderri  tieà  petite*  fàcfitie*  de»  **hw 
seaux  «Ajliftrt*,  cjtii  pfehfléfit  «allante  de  Iâ  p*W* 
teferffi5  dés  Intestin*. 

H  fctit  dont;  tf±aftthie*>  le  càhàl  son*  tôd*  m  pti&ê 
de  tt*  j  H  fttft  côftsfdérér  !»  glandes  èitérfêtnfei  <fttt  y 
Versetit  lès  ffnidèS  qu'elfeè  pi-bdiilSètit ,  telles  <Jt»  te 
foie  et  lé  pMttëàs ,  leurs  dttrietei  côrtnAé  là  rate,  KM* 
système  tabulaire  et  pârtiôtrïtèremetit  h  f  dtié-pofté; 

iïfiitit  remarquer  par  qtiéls  rtiôyéntf  FâmûHrt  eiptdaëUi 
résidu  des  aliments,  la  position  de  l*ânus,  §H  fcôfttfei* 
naisôhS  Variées  avec  lés  antres  voies  excféntefttitietiès  ; 
il  fctit  eriàn  traiter  des  ïnôyeas  par  lesquels  te  tartttté 
ptotégele  canal  Intestinal  contre  les  èrèéfdents,  e*é*->** 
dire,  de  sa  suspension  et  de  ses  enveloppes,  ou  dis 
téguments  de  l'abdôttienr. 

Il  n'est  pas  une  de  ces  choses  qai  ne  tarie  e*n4fctyp 
rablement  daàs  les  diverses  disses,  et  denrt  tes  vén 
rations  n'inSùetit  jrttis  oit  tttoin*  étt*  totfte  r*Bbttô*ffe 
des  eipèceé  où  elles  se  trôtxvèùt. 

Les  animaux  où  la  nutriiiôfr  se  bftt  <fé  la  ilfttiéte  te 
pltf^4tmt>ïê,  sdtttaaiiscflhtredifc  les  polypes  {  ifcavfrfent 
simplèiheïit  tkne  tfôurritdri  sôHde ,  qui  Sfe  fcfod  eG  tfi* 
defrtffie  eu  peu  dé  tenfp*  à  la  pùfptf  g^lafcmcti^  qtf| 
fbrtttér  Ietrr  corps  !  '    ; 

D&tts  tes  aèafepïiès  et  part&uliêi'ètàèh*  êttnï  le* 
méduses  et  les  rhizostomes ,  on  voit  quelque  chose  de 
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plus  :  une  nourriture  pompée  par  une  ou  plusieurs 
bouches,  passe  dans  un  estomac  qui  se  divise  en 
une  multitude  de  canaux ,  lesquels  portent  le  fluide 
produit  par  la  digestion  à  tous  les  points  du  corps. 

Les  échinoder  mes  ont  encore  quelque  chose  de  plus: 
un  véritable  sac  ou  canal  intestinal ,  non ,  comme  les 
précédents,  creusé  dans  la  masse  du  corps ,  mais  flot- 
tant dans  jine  cavité  intérieure,  et  devant  faire  transsu- 
der  le  fluide  nourricier  de  ses  parois,  pour  le  laisser  en- 
su^  fofigner  cette  pavité  et  imbiber  toutes  les  parties. 
Quelques-uns  d'entre  eux  ont  toute  leur  surface  garnie 
de  suçoirs  qui  attirent  sans  doute  le  fluide  ambiant,  et 
Ifl  font  pénétrer  dans  l'intérieur  pour  qu'il  s'y  combine 
avec  le  fluide  nourricier.  Cest  un  premier  commence- 
ment fie  respiration,  et  voilà  déjà  la  nutrition  compli- 
quée de  deux  fo notions» 

Elle  les  a  aussi  dans  les  insectes  :  même  forme  de 
l'intestin ,  jaéme  transsudation  du  fluide,  même  péné- 
tration de  l'élément  ambiant  par  des  ouvertures  exté- 
rieures ;  seulement  c'est  de  l'air,  et  non  de  Ve^u,  qui  y 
est  conduit ,  et  les  vaisseaux  aériens  sont  si  ramifiés , 
qji'il  n'est  aucun  point  du  corps  ou  il  n'en  aboutisse 
quelques  branches.  On  commence  aussi  à  y  observer 
des,  organes  secrétaires  situés  hors  du  canal  digestif, 
mais  qui  versent  dans  son  intérieur  quelques  liqueurs 
excitantes  ou  dissolvantes. 

Les  crustacés  ont .  aussi  des  organes  secrétaires  ; 
mais  ils  ont  de  plus  mne  absorption  du  chyle  une  fois 
préparé  par  la  digestion  ,  dans  un  système  vasculaire, 
gouverné  par  un  cœur  musculeux  et  portant  partout 
le  fluide  nourricier.  Là  commence  encore  l'existence 
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particulière  d'un  organe  resphatoire  isolé ,  mais 
qui  paraît  seulement  absorber  quelque  élément  du 
dehors. 

Les  mollusques  ont  leurs  systèmes  de  circulation  et 
de  jespiration  plus  complets  encore  et  plus  absolus 
dans  leurs  effets  que  les  crustacés ,  et  rien  ne  manque 
à  leur  nutrition  pour  égaler  en  complication  celle  des 
animaux  vertébrés ,  si  ce  n'est  peut-être  qu'ils  n'ont 
pas  autant  de  glandes  extérieures  qui  versent  leur  li- 
queur dans  le  canal  :  le  pancréas  leur  manque ,  mais 
ils  en  sont  amplement  dédommagés  par  la  grandeur  de 
leurs  glandes  salivaires;  il  ne  paraît  pas  non  plus 
qu'ils  aient  des  vaisseaux  lymphatiques  distincts  des 
sanguins. 

Eu&n,  c'est  dans  les  anima  ax  vertéhrés  que  la  nu- 
trition se  compose  de  ptw  de  fonctions  particulières 
et  s'opère  par  plus  d'organe*  :  leurs  quatre  classes  ne 
diffèrent  en  rien  à  ces  deux  égards  ;  elles  ont  toutes 
une  complication  parfaitement  la  même.  Parmi  les 
classes  d'animaux  sans  vertèbres ,  il  n'en  est  presque 
point  dont  une  partie  ne  manque,  par  exemple,  des 
instruments  de  la  mastication,  tandis  que  l'autre  partie 
en  est  amplement  pourvue. 

Nous  allons  donc  faire  des  organes  des  animaux 
vertébrés,  le  type  d'après  lequel  nous  traiterons  des 
organes,  des  autres ,  lorsqu'ils  offriront  quelque  ana- 
logie. 

Nous  parlerons  des  différentes  fonctions  partielles, 
selon  l'ordre  qu'ellis  suivent  dans  leur  activité  :  la 
mastication ,  l'insativation ,  la  déglutition,  la  digestion 
stomacale ,  le  passage  au  travers  de  l'intestin ,  la  pro- 
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duction  des  fluides  qui  y  pénètrent  pour  agir  sur  leà 
aliments ,  les  annexes  des  intestins ,  c'est-à-dire,  lettre 
enveloppes  et  leurs  attaches,  feront  le  sujet  des  âiffê— 
rentes  leçons  dé  ce  volurçie  et  du  suivant.  [  Nous 
décrirons  d'abord  ^appareil  de  chyMcatiôfl  des  ani- 
maux vertébrés,  qui  1  ont  très  compliqué.  ïfons  ver- 
rons ensuite  ce  même  appareil  se  simplifie*  Successive- 
ment dansles  trois  autres  types  du  règne  animal.] 


/ 
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seizième  xjsçon 


DES  MACHOIRES  ET  DE  LEURS  MOUVEMENTS  DANS 

LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 


Tous  les  animaux  vertébrés  ont  deux  mâchoires  t 
aucun  n'en  est  dépourvu/  et  aucun  n'en  a  plus  de 
deux  :  elles  sont,  dans  tous,  placées  l'une  au-dessus  dç 
l'autre.  L'inférieure  est  seule  mobile  dans  les  mammi- 
fères ;  la  supérieure  l'est  plus  ou  moins. dans  la  plupart 
des  genres  des  autres  classes. 

Les  choses  ne  sont  pas  aussi  constantes  dans  les 
autres  types  [et  •  c'est  seulement  dans  celui  de»  ani- 
maux articulés,  et  particulièrement  dans  la  classe  de* 
crustacés ,  que  l'on  peut  démontrer  des  rapports  de 
composition  entre  les  mâchoires  et  les  pieds.  Mais  il 
faut ,  à  notre  avis  ,  forcer  les  analogies ,  pour  voit  de 
semblables  rapports  dans  le  plan  si  différent  des  ani- 
maux vertébrés.] 

Parmi  les  mollusques ,  les  .céphalopodes  ont  deux 
mâchoires  mobiles  situées  dans  Taxe  du  corps,  et 
dont  la  position  n'est  point  fixe  par  rapport  au  dos 
et  au  ventre. 

Quelques  gastéropodes,  comtité  le  limaçon,  n'ont 
qu'une  mâchoire  supérieure;  d'autres,  comme  la  tri- 
tonfe*  en  ont  deux  latérales?  d'autres  en  ntanquënt 
tôùt-ft-fait ,  ooifcttie  le  bueciû ,  etc. 
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Tous  les  acéphales ,  sans  exception ,  en  sont  absolu- 
ment dépourvus. 

Une  partie  des  vers  en  a  de  latérales ,  tels  sont  les 
néréides;  une  autre  partie  en  a  trois ,  les  sangsues  ;  le 
plus  grand  nombre  en  manque ,  comme  les  lombrics. 
Les  crustacés  en  ont  tous  plusieurs  paires  de  latérales. 

Une  moitié  environ  des  insectes  en  a  deux  paires  de 
latérales  ;  ce  sont  les  myriapodes ,  les  thysanoures , 
parmi  les  aptères  ;  les  coléoptères ,  les  orthoptères ,  les 
névroptères,  les  hyménoptères  et  les  lépidoptères  à 
l'état  de  larve  ;  l'autre  moitié,  savoir,  les  lépidoptères, 
à  l'état  parfait  ;  les  hémiptères ,  les  diptères  et  les  au- 
tres aptères  en  manquent  absolument. 

Quelques  échinodermes  ont  cinq  mâchoires  placées 
en  rayons ,  ce  sont  les  oursins  ;  les  autres  en  manquent, 
ainsi  que  tous  les  zoophytes,  à  l'exception  des  animal- 
cules. 

Nous  avons  suffisamment  parlé  delà  forme  générale 
de  la  mâchoire  supérieure  et  de  sa  composition ,  lors- 
que nous  avons  traité  de  la  face  dans  notre  VIIIe  le- 
çon ,  et  nous  pouvons  passer  immédiatement  à  celles 
de  la  mâchoire  inférieure. 


ARTICLE  1er. 

DE   LA    FORME   ET     DE    LA.    COMPOSITION     DE    LA 

MACHOIRE   OTFÉRIBURB. 

La  mâchoire    inférieure  des  animaux  vertébrés  a 
généralement  la  forme  d'un  arc ,  ou  de  deux  branches 
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plus  ou  moins  épaisses ,  réunies  à  angle  aigu ,  dont 
le  contour  ou  le  bord  supérieur  est  ordinairement  sem- 
blable ,  dans  sa  plus  grande  étendue ,  au  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire  opposée  :  sa  longueur,  relative- 
ment è  celle-ci  ,  est  beaucoup  plus  grande  dans  les 
oiseaux  et  la  plupart  des  reptiles  *  où  elle  s'articule 
tris  en  arrièrp ,  et  peut  même  se  prolonger  au-delà 
de  son  articulation  ,  que  dans  les  mammifères  et  les 
poissons  où  cette  articulation  se  fait  plus  en  avant. 
Elle  s'alonge  d'ailleurs  ou  se  raccourcit  avec  le  museau, 
et  son  épaisseur  dépend  beaucoup  du'  nombre ,  de  la 
forme  et  de  la  grandeur  des  dents  qu'elle  supporte , 
ou  de  l'absence  de  celles-ci.  La  mâchoire  inférieure 
de  Yéchidné ,  des  fourmiliers  proprement  dits ,  et  des 
pangolins ,  qui  manquent  de  dents ,  est  très  grêle  , 
taudis  que  dans  V  éléphant ,  son  épaisseur  devient 
énorme  aux  endroits  où  elle  loge  les  molaires. 

À.  Du  nombre  cFos  qui  la  composent* 

» 

Celle  de  V homme,  composée  de  deux  pièces  dans 
le  fœtus  et  dans  l'enfance ,  ne  présente  plus ,  dans  l'a- 
dulte, qu'un  seul  os -,  formant  une  lame  épaisse  cour-., 
bée  en  arc  dans  son  milieu ,  et  dont  les  extrémités  sont 
repliées  de  bas  en  haut.  Chaque  moitié  de  cet  arc  est 
parfaitement  seinblable  à  l'autre  :  ce  sont  proprement 
les  brandies  de  la  mâchoire ,  quoique  l'on  donne  aussi 
ce  nom  à  la  portion  montante  de  celle-ci. ,  Gh&et$ie  de 
ces  branches  n'est  jamais  formée,  dans  les  autres 
mammifères ,  que  d'une  seule  pièce  ;  elles  restent  près-  - 
que  constamment  distinctes  dans  la  plupart  d'entre 
eux ,  tels  que  le»  insectivores  >  tous  les  carnassiers  y  y 


QOfgpri?  le*  sarigues,  le$  rongeurs,  fo  jJup^v^  des  Ç<^#- 
l^n  |çs  ruminant*  f  le  dugong  par/ni  les.  céfaGçsMerk i-\ 
vqref;  tes  clç>u,phin&9  le$  cachalots  parmi  les  céttcé^  G(w~i 
nivoresiiet  \7qxx  y  voit  facilement,  la  suture  de.l.çurs 
exftréroitçs  antérieures  ,  qui  paraissent  nç  s'unir^  d^ 
Ici  fraleùip&,f  que  pw  dçs  ligajcuent*.  Cette  ^itfure^ 
s'qifeçe  dettes  hgnnç  bfiwe  dans  les  4ingess  les  /na£î$ , 
le^ic&^r^iptôr^ji  et  particulièrement  dans  Jes  rous-> 
sette&Ae$. pangolins i  ftarny  Jep  édités  x  le|  éléphants, 
chp/5.  jfêgifflfo  1ê3  deu^çioitiés  se  confondent  aussitôt 
cme  4ans  V tomme.  Elles  se  spudent  aussi  de  bonne 
heure  d^ns  1<#  vacliydermes ,  les  solipeaes,  les  cha~ 
recoupe  I  le  morse  et  le  lamantin  $  de  sorte  que  \  oj^  n.e 
pçijt  ^signer  de  rapport  physiologique  entre  1  une  on 
l'amie.,  de  ces  circonstances  et  la  forme  particulière  çje 

U i  mâchoire,  inférieure.  :  ::  V 

Les  br^ftqfce^.dç  cette  jmâchqire  stf  prolongeait  en 
arrière  dans  les  oiseaux ,  beaucoup  au  -  delà  de  la 
supérieure,  présentent  ordinairement?.  <Jçs  sytuyes 
vis-à-vis  de  la  base  de  cette  dernière ,  mais  elles  n'en 

ofttpowt^J'w^le  fahvs  *fmy>*\*  J^w.ç*s^iWft*t 

poftd  3u*d«Ux  d^ntaiçâs^î^iilesr,  ft)  de^x;  J^tér^tf, 

q»i  prttongAtf'  w:  Mnérfelfri.  P*  la*.,cfoé#.dfl  l>«gfei 
que  tome KpreBiière^la  tfcijtf,  (hipp J-a  |4ftp*Jl3W*î 
ommok^»  pmie  dwrnm},m  «%:v^i^wunp  trafic.  «4e, 
sfttnw^-fAilh  orfcboiyëiq%wwâ  ne  pttrgft  femwe^iw. 
d^^j*^j[jfafU$itiq^  Ptfaa^x 4f  .pwifcW<*  > 

twmefi,  iily  a :ube  /ecrte.qui  indique  ,  jjusqufè  *»  Jcefl*> 
tain  point,  la  sé^aratiw^  de*  h  piàc»  majetwe  d?ww\ 
le*  fMèées  latérales*  Dqdb  les  petite  ptmmwtK  et  i^> 
gçipipGursyhk  «lâohairp  ne  para**  <fde  >d  jUBfc  sçqj#^ 


j 


pièf»*.  il  f  eit *  *«*»%  da^s  \m j&fti'vwèi  ,)&  fahwjqrs 

rftçPBii^H  4«;pl!»s^  trfcd  js  tHJçteq^Kj  u^  qs.  qperWUJre 

qui  *le»kJe  k  dépare,  «w^f^w  M  reptiles,  ^e  /?£- 
&*«  f^«*H^.de  w$nie  des,  tc^^es  devins  de  diyiaiow-  ' 
Oq  y  d&ipgiip  «$  dentaire  iW4épar.  *#  ojxer^iâyre,,  ; 

os  *Mdféft.  ÇR  tarière  »  93$  js.  çnppre  .j^Mife  W  WPÏ . 
e|:f|L.i>M«-P>9f  it.por^ttflifû^., Ja,  «utn/je,  est  jtpen.  {dus. 

laire  moins  marquée.  Dans  le  cygne ,  à  peine  ajpercQi^-i 
o»,<iiwlf|«lHr%^s  #£&*»#$  dfjs  trois  ^.5  teJÛfis  ?opt  ' 

à».  m>'m  le»  ajjjpœeHpçs  4*P?J.<t*  <Mçmi  SfMtes.^ . 
»H%tti4«M  1*  *rJM.  jgww  *&>  o,«  twyfviwttç,  cina  et , 
mètaa «ii pfe$f d$ .qbaqop  ^«.^^v^sjl-  ]foe#  da^s  1& 
oiseaux  de  proie  que  dans  les  autres.]   ,  ..,.., 

WoHep*t  fe  cçwpwùÙQ?  dij.j^giàpn^jp^çipife 
np.p««tt«#u^i fp^Jfvp%.q^4|nA M,S&*se  4es. reg. 


*#<»..  •        '  ' 


Les  c4^A*tt#.d$<  Jtfi'W*  4'$*»  dflucja.  <tt  4e  ijjier.  ,;à, 

TcHeepiièNt  ta  k  m«t&fmtfl.<mfhéb(dç  »  tirnî  pçiat  4fi : 

symphyse.  La  pièce  moyeffBffc  4$  k^dwWlf-A.V^.-^t 
pood  «W  :d%4»  AliLttim.lto:«4rMM»  fcfiW&WfF 

cfttttkrà  i  o«Mtfne4ii«^  pi&^x,<») 

«l«MM9WMtflH-.ÂMB>f  :^Mft«  #!*««?*  WtfifS  de  cfcar 
q«a  «et*  ..aj<H*tf  «ft  «  ae§  taaaqbes ,  dogft  ]a,.n^  .rççuj^e. 

s'-angpètoft  <W^ftfW  «»  fiftU» .-«*<W  lm  .de^.afltt^.et 
forme^  en  grande  partie ,  la  cavité  articulaire. 


(  i)  Cuyier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  t  v.  i  part*,  ii,  p.  igi . 
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[On  peut  même  en  compter  deux  de  plaide  chaque 
côté ,  parce  que  Pexterne  des  deux  pièces  qui  sui- 
vent la  pièce  moyenne ,  est  double ,  et  qu'il  y  a  un 
petit  os  pour  la  proéminence  coronoïde  que  nous  ap- 
pellerons complémentaire ,  pour  suivre  la  nomencla- 
ture adoptée  dans  les  Recherches  sur  lès  ossements 
fossiles.  La  pièce  moyenne,  en  forrèe  d'arc,  répond  aux 
deux  os  dentaires  des  sauriens  :  eu  arrière  et  eu  dedans, 
se:  voit  Yoperculaire  j  en  arriéré ,  en  dehors  et  teri  bas, 
Y  angulaire  ;  sur  cet  os  est  le  surangulaire  ;  toutià-fait 
en  arrière  se  trouve  V articulaire  qui  fournit  la  fossette 
de  ce  nom. 

Les  proportions  et  les  formes  de  ces  différents  os 
varient  beaucoup  d'un  genre  à  Vautre ,  quoique  leurs 
rapports  entre  eux  restent  les  mêmes.  L'operculaire, 
l'articulaire  et  le  surangulaire  sont  quelquefois  soudés 
en  un  seul  os.  (1) 

L'articulaire ,  dans  une  très  petite  '  et  sans  doute 
très  jeune  tortue  de  terre ,  originaire  de  la  Caroline, 
dont  nous  n'avons  que  la  tête ,  est  réduit  à  un  simple 
tubercule  qui  est  contenu  dans  une  cavité  évasée ,  .en 
forme  de  cuillère ,  qu'interceptent  les  extrémités  des  « 
os  operculaire  et  surarticulaire.] 

On  compte  dans  la  mâchoire  inférieure  des  croco- 
diles, jusqu'à  douze  pièces  osseuses,  dont  voici  la 
disposition.  Les  deux  branches  sont  distinctes  et  réu- 
nies seulement  par  une  sutàre  ;  chacune  est  composée 
conséquemment  de.  six  pièces  :  i°  une  formant  toute; 
la  portion  dans  laquelle  les  dents  sont  implantées ,  le 


-HL 


(t)  Dans  YEmys  expansa  ;  Oisements  foijiles,  ilid,  p%  193,  et  pi.  XI, 
65.  9  et  4. 
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dentaire  $  û0  une  autre  doublant  la  face  imerntf ,  de  ta 
première,  sans  s'étendre  jusqu'à  son  extrémité. aofté** 
rieure ,  Yoperculaire  ;  3°  et  4°  deux  autres  articulées 
avec  les  première^ ,  dont  une  inférieure  se  prolonge 
jusques  à  l'extrémité  postérieure  de  chaque  tranche, 
V angulaire  j  l'autre  supérieure  ,  le  surangulaire,  aussi 
étendue  en  arrière  que  la  première,  dans  le  crocodile, 
du  Nil ,  ou  moins  reculée  qu'elle ,  dans  le  caïman  ; 
5°  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  articulaire  est 
creusée  dans  une  cinquième  pièce ,  X  articulaire,  qui 
est  en  dedans  des  deux  précédentes  et  forme  la  partie 
interne  et  supérieure  de  la  portion  qui  est  au-delà  de^ 
cette  cavité  ;  6°  enfin  une  sixième  pièce ,  le  complé- 
mentaire, qui  borde  en  avant  et  en  dedans  l'orifice  du 
canal  dentaire* 

[La  position  de  cçs  différentes  pièces  n'est  pas  la 
même  que  dans  les  tortues*  L'operculaire  double  la  face- 
interne  du  dentaire  dans  presque  toute  sa  longueur^ 
de  là  son  nom  ;  tandis  que  dans  les  tortues  sa  partie 
antérieure  manque.  Le  complémentaire  étant  descend» 
en  dedans,  ne  forme  point  la  saillie  coronoïde,  mais  il 
borne  toujours  en  ^yant  l'orifice  du  canal  dentaire, 
Cest  l'angulaire  qui  limite  cet  orifice  en  bas  et  en 
arrière  ;  tandis  que  dans  les  tortues ,  l'operculatire  sem- 
ble avoir  repoussé  l'angulaire  en  ba3  pour  y  remplit 
cet  emploi.]  '  \ 

La  mâchoire  inférieure  des  autres  sauriens  de  glande 
taille  )  tels  que  Us  tupinambis  >  est  composée  de  même 
de  douze  pièces ,  .dont  deux  pour  les  apophyses  coro- 
noïdes ,  qui  répondent  aux.complémentaireô  des  croco- 
diles, et  dont  les  dix  autres  sont  facilement  comparables 
aux  os  correspondants  de  ces  derniers  f  eptijes.  Seule-* 


iftfeâi*rà^bjse«bfbèôïèè  :ë*t  phis  saillante  et  plttë  en 
aif^*/£kftœ^e!^rft^  test  plus  courte,  (i) 

[  ïl  y  a  égatem<?M  &ad$  k  forme  et  Ite  dévélofcpëtTtètft 
jfrçpdrtiorinet  4e  ttk  es  ;  tltes  dïffére*tt#>  rjùî  eâtaëtè- 
ritebtbiérf  lpsgeiifes'.  Le  dënttïh'è  Hé  frtwlèngè  feh 
arrière,  «t  te  sufattgtflaiPé  petfd  ,  *  proportion  de  son 
étîefadoe,  daii$\v$stettibris,  \estigames  tefc  tes  càmëtéohs. 
I/operculaire  trfcs  pekit  dans  les  deii*  préhifers  et  dans 
\ts  iguuÀes,  disparaît  dans  les  caméléons  (s)*]. 

Parmi  ks  >  ophidiens  $  ii  y  etr  àf  quatre  à  «chaque 
branche  dans  les  ortets  y  doilt  titife  atitjërietfre  miiè 
eiia^abt  à  sa  pareille ,  et  trtfiialitres  postérieures  h  te 
première.  On  n'en  compte  que  èptûtte  ,  en  tant ,  dans 
te&  antphïsbèneè.  Ce  sont,  àVéc  les  jyréfcédcftfci ,  lus 
seuls  ophidiens  dont  les  branches  ne  sditttt  ^SHs  è'éjjià- 
ndes  ef  libres  par  datent,  fi&ns  toës  leë  tftffrés  où 
cefl&  &fftiratk>û  à  liïe«  ,  ehdqfcte  Bra-helue  afe  fltototre,  & 
}<x  vérité;  à  sa  fafee  <éxter*ie,  qfte  de8*>pïfecés  distincte , 
nhe  intérieure  dam  taquefte  te  dëfcts  *fcm  ittpflhn- 
téfe*,  et  fturttà  |*#téi*eW$  >  ^ofeftéfc  rotttës  fletfx  'j(àr 
Jfersocuflés ,  «et  4km  t  te  teilgttWir  retetîre  varie  sdi- 
vnitfe  hdoibre<k&  cktffâ.MteV*™^^^^^  ïrt- 
terrte,  tei  cwmâiiiJibiiteîrëilky  gmtë vphidfehs  (3), 
tels  quêtais  jjtftyote  *  pr&etrtetofc  «iCéfè  trës  distînete- 
»fept  les  six  Apftées  dti  jdat^  fcé^rôl  yledéhtaïre 
paraît  fortement  éch ancré  en  arrière  ;  le  suràhgUtdtre 
sfengrènè  par  une  longue  pcKtitëdàlte  étette  échfewwnire, 
disposition  que  noua  retfénVerofctè  dâhs  des  pôissbns. 

((«) Cuvkr;  £$4fcitfej surles  OsSêrXenUfô*sÛ<s, îbid. p.  ^i. 
.  4(a)  Cuvier,  ibid.  p,  374.  Bans  pn  sguelette  dû  lézard  gri*)  je  distingue 
Dieutoùiks  os  ordinaires,  sauf  Toperculaire. 
~ffî  Carter ,&&.}.$&. 
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Oû  distingue  aussi  le  dentaire  et  Yoperculaire  dans 
la  couleuvre  à  collier;  mais  les  autres  os  de  la  partie 
postérieure  m'ont  paru  confondus  et  soudés.  lien  est 
de  même  dans  la  vipère  commune.  Sans  doute  que 
dans  les  petits  animaux  >  ces  pièces  osseuses  se  soudent 
plus  facilement  entre  elles. 

L'arc  très  ouvert  que  forme  la  mâchoire  inférieure 
des  grenouilles  est  composé  de  six  pièces.  Les  deux 
antérieures  sont  les  plus  grêles  [  elles  se  renflent 
un  peu  en  avant  pour  former  la  symphyse  ;  ce  sont 
les  dentaires.  Celle  qui  les  suit ,  forme  presque  tout 
le  reste  de  la  mandibule.  Son  extrémité  supporte 
un  tubercule  articulaire  qui  est  l'analogue  de  celui 
que  nous  avons  décrit  dans  une  jeune  tortue  de  terre. 

C7est  la  même  composition  dans  les  salamandres 
ordinaires  adultes  (1).  Mais  dans  la  grande  salamandre 
(P Amérique  y  la  pièce  postérieure  est  divisée  en  deux 
os,  un  coronoïdien  et  l'autre  articulaire.  DansT^xo- 
lot,  il  y  a  un  dentaire  qui  porte  des  dents ,  un  angu- 
laire qui  porte  le  tubercule  articulaire ,  et  un  opercu- 
laire  garni  par-tout  de  très  petites  dents  pointues  et 
en  quinconce  (2).  C'est  la  même  composition  dans  la 
sirène  y  dont  Yoperculaire  seul  a  des  dents.] 

Les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure  ,  dis- 
tinctes dans  tous  les  poissons  ,  ne  sont  composées  que 
d'une  seule  pièce  dans  les  poissons  cartilagineux.,  et  de 
deux  piè  ces  au  moins  dans  tous  les  autres. 

[L'antérieure  de  ces  deux  pièces  supporte  les  dents j 
elle  forme,  en  arrière,  une  échancrure  triangulaire 

(1)  Çuvier,  ibid.  p.  116.  Je  crois  cependant  que  l'os  désigné  ici  comme 
l'articulaire  est  plutôt  l'analogue  de  l'angulaire, 
(a)  lbid.  p.  44o* 

2. 
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plus  ou  moins  profonde ,  dans  laquelle  s'engrène  là 
pifece  postérieure  qui  porte  la  facette  articulaire.  Eu  la 
comparant  avec  celle  qui  nous  paraît  analogue  dans 
les  pithons,  et  dont  la  pointe  s'engrène  de  même  dans 
une  écbancrure  du  dentaire,  nous  la  prendrions  pour  le 
sur angulaire ,  d'autant  plus  que  Y  angulaire  est  souvent 
distinct  sous  cette  pièce  (i),  et  qu'on  peut  reconnaître 
quelquefois  que  l'articulation  est  creusée  dans  un  petit 
os  séparé  qui  forme  comme  une  épiphyse  du  suran- 
gulaire (o).  \!  operculaire  se  voit  aussi  parfois  à  la  face 
interne  de  l'angulaire.  ] 

Chaque  branche  maxillaire  a  trois  pièces  dans  le  po- 
lypterebichir,  une  pour  les  dents,  une  seconde  doublant 
celle-ci  en  dedans  et  formant  une  apophyse  coronoïde, 
et  unetroisième  postérieure  ayant  la  fossette  articulaire. 

[Un  petit  nombre  de  poissons,  comme  les  lépisostées, 
ont  leur  mâchoire  inférieure  composée  évidemment 
des  mêmes  os  que  les  tortues  et  les  crocodiles  (3).  Ce 
fait  suffit,  ajoute  M.  Cuvier,  pour  que  l'on  ne 
puisse  admettre  l'opinion  de  M.  de  filain ville,  adoptée 
momentanément  par  MM.  BojanusetOken,  qui  sup- 
pose que  ce  sont  ces  os  manquants  qui  se  transforment 
en  pièces  operculaires.]  (4) 


(i)  Cuvier  et  Valenciennes.  Hist.  Naturelle  des  poissons,  t.  i«r,  p.  347. 

(%)iywiVAnarrhicha*  lupus, 

]X)  ïbid.  pag.  348. 

(4)  Sans  croire  à  ces  transformations,  qui  tiennent  à  ans  théorie 
particulière  sur  les,  métamorphose*  des  êtres  les  plus  simples  en  ceux 
successivement  plus  composés  ,  théorie  que  M.  Cuyier  a  toujours  com- 
battue et  que  nous  rejetons  ayee  lui,  nous  pensons  qu'on  peut  trouver  des 
analogies,  des  motifs  de  comparaison  entre  un  organe  et  un  autre,  malgré 
leurs  usages  différents.  C'est  ainsi  que  nous  croyons  avoir  déterminé,  d'après 
de»  observations  qui  nous  sont  propres,  et  par  la  considération  du  méça- 


\ 
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B,  .Z?<»  F  angle  antérieur  formé  par  les  deux  branches  » 

La  forme  de  cet  angle  dépend,  jusqu'à  un  certain 
point ,  de  l'alongement  du  museau  en  général ,  et  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  en  particulier  : 
elle  provient  aussi  du  nombre  et  de  la  grandeur  des 
incisives  et  même  des  canines ,  eu  de  l'absence  d'une 
partie  ou  de  la  totalité  de  ces  dents.  Elle  peut  encore 
varier,  suivant  que  les  deux  branches  sont  unies  dans  un 
long  espace,  ou  ne  sont  rapprochées  que  par  leur  bout. 

Dans  l'Ao/TiHie ,  l'angle  des  deux  branches  ou  l'arc 
du  mentOn  est  absolument  arrondi,  son  bord  inférieur 
plus  avancé  que  le  bord  alvéolaire  présente,  dans  le  mi- 
lieu de  sa  face  externe,  une  éminence  triangulaire,  qui 
contribue  ,  avec  la  saillie  de  ce  bord,  à  faire  celle  du 
menton  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  mammifères. 

Cette  saillie,  plus  marquée  dans  les  individus  de  la 
race  caucasique,  que  dans  ceux  des  autres  races,  com- 
mence à  s'effacer  dans  le  Nègre ,  chez  lequel  le  bord 
alvéolaire,  plus  développé,  forme  et  grossit  le  museau/ 

Ce  bord  est  oblique  en  avant,  dans  les  orangs,  ainsi 
que  les  dents  qui  y  sont  implantées,  et  la  face  externe 
de  l'arc  du  menton  va  en  fuyant  en  arrière ,  de  haut  en 
bas,  sans  présenter  la  moindre  éminence.  À  mesure 
que  l'on  descend  l'échelle  des  quadrumanes ,  ces  ca- 
ractères semblent  devenir  plus  frappants,  en  même 

nisme  des  mouvements  de  la  mâchoire  inférieure  dans  les  plectognaUies, 
et  de  la  part  que  les  pièces  operculaires  et  leurs  muscles  ont  dans  ce  mé- 
canisme, qu'on  peut  comparer  ces  pièces  à  la  portion  de  la  mâchoire  infé- 
rieure qui  dans  les  reptiles  et  les  oiseaux  est  en  arrière  de  son  articulation, 
et  les  muscles  qui  les  font  agir  au  dîgastrique  de  ces  animaux.  Noua 
étendons  ces  conclusions  à  toute  la  classe  des  poissons,  (Voy.  l'article  V 
de  cette  leçon.) 
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temps  Tare  du  menton  se  ferme ,  et  les  branches  de  la 

mâchoire  inférieure  forment  un  angle  plus  aigu  et  plus 
alongé.  La  même  chose  s'observe  en  parcourant  la  série 
des  carnassiers y  des  rongeurs,  de  la  plupart  des  -pachy- 
dermes et  des  ruminants.  Dans  les  rongeurs,  l'angle  du 
menton  semble  tiré  en  deux  prolongements  demi-cy- 
lindriques accolés  l'un  à  l'autre,  de  l'extrémité  des- 
quels sortent  les  deux  incisives,  de  manière  que  le  bord 
inférieur  de  cet  angle  est  plutôt  postérieur  et  très  loin 
du  bord  alvéolaire,  et  que  sa  face  externe  regarde  pres- 
que entièrement  en  bas;  elle  a  absolument  cette  der- 
nière direction  dans  les  sollpèdes ,  où  le  bord  de  l'ap- 
gle  des  branches ,  qui  répond  au  bord  inférieur  chez 
l'homme,  est  dans  le  ftiôme  plan  que  le  bord  alvéolaire. 
Les  fortes  défenses  du  sanglier  de  Madagascar , 
celles  du  sanglier  d'hth&opie,  en  déterminant  un  plus 
grand  développement  du  bord  alvéolaire  ,  élargissent 
un  peu  l'angle  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure. 
Les  deux  grosses  incisives  de  cette  mâchoire  produisent 
un  effet  semblable  dans  plusieurs  espèces  de  rhinocéros* 
Dans  V hippopotame,  cet  angle  est  tout-à-fait  tronqué  ; 
la  mâchoire  présente  en  avant  un  large  bord ,  d'où 
s'avancent,  dans  une  direction  très  oblique  et  presque 
horizontale  ,  les  quatre  jncisives  ,  et  qui  est  terminé , 
de  chaque  côté,  par  deux  grosses  boursoufflures  encore 
plus  saillantes  que  le  reste,  où  sont  logées  les  canines. 
Le  défaut  de  ces  deux  sortes  de  dents  permet,  dans  les 
éléphants,  une  conformation  tout-à-foit  contraire.  Les 
branches  de  la  mâchoire  très  épaisses  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue  ,  s'amincissent  beaucoup  vers 
leur  angle  de  réunion  où  elles  forment  une  espèce  de 
canal  en  dessus,  et  se  terminent  par  une  pointe  aiguë. 
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Dansle/nzrantfz&r  didactyle  ,  cet  angle  fait  uq$  sailliç 
analogue  ,  tandis  qu'il  est  tronqué  dans  \e\(.rîdactyle\ 
Il  est  très  aigu  et  creusé  eu  çaaal  en  dessus  dans  ;  les 
tatous  et  les  pangolins,  cheç  lesquels,  les'  branche*  d« 
|a  igâchaire  se  rapprochent  d^ps  u.n,  assez  long  espace,. 
EUw  prfeç»fan(  d^ns,  ceux-ci ,  un  p$i*  ep  <Jéç£  et  4? 
chaque  côté  fie  le»»»'  e^répùté  »  WÇ  apppbyse  aig^ë 
ï$  WWWMIW  %.uve-  de  &r  ^  k^.îVwjfa  dafopt 

ojâç^oip,  pans.  f«s  fpurmifyn*  *  içs  M*  hswtop*  W 

nfi  SS  ^HJlissept  ape  par  leur.  JïomÇ,  forcent ..un  apgjf 
Plpsouyg^  ^4ap.S  Je$  présents.  ^r.réu,niqn,.{»e 

lhorxn^ue.t  $%  cejjfis-cj  sortent  au-ffe  de  ce  gqinf 
et  bifurquent  en  avanj;  la  ip|phqife  jnjférp3UFc;  &f 
e*£r$8}jfc<s  ffi  jfljptè»*  4  ftRHye^u  dans  )'é##u>: 
$)k*  Wtf  R*in.c8§?  «plft,tieS  »  ar^pud^  et  dprçneRfA 
hn$P  ,4e?  h  "$P hftif e  Ja  frrjnp,  d'une  spajuje. 

îre?  cajr^apgifi^'.  IJ  gst  ajgu  dans,  le  /#0/w ,  <jt  spp  b^rd 
postérieur  ou  inférieur  est  presque  ajjisgi  ffjpujé  qup 

4aS?  le?  *voi?£eu,1?- 

{l  pst  de  meaie  assez  étfoij,  d$p$  Jç  ^Rwp/W'j 
et  présent  en  cessons  ujje  çtypfypjç  pressée  Légère- 
ment epcgnal,  <jui  va  uij  ppu  çp  ç'^jj^pj;  d^pr^pe 
^iîy?»^  ^\^rPPP;4yf^psj^rjeurgr»^f  upe  fo#&?rr<?i*- 
die  sitiiée  prière  cef  an^le.  Sa  cojifpxqjatipn  e§t  bi&a 
?in|ju]jère  dans  je  f[ugoiig.  La  mâçhoirp  supepçure  de 
cet  animaj  eçt  repliép  de  naujt  en  bas  ^  |  peu  j>rqs  daps 
son  n^ilieu .  et  formp  tjp  angle  presque  drçif:  ;   dont  la 
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et  fait  du  angle  obtus,  semblable  au  précédent,  avec  lé 
bord  alvéolaire  des  branches. 

Dans  les  autres  cétacés,  l'angle  de  réunion  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  est  d'autant  plus 
aigu,  qu'elles  sont  plus  longues  et  rapprochées  dans  un 
plus  grand  espace  ;  il  l'est  moins  dans  Yépaulard  que 
dans  le  marsouin  et  le  dauphin.  On  le  trouve  extrême- 
ment alongé  dans  les  cachalots  et  le  dauphin  duGange, 
chez  lesquels  ses  branches  sont  rapprochées  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  étendue.  Il  est ,  par  contre  , 
obtus  et  arrondi  dans  les  baleines,  et  forme  l'extrémité 
d'un  ovale,  que  tracent  les  deux  branches  de  la 
mâchoire ,  semblables  à  deux  énormes  côtes  ,  et  rap- 
prochées seulement  par  leur  bout. 

L'angle  de  la  mandibule  inférieure  des  oiseaux  , 
varie  avec  la  forme  du  bec ,  et  présente  toujours  une 
figure  semblable,  puisque  c'est  sur  lui  que  se  moule 
la  moitié  inférieure  de  la  substance  cornée  que  forme 
celui-ci.  Il  est  trop  bien  connu  des  naturalistes  pour 
nous  arrêter  à  le  décrire. 

Cet  angle  est  arrondi  et  plus  ou  moins  ouvert  dans 
les  reptiles  chêloniens;  il  l'est  encore  plus  dans  ics  ba- 
traciens; il  change  de  âgure  dans  les  ophidiens  j  qui 
ont  les  branches  des  mâchoires  mobiles ,  suivant  que 
les  extrémités  antérieures  de  ces  branches  se  rappro- 
chent ou  s'écartent ,  on  sent  même  qu'il  n'existe  pro- 
prement que  dans  le  premier  cas.  On  le  trouve  arrondi 
dans  les  amphisbènes ,  un  peu  plus  fermé  dans  les  or- 
vets ,  dont  les  branches  mandibulaires  sont  soudées  en 
avant  comme  dans  les  sauriens.  Parmi  ceux-ci  l'angle 
de  la  mâchoire  est  très  obtus  dans  les  geckos,  dont  les 
mâchoires  sont  larges  et  les  branches  de  l'inférieure 


v 
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Wbées  seulement  clans  le  sens  hdrizontfal;  il  Test  déjà 
0lïls  dans  les  caméléons  et  les  sielliàns ,  les  scinques 
*k  les  lézards  ,  quoique  dans  tous,  les  deux  branches 
M  soient  rétmies  que  par l£ur  bdut.  Il  est  aigu  dans  les 
iupinambis  et  les  iguanes,  chez  lesquels  ces  branches, 
•un  peu  courbées  dans  le  sens  vertical ,  se  rapprochent 
lune  de  l'autre  dans  un  plus  long  espace.  Les  croco- 
diles et  les  caïmans  diffèrent  beaucoup  des  gavials  à 
cet  égard.  Dans  les  derniers,  les  deux  branches  sont 
réunies  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue, 
comme  dans  les  cachalots ,  et  forment  par  conséquent 
un  long  bec ,  sur  les  bords  duquel  sont  implantées  les 
deux  séries   de  dents.  Au  contraire,   ces   branches 
restent  écartées  dans  les  deux    autres    genres,    et 
ne  se  rapprochent  que  vers  leur  .extrémité  ,  en  aug- 
mentant un  peu  d'épaisseur  à  l'endroit  de  leur  sym- 
pbyse. 

Les  branches  de  la  mâchoire  s'amincissent  ordi- 
nairement dans  les  poissons,  à  mesure  qu'elles  se  rap- 
prochent ,  sauf  vers  la  symphyse  où  elles  prennent 
quelquefois  un  peu  plus  d'épaisseur.  Elles  forment 
généralement  un  arc  très  ouvert.  Il  l'est  extrêmement 
dans  les  raies 9  un  peu  moins  dans  la  plupart  des  squa- 
les, tandis  qu'on  le  trouve  assèa  fermé  dans  les  dupés, 
k  saumon  ,  où  il  est  recourbé  dans  le  mâle  en  une 
espèce  de  crochet ,  etc.  Dans  Y  orphie  (esox  belone) 
et  les  demi-àeGS  (  hemi-ramphus ,  Cuvier),  les  deux 
branches  de   ^a   mâchoire  inférieure  sont   extrême- 
ment afon^es  et  raPProc^®es,  et  forment  un  long  bec 
aj      ,    eïI  près  comme  celles  du  gavial  ou  des  co- 
te   Aiffàren^s  ^ans  'a  composition  et  la  forme 
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nassiers  sont  dans  le  même  cas.  La  branche  montante 
est  entièrement  effacée  dans  ces  derniers. 

Entre  ces  deux  extrêmes  d'alongement  et  de  raccour- 
cissement de  la  branche  montante ,  on  trouve  des  for- 
mes et  des  proportions  intermédiaires. 

Le  macrocélide ,  parmi  les  insectivores,  s'éloigne 
beaucoup  des  autres  familles  de  cet  ordre,  par  la  lon- 
gueur de  cette  branche,  et  se  rapproche ,  à  cet  égard , 
comme  à  plusieurs  autres ,  du  lierisson  chez  lequel 
elle  est  médiocrement  longue. 

Parmi  les  rongeurs ,  qui  l'ont  généralement  courte, 
on  rencontre  des  différences  qui  nous  paraissent  en 
rapport  avec  le  régime  alimentaire.  Le  Heure  Ta  très 
élevée  j  elle  Test  peu  dans  Y  écureuil  ;  on  la  trouve 
encore  plus  courte  dans  les  rats.} 

Une  autre  circonstance  qui  influe  sur  le  mécanisme 
de  la  mastication,  c'est  le  plus  ou  moins  de  largeur  de 
cette  partie.  En  effet,  la  branche  montante  est  d'autant 
plus  large  et  son  apophyse  coronoïde  plus  étendue , 
que  les  muscles  qui  s'y  fixent  sont  plus  gros ,  et  que 
les  puissances,  en  général ,  qui  produisent  la  masti- 
cation doivent  être  plus  énergiques.  Dans  les  car- 
nassiers, si  remarquables  parla  grande  force  des  mus- 
cles releveurs  delà  mâchoire  inférieure,  l'apophyse 
coronoïde  forme  une  grande  partie  de  la  branche  mon- 
tante ;  cette  branche  y  présente  à  sa  face  externe  une 
fosse  profonde,  où  se  loge  la  portion  inférieure  du 
muscle  zygomato-maxiltaire  ,  et  dont  on  ne  rétrouve 
presque  plus  de  trace  dans  les  autres  mammifères. 
L'angle  que  fait  la  branche  ascendante  avec  la  portion 
horizontale  n'est  pas  toujours  droit ,  ou  à  peu  près , 
comme  dans  l'homme  adulte.  Tl  est  très  ouvert  dans  les 
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carnassier*  et  dans  qtielcfues  WtigèUtfs  >  tdi  £fae  te* 
//être,  Y  écureuil  ;  ce  qui  facilite  Faction  du  mctéééte^  ,* 
dont  la  direction  relativement  au  levier  qu'elle  doift! 
mouvoir  est  alors  perpendiculaire.  '  v  -  "    '  •     j 

Arrondi  en  arrière  dans  V homme  ;  iëà  singés,  j  Ta  ; 
plupart  des  pachydermes  ±  Y  éléphant ,  les  ruminahts  >  ' 
les   soUpèdes ,    les    amphibies,   cet    angle   présente 
dans  les  makis ,  les  carnassiers ,  la  plupart  des  roh-  * 
g^ur5 ,  une  apophyse  plus  ou  moins  étendue 9  faisant'1 
une  saillie  très  remarquable    [à   laquelle- se  fixe  la 
portion    du  masséter  la   plus  reculée  dans  son  àttà- r 
che  inférieure,  et  la  plus  avancée  dans  son   atta-rJ 
che   supérieure,    et    cônséquemment  la   plus    obli- 
que.  Cette  apophyse  prolonge  en  arrière  et  en  bas  ' 
l'attache  inférieure  de   ce  muscle  :  elle  ôfertâ  aug- 
menter son  étendue  de  contraction ,  toutefe  les  fois' 
qu'elle  aurait  été  trop  bornée  pat  la  brièveté'  *  de  îà '} 
branche  montante ,    et  par  le  peu  de5  distance  ^uï l 
existe, dans  ce  cas,  entre  l'arcade zygomaijqùe? ètrik:> 
partie  de   cette  branche  à  kquélle  est  géhëi4alemerit 
l'attache  inférieure  du  masséter.  D&frs  Yoryctere  dè$X 
dunes  et  le  câblai  y  cette  apophyèè  'se  prolongé  tien 
au-delà  ducondyle*  Elle  tient,  dans  ce  detmer  ,  à  une! 
sorte  d'aile  que  forme  la  mâchoire ,  et  fjtil  se  dëtacîhe* 
de  la  partie  qui  renferme  les  longues  rfcdde6  des  Tncl-^ 
sives.]  .■••■'  •>■;  ■•n»^-ir,ï-'»f  '     ■'■'•■■  ■   -^ 

Dans  les  kanguroos,  où  cet  an^e  fbrhie  un  tuber- 
cule creux  en  dedans ,  l'apophyse  *est  -beaucoup  p)Jus 
interne  que  le  coodyle;  il  ^n  ^çtde  ïnême  dans/té 
phascolome ,  chez  lequel  la  mâchoire  inférieure  pré-" 
sente,  dans  le  mêuae. endroit ,  une- large  su^fe^e^ plate, 
au  lieu  d'un  bord  étroit*  On  voit  quelquç  ebosç  dç 


:*•* 
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est  plu*  âofgitèèy  qm  la  pçf  pgi&$daire  abaissée  desr 
sa  pointe  ne  le  serait  de  là  dernière  molaire. 

Dans  les  makis ,  elle  commence  à  se  rapprocher  du 
côndyle  ,  comme  dans  les  carnassiers  ;  dans  ceuX-ci  / 
elle  s'élève  obliquement  en  arrière  dans  la  fosse  tern-* 
porale,  où  son  extrémité  dépasse  l'arcade  zygomati- 
que,  et  parvient  sur  la  même  ligne  que  le  condyle  ;  ce 
dernier  est  très  court ,  en  comparaison  dç  -cette  apo- 
physe }  <et  beaucoup  plus  has  que  s?  pointa* 

Il  en  résulte  qu'une  grande  partie  de  la  forée  qui 
agit  sur  elle,  se  trouve,  éloignés  de  la  résistance,  et 
qpe'ce*  animaux  ne  sont  pas  aussi  bien  partagé*  à  cet 
égard ,  que  d'autres  dont  la  mastication  est  cepen- 
dant moins  énergique  ;  mais  il  y  a  des  compensations 
nombreuses  que  nous  verrons  bientôt. 

Les  amphibies ,  tels  que  Içs  phoques  et  les  morses 
opt  l'apophyse  coronoïde  ainpi  que  le  condyle,  dis- 
posés comme  dans  les  autres  carnassiers.  Les  rongeurs 
fournissent  l'exemple  d'un  autre  extrême  :  l'apophyse 
cpronoïitequ'ilsontgénératewent  trè^  petite,  s'y  trouve 
très  Soignée  du  condyle,  et  très  rapprochée  de  la  rési- 
stance ;  Y  agouti  en  est  un  premier  exemple.  Dans  plu- 
sieurs mèmie,,telaque  le  porç^épic,  le  cabiaiy  le  paca>  le 
castQr^oryciere  des  dunes,  mus  matitimus  (Gmelin),  et 
h. mus  eapensis  (Pallas),  elle  s'avance au^ejà  dé  la  der- 
nière molaire,  de  sorte  que  la  natwedp  h^  «ImgQf 
àcet  égard,  loi^qtie la  résistance  est  $ur  cett#  dent  se»-?, 
lemçjrt }  placé ,  dans  ce  cas ,  çntre  la  force  qui  est  en 
avant  èl  le  point  d'appui  qui  est  en  arrière ,  il  s'ensuit 
quelle  levier  passe  du  troisième  geni£  au  second.  Mais 
on  sent  que  si  la  puissance  est  pljis  avancée  dan$  ces 

^imaux  que  dans  les  autres  mamytâm  >  c'&t  qne  U 
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sistance ,  ôrdm^Weàiéiit  très  forte,  est  plus  souvent  a  ' 
rendrait  des  incisives  qu'à  celui  clés  molaires!  Dans'lç 
lwie\  l'apophyse  coronoïde  est  krge/o^^se,'trfes  peu 
saillante  >  rapprochée  du  condyle  et  Bien  plus  éloignée  x 
de  la  résistance  ;  Y  écureuil ,  les  rats  ,  n'ont  point  cet 
avantagé  :  à  peu  près  à  égale  distance  dû  condyle'et  cfe 
la  dernière  molaire ,   l'apophyse  coronoïde  grêle  et 
pointue  de  ces  animaux  se  courbe  fortement  en  arrière 
verà  l'apophyse  articulaire.  Dans  les  fcanguroos  ,T 'or- 
donnée abaissée  dès  la  pointe  de  l'apophyse  coronoïde 
tomberait  à  peu  près  à  égale  distance  de  la  dernière 
molaire  jet  du  condyle.  Large  et  tronquée  dans  JV/é- 
phâtti,  cette  apophyse  est  assez  éloignée  du  condyle;^' 
et  s'aMuiûe1  en  dehors  de  la  molaire  ,  dont  elle  dépasse 
le  tiers  postérieur,  Parmi  les  pachydermes,  elle  est 
longue'ef  êfffl^danâ  le  rhinocéros  et  à  peu  près  a  ; 
égale  dfetâ^ceiftë  la  dernière  molaire  et  du  condyle.1* 
Dam  le  dttnrnn,  elle  est  plus  près  de  la  molaire  que'du 
cotKÎjlë^  ètotxs  Y  hippopotame  et  le  pécari  de  même, 
tandis?:  qu'elle  se  rapproche  du  condyle  dans  le 


tpproche  du  condyle  dans  le  sanglier f 
le  bihiroussa  et  sur-tout  dans  le  phacochœres. 

Loift  de  la  dernière  molaire  dans  les  ruminants*  très  ' 
rapprochée  du  condyle ,  s'elevatit  même  au^des$u$Jaé 
lai  djaaJ  la  fossé  temporale  ,  elle  est  plus  distante  du 
bord  afvéolaifre.  Il  en  esta  peu  près  de  même  dans  les* 
solipedes ,  où  cependant  elle  n'est  pas  courbée  et  ne 
s'incline  pas  autant  en  arrière  ;  mais  elle  est  plus  ver- 
ticale dans  le  chameau  et  plus  rapprochée  des  mo- 
laires que  dans  le  cheval ,  qui  ressemble  plus  sous  ce 
rapport  aux  ruminants. 

A  peu  près  à  égale  distance  de  la  molaire  et  du  con- 
dyle dans  les  tardigrades ,  elle  est  fort  loin  de  la  pre- 
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mière  dans  les  tatous,  qui  l'ont  même  très  longue  et 
un  peu  courbée  en  arrière.  Dans  le  lamantin ,  l'apo- 
physe coronoïde  se  porte  au  contraire  d'arrière  en 
avant  !  de  sorte  qu'une  ordonnée  abaissée  de  son  ex- 
trémité, tomberait  sur  la  quatrième  molaire ,  et  par 
Conséquent  très  loin  du  point  d'appui ,  et  au  -  delà 
d'une  partie  de  la  résistance.  Dans  le  dugong ,  elle 
s'élève  à  peu  près  vis-à-vis  de  la  dernière  molaire  , 
en  dehors  de  cette  dent. 

^  Ijes  autres  animaux  où  nous  devons  observer  cette 
apo^Jiyse ,  manquent  de  portion  montante  à  la  ma* 
chaire  inférieure.  La  résistance ,  l'endroit  où  agit  la 
force ,  le  point  d'appui ,  se  trouvent  à  peu  près  sur  la 
même  ligne,  et  leur  influence  peut  être  plus  justement 
indiquée  par  le  simple  énoncé  de  leur  distance  res- 
pective. L'apophyse  coronoïde  dirigée  en  dehors,  au 
lieu  de  monter,  dans  Yéchidné  et  les  fourmiliers  , 
est  assez  distante  de  l'articulation.  On  n'en  voit  pas 
de  trace  dans  les  pangolins. 

Les  cachalots,  parmi  les  cétacés ,  n'en  ont  pas  da- 
vantage. Dans  le  dauphin  et  le  marsouin ,  elle  est  très 
rapprochée  du  condyle  ;  dans  les  baleines  de  même  ; 
au  point  que  l'on  peut  à  peine  concevoir  la  force 
énçrme  que  les  releveurs  doivent  employer  pour  mou- 
voir l'extrémité  d'un  levier  aussi  long  et  aussi  lourd. 

Nous  renvoyons  aux  articles  suivants  ce  que  nous 
avons  â  dire  sur  cette  apophyse  >  ou  sur  les  points  d'at- 
tache des  muscles  qui  répondent  au  crotaphHe  qu 
femporo-maxillaire â  dans  les  oiseaux  ,  les  reptiles  et 
Jes  poissons. 
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ART.  II.  DES  MOUVEMENTS  DE  LA  MACHOIRE  Iftf *  5$ 

ARTICLE  H, 

DES   MOUVEMENTS  DE  LA  MACHOIRE  INFÉRIEURE  DAlté 
l'homme  ET  DANS  LES  AUTRES  MAMMIFÈRES. 

L'ouverture  de  la  bouche,  dans  les  mammifères ,  est 
principalement  due  au  déplacement  de  la  mâchoire 
inférieure ,  ou  de  l'os  sous-maxillaire  qui  est  le  seuj 
mobile.  Outre  ce  déplacement  de  haut  en  bas  f  l'os 
sous-maxillaire  peut  éprouver  un  mouvement  de  de- 
vant en  arrière ,  et  un  autre  de  droite  à  gauche ,  ou 
réciproquement.  La  disposition  particulière  de  son 
articulation  permet  en  effet  ces  tro  isortes  de  mouve* 
ments  souvent  combinés.  C'est  ce  que  nous  allons  faire 
en  sorte  d'exposer. 

1  .  En  général ,  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure 
dans  les  mammifères  ,  est  un  gynglyme  angulaire; 
produit  par  une  petite  tête  osseuse  reçue  dçns  une  ca- 
vité peu  profonde ,  maintenue  par  une  capsule  lâche 
dans  laquelle  est  renfermé  un  cartilage  inter-articu- 
laire  qui  suit  la  tête  osseuse  et  lui  fournit  par-tout  un 
point  d'appui  lisse  et  adapté  à  sa  surface. 

Mais  comme  le  genre  de  vie  de  chaque  animal  est 
toujours  en  rapport  avec  les  mouvements  dont  sa  mâ- 
choire est  susceptible ,  on  retrouve,  çomme^nous  Iç 
verrons,  dans  la  conformation  des  surfaces  destinées  à 
l'articulation,  les  particularités  qui  semblent  le  déter- 
miner d'avance.  Ainsi  dans  les  animaux  qui  vivent  de 
chairs ,  substances  filamenteuses  qui  ne  peuvent  être 
écrasées y  mais  seulement  coupées  et  déduises,  le 

S. 


mouvement  de  la  mâchoire  inférieure  ne  peut  s'exé- 
cuter que  de  haut  ejfc  basL  Dans  les  herbivores ,  les 
frugivores  et  les  granivores,  comme  le  principal  mou- 
v^njçpt,  es£,p<$ui  di|  broiement  pour  écraser  j  compri- 
mer les  Jb^rbes  et  les  fruits  ,  pour  briser,  pulvériser  les 
grains  et  les  réduire  en  pâte ,  le  mouvement  des  mâ- 
choires se  fait  encore  de  droite  à  gauche ,  et  récipro- 
quement,  ou  eu  même  temps,  de  devant  en  arrière, 
ei  un  jûiot ,  datas  un  plan  horizontal ,  autant  que  danà 
uû  Vertical  :  les  uns  représentent  des  ciseaux,  les  autres 
dés  mêmes  de  moulin. 

"  Ainsi ,:  pour  bien  connaître  les  mouvements  que  la 
inàchoire  inférieure  peut  exécuter,  nous  étudierons 
successivement  les  forines  et  la  position  des  facettes 
sûf  lesquelles  elle  se  meut ,  comme  la  fosse  glénoïde 
du  tiemporal  et  le  condyle  qu'elle  est  destinée  à  rece- 
voir: car  ce  sont  ces  parties  qui  déterminent  l'étendue 
cftleài J directions  des  mouvements.  Ensuite  nous  ferons 
connaître  les  fosses  et  les  éminences  qui  donnent  atta- 
ché aux  tailçcles  et  qui  indiquent  la  force  ft  la  position 
de  ces  oœajies  du  mouvement.         - 


1    I.  De  iajbrme  du  condyle,  de  la  cavité  glénoïde  et 
des  mouvements  qu'elle  permet. 

'«  •     ■  '  I  •  i  t      l   ' s  *»t* 

r 

~  '  DansThomme,  le  condyle  est  une  émiiiénce  arron- 
die, ovfcle,  articulaire  qui  termine  en  arrière  et  en 
haut  chacune  des  bratrches  de  la  mâchoire  inférieure. 
Cette  apophyse  est  supportée  par  une  portion  un  peu 
rétréciede  la  branche  montante ,  qu'on  à  nommée  le 
Col;  La  plus  grande  largeur  du  condyle  est  presque 
ifon&étialk;  ccpendatit Teïtrémitê  extertië  est  un  peu 


c 


ÀMMI.  DBS  MOUTEMBNTS  DE  IiÀ/BiiCHORlB  hw;   57 

dirigée  eh  avant,- de  sorte  que  les:deux  ooodjies  /au 
Keu  d'ètt^daûs  une  ligne  droite ,  sont  un  peu  tournés 
en dedans,  ouft#i  vers  Fautte,  parleur  fetee  anfcériettrci 
En  arriére  ils  soûl  arrondis  et  couvées  ;  en  déràû/ib 
ont  au^eàsous  d'<UX  une  concavité  tpû-doufl|e  qttadre 
au  tendon  du  muscle  ptérygeïdieh  interné.    l   o  .  i  >  <^ 

La  fosse  gléflrffttey  qui  reçdit  le  con&jrle  ;  eitisUuée 
au-devfemt  et  un  peu  au~desstts?A}  conduit  additif ?  de 
l'os  temporal  ."Deux  éminences  la  bornent,  l'tine  située 
en  devant  )  est  arrondie ,  lisse  et:  poliey  et  sert  au&i  à 
l'articulation  :  c'est  de  cette  émmence  transYm»cTtn*fc 
parait  provenir  Fapophyse  2ygamatitpe:it'aDuÊr«  •épjirr 
nenèe  est  çn  arrière  ;  c'est  le  reborcbosseuHjda  canduift 
auditif.  ^La  cavité  glénoMe  cortesgond'  ,*  en  ofaïuf  y  ia*^ 
relief  du  condyle.  Quoique  ayant  à  peu  près  la  ïném* 
ol&quitéj  elle  est  cependant  uripeuplus  large  eatoua 
sens*  Dan^sa  partie  la  plus  profonde^  on  remarque  una 
scissure  qui  &it:sûite  àla  suturé  dd  L'es  sphénoïde  jwe$ 
le  rocher  du  temporal.  C'est  cette  fente  que  les  anato^ 
mistes  ont  désignée  sous  le  n&m  detscissture  de  G&ser. 

L'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  est  affermie 
par  des  ligaments  très  forts  ;  la  caysule  lâche  q^i  Fçn,- 
veîoppe  est  produite  par  des  fibres  qui  viennent  dft 
tout  le  pourtour  des  surfaces  articulaires  auxquelles 
elles  sont*  très  adhérentes.  Il  y  a  en  outre  un  ligamenjt 
fetJhai.  interne  très  long  et  très  soiktaqtiï  ^attacfrej, 
d'Ane  jfertydans  la  fosse  articulaire  du  tempoi#l>  et'qqi» 
de  l'autre,  vient  se  fixer  i  une  épine  osseuse  placée  at** 
dessus  du  canal  dentaire  à  la  face  interne  de  la  mâ- 
choire; an  cartilage  inter-articulaire  facilite  les  mou- 
vementade  la  mâchoire  inférieure  sur  les'o$  temporaux» 
(7est>Dnedamè  cooeavè  sUr  se»  deux  faces  >  renfera^e 
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dans  l'intérieur  de  la  capsple  ;  en  dessus  elle  est  moulée 
star  imminence  articulaire  antérieure  ds^fer^vité  gMH 
noïde,  en  dessous  elle  s'adapte  et  se  jgmt  sur  H  po«n 
vtexiAé  dé  condyle  ;  en  sortt  que  partbut  où  se  porté 
cette  apophyse,  elle  rencontre  une  surface  lissent  f  rti-7 
cuïaire  qu'elle  entraîne  avec  elle.  Souvent ,  dans  le* 
vieillards*  cette  lame  cartilagineuse  est  percée  dans  son 
milieu  par  suite  des  frottements  ;  elle  figure  alors  un 
anneau  elliptique,  l"* 

t  On  voit,  d'après  ces  dispositions,  que  te  mâchjoire 
de  l'homme  peut  »  mouvoir,  iq  de  haut  ett  bas ,  eu 
supposant  que  le  condylé,  sans  changer  de  place  ^ 
tourne  coinme  sur  son  axe;  aa de  devant  en  arrière  , 
puisque  le  condyle  peut,  à  l!aide  ^u  cartilage . inter-? 
articulaire,  se  porto:  ;sur  l'émineiiçe.trahsverse  anté- 
rieure; 3*  enfin,  4e  droite  à  gauche  et  réciproqhBme&l>. 
puisque  le  condyle!  n'est  retenu  que.  d'une  manière 

lâche  dans  sa  capsulé  et  dans  les  cavités  osseuses  arti- 
culaires. .    . 

Dans  les  quadrumanes ,  le  condyle  est  à  peu  près 
dé  même  forma  que  dans  l'homme ,  cependant  il  ne 
porte  point  eu  devait  cette  fossette  qui  donne  attache 
i  -un  muscle.  Le  col  ou  l'étranglement  qui  le  supporte 
n'est  point  aussi  prononcé,  et  la  surface  articulaire  est 
uft  peu  aplatie.  La  fosse  glénoïde  de  Ko/vmgr.ne  difiefe 
de  celle  de  l'honàne>  que  parce  que  l'éminense  a!rtmi4 
laire*  antérieure  est  presque  tiflàoée;  mais,  dans  tpus  tes 
antres  singes ,  le  conduit  auditif  ne  borne  plus  cette 
fosse  en  arrière:  une  éminence  particulière  pin»  ou 
moins  rapprochée  de  ce  conduit,  dçpctend  de  la  racine 
de  l'apophyse  zygomatique  du  tempocal  et  sf oppose  £ 
ttnfe  trop  grande  rétrabtkm  de  la  mâchoire  inlfeieUBév 
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Cette  éminénce  «st  très  longue ,  recourbée  en  devant 

dans  V alouette  ;  elle  frotte  sur  le  condyle  qui,  par  suite, 
porte  en  Arrière  une  facette  articulaire.  Dans  touilla 
fesse  est  presque  plate ,  et  il  ne  reste  plus  de  trace  de 
l'éminencc  articulaire  antérieure. 

[  On  peut  même  dire  que  k  surface  articulaire  6a 
temporale  est  légèrement  bombée  dans  plusieurs  ,  et 
que  lé  glissement  du  condyle  pour  les  mouvements 
d'abàisseéient  et  de  protraction  de  la  mâchoire,  est 
iàvofilé  par  cette  disposition  ,  tandis  que  les  mouve- 
ments  de  rétraction  sont  limités  ou  modérés  par  l'ob- 
stacle insurmontable  de  l'apophyse  descendante  du 
temporal. 

Dans  le  hérisson  et  le  macrodétïde ,  parmi  les  in- 
sectivores, le  condjle  est  large,  déprimé  et  même  un 
pett  inclina  en  avant,  et  ht  facette  articulaire  horizon- 
tale, plane  et  large,  occupant  entièrement  la  hase  de 
l'apophyse  «ygomatique.  Cette  disposition  facilite  en- 
core la  mastication  dans  tous  les  sens.  Dans  le  tenrec, 
le  condyle  est  rond,  avec  des  dimensions  plus  grandes  " 
d'avant  en  arrière.  La  fosse  articulaire  est  aussi  plus 
longue  que  large ,  peu  profonde ,  limitée  en  dedans 
par  une  apophyse ,  de  manière  à  gêner  les  mouve* 
mente  latératric  et  a  faciliter  ceux  des  autfe|sens. 

©ans  la  taupe,  qui  est  plus  carnassière ,  la  facette 
srrtettlah-ft  âH  tempora*  âst  êtHttte ,  plrrt  petHe  à  prûr 
portion  et  dirigée  en  avant.  La  musaraigne  /t-eah 
montre  la  mérite  disposition. 

DBrtsled roussettes  ,  la  facette  articulaire  est  on  peu 
Creuse,  un  petf  inclinée  en  rtvairt,  «  le  comfylfr  dirigé 
U  arrière1  et  présentant  un  d*rai~*y*iudre  «ransver* 
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sal.  C'est ,  pour  la  forme  du  condyle ,  le  type  des  car* 
Hivores.  ]    , 

•  Tous  les  autres  genres  de  carnassiers  ont  les  con- 
dylcs  alongés  transversalement,  arrondis,  presque  dans 
une  mèine  ligne,  et  regardant  en  arrière  ;  mais  la  fosse 
glénoïde,  au  Heu  d'être  plane,  est  creuse , enfoncée  et 
dirigée  en  avant.  EUeest  bornée,  en  arrière,  par  une 
apophyse  particulière ,  semblable  à  celle  que  nous 
ayons  indiquée  dans  ies  singes .  et  qui  est  si  prononcée 
dans.l'alouate  ,  et  par  une  autre,  en. devant,  qui  de- 
vient plus  saillante  dans  certaines  espèces. que  dans 
d'autres.  Dans  le  blaireau,  par  exemple,  ces  deux  émi- 
nences  antérieure  et  postérieure,  embrassent  tellement 
le  condyle,  que ,  même  dans  le  squelette,  il  est  retenu 
dans  la  fosse  glénoïde,  et  qu'il  ne  peut  en  sortir. 
'  Il  résulte  de  ces  conformations,  que  les  animaux  qui 
oat  le  condyle  reçu  daus  une  fossette  glénoïde  moins 
profonde,  ont  lés  mouvements. de  ■  protraction  w  de  ré- 
traction et  de  latéralité,  plus  faciles  que  ceux  dans  les* 
<j*4ls  cette  fosse  est  très  enfoncée  ;  et  que  le  blaireau 
est  celui  de  tous  les  carnassiers  qui  peut  le  moins 
jjoffcr-  en  avant  la  mâchoire  inférieure  ;  elle  est  serrée 
dans  son  articulation  de  manière  à  ne,  se  mouvoir  que 
dans  ou. seul  sens ,  comme  deux-lames  de  ciseaux ,  par 
exemple  ;  et  c'est  là  de  toutes  les  dispositions ,  la  plus 
.propre-  pour  couper,  seu.le  façon  de  diviser  que  la  cliair 

admette,,  -,    -,  r\  ,-|„   ,      ,.,.  .    .  ;         ,.„. 

[La  tribu  des  amphibies,  qui  font  aussi  partie  des 
carnassiers,  à  l'arcade zvgomatique .conformée  comme 
4a généralité  des.  animaux  de  cet  ordre.  Les  condyles  de 
}a,  .mâchoire 'y  sont,  transverses,  arrondis,  reçus  dans 
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une  fosse  glénoïcjale  profonde  bornée  eu  arrière  par  une 
fpi*e  çrète  osseuse.] 

.  Lps  rongeurs  ont  une  forme  de  condyle  topt  oppo- 
sée et  qui  leur  est  particulière  ;  son  grand  djiaoïljfce  .«st 
çq  longueur  au  lieu  d'être,  en  travers  :  le  plus  ordinai- 
rement il  est  ovale,  plus  large  en  avant  et  dirigé  riÉrsle 
h^ut.  Leur  fosse  glénoïde  est  éloignée  du.cQndgit  au- 
ditif^ au-devant  de  ce  conduit ,  sous  la  base  de  l'apo- 
physe zygomatique  du  temporal ,,  elle  est  plus  étendue 
galle  condyle.  Sa  plus  grande  dimension ,  les  lièvres 
exceptés ,  est  de  devant  ep  arrière  ;  c'est  une  r$inui*e 
assez  profonde  que  rien  ne  borne  dans  ses  depx  sens* 
Ou  voitj  d'apr^,  ce tte^  déposition ,  que  le  condyle  de 
la  mâchoire  des  rongeur^  doit  avoir  un  mouvement 
opposé  à  celui  des  carnassiers.  Sa  plus  grande  étendue 
étant  de  devant  en  arrière  ,  il  a  aussi  une  grande  faci- 
lité à  se  mouvoir  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  tète, 
de  manière  que  les  dents  inférieures  avancent  et  recu- 
lent alternativement  sup  celles  du  devant.  Nous  dé- 
montrerons, par  la  suitç ,  en  traitant,  *lçs  dents  *  que 
c'était  là  Je  mouvement  nécessaire  départi  à  ces  ani- 
maux; pour  limer  et  user,  au  moyen  de  leurs  incisives, 
les  substances  plus  ou  moins  dures  qui  font  leur  prin- 
cipale nourriture,  et  pour  broyer  ces  substances  dans 
le  sens,dç  la  plus  grande  résistance  des  lames  plus  ou 
moins  transversales  de  l'émail  de  leurs  polaires. 
.  Parmi  le$  édentés  -3  \t%  fourmiliers  et i&  talous  ont 
pour  condyle  une  facette  articulaire  plate  et  trans- 
verse. Ils  n'onfrpàs  de  fosse  glénoïde ,  mais  seulement 
une  facette  articulaire  plane  sur  l'origine  du  tubercule 
zygomatique.  Cependant  le  tatou  géant  diffère  beau- 
coup, i  cet  égard ,  de  ses  congénères.  Le  condyle  et  la 
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fosse  glénoïdale  y -sont  dirigés  daps  le  sens  de  k  k*- 
gueur,  comme  dans  les  rongeurs,  avec  cette  différence 
qu'une  forte  tnhérosité  limite,  en  arrière,  les  mouve- 
ments de  k  inâchoire  (i).  DanslV)/ycfc7t>/><?,  h  facette 
glénoïdale  est  légèrement  concave  et  oblique;  aile  n'est 
pas  plu*  longue  que  large  (2).  Elle  est  enfoncée  au- 
-devant  dé  k  caisse ,  dans  lés  pangolins,  et  située,  eb 
partie,  su*  le  sphénoïde  antérieur  (3). 

Dans  lès  tardigrades,  le  condyle  est  aussi  fort  que  dtîns 
les  carnassiers.  Il  est  transverse  y  peu  convexe  dans 
Vunauy  et  appuie  sur  une  facette  également  trafesvefse 
et  peu  concave  du  temporal.  Celui  de  YaïestyitttàtvLn 
peu  longitudinal  ;  il  est  aussi  plus  convexe,  et  le  mou- 
vement latéral  de  sa  mâchoire  doit   être  beaucoup 

plus  gêné.  (4) 

«  V éléphant  a  un  eondyfe  arrondi ,  court ,  cotaveifc, 
dans  tous  les  sens  pins  large  que  long.  La  facette  arti- 
culaire sur  laquelle  il  se  meut  est  une  saillie  transver- 
sale ,  telle  qu'on  k  voit  dans  lés  sangliers ,  derrière 
laquelle  il  y  af-un  enfoncement.  C'est  à  cause  de  cette 
xônformatidn  que  cet  animal  porte  facilement :  k  mâ- 
choire eu  devant  et  en  arrière  comme  par  ëtftthrèsautf. 
*  •  \J hippopotame,  parmi  les  pachydermes,  n  le  condyle 
peu  saillant ,  transversal ,  triangulaire ,  dirigé  Vers  k 
haut.  La  cavité  glénoïde  assez  concaVe ,  plus  étendue 
que  le  condyle  ,  limitée  en  arrière  par  une  erfte ,  doit 
^rfrietfreft  k  mâchoire  ékn  Mouvements  latéraux  et 


■    <  '•  X  '..Il 


i       * 


(1)  Copier  ;  O&éirtqi&foisiU* ,  tom.  *.,!*•  paftk ,  **£•  1*5. 
(3)  Cpvier,  tôô/.^pag.  nS.  •     "-  i     ' 
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de  protrectiptu  Dans  le  rhinocéros,,  le  v  condyle  est 
excessiyement  forge  de  dedans  en  dehors ?  maid  tafosse 
glénoïde  est  presque  plqnçu  elle  est  bornée  eu  arqi&arc 
et  un  dedans  par  une  longtib  apophyse,  qui  doit  fort 
gêner  soa  mouvement  horizontal.  '.  [  Dans  le  daman  ^  le 
condyle  est  aussi  très  large  et  la  facette  articulaire  tr&a 
étendue  :  bornée  en  arrière  par  un  tubercule  ?du  tern-* 
poral,  les  mêmes  mouvements  horizontaux  de  ^  la  ml-» 
choire  y  doivent  être  très  libres.}  Le  tapir  a  aussi  la 
condyle  très  large;  mais  1#  fosse  qui  le  reçoit  est  bornée 
en  arrière  par  une  lame  osseuse  épaisse  j  qui)  descend 
obliquement  de  dessous  la  base-de  l'apophyse  zygomau 
tique  et.  qui  arrête ,  de  ce  côté ,  les  mouvements  ■  àà 
condyle-  '**  -        •.*'     <•';••'.  •  >   •       * 

Dans  le'ibabirôussa  et  le  pfuzcochœresxlQ  condyle 
est  çresq^eun  triangle  dont  le  côté  lé  plus  grand  est) 
en  travers.  Il  présente  à  peu  prés  la  même  forme 
dans  le  sanglier  ordinaire.  [Tous  trois  oot  la  foce^te 
articulaire  du  temporal  formant  une  saillie  étroite 
transversale^  Sur  laquelle  le  coùdyle  doit  glisaer^pav 
soubresaut ,  comme  nous  ^l'avons  dit  de  Félépiiaittt;- 
L'excès  de  ces  mouvements  est  arrêté  en- arrière  par 
ufce  crête  'qui  descend  de  i  dessous  le  canal  auditif  y 
qui  est  biçp  plus  ^levé  dans  ces  animaux  que  l'articu- 
lation de  la  mâchoire.  La  famille  des  ïotiphdes  *essfca*p 
blé  àcefe  dernier»  pachydermes,  en  ce  que  le  cotadyie  f 
glisse  sur  nft  rebo#d  transversal  saillant  de  Tapo^ 
physe  «^gomatiqde-d«  tériïporal ,  derrière  lèrfa^  il  y 
a  une  fosse  bornée  en  arrière  par  une  cr^të  !qtt!  se  ter- 
mine en  pointe.  Ses  mouvements  fetératfx'èt  en  a  Vaut 
sont  libre*  .*  op  conçoit  coibkitèn  la  fotfn&éonvexe  desr 
(feu*  teë^i*mcttWfr»^  ,,1,al  A* 
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..  Dans  les  ruminants,  le  condyle  est  faible  et  présente 
une  surface  articulaire  inclinée  d'arrière  en  avant  et 
un'  peu  concave ,  avec  une  petite  facette  aplatie  en 
arrière ,  du  côté  interne.  [La  facette  articulaire  qui  se 
voit  sons  la  racine  élargie  de  l'apophyse  zygomatique, 
n*>est  plus  une  fiasse ,  mais  une  surface  bombée  qui  s'a- 
dapte à  la  concavité  du  condyle,  et  sur  laquelle  il 
glisse  trfes  librement  en  avant  et  sur  les  côtés.  Ses 
mouvements  sont  arrêtés  en  ambre  par  une  crête 
transversale  de  l'apophyse  zygomatique.]  Le  chameau 
s'écarte  des  autres  ruminants  à  cet  égard,  comme  à 
beaucoup  d'autres  :  le  condyle  est  {dus  arrondi  et  reçu 
dans  une  fosse  glénoïdale  profonde,  bornée  çn  arrière 
et  en  dehors  par  de  fortes  crêtes  ;  de  sorte  qu'il  ne 
peu*  se  porter  qu'en  avant ,  puisque  le  mouvement 
latéral  d'un  condyle  en  dedans ,  serait  pour  l'antre  un 
mouvement  en  dehors. 

o  [  Lei  cétacés  herbivores  ont,  comme  les  sangliers,  le 
cheval,  la  facette  articulaire  du  temporal  formant  en 
avqnt  un' rebord  saillant  transversal,  derrière  lequel 
se  .voit  une  fosse  profonde.]   - 

Enfin  les  cétacés  ordinaires  ont  un  condyle  plat,  ar- 
rondi, dirigé  en  arrière,  qui  est  reçu  contre  une  facette 
plane  ou  un  peu  concave,  beaucoup  plus  large  et  obli- 
quement dirigée  en  avant,  de  la  base  de  l'apopbyse 
zygomatique.  [C'est  du  moins  ce  qu'on  voit  dans  les 
dauphins  et  les  cachalots.  Mais  dans  les  baleines,  le 
condyle  et  sa  facette  articulaire  sont  un  peu  tournés 
vers  le  haut.]        < 

Le  résultat  général  de  cette  comparaison  est,  que  lès 
carnassiers  ont  une  articulation  serrée,  qui  ne  permet 
à  leur  mâchoire  que  de  se  mouvoir  dans  le  sens  vertical 
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seulement,  et  comme  il  le  faut  pour  couper  la  chair;  que 
les  rongeurs,  en  ont  une  qui  permet  de  plus  un  mou- 
vement horizontal  d'arrière  en  avant,  propre  k  limer 
les  substances  dures  entre  les  incisives,  et  à  les  broyer 
entre  les  molaires;  que  tous  les  autres  frugivores  ont' 
une  articulation  lâche  qui  leur  permet  plu?  ou  moins 
toutesorte  de  mouvements;  mais  queles  ruminons  trou-  ' 
vent  sur-tout,  dans  la  disposition  et  la  forme  de  leurs 
facettes  articulaires,  la  pins  grande  facilité  pour  le  mou* 
vement  horizontal,  si  nécessaire  à  la  trituration.  Nous 
verrons,  dans  la  leçon  suivante,  l'accord  admirable  des 
structures  des  dents  de  ces  divers  animaux  avec  les 
mouvements  que  leurs  mâchoires  exécutent. 

[Cette  corrélation  explique  pourquoi  les  formes  de 
l'articulation  que  nous  venons  de  décrire,  sont  presque 
aussi  nombreuses  que  les  différences  dans  le  système 
dentaire  sur  lesquelles  on  a  fondé  les  ordres,  les  famil- 
les, et  même  une  partie  des  genres.  Cependant  il  y  en 
a  de  plus  ou  moins  importantes,  de  plus  ou  moins 
générales  :  par  exemple ,  la  facette  articulaire  du  con- 
dyle  est  fortement  inclinée  en  arrière,  et  la  fossette 
glénoïdale  en  avant  dans  tous  les  carnassiers,  à  l'excep- 
tion de  quelques  insectivores  (le  hérisson  et  le  macrocé- 
lide);  tandis  que  ces  mêmes  facettes  se  rencontrent 
dans  un  plan  horizontal  dans  tous  les  animaux  qui 
se  nourrissent  de  substances  végétales,  ou  qui  peuvent 
les  mélanger.  Dans  ce  dernier  cas,  la  mâchoire  cher- 
che sous  la  base  du  crâne  un  point  d'appui  contre  son 
propre  poids.  Dans  le  premier,  elle  le  trouve  en  arrière, 
sans  entraîner  de  perte  de  force.] 
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H*  Zfe  f awadè  zygomatique  et  du  musèle  masséter. 

[  Ce  qu'on  appelle  l'arcade  zygomatique  est  un  arc 
osseux ,,  qui  forme  coxpme  un  pont  au-dessus  et  au- 
devant  de  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure, 
semble  lier  les  parties  latérales  du  crâne  à  la  face,  limite 
en  dehors  la  fosse  tezriporalç  destinée  à  contenir  l'un 
des  releyeurs  de  cette  mâchoire,  et  fournit ,  le  plus 
souvent,,  un.  point  fi?q  à  l'autre  de  ces  releveurs. 

La  composition,  la  forme,  la  force,  l'étendue  de  cette 
arcade  ont  conséquemment  des  rapports  essentiels  avec 
les  mouvements  de  la  mâchoire  et  avec  la  nature  des 
aliments  sur  lesquels  ces  mouvements  doivent  agir. 
Ces  différentes  circonstances  varient  autant,  dans  les 
nombreuses  familles  de  mammifères,  que  la  forme  des 
espèces  de  dents. 

;  Relativement  à  sa  forme,  l'arcade  zygomatique  peut 
être  complète  ou  incomplète , .  ou  même  manquer 
entièrement.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  est  rare,  il  n'y  a 
pas  de  mastication  et  point  de  dents  aux  mâchoires 
(les pangolins),  ou  s'il  y  a  mastication,  le  masséter  a  pris 
un  autre  point  d'attache  (  le  tenreo,  les  musaraignes  )  ; 
quand  elle  est  complète,  elle  peut  être  très  étendue  ou 
très  bornée,  droite  dans  le  sens  vertical  et  horizontal, 
ou  courbée  dans  l'un  de  ces  sens,  ou  dans  tous  les  deux.] 
,  Sa  courbure  verticale  vers  le  haut,  fournit  aux  efforts 
du  massétçr  qui  s'y  attache  un  point  d'appui  plus  so- 
lide. [Qijand  elle  est  fléchie,  au  contraire,  vers  le  bas, 
on  peut  en  conclure  que  ce  muscle  est  faible  ou  qu'il  a 
trouvé  un  autre  point  d'appui  (les  rongeurs).]  Lorsque 
l'arcade  zygomatique  est  fortement  courbée  dans  le 
sens  horizontal,  elle  agrandit  la  fosse  zygomatique 
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et  permet  un  plus  grand  développement  du  tem- 
poral, et  conséquemmedt  une  plus  grande  énergie  de, 
mastication,  au  moyen  de  ce  muscle. 

[L'arcade  zygomatique  peut  être  composée  principal 
lement  de  l'os  de  la  pommette,  pour  la  partie  moyenne; 
et  de  deux  apophyses  du  temporal  et  du  sus- maxillaire, 
pour  ses  extrémités.  Mais,  suivant  que  l'orbite  est  plus 
ou  moins  avancé  ou  reculé;  que  l'articulation  de  la  mâ- 
choire estaifcniveau,  au-dessus  ou  plus  bas  que  l'œil > 
ces  trois  os,  ou  deux  seulement ,  on  même  un  seul,  l'a- 
pophyse du  temporal,  servent  à  composer  cette  arcade.] 


«  i 


A.  De  F  arcade  tjgornatique  considérée  relativement  à 
sa  composition,  c'est  à  dire,  relativement  au  nombre 
et  à  la  forme  de ses  parties ♦ 

[L'arcade  «ygpmatique  se  compose ,  comme  noua 
venons  de  le  dire,  au  plus  de  trois  os  :  l'apophyse  du 
temporal,  Tos  de  la  pommette  et  une  apophysedumaxU- 
1  aire  supérieur;  et,  au  moins,  de  deux:  ce  sont  l'os  de  la 
pommette  et  l'apophyse  du  temporal,  ou  l'apophyse  du 
temporal  et  celle  post-orbitaire  du  frontal  (le  cheval  et 
les  cétacés  ordinaires).] 

L'apophyse  jugale  qu  zygbmatique  est  une  produc- 
tion de  l'os  des  tempes  située  entre  la  portion  écailleuse 
de  cet  os  et  celle  qu'on  nomme  le  rocher.  Dans  Yhomme 
et  dans  le  plus  grand  nombre  des  mammifères,  elle  se 
dirige  eh  avant  pour  s'unir  à  l'angle  postérieur  de  l'os  de 
la  pommette.  Cette  suture  est  oblique  ;  de  sorte  que  c'est 
sut  Vos*  jug»l  que  s'appuie  Fapophyse  zygotnatrqqe. 

[L'artâidé  dtë  ce'nofo  n'est  formée,  cfansFhomme,,  qjie 
de  l'apophyse  du  temporal  et  de  l'os  j  ugai . } 
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DanS'leà  quadrumanes,  elle  n'est  Composée  de 
même  que  par  «ne  partie  de  l'os  de  la  pommette  et 
par  une  longue  apophyse  du  temporal,  dont  la  suture 
est  déjà  plus  étendue  et  plus    oblique    que    chez 

l'homme. 

,  Il  paraît  cependant  que  quelques  espèces ,  comme  le 
callitriche ,  ont  un  os  particulier  qui  remplacé  l'angle 
zygomatique  de  l'os  de  la  pommttte;  il  forme  presque 
tout  le  bord  inférieur  de  l'arcade  qui  paraît  double 
en  dehors.  Les  sutures  de  cet  os  sfcËfacent  de  bonne 
heure. (i) 

Dans  les  carnassiers  9  l'arcade  zygomatique  est  pres- 
que entièrement  formée  en  dessous  par  l'os  de  la  pom- 
mette et  en  dessus  par  le  temporal  ;  de  sorte  que  la 
suture  parcourt  obliquement  l'arcade  dans  presque 
toute  sa  longueur.  [  Cependant  cette  arcade  varie  pour 
la  composition ,  suivant  les  principales  divisions  de  cet 
ordre.  Les  chéiroptères  et  les  insectivores  ont  la  partie 
moyenne,  quand  elle  existe,  formée  par  l'os  de  la  pom- 
mette. Ce  n'est  plus,  dans  le  hérisson ,  qu'un  petit  os 
alongé,  étroit  et  mince,  qui  occupe  le  milieu  de  l'ar- 
cade et  se  trouve  doublé  en  dedans  par  les  apophyses 
zygomatiques  longues  et  grêles  du  temporal  et  du 
sus-maxillaire ,  qui  se  joignent  même  derrière  l'os 
jugal.  Dans  les  macrocélides ,  l'os  malaire  est  plus 
étendu,  plus  large,  formant  le  bord  inférieur  de  l'or- 
bite ,  supportant  une  apophyse  mince  du  temporal , 


(z)  Mcckel  a  trouvé  cet  os  dans  l'homme*  Suivant  H*  Laurillard,  qui  l'a 
Vu  aussi  dans  l'homme  et  dans  des  alouates  ,  il  représenterait  seul  l'os  de 
la  pommette  des  autres  mammifères ,  tandis  que  la  partie  supérieure  zygo- 
matique répondrait  au  frontal  postérieur  des  reptiles. 
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et  s'appuyant  sur  celle  plia  forte  et  plus  courte  du 
sus-maxillaire.  Dans  les  taupes ,  l'arcade  n'est  qu'un 
filet  osseux  >  presque  droit ,   ak  l'on  ne  voit  pas  de 
sutures.  Ce  filet  n'existe  pas  dans  les  musaraignes ,  qui 
n'ont  pas  même  d'apophyse  maxillaire  et  ne  présentent 
qu'une  petite  crête  au  temporal.  Dansles  tenrecs,  l'ar- 
cade et  l'osjugal  manquent  aussi;  mais  il  y  a  une  forte 
apophyse  au  malillaire,  formant  une  lame  saillante  en 
dessus  et  en  arrière,  pour  l'attache  du  masséter.  Dans 
les  chéiroptères  insectivores,  l'arcade  est  presque  apssi 
grêle  que  dans  la  taupe,  beaucoup   moins  longue 
cependant ,  et  plus  courbée  en  dehors  et  même  vers  le 
haut  ;  ce  qui  indique  qu'elle  est  destinée  à  supporter 
l'effort  du  masséter.  Dansles  roussettes,  qui  cependant 
se  nourrissent  de  fruits ,  l'arcade  est  forte  et  présente 
absolument  le  type  des  carnivores  y  chez  lesquels  l'os 
maxillaire  n'entre  plus  dans  sa  composition.  Elle  est 
formée,  chez  ces  derniers,  en  avant,  par  l'os  delà 
pommette  assez  large  et  fort ,  et ,  en  arrière ,  par  une 
longue  apophyse  du  temporal ,  se  réunissant  par  une 
suture*  longue  et  très  oblique ,  de  manière  que  l'apo- 
physe du  temporal  chevauche  plus  ou  moins  longue- 
ment sur  l'os  malaire.] 

Les  phoques ,  parmi  les  carnassiers  amphibies ,  ont 
l'os  malaire  étroit  et  long,  présentant  comme  une  four- 
che en  arriére ,  à  branche  inférieure  prolongée  pour 
son  articulation  avec  le  temporal.  Dans  le  morse ,  ce 
même  os 'est  plus  court  et  plus  large.  Ici  l'os  maxillaire 
entre  un  peu  dans  la  composition  de  l'arcade. 


(i)  Macrocclidcs  typu$,  Smith,  M.  Roseti.  Duv» 
IV, 


1 
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Les  marsupiaux  «rçit  fepiïqflal^ç*  fw§r  ta  largeur 
de  farosdç  zygoiflaficjue  ftt  £$r  l'éfêpdue  çn  Ipflguçp 
de  Y  fa  de  I3  ppmmçt$$ ,  qui  forme  une  gr%flde  païtfe 
de  cette. arcade  >  et  présente  une  fp^rçhe  en  arrière, 
à  peu  près  çouimç  daqs  les  phoques,  ppur  çugaîner 
f apophyse  malaire  du  temporal.  [La  bronche  infé- 
rieure de  cette  bifurcation  est  toujours  ^fes  Iqpgue 
et  se  prolonge  spus  l'arcade  jusque  près  de  la  fossette 
articulaire ,  dans  les  phalangers,  les  sarigues,  les da- 
syyres,  les  thylacins  (i)  et  les  phascogales  :  c'est  ab- 
solument le  caractère  de  plusieurs  carnivores,  sauf 
que ,  dans  ceux-ci ,  J'apophyçe  post-orbUaire  du  jugal 
est  quelquefois  très  relevée,  comme  dans  les  chats, 
les  phoques  ,  les  martes ,  où  sa  base  touche  à  la  suture, 
et  dans  les  ours,  où  elle  en  est  éloignée.] 

Dans  les  kanguroos,  l'arcade  zygopaatique  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  des  pédiiuanes;  mais  l'os 
de  la  pommette  a  son  bord  supérieur  replié  presque  à 
angle  droit,  pour  former ,  d'une  part,  le  plancher  de 
l'orbite,  et,  de  l'autre,  pour  donner  attache  au  massé- 
ter.  De  plus,  l'angle  malaire  de  la  mâchoire  supérieure 
se  prolonge  en  dessous  eu  unç  apophyse  qui  donne 
probablement  encore  attache  à  ce  même  masséter,  dont 
les  traces  sont  de  toutes  parts  imprimées  sur  cette  ar- 
cade. 

La  composition  de  l'arcade  sygomatïque  est  très 
remarquable  dans  les  rongeur*,  [  par  les  différences 
qu'elle  présente  suiv  ant  les  familles  de  ce  singulier 
ordre.  En  général,  le  jugal,  l'apophyse  du  temporal  et 


^   (i)  Monographies.de  mammalogie  de  M.   Temmink  ;  Paril,    1834 
Liv.  1 ,  3  iç  3  ;  pi.  1  et  vm. 
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uueppvtiop  dasp^ftiai^il^ir^entF/eiit<JUfl6^a  çom$Or 
»jl^on .  te  plijs  soi^ypflt  petfe  wca<M  est  foiblp,  grfli*  cpur- 
héf  çp  i>as.]  Rf  gs  Je  jp<jc0  cependant,  fU* est  «pa- 
vement dilatée ,  recouverte  extérieurement  de  rugp$i- 
té*  &  ^5P%PS»e^sf  £u  j$té  W^WS|  e}fe  ^  l*se, 

çmw  mftfc* d?  «or^w'eïte  wpffte»îp  ^es^s 

J»r  1?  JW»tf  «tçjie«f  e.  fc>popl>y$g  jn^  £e  !'qs  fcw- 

JJ®F$1  «'««r*  ptfWflW  JNWV  rïe#  dws  sette  singulière 

snBtonprfQV*  fiv  m  buwit  qirtj»  ppiat  4>ppui.  . 

(JStow  yerrpos,  e»  d&riyaut  ksrçlçyews  de  fc  jp£- 
j$pire  inférieure,  qije  l'jm  d'eu*,  au  lieu  de  s'atta^frar 
£  l'anode,  se  £*e  aotj*  la  raçinpde  fapophyse  d#  *y$- 
jgaxilkjfe ,  pu  traversa  i^ème  le  jtqu  sous  -  orbitaire, 
singulièrement  agrandi  *  cette  fin,  pour  $ller  s'atta- 
cher jur  la  face ,  au  corps  de  cet  os  :  ftussi  se^i-je 
$>Vig£  d'indiquer,  <jUn?  m^s  descriptions,  ceuf  des 
rongeurs  qui  ont  le  trou  sous  -  orbitaire  sgrarççli  ;  et 
f eyî  <pi  l'ont  petit  comme  à  l'ordinaire.. 

Dm*  l'frw^;.U)u&}  forme  1§  p|ifs  gr^e ]#r- 
&  &  l>pade.  U  epyoie  ^  fUet-da§s  J'orjnfti  jj£- 
Çl&u  Ja  cryfl^l  .<#  sepprte  m  afrjfcœ,  *W  1;?P?- 
J&F$Ê  jj«  temporal ,  jusqu'à  la  fossçtte  glépoïcfc  qu'il 
iisjûljg  en  d^Wf-  te  ««ilkiie  d^pwif  g#£  Jarge 
ï«M»epow  ^mtc^ijr  fl|^r<cMfe  ,  ¥&*#&  &b  Jjgpe 
«Pyeuçe  ,  *j  fcpw  iM^^iandje  «rçsfecç  4;at&$?  Pu 
»a»ptsf  • 

Le  jugal  dans  l^/e-tfjê^i)  çst  fort  grand  #  fôtftor- 
ge,  et  remonte  également  jusqu'au  lacrymal.  A  {l'en- 


r  ' 


(0  Goykr ,  Ossements jossiks ,  u  II ,  première  part,  pag.  a6. 
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droit  où  il  rencontre  l'apophyse  du  temporal ,  celle-ci 
présente  un  tubercule  remarquable.  Le  trou'  sous- 
orbitaire ,  dans  ces  deux  genres,  n'a  rien  de  particu- 
her.    '  • 

Uos  maxillaire  n'occupe  que  le  milieu  de  l'arcade 
dans  les  rats  proprement  dits.  Il  est  court  et  grêle 
cbmme  toute  l'étendue  dé  Tare ,  qui  est  formée  en  ar- 
rière par  Fapophyse  du  temporal,  et  en  avant ,  par 
une  longue  avance  du  sus-maxillaire/  Celle-ci  com- 
menbe  par  deux  branches,  encadrant  un  trou  sous- 
orbitaire,  qui  se  rétrécit  en  basen  une  espèce  de  fente. 
Sous  la  racine  de  cette  '  apophyse  se  voit  une  large 
surface  unie,  pour  l'attache  du  masséter.  Les  ger- 
biltes)  les  campagnols ,  les  hamsters ,  les  loirs ,  ont 
l'arcade  ainsi  composée.  Seulement  le  trou  sous- 
orbitaire,  qui  est  oblong  dans  les  deux  premiers 
genres,  est  plus  petit ,  dans  tous  à  proportion,  que 
dans  les  rats.    * 

Dans  les  gerboises ,  l'os  jugal  formé  de  même  la 
plus  grande  partie  4e  l'arcade.  Il  se  joint,  en  arrière, 
par  une  suture  transverse ,  à  une  apophyse  courte , 
large  et  déprimée  du  temporal.  En  avant ,  il  s'appuie 
sur  une  apophyse  inférieure  du  maxillaire ,  et  s'élève 
verticalement  contre  le  cercle  que  forme  cet  os  pour 
cèindrçle  grand  trou  sous-orbi taire  comme  un  cadre  de 
lunette.  Le  chinchilla  ressemble  beaucoup  aux  ger- 
boises par  cette  singulière  fermeture.  Il  en  est  de 
même  de  Yhelamjrs  et  du  spalax  d*  Orient.  (  i  ) 


(i)Cuvier,  Oss.foss.,  tome  Y,  partie  i,  page  iô. 
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Dans  Yorjctère  des  dunes,  l'arcade  est  composé^ 
comme  dans  les  rats  ;  mais  le  trou  sous-orbitairQcnyf 
montre  plus  que  lçs  petites  dimensions  ordinaires 
tandis  qte,  dans  \^ ,  kalhyergue  y  il  est  de  nouveau 
comme  dans  .ces  derniers,  (i)  ;,  :  4    ,,  ,.    . 

On  troti*è)rte  trou,  tires  grand  dans  lç  çpuïa  Çni/opq^ 
tamui)  ,  tandis  qu'il  est  petit  dans  le. castor, (ai);,  I/qs 
jugal  y  forme  la  plus  grande  partie  de  Tarcacle/.Il, 
est  très  large  à  la  ^autenf  de  l'apophyse  ppst-orbit^iije , 
qui  est  grande  et^obtnse,  se  prolonge  en  ayant  jusqu'au 
lacrymal  ,  et  en  arrière  jusqu'à  l'articulation  y  çoipw^ 
dans  l'écureuil,  -i/o,' 

Dans -les  lièvres,  la  composition  de  l'arcade  zygo- 
matiqué  est  très  analogue  à  celle  des  écureuils.  L'os 
jugal  s'y  j^|fe  encore  plus  en  arrière ,  et  l'apophyse  du 
maxillaire,  à  laquelle  il  se  soude  de  bonne  heure  y  n'y 
montre  pas ,  au-dessous  de  sa  racine  ,♦  upe  surfy$% 
aussi  grande  pour  l'attache. du  masséter,  qui  est  aussi 
plus  faible •  Il  n'y  a,  de  même,  de  trou  sous-orbitapre 
que  pour  le  passage  des  nerfe.  ,  ,        ,,  , 

Bans  les  cabiais  ,  les  cobayes  y  l$s  agoutis  9  Les 
pticas,  et  non  généralement  ]  dans  le&  ,rongçurs  l'a- 
pophyse malaire  de  l'os  sps^maxiliaire  e$t  cpmme  ^ 
séparée  de  l'os  par  le  grand  trou  sous-orbitairç  dont 
elle  est  percée.  Elle  se  porte  en  arrière  pour  former  p^ès 
du  tier#  antérieur  de  cette  arcade*   L'os  jugate  >en 


(i)  Si  j'en  juge  par  an  exemplaire  incomplet*  où  je  «ç  le  rois  qqen 
partie.  ',    .  .,<•-.. 

(a)  Cuvicr,  Ossem.  Jfots.,  tome  V,  partie  i,  pa^e  ap.         x       .  ^ .  ^   v 
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appuyé  sur  une  courte  apophyse  du  maxillaire ,  ren- 
contre celle  du  temporal  aumilieu  de  l'arc  et  se  pro- 
longe, sous  elle,  jusqu'à  sa  racine. 

Ce  rapprochement  avec  quelques  rongeurs  et 
particulièrement  avec  l'écureuil,  se  remarque  davan- 
tage encore  dans  le  daman.  Son  os  maxillaire  a  une 
courte  apophyse  qui  s'avance  sous  le  jugal.  Celui-ci 
forme  à  peu  prés  toute  l'arcade,  se  prolonge  sur  le 
maxillaire,  dans  l'orbite,  jusque  très  près  du  lacrymal, 
et  se  porte  en  arrière  jusqu'à  la  racine  de  l'apophyse 
du  temporal  qu'elle  cache  du  côté  externe,  et  avec  la- 
quelle elle  forme  la  fossette-  glénoïde,  Ce  même  os  ju- 
gal a  une  apophyse  post-orbitaire  très  marquée. 

L'arcade  zygomatique  de  l'hippopotame  se  com- 
pose essentiellement  de  l'apophyse  du  temporal  qui 
remonte  obliquement  sur  l'os  jugal ,  jusqu'à  la  proé- 
minence post-orbitaire  de  cet  os.  Celui-ci  s'appuie  sur 
une  avaucedu  maxillaire,  comme  dans  le  daman. Mais  il 
se  porte  plus  loin,  sur  ce  même  maxillaire,  jusque  dans 
la  face,  forme  une  apophyse  anté-orbitaire,  et  ne  s'arti- 
cule au  lacrymal  qu'en  dedans  de  l'orbite.  La  suture  qui 
unit  le  temporal  et  le  jugal  est  verticale  dans  la  partie 
inférieure  et  moyenne  de  l'arcade ,  puis  elle  remonte 
obliquement  vers  l'orbite. 

La  conformation  extraordinaire,  du  phacocheere, 
peut  se  comparer  facilement  aux  formes  de  l'hippopo- 
tame) seulement  l'arcade  semble  avoir  été  tellement 
comprimée  d'avant  en  arriére,  qu'elle  n'a  plus  de  dimen- 
sions qu'en  dehors  ou  latéralement.  L'apophyse  zygo- 
matique n'a  que  cette  direction.  L'os  jugal  se  replie 
sous  elle  pour  la  soutenir.  Il  se  relève  ensuite  verticale- 
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ment  vers  l'orbite,  se  replie  en  avant ,  et  présente  une 
grande  surface,  qui  Relève  dé  l'os  maxillaire  jusqu'à 
l'orbite. 

Le  sanglier  ,  le  babiroussa,  le  pécari  ont,  entre  eux , 
une  composition  et  une  forme  d'arcade  zygomatique 
très  analogue  ,  quoique  les  différences  soient  etfeore 
assez  marquées  pour  les  distinguer  .L'os  jugal  y  fait  un 
peu  partie  de  la  face  où  il  se  présente  sous  le  lacrymal 
et  derrière  le  maxillaire.  Il  formé  seul  la  moitié  anté- 
rieure de  l'arcade,  et  s'étend  sous  l'apophyse  du  maxil- 
laire jusqu'à  la  facette  glénoïdale  (  le  sanglier  ) ,  ou  finit 
nn  p|p  avant  (le  babiroussa) .  La  suture  qui  les  unit  est 
d'abprd  verticale,  puis  horizontale.  11  a  une  apophyse 
post-orbitaire  dan»  le  pécari  et  le  babiroussa;  il  en 
manqu*  dans  le  sanglier. 

L'arcade  étant  plus  alongée,  l'orbite  plus  en  avant  et: 
plus  bas ,  et  l'articulation  de  la  mâchoire  plus  relevée 
dans  h  rhinocéros  çt  le  tapir  j  il  en  résulte  des  diffé- 
rences dans  les  deux  os  qui  la  composent.  L'apophyse 
du  temporal  est  grande ,  dirigée  en  avant ,  et  forme 
en  dessus  plus  de  la  moitié  de  cette  arcade.  L'os  jugal 
s'y  joint  par  une  suture  oblique  de  médiocre  étendue  , 
qui  se  voit  au  milieu.  Il  présente  au-delà  une  courte 
apophyse  post-orbitaire,.  plus  prononcée  dans  le  tapir, 
et  s'avance  sous  la  face  jusques-sous  le  lacrymal ,  en  y 
prenant  beaucoup  moins  de  place  que  dans  l'hippopo- 
tame  et  le  pbacbéhœre. 

La  dernftre  femillç  des  pachydermèf/.cdle  des  soli*- 
pedes ,  a  une  très  petite  arcade  dont  la  composition  est 
toute  particulière.  L'apophyse  du  temporal  la  forme  en 
grande  partie  >  et  fournit  au  frontal  postérieur  une  apo- 
physe post-orbitaire.  La-suture  qui  l'unit  au  jugal  est 
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courte  i  et  se  termina  au  milieu  du  bord  inférieur  de 
l'orbite  dont  cette  apophyse  forme  le  cercle  en  arrière. 
En  avant ,  le  jugal  qui  contribue  si  peu  à  composer  ftr» 
cade  y  s'avance  sur  la  face,  sous  le  lacrymal,  le  frontal 
antérieur  et  derrière  le  maxillaire. 

k&  ruminant  se  rapprochent  plus  du  sanglier  qu« 
4*s  autres  pachydermes ,  dans  la  composition  et  le  peu 
d'étendue  de  leur  arcade»  Cependant  elle  y  présente  de* 
c*ra<?tére&  qui  lui  «ont  propres.  Elle  y  est  entièrement 
formée  de  l'apophyse  aygOmatkpie  du  temftoral  et  de 
Fos  jugal*  Celui -ci,  élargi  en  ayant  dans  sa  portion  ht 
«aie  où  il  est  placé  entte  le  lacrymal  et  le  «ownex*- 
lâiré,  est  fourchu  en  arrière  pours?artictilerj  en  basf  âric 
l'apophyse  du  temporal  ,  et,  en  haut*  pour  former  Té- 
minence  sous-orbitaire  qui  s'unit  à  celle  dtftfrooul. 
La  suture  avec  le  temporal  est  courte  dans  le  chamois, 
le  montant  et  un  peu  plus  longue  dans  le  verf.\ 

Les  cétacés  herbivores  ont  une  arcade  fermée  de  piè- 
ces élargies  et  très  épaisses  *  moins  cependant  dans  le 
dugong  que  dansle  lamantin  (i) ,  qui  appartiennent 
OU  jugal  et  du  temporal ,  et  recouvrent  la  fosse  de  ce 
nom.  La  portion  du  temporal  est  très  grosse  et  ooçiiàe 
posée  seulement  sur  l'os  de  Ja  pommette ,  sans  aucune 
espèce  de  sutura  ou  de  pé^raôoft  réciproque  tie*  <*s, 
(i'os  jugal  est  appuyé  lju-méme ,  dans  le  lamantin r  sur 
une 'très  large' apophyse  malaise  qyi  sort  presque  ko*- 
rizontalement  du  corps  de  l'os  mafxillaire  supérieur. 
[Xtensie  dugoogr  fl  se  porte  moins  en  arrière  que  dans 
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le  lamantin ,  et  l'apophyse  dit  temporal  y  est  moine 
large  et  plus  mince. 

Parmi  les  freinées  ordinaires  »  nous  décrirons  d'à- 
bord  l'arcade  zygomatiqtifr  dé  la  tribu  des  dauphins. 
Sa  composition  singulière  a  une  parfaite  ressemblance 
avec  celle  du  cheval,  en  ce  qu'elle  est  uniquement 
formée  par  f  apophyse  du  temporal  et  par  l'apophyse 
post-orbitaire  du  frontal  y  vers  laquelle  elle  sfélère 
sans  la  joindre.  Quant  au  jugàl  j  c'est  un  os  plat  *  irré» 
gulier  ,  recouvert  par  le  maxillaire ,  qui  compose  ufeé 
partie  de  la  face  inférieure  du  plafond  de  l'orbite.  Il 
envoie  au  temporal  une  apophyse  flrtle et  longue  qui 
est  la  seule  limite  osseuse  de  l'orbite  en  dessous,  (i) 

C'est  bien  encore  la  même  structure  dans  lés  cachée- 
lots  ,  sauf  que  l'apophyse  du  temporal  y  reste  encore 
£\us  séparée  de  l'apophyse  pôst-orbitaire  dit  frontal  > 
et  que  ce  qui  n'est  qu'uh  filet  dans  les  dauphins  >  est 
un  os  cylindrique  >  prolongement  postérieur  dujugal) 
et  formant  de  même  la  partie  inférieure  du  cercle  orbi- 
tairê;  tandis  que  le  jugal  proprement  dit  est  une  lame 
oblôngue  qui  complète  ce  cercle  en  avant  (  a  )«  Cette 
dernière  portion  du  jùgal  manque  dans  lès  baleines , 
qui  n'ont  que  la  portion  cylindrique  courbée  en  arc, 
limitant  en  bas  le  cercle  de  l'orbite.  Le  )ugai  se*  joint ,  en 
avaât*  au  maxillaire  (3)  et  au  lacrymal  y  et,  en  arriéré, 
à  l'apophyse  du  temporal ,  qui  forme  «Mite  l'aroade  «y-r 
gomatiquer ,  comme  dans  tes  autres  fcétacés  ordinaires* 

^^_____  ^__-  '     - •      J 

(i)  Carier,  Osdsm.foss.j  tome  %p«rtj»  I»lMfe  *&• 
(a) /toi.,  page  344. 

{3)  JB&f.,  fA.txn;  ftç.  i,  3, 4»  *t  pi.  »r,  *%.  i>  3,5; 7;  «tptfe»  37a 
et  373. 
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tins'àvançant  sons  l'apophyse  post-orbitaire  du  frontal-] 

B.  De  F  arcade  zygomatique  considérée  relativement 
à  sa  courbure  dans  le  sens  vertical. 

La  courbure  de  l'arcade  zygomatique  dans  le  sens 
vertical ,  est  un  très  bon  indice  de  la  plus  ou  moins 
grande  résistance  qu'elle  pourrait  opposer  à  l'action  du 
muscle  masséter ,  l'un  des  releveurs  de  la  mâchoire. 
Lorsque  la  convexité  de  cette  arcade  est  en  haut  et  la 
concavité  en  bas ,  elle  figure  une  espèce  de  voûte  >  qui 
présente  au  muscle. une  attache  très  solide.  Lorsqu'au 
contraire  la  convexité  de  l'arcade  est  en  bas  et  la  conca- 
vité eu  dessus,  elle  perd  beaucoup  de  sa  force.  Entre 
ces  deux  extrêmes ,  il  se  trouve  beaucoup  de  cour- 
bures intermédiaires,  et  même  la  ligne  droite.  C'est 
ce  que  nous  allons,  examiner  'en  étudiant  chacune  des 
familles  delà  classe  dont  nous  nous  occupons.    * 

Dans  Y  homme,  l'arcade  zygomatique  est  presque 
droite  dans  le  sens  horizontal  ;  cependant  elle  est  un 
peu  échaucrée  en  dessous  dans  la  partie  qui  correspond 
au  temporal  ;  mais  sa  convexité  -on  dessus  est  à  peine 
sensible. 

[Plus  longue  dans  les  singes,  à  cause  de  la  plus  grande 
dimension  proportionnelle ,  d'avant  en  arrière ,  de  leur 
crâne  et  de  leur  face,  die  se  courbe  en  ca  de  manière  à 
présenter  à  s  on  bord  supérieur  une  légère  convexité 
en  arrière  et  une  concavité  en  avant.  Elle  s'incline, 
en  même  temps ,  vers  la  fece.  Cette  inclinaison  est  peut- 
être  masquée  dans  les  singes  à  museau  alongé  (i).  Elle 


(i)  Premièrt  édition,  tome  III,  page  43. 
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Test  extrêmement  dans  Valouatte ,  où  son  bord  supé- 
rieur est  à  peu  près  droit  et  l'inférieur  .un  peu  convexe. 

Les  makis  ont  déjà  cette  arcade  un  peu  convexe  en 
dessus  et  en  arrièrç.] 

Tous  les  carnassiers  ont ,  sans  exceptiep ,  l'arcade 
concave  en  dessous  et  convexe  dans  l'autre  sens;  et 
plus  l'animal  est  Carnivore ,  plus  cette  convexité  aug- 
mente. Il  est  a  remarquer  cependant,  que  les  verrai- 
formes  ont  l'arcade  très  grêle,  mais  toujours  très  courbée 
vers  le  haut  [  et  qu'elle  l'est  plus  dans  les  roussettes  ^uï 
se  nourrissent  de  fruits ,  que  dans  toute  autre  famille 
de  ce  grand  ordre;  ce  qui  confirme  l'exactitude  de 
leur  réunion  dans  ce  groupe ,  malgré  leur  régime,      * 

Dans  les  insectivores ,  qui  font  aussi  partie  de  cet 
ordre ,  ,  la  convexité  est  quelquefois  peu  sensible , 
comme  dans  le  hérisson,  et  le  maçrùcélide  où  elle  l'est 
encore  moins.  Mais,  dans  ce  cas,  l'animal  montre  une 
disposition  à  vivre  d'un  régime  mélangé  de  substances 
végétales. 

Dans  la  taupe, chez  laquellel'arcade  zygomatique  n'est 
qu'un  filet  osseux ,  ce  filet  est  droit  et  sans  courbure. 

Le  tenrec,  les  musaraignes,  qui  ont  l'arcade  incom- 
plète ,  donnent  encore  moins  que  la  taupe  le  moyen 
de  juger ,  par  la  forme  de  leur  arcade  zygomatique  f 
de  l'espèce  et  de  l'énergie  de  leur  mastication.  ] 

Les  carnassiers  amphibies  sont  organisés,  à  cet  égard 
comme  la  généralité  de  l'ordre. 

[  Il  en  est  de  même  dés  marsupiaux  insectivores  ou 
carnivores,  tels  que  les  sarigues,  les  dos  jures  y  etc»  et 
des  phalangers  qui  se  nourissent  cependant  de  fruits.] 

Dans  le  kanguroo ,  l'arcade  est  un  peu  concave  en 
arrière  et  convexe  en  avant  dans  la  partie  du  jugal  qui 


6%  xyV  hntym*  m*  mâchoires  bt  j>«  uwjbs  npw. 

donne  de  son  boud  iaferieur  une  apopbyse  remarqua- 
ble pour  l'attache  dis  masséter. 

Bans  les  rongeurs ,  1a  convexité  de  l'arcade ,  dans  le 
sens  vertical,  est  toujours  en  bas.  [Ce  caractère  est  aussi 
£gpsiilt  <!*•*  1*  disposkipa  contraire  dans  les  carnas- 
siers j  ]  et  te  courbure  de  l'arcade  descend  même  pjos 
b^s  qpe  le  aipeaq,  des  «a$c}ielièref  supérieur  edans  les 

4éMa&»  ta  vgçvdtidk  lm  paea*. 

Pftfm  \&  4$$&és9  VorjrctfirûfHi  a  l'arcade  dirige 
tffe^tëWtftf  m  avant  et  £R  bas,  mais  s*ns  conduire 
bi#a  tparquée,  Jhm  Im  tatous,  an  n*>nt«iir.e>  la  per- 
J*pn  formée  par  1*  temporal  est  tantôt  droite ,  tantôt 
un  pe#  eowbie  en  dessus  ou  en  dessous,  et  celle  qui 
pppjtrâagt  au  jugal  est  le  plus  souvent  très  arquée 
v#*  1*  bas;  Cependant  ejle  est  droite  et  très  inclinée 
yere  la  £a$e  dans  Yencovbert(i). 

I  ïhm  If»  pashy  fermes ,  l'arcade  zygomatique  se 
&min&  difÉéremment ,  suivant  la  position  des  yeux , 
qui  peuvent  être  au-dessus  de  l'articulation  de  la  jpâ- 
Ç^oire  {le  phuçwhœré)  f  plue  en  ayant  mais  toujours 
flu$  Jw<{[ 'hippapotamç) ï,  un  peu  plus  bas  et  assez 
di&aitfs  4e  cette  articulation  (le  tapir,  te  daman),  éga- 
)emçpt  un  pea  plus  bas  et  rapprochés  d'elle  (le  ^<^- 

Quand  Î'qwJ  est  reculé ,  Farcade  est  courte  et  elle 
^i^eute  m*e  ou  deux  échancrures  en  baut ,  si  l'on 
veut  y  comprendre  celle  de  l'orbite,  et  un*  ligne  con- 
vexe en  bas  (les  sangliers,  les  pécaris)  (a).  L'écban- 


(i)  V.  Cuvier,  Ossements  fossiles,  tomp  V,  page  ï,  pi.  x,%.  4  ?  «t  pj.  zi, 
£a)  fripière  idiiàoB, jeune  III»  p«ff  4^* 
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erure  postérieur©  est  singulièrement  courte  et  profonde 
daiis  le  pkaùoehop'e  \  à  cause  de'la  brièveté  de  Pareade. 
On  dirait  qu'elle  a  été  repliée  sur  elle-même.  Dans  le 
daman  et  sur-tout  dans  le  tapir,  le  bord  supérieur  de 
l'arcade ,  comme  l'inférieur,  dessine  une  ça  renversée. 
Dans  Yhippopotame  de  même ,  mais  la  convexité  du 
bord  supérieur,  gui  est  toujours  en  arrière,  est  ici  plus 
courte  à  prôflprçion. 

Le  top ^  et  le  daman  «ont  ceux  de  tous  les  pachy- 
dermes qui,  jk  cet  égard,  se  rapprochent  le  plus  des 

carwtmsr** 

Les  ïolipèdçs  ont  de  même  leur  courte  arcadq  zygOr 
oiatique  courbée  en  ga  ;  mais  plus  fortement,  comme 
«i  la  position  reculée  de  l'œil  l'avait  forcée  de  s$  plier 
davantage» 

La  faible  et  courte  arcade  zygomatique  des  rumi* 
nom  présente ,  en  dessus  seulement ,  la  double  cour- 
bure en  cft  des  pachydermes.  En  dessous,  la  ligne  M 
profil  est  à  peu  près  droite  (i), 

Dans  les  cétacés  herbivores  chez  lesquels ,  ainsi  que 
nousl'avons  vu,  l'arcade  zygomatique  est  extrêmement 
épaisse  et  large ,  cette  arcade  est  convexe  en  dessus 
(le  lamantin  );  ou  bien  elle  dessine  unecA  par  son  bord 
supérieur  (le  dugong)  (2). 

L'arcade  des  cétacés  ordinaires  est  presque  droite,  si 
l'on  y  comprend  le  jugal,  qui  a  cette  direction  ;  mais  si 
l'en  fait  attention  que  leur  arcade  proprement  dite  est 


(1)  Première  édition,  tome  III,  page  45. 

(a)  Première  édition  ,  tome  lit ,  page  45  ;  et  Cuvier,  Rechercha  tur  les 
otfjossiks,  tome  V,  première  partie,  pi.  ix  et  xx. 
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composée  seulement  de  l'apophyse  du  temporal  et  de 
l'orbitaire  du  frontal ,  on  trouvera  qu'elle  forme  une 
portion  d'anneau  brisé ,  dont  la  convexité  est  en- 
dessus.] 

C.  Du  muscle  masséter. 

m 

Dans  l'homme,  le  muscle  masséter  (jugô-maxillien  ) 
est  le  plus  extérieur  de  ceux-  de  fer  ipâchoire  ;  il  s'atta- 
che en  haut  sur  l'os  de  la  pommette ,  par  un  grand 
nombre  de  fibres  charnues  et  tendineuses  entremêlées, 
qui  se  portent  obliquement  en  arrière  vers  la  mâchoire 
inférieure,  où  elles  s'insèrent  sur  toute  la  face  externe 
de  la  partie  carrée  et  verticale. 

Dans  tous  les  autres  mammifères,  le  masséter  existe 
comme  dans  l'homme ,  seulement  il  devient  d'autant 
plus  fort,  que  la  mâchoire  doit  agir  sur  des  aliments 
plus  difficiles  à  mâcher  [  ou  que  les  autres  muscles  re- 
leveurs  de  la  mâchoire,  particulièrement  le  crotaphite, 
sont  plus  faibles.]  La  direction  des  fibres  est  aussi  d'au- 
tant plus  oblique,  que  la  distance  entre  la  mâchoire  et 
l'arcade  zygomatique  est  moindre  :  c'est  ce  qui  est  très 
remarquable  dans  les  carnassiers  et  les  rongeurs. 
[Dans  les  premiers  le  masséter  est  court  et  très  épais,,  et 
se  fixe  à  la  voûte  que  forme  le  bord  inférieur  de  *  l'ar- 
cade. 

Dans  les  chauve-souris,  qui  ont  cette  arcade  faible, 
ses  fibres  s'attachent,  en  bonne  partie ,  par  un  tendon 
assez  fort,  sous  l'apophyse  zygomatique  de  l'os  maxil- 
laire ;  toutes  se  dirigent  obliquement  en  arrière  et  en 
bas,  jusqu'à  l'angle  de  la  mâchoire. 

Les  rongeurs  ont  le  muscle  masséter  extrêmement 
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îort,  comparativement  au  orotaphite.il  y  estipêmedir 
visé  en  plusieurs  portions  qui  pourraient  passer  quelque- 
fois pour  des  muscles  distincts  (dansV  agouti, \&cobayey 
le  paca,\e  cabiai).  Cette  différebde. remarquable  dans 
le  mécanisme  de  la  mastication  de  ces  animaux  7  tient 
à  ce  que  les  élévateurs,  de  la.  mâchoire  inférieure  sont 
surtout,  en  même  temps,  des  protracteurs,  et  que  l'ac- 
tion des  molaires  et  des  incisives  de  cette  mâchoire 
devait  avoir  lieu  d'arrière  en  avant.  C'est  par  la  même 
raison  que  les  temporaux  n'étant  pas  propres  à  ces 
mouvements,  et  ne  pouvant  servir  qu'à  serrer  la  mâ- 
choire inférieure  contre  la  supérieure ,  sont  très  petits 
dans  les  rongeurs. 

Dans  le  polatouche ,  le  masséter  principal  s'attache 
non-seulement  à  tout  le  pourtour  de  l'arcade  par  des 
fibres  musculaires,  mais  encore,  par  un  tendon  grêle, 
sur  Vos  maxillaire  ,  au-dessous  du  trou  sous-orbitairç, 
où  se  trouve  une  petite  apophyse.  Cette  portion  est  déjà 
un  maxillo-mandibulaire  ,  mais,  la  partie  qui  devrait 
porter  plus  particuliercmeht.ee  nom,  descend  depuis 
le  niveau  du  front  sous  l'os  maxillaire  et  s'attache,  par 
des  fibres  charnues  et  tendineuses ,  à  la  portion  de  la 
mâchoire  qui  porte  les  premières  molaires.  Il  est  évident 
que  cette  portion  agit  plus  verticalement,  tandis  que  la 
première  a  une  action  plus  oblique  d'arrière  en  avant. 
Dans  le  schermauss  >  une  portion  du  masséter  qui 
commence  par  un  tendon  plat  et  fort  sous  le  trou  squsr 
orbitaire,  va  directement  en  arrière  jusqu'à  l'angle 
postérieur  de  la  mâchoire  j  elle  a  pour  action  dp  porter 
plus  directement  la  mâchoire  en  avant.  L'autre  ppr- 
tion,  plus  considérable,  plus  épaisse,  jdesçend  de  tout 

le  ppurtour  de  l'arche  «>  I'aile  ,ue  fovml>m 
jv.  5 
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p%se  zygomatique  de  l'os  maxillaire ,  depuis  le  trou 
a*us-Qf  Jutaire  qui  est  petit  et  ne  lui  donné' pas  passage. 
pette  portion  agit  plus  verticalement  que  la  première, 
tout  eu  tirant  la  mâchoire ,  comme  elle  ,  d'arrière  en 
avant*  II  n'y  a  que  les  fibres  qui  s'attachent  à  l'os 
maxillaire ,  qui  répondent  au  muscle  qui ,  dans  l'tf- 
gouti,  le  cobaye,  etc.;  passe  par  le  trou  sous-orbitaîre. 
Dans  le  hamster ,  les  différentes  portions  du  masséter 
Rattachent  principalement  A  Vos  maxillaire.  Il  y  a , 
comme  dans  le  schermauss,  un  teftdon  qui  descend  de 
dessous  le  trou  sous -orbi taire  et  aboutit  aux  fibres  les 
plus  extérieures  et  les  plus  inférieures  de  ce  muscle. 
Un  grand  faisceau  musculaire  se  fixe  au  même  os ,  au- 
dessous  du  même  trou,  et  conséquemment  pltis  haut  et 
plus  eu  avant  que  la  première  portion.  Lés  fibres  su- 
périeures de  cette  portion  descendent  aussi  du  bord  in- 
férieur de  toute  l'arcade.  Enfin,  l'analogue  de  la  por- 
tfcn  qui  passe,  dans  les  agoutis,  etc.,  parle  trou  sous- 
brbitaire ,  existe  mais  plus  petite,  et  s'attache  à  la  mâ- 
choire inférieure ,  très  en  avant ,  par  des  fibres  ten- 
dineuses. Elle  s'unit  aux  fibres  musculaires  qui  sont 
cachées  par  les  portions  précédentes  et  qui  descendent 
de  l'arcade  à  la  mandibule. 

La  faiblesse  de  l'arcade ,  dans  les  rats ,  s'explique 
très  bien  par  le  peu  de  fibres  du  masséter  qui  s'y  fixent, 
et  par  la  quantité  de  ces.  fibres  qui  ont  leur  point  fixe 
plus  avant,  sur  l'os  maxillaire. 

M  ^Bans  Y  agouti  \e  masséter  est  triple;  sa  portion  exté- 
rieure qu'on  pourrait  aussi  appeler  masséter  postérieur) 
commence  en  avant ,  avec  Parcade  zygomatique  sous 
le*  trou  sous-orbitaire ,  par  un  tendon  très  fort  i  et  s'at- 
"tâdbe  atout  le  bord  inférieur  de  cette  arcade.  Ses  fibres 
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se  dirigent  d'avant  en  arrière  et  très  peu  en  bas,  recou- 
vrent toute  la  moitié  postérieure  de  la  mandibule ^t  la 
contournent  pour  seterminerà  tout  son  boiJd  postérieur 
et  à  sa  face  internée  Cette  disposition  a  pour  effev  de 
porter  la  mandibule  d'arrière  en  avant  9  tout  en  rele- 
vant contre  la  mâchoire.  Une  autre  portion  cachée 
par  la  première ,  s'attache  à  la  partie  moyenneide  l'ar- 
cade; ses  fibres  dirigées  assez  directement  en  bas.  et  un 
peu  en  avant,  se  terminent  successivement  à  la  face  in- 
terne et  moyenne  de  la  mâchoire ,  ou *au tendon  delà 
portion  suivante  :  ce  sont  seulement. les  plus  avancées.; 
Cette  troisième  portion  que  nous  avons  appelée  rnau- 
dibulQ-maxillien  dans  la  première* édition, de  cet. o'u- 
vragej  (1),  et  que  J.  ï\  Meckel  vit  d'abord  dans,  le  <?o- 
c&on-dlnde  (anœma),  lorsqu'il  nous  aidait  momenta- 
nément dans  nos  dissections ,  en  i&?4j  s'attache  sur  les 
cotés  delà  face;  Elle  recouvre  uneipartiéde  l'o&.inter- 
.  maxillaire,,  toute  la  portion 'fecialè  de  Po$  maxillaire  et 
pénètre  dans  le  trou  sous-orbitaire  ;  ses  fibres  charnues 
se  changent,  derrière  la  branche  inférieure  de -l'os 
maxillaire  qui  limite  ce  trou  en  bas  et  conimence.  l'ar- 
cade, en  un  tendon  forf  qui' descend  perpendicidaire- 
ment  vers  la  mâchoire  '  et  s'y  attache  extérieurefnent 
vis-à-vis  la  deuxième  mâchelièpe.  L'arcade  zygomat- 
tique  lui  sert  de  poulie  de  renvoi  ;  et  quoique  ses  fibres, 
aillent  asse&  directement  d'avant  eu  arrière,  cette  dâs*- 
position  a  pour  effet  d'élever  ^perpendiculairement  la 
mâchoire.  Cet  efifet  est  encore  secondé  par  la  portion 
moyenne ,  dont  les  fibres  vont  en  sens  contraire ,  mais 


.  '  1  * 


(1)  Tome  V,  page  »9o— 291 
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dont  l'action  combinée  avec  la  précédente >  doit  agir 
suivant  la  diagonale  des  deux  forces.  Ce  n'est  que  lors- 
que les  fibres  qui  ne  vont  pas  au  tendon  commun 
agissent  séparément ,  que  ce  muscles  econde  le  crota- 
phite,  en  portant  la  mâchoire  en  haut  et  un  peu  en 
•  arrière» 

Dans  le  cochon-d* Inde  il  y  a  un  masséter  principal, 
entièrement  développé  et  un  mandibulo-maxillien  qui 
passe  parle  trou  sous-orbitaire ,  comme  dans  Y  agouti. 
Cette  singulière  disposition  est  encore  commune  au 
paca  et  au  cabiài. 

Dans  les  lapins.,  la  portion  principale  du  masséter 
s'attache  à  tout  le  bord  inférieur  de  l'arcade  jusqu'à  l'é- 
chancrure  que  présente  cette  arcade  en  arrière  :  elle 
commence  >  en  avant,  par  un  fort  tendon  sous  l'épais 
rebord  de  l'apophyse-  zygoma tique  du  maxillaire. 
Toutes. ses  fibres  descendent  obliquement  en  arrière, 
et  doivent  opérer  lé  broiement  dans  le  sens  opposé , 
c*est-*à~<iire  d'arrière  en  avant.  Une  petite  portion  qui 
.  descend  du  bord  le  plus  reculé  de  l'arcade  a  ses  fibres 
-dans  une  direction  contraire.  Elle  doit  tirer  la  mâ- 
choire en  arrière  et  en  haut.] 

Dans  le  fourmilier ,  le  tubercule  formé  par  l'os  de 
la  pommette >  et  le  sus-maxillaire  auquel  ce  muscle  est 
iîxé  par  un  tendon  plat  et  mince,  étant  beaucoup  plus 
en  avant  que  la  portion  de  ta  mâchoire  inférieure  à  la- 
quelle il  s'attache ,  il  en  résulte  que  le  masséter  a  une 
forme  alongée  et  une  direction  très  oblique  d'avant  en 
arrière.  Cette  disposition  doit  affaiblir  son  action; 
mais  elle  n'avait  pas  besoin  d'être  plus  forte,  parce 
que  cet  animal  ne  mâche  pas  ses  aliments. 

[Dans  tes  pachydermes }  le  massé  Jer  est  simplet  II 
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descend,  dans  le  cochon,  de  l'os  maxillaire  et  de  tout 
le  bord  inférieur  du  jugal  ;  ses  fibres,  très  peu  obli- 
ques éjst  arrière,  recouvrent  la  branche  montante  de  la 
mandibule,  et  se  terminent  à  son  bord  arrondi.  Celui 
du  daman  a  une  grande  proportion  et  une  grande 
forée 5  se»  faisceaux  dé  fibres  descendent  d'avant  en  ar- 
rière y  4e  là  partie  convexe  de  l'arcade  sur  toute  la 
branche  montante  de  la  mandibule,  jusqu'à  son  angle 
postérieur  qu'ils  recouvrent  de  même. 

Dans  les  ruminons  >  le  màsséter,  est  fort  ;  il  s'attache 
au  jugal  en  avant  de  l'œil,  sous  l'orbite  et  sous  l'apo-* 
physe  de  cet  os  qui  forme  l'arcade,  en  avant  ;  ses  fibres 
descendent  obliquement  en  arrière  jusqu'à  l'angle , 
au  bord  inférieur  de  la  mâchoire.  ] 

D.  De  f  arcade  zygomatique  considérée  relativement 
à  sa  courbure  \lans  le  sens  horizontal. 

Le  muscle  crotapbite  ,  dont  le  tendon*  doit  passer 
derrière  cette  arcade  ,  a  d'autant  plus  de  volume  et 
par  conséquent  de  force  ,  que  l'arcade  est  plus  arquée 
en  dehors.  Aussi,  dans  les  carnassiers ,  cette  courbure 
dans  le  sens  horizontal  est  très  prononcée  ,  tandis  que 
dans  les  animaux  qui  ne  mâchent  pas ,  ou  qui  mâchent 
très  peu ,  l'arcade  est  presque  droite., 

D^ns  Yhomme ,  l'arcade  zygomatique  est  un  peu 
roiu&e  en  dehors ,  de  sorte  que  l'espace  compris  entre 
elle  et  la  portion  écailleuse  du  temporal  est  un  peu  plus 
étendu  que  si  l'arcade  se  fut  portée  directement  de 
devant  en  arriére. 

Les  singes  se  rapprochent  beaucoup  de  l'homme  par 
la  conformation  que  nous  étudions  ici.  Les  espaces  à 
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rauseaii   alqngé ,  comine  les  cynocéphales  ,  l'on*  ce-  . 
pendant  w  peu.  plus  arquée  eu  dehors.  Ç  eq^  est  de 
même  dans  le»  alouettes*  v         ";■ 

.  Parmi  les  carnassiers ,  qui  ont  tous  l'arcftdç  Jxès< 
courbée  en  dehors ,,  le  genre  des  <?/&#&  est  celui  d#us  . 
lequel  cette  saillie  est  la  plus  remarqua^. 

:  Dans  les  rongeurs >  l'arcade  est  le  plus  spuvent  aussi 
très  portée  en  dehors  [  en  même  temps  qu'en  b*s  y  ' 
comme  dans  les  rats ,  les*  k<W$ters ,  quoique  s*  partie 
moyenne  soit  quelquefois*  MnUa^ntQ  (les  gerbillc); 
ou.  peu  cambrée  (  le  grand  oabiai  );  ou  droite  , 
les  agoutis ,  les  gerboises.,  h*  i  écureuils.  ]  Dans  les 
liçvtes  y  elle  est .  peu  saillante  et  en*  ligne  droite, 

Parmi  les  édentés,  cens,  qui  oût  une-  a?cadezygo~ 
matique  complète ,  Font  en  général  très  peu  saillante; 
(les  apars  y  les  encouberts)  ;  elle  est  tovkt^-feitdrojte 
dans  Yoryot&ope ,  et  même  un  peu  rentrante  dans  le 
priodonte  géant.  (  i  ) 

La  courbure  de  l'arcade  dans  le  scsasthnrizontal  varie 
beaucoup  dans  les  pachydermes.  Lé  sanglier  ordinaire 
et  le  bablroussa  Font  très  peu  saillarite  et  à  peu  près 
droite;  elle  est  un  plus  courbée  dans  le  tapir  >  le  daman, 
et  plus  encore  dans  l&.pécari.  Sa  courbure  est  partout 
très  prononcée  dans  le  phacochœre  :  cette  disposition 
paraît  tenir  à  une  sorte  dé  torsion  de  l'arcade  sur 
elle-même  [puisqu'elle  a  perdu  dans  ce  cas  en  lon- 
gueur ce  qu'elle  a  gagné  en  largeur*  Dan*  Vhippqpo* 
tome,  dont  la  fosse  temporale  a  beaucoup  d'étendue 
en  tout  sens  ,  l'arcadtf  est  aussi  très  large» 


i(i<)  Cercler,  Ofc  ««»<*#*«  f**iUs,  lomie  V,p*go  i,i»t  ioet  11. 


Deas  14s  rièmirùms,  l'arcade  se  porlfe  cMiqttettf  £nt  ëtt 
dehors  et  çà  qvaatt  pbvr  gagner  Probité  }  elle  rit  fedtifrtià 
et  peiisaiUante ,  ainsi  que  dans  les  svUpMès* 

Quoique  sa  parité  moyenne  lohen  ligue  droite  dârii 
les  eitaees  hirbïvores ,  elle  n'en  esi  {«s  moins  tt-fe 
écartée  des  datés  du  crâne*  Dans  les  védaèés  ordinaires) 
la  part»  de  cette  arcade  qui  appartient?  au  jugal  éft  éé 
%*e  drdïtei  L'apophyse  rjgomati<|ue  Au  téiitpûfal  iur 
kfpieUs  ceè  os  vient  s'appayet  \  est  plut  *u  inftiitt  && 
la»te  et  recourbée  \en  avant  et  en  faatttf  elle  remplit 
plutôt  les  fonctions  de  l'arcsldë  c^gmaati^tie  qtfelë  \u± 
gai,  etdonnepar^es  coarbu^sla  tt^tlrê  dés  ftlevètir i 
de  k  mafidilnilê.  J  ./  '    '         > 

lit*  Vësjo&es  temporal** ,  des  àréleà  occipti*ks  <k 

du  muselé  crotaphite.  '  x'> 


i    j  «  i  *;•  -    w.> 


[  Les  fosses  :  temporales  et  lés  crétièft  tf&étf  dès  éftft  ift 
limitent  sont,  en  rapport  a^rec  M  vtf&ihë  y  et  toàéë^ 
(juerament  «vefc  la£weedtt  inStecfteiciWâf&ite  dit  4&Hi- 
peral  qàtâtas*  cantonnent  e*<p ^  âtlaëtië;J  la  fciJ'rt^ 
sidératioa  de  la  profonde  &  Ôé  l'éttfndëë  dèl  èéè 
fosses  et  de  ces  crêtes  ou  lignes  d'attache,  est  donc  très 
intéressante  ponr  coén*ît*e  M  p*ik  Au  moins  d'é- 
aergie  d'une  partie  des  forces  qui  agissent  sur  la  mâ~ 
càmte  inférjeuifepoi^  far  relevé*  &lft  fe  ^étîcttttn. 
Afin  de  bien  apprécier  les  différences  que  présentent 
ces  parties ,  Suivant  les  espaces ,  il  Eût  savoir  d'abord 
jusqu'à  quel  point  ces  eîrcDaat&neefr  orgafiicpiélf  peb^ 
vent  varier  d'un  individii  de  ïa  même  espace  à  ùi(ç 
autre ,  suivant  Tige.  ,.,„  .  .\  ;      ,  r 

Ainsi*  dans  hs  jeunes  animant,  k  créâe  est  antodéfr 
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très  développé,  le  cerveau  qu'il  renferme  plus  grand, 
les  mâchoires  plus  petites,  et  les  forces  qui  relèvent  la 
mâchoire  inférieure  moins  énergiques ,  pat  suite  du 
moindre  développement  des  organes  qui  les  exercent. 
Mais  avec  l'âge,  les  forces  de  la  mastication  et  les  or- 
ganes de  ees  forces  se  développent  de  plus  en  plus, 
tandis  que  ceux  deriatelKgenpe,  parieuripeu  d'exercice, 
perdiez .  de  leur  volume  proportionnel  (i).o  De  là  cette 
grande  différence  que  Fou  trouve  eaatre  l'étendue  des 
fosses  temporales  et  des  muscles: qui  les  remplissent, 
dans1  un  jetuqe  ôwmabet  dans  un  viesui ,•  quoique :  ap- 
j^rteaaqt  à  la  mêi&e  espèce.  Remarquons  «ncore  que 
cette  différence  ne  s'observe  pas  a*jpsi  fortement  <chez 
l'bpmme  ,  sur-tout  chez  l'homme  civilisé,  parce  que 
A'acÉÎTStt^  continuelle  de  l'organe  de  Y  intelligence , 
et  le  développement  successif  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles par  l'expérience  qu'il  acquiert  chaque  jour, 
^epffcpt  constamment .  à  :  maintenir  ?  sinon  à  augdtcjn- 
ter,,  dan?  une .  grande  proportion,  le  volume  du  eer~ 
yea^et  djit  QFâqe  qvri  J^txe^erme,  rektwrement  aux 
organe*  de  la  mastication  >  ds  la  #u*  taiioa  et  de  Fodo- 
ra^io^que.çontient Ja face.]       .  >,  ],  , 

*.  "    -    *  • 

;    [f)l     ,A.  &es  fosses  et  des  créùrsi 

»•♦      .  ... 


.  <  v .] 


j.'  -  • 


Lç?  enfencemeote  qui  existent  sur  les  parties  laté~ 


•  *  •  l       *> 

-.  i(**).  *fe  f-)Guriera.  observe  qvxs  '  les  iacoltés  intellectuelles  des  anîmaa* 
étaient  plus  développées  dans, le  jeune  âge  et  duninnafen^  constamment 
avec  la  durée  de  la  vie.  Ces  changements  dans  les  faculté*  -se  rapportent 
admirablement  avec  les  changements  dans  les1  organes.  (  V,  son  mémoire 
jMftfejJappfl^itejfm^^  ftttar.  Nov.  i8a6 
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râles  du  crâne  ^  derrière  les  arcades  zygomatiques ,  sb 
nomment  fosses  temporales. 

Dans  l'homme  >  elles  sont  bornées  supérieurement 
pat  une  ligne  semi-circulaire  qui  naît  de  l'angle  orbi- 
taire  externe  de  Pos  frontal,  se  marque  sur  le  bord  in- 
férieur du  pariétal /et  se  termine  vers  l'origine  de  l'a* 
pophyse  mastoïdë.  Ainsi,  cette  fosse  comprend  tout 
l'espace  qui  est  derrière  l'ofe  jugâl  et  l'apophyse  zygo- 
màtique,  c'est-à-dire,  les  «portions  écailleuses  du  tem- 
poral ,  du  sphénoïde  ,  et  la  tubérosité  postérieure  de 
Fos  ^us-maxillaire.  Son  étendue  détermine  la  grandeur 
du  muscle  crotaphite ,  et  par  conséquent  la  forcé  de 
mastication  de  ranimai. 

Aussi  est-elle  plus  grande  dans  Tes  carnassiers  cjtié 
dans  tous  les  autres  ordres;  elle  y  occupe  toutes  lès 
parties  latérales  et  postérieures  du  crâne  ;  elle  y  est 
même  encore  étendue  par  des  arêtes  saillantes,  plus 
ou  moins  avancées  seïoh  les  espèces  :  on  les  nomme 
crêtes  frontales,  pariétale/ éi  occipitales,  selon  les  os 
sur  lesquels  ces  arêtes  oiseuses  sont  situées. 

Dàrisléé^m^agésylès  crttes  occipitales  sont  très 
prononcées  ;  et ,  dans^eut  qiii  ont  le  museau  alongé, . 
ceBes  dès  {tànétatii  «ont  <&jà-ii*diquées,  et  sur-tout  les 
frontales.  [  Les  crêtes  pariétales  se  rapprochent  avec 
l'âge,  coinïrié  dailîs  les  autres  foammifères,  et  peuvent 
être  confondues  en  une  seule  ,  qui  recouvre  la  suture 
sagittale.  Nous  citerons  pow  exempleie pongo,  espèce 
Sorang  ,  *Ia  guenon  bonnet  chinois  (i) ,  une  tête  de 
magot.  Tandis  <que  dans  d'autres  têtes  de  guenons ,' 


(i)  Première  édition,  ttfme  III»  ptge  4$. 


Mi 
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de  magots  ou  de  macaques  >  de  cynocéphales  et  de 
mandrills,  ces  crêtes  restent  séparées.  ]  Elle*  ne  se  tou* 
client  pas  dans  YalouaUe. 

[Dans  les  carnassiers ,  la  crête  pjrriétale  eft  génér/a-* 
lçipent  unique.  Cependant  il  y  a ,  à  cet  égard,,  des  dif- 
férences sensibles  qui  ne  piépencje&t  ^  seicllemeBt 
de  l'âge.  Dans  les  chats,  les  crêtes  frontales  sç  conti- 
nuent  sur  les  pariétaux  et  restent  séparées  ;  elles  né 
se  réunissent  en  que  seule  crête  que  plus  ou  inoins  eg 
arrière  (i).  \ 

he]~raton  {procjron  Iqtar,  S  ton*.)  présente  la  igtème 
cqmforxnation. 

Les  races  de  chien  domestique  sont  remarquables 
sous  ce  rapport,  pomme  sous  plusieurs  autres  ,  et  of- 
frant de  très  grandes  différences, 

On  en.  trouve  de  même  de  très.  grm<fc*  jd^jjts  le^ 
différents, genres  d$la  famille  des  phoques,.  \^&valo^ 
phakss  F.  Guyier.(a)  ><m%  dçw  arêtes  p^i^^s  trç* 
pçu  sensibles  qui  vont  en,  sjéloignant  Vftnç  d$  l'autre 
à  mesure  qu'elles  se  portent  en  arrière  j  cç  qm  efrU 
contraire  des  autres  ca^apsiers.  Tandis  qv^e  |  dw?  ^ 
péages,  F.:  Cuvier  (Z).9}m  <ty**.  cr^tesjpar^JwJWf 
tejlenwit  rapproché^  g^l^s^t  fcijtâfcpt  flççfrfr? 
ducs  en  une  seule.      ^     :;  1  i  ]  .^%. 

Le  morse  *e  fopprocke  des  çalocépkalese&fqe  qu'on 


-*  -'«  ■ 
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(1)  Cfest  6è  qtrè  ndns  avoné  oiùeiW&n*  «rie  fêté  dé  èfidt  s*ùl>afeè)  *§• 
4el(/iar,«iefl9;/^p//arâ  d'à  <ty^}.ttta4t?qirà,  dan*  «ne  |£e.de  ^©«mI8 
crête  pariétale  est  unique  cbuutogte  l'étendue  de  la  future,  do- ce  nom. 

(2)  Phoca  groenlandica. 

(3)  Le  phoque  à  ventre  blanc,  phoca  monackus,  Gmel.  V*  le  mémoire, 
de  M.  F.  Cuvier,  sur  une  nouvelle  classification  des  genres  de  cette»' 
mille.  (  Mém.  du  muséum,  t.  xiff.  4*4  <f  *>**»}    -  -  H-       !  ••'*•'  •* 
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y  voit  à  peine  des  traces  des  crêtes  pariétales^  qui 
vont  aussi  en  s'éeartant  en  arrière.  Les  frontales  n'y 
sont  pas  sensibles* 

Tontes  choses  égales  d'ailleurs ,  les  crêtes  qui  ber- 
nent la  fosse  temporale  nous?  otat  paru  plus  sail- 
lantes dans  lès  grands  carnassiers  que  dans  les  petite 

Dans  les  petits  insectivores ,  ces  crêtes  sont  très  peu 
prononcées ,  ou  manquent  entièrement  (la  taupe).  La 
crête  sagittale  est  effacée  en  avant,  et  plus  ou  moins 
prononcée  en  arrière,  dans  le  tenrec  7  les  musaraignes  ; 
le  hérisson;  à  peine  en  voit-on  une  trace  dans  le  rftaero- 
célide,  les  chauve-Àouris  proprement  dites  ;  tandis  que 
dans  les  roussettes,  la  crête  sagittale  est  très-saillantd 
et  commence  très  en  avant ,  où  les  crêtes  frontale*  se 
réunissent  de  très  bonne  heure.  Ces  dernières  crêtes 
manquent  dans  les  insectivores  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Parmi  les  didelphes  ,  les  sarigues  opt  uûe  seule 
crête  sagittale  longue ,  très  proéminente  et  arquée  ëtt 
arriére.  Les  dasjures  ,  lés \thjrhtcines ,  les  phascogales 
oùt  une  semblable  organisation.  Dans  les  phalangers^ 
il  parait  que  les  crêtes  pariétales  peuvent  se  confondre 
on  rester  séparées ,  suivant  les  espèces  et  indépendant 
ment  de  l'âge.  (1)] 

Dans  les  rongeurs,  la  fosse  temporale  est  très 
étroite  etpeu  profonde.  Les  crêtes  y  sont  généralement 
peu  sensibles.  Il  y  a ,  le  plus  souvent ,  deux  crêtes  paw 


(i)  V.  les  planches  des  livraison*  i,  a,  3,  des  Monographies  de  mont' 
malogie,  par  M.  Temminck. 
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riétales ,  éloignées  l*une  de  l'autre.  La  crête  occipitale 
est ,  il  est  vrai ,  plus  saillante,  mais  elle  n'est  destinée 
qu'à  donner  attache  aux  muscles  du  cou. 

[  Dans  le  cabiai,  Y  agouti,  le  lièvre,  la  fosse  tempo- 
rale proprement  dite  est  réduite  aux  plus  petites  di- 
mensions. Dans  Y  écureuil,  les  crêtes  pariétales ,  d'a- 
bord très  écartées ,  convergent  en  se  portant  en  ar- 
rière. Dans  le  surmulot,  où  elles  sont  très,  marquées , 
elles  pat  une  direction  contraire,  et  se  continuent  en 
ayant  avec  les  frontales,  qui  ont  aussi  la  direction  lon- 
gitudinale. . 

r.  Dans  $j>ryctère  etle  bathyergue^  il  n'y  a  qu'une  crête 
paftétâ|le.$  ce  qui  indique  que  la  fosse  temporale  y  est 
très  étendue ,  comme  dans  les  carnassiers,  et  contrai- 
rement au  plan  d'organisation  des  rongent*.  « 
.  La  fosse  temporale  varie  en  étendue  dus  les  divers 
pachydermes  (i),  qui  l'ont  en  général  de  grandeur  mé- 
difocup.?  EJIq  y,  remonte  très  obliquement  sur  les  c&tés 
du  ctâd&e  jusqu'à  sa. partie  la  plus  reculée.  ] 

Dans  Y  éléphant  elle  n'y  est  bornée  par  aucune  crête, 
quoiqu'elle  y  «oit  très  profonde.  [  L'hippopotame ,  le 
tapir,  \e  daman,  l'ont  étendue  et  profonde.  Elle  se  pro- 
longe même  en  arrière»  dans  le  premier ,  jusque  sur  le 
sommet  de  la  tête  où  il  n'y  a  qu'une  crête  pariétale, 
tandis  «qu'il  y  en  a  deux  dans  le  tapir  et  lé  daman* 
Ces .  crêtes .  sont  entièrement  rapprochées  en  arrière 
dans  le  pécari  et  le  babiroussa*  Elles  le  sont  moins 
dans  le  sanglier  ;  elles  sont  très  écartées  dans  le  pha- 


(i)  Première  édition,  tome  III,  page  5o. 
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cochœre ,  dont  la  fosse  temporale  est  circonscrite 
comme  un  canal  profond  qui  descendrait  obliquement 
d'avant  en  arrière.  (1) 

Les  solipèdes  n'ont  qu'une  crête  pariétale  ,'  comme 
V hippopotame y  quoique  la  fosse  temporale  y  soit  pro- 
portionnément  moins  étendue.] 

Les  mrnïnans  ont  la  fosse  temporale  analogue  à 
celle  des  rongeurs  [  par  son  étendue ,  l'éloignement 
des  crêtes  pariétales  l'une  de  l'autre ,  et  les  traces  ex- 
trêmement peu  sensibles  qui  les  indiquent. 

Les  fosses  temporales  sont  très  étendues  dans  les 
cétacés  herbivores.  ] 

Dans  les  cétacés  ordinaires ,  les  crêtes  occipitales  et 

pariétales   sont  assez  marquées  ,  et   indiquent  bien 

l'excavation  des  fosses  temporales  [  qui  sont  propor- 

"  tionnément  petites  et  bornées  aux  parties  latérales  de 

la  tête,  et  restent  très  éloignées  de  son  sommet.  ] 

B.  Du  muscle  temporal. 

Dans  l'homme ,  tout  l'espace .  compris  par  la  fosse 
temporale  est  occupé  par  le  muscle  temporal  ou  crota- 
phite  (  temporo-maxillien)»  Les  fibres  charnues  de  ce 
muscle  sont  recouvertes  par  une  forte  et  large  apo- 
névrose ,  à  la  face  interne  de  laquelle  elles  s'insèrent 
dans  la  partie  supérieure.  De  tout  le  pourtour  de  l'ar- 
cade temporale  ou  des  bords  de  la  fosse,  les  fibres 
viennent  se  rendre  à  un  tendon  commun  qui  s'at- 
tache à  l'apophyse  coronoïde  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. 
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Eu  supposant ,  comme  il  le  paraît  possible ,  que  les 
différentes  portions  de  la  masse  de  ce  muscle  rayon- 
nant, puissent  se  contracter  partiellement,  ou  plus 
4'un  coté  que  d'un  autre  ,  elles  doivent  agir  de  diffé- 
rentes manier  es,  quoique  toutes  soient  propres  à  serra: 
ou  rapprocher  les  deux  mâchoires.  En  effet  ,  les 
fibres  rayonnantes  qui  s'attachent  sur  le  frontal ,  en 
agissant  plus  directement ,  doivent  porter  la  mâchoire 
ipférieyre  un  peu  en,  avant  ;  celles  qui  s'attachent  au- 
dessus  de  l'apophyse  nutstoïde,  l'entraînent  un  peu  en 
arrière  ;  enfin  les  fibres  moyennes,  ou  celles  qui  s'at- 
tachent au  pariétal ,  doivent  tendre  à  ramener  la  mâ- 
choire ipférieure  directement  en  haut ,  ou  dans  sa 
situation  Ja  plus   ordinaire  lorsque  la  bouche    est 

fermée. 

Dans  les  autres  mammifères,  la  force  du  muscle 

temporal  dépend  de  l'£teqdue  de  la  fosse  temporale  et 

de  1  espace  compris  entre  l'arcade  zygomatique. 

Parmi  les  quadrumanes  ,  les  cynocéphales  et  les 
mandrills  sont  ceux  qui  l'ont  plus  étendue. 

Dansles  carnassiers,  le  orotaphite  s'attache  sur  toutes 
les  crêtes  saillantes  qui  cernent  la  fosse  temporale;  c'est 
ce.  qui  fait  que  lorsqu'on  enlève  la  peau  de  la  tête , 
dans  ces  animaux,  on  n'aperçoit,  au  lieu  de  crâne, 
qu'une  masse  de  fibres  charnues  et  aponévrotiques. 

[Les  chauve-souris  ont  ces  muscles  particulièrement 
étendus  et  épais ,  se  touchant  sur  la  ligne  moyenne  du 
crâne  dans  les  insectivores  de  cette  famille ,  séparés 
dans  les  frugivores  011  les  roussettes,  par  une  forte  crête 
sagittale. 

Le  hérisson ,  parmi  les  carnassiers  insectivores  ,  les 
a  forts  et  très  reculés,  comme  là  fosse  qu'ils  occupent, 
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ce  qui  donne  à  leur  principale  action  une  direction 
oblique  4  arrière  en  avant  9  ainsi  qu'elle  a  lieu  généra- 
lement. 

Dans  les  musaraignes  y  ils  $e  portent  moiqs  en 
arrière.  Gela  est  encore  plus  marqué  dans  la  taupe  où 
ijs  laissent  à  découvert  une  bonne  partie  du  orânç  de 
ce  cpté.  Leur  acfion  sur  J4  mâchoire  inférieure  eq  de- 
vient plus  perpendiculaire  ;  mai?  leur  volume  et  leur 
£ten4ftë  4e  contraction  en  sont  diminué*.  J 

Qaqs  le§  rqngeurs,  en  général,  le  muscle  crqta- 
pbite  est  petit,  parce  que  la  fosse  est  peu  étendue.  [  Il 
y  a  cependant  à  cet  égard,  des  différences  remarquables 
suivait  les  priqcipaqx  groupes  de  cet  ordre.  Le  texqpo- 
ral  est  plus  fort  dans  les  écureuils  et  dans  lgs  raifsy  (ce 
dernier  mpt  générique  étant  pris  danç  l'acception  de 
Linné  et  de  P allas)  y  que  dans  \es  cçbajesy  les  agoutis, 
les  pacas  et  les  Heures. 

Il  est  de  grandeur  médiocre  dans  le  scliermauss. 
Dans  le  fiawter  y  on  peut  le  distinguer  e$  trois  poiv 
tions,  dopt  l'une  moyenne  recouverte  par  l'antérieure 
et  la  postérieure ,  dans  chacune  desquelles  la  direc- 
tion des  fibres  est  différente.  Dans  V  agouti }  le  temporal 
est  réduit  à  sa  portion  postérieure  qui  est  étroite  et 
mince  ;  il  descend  sous  l'apophyse  post-orbitaire  du 
frontal ,  le  long  de  la  coulisse  à  laquelle  la  fosse  tempo- 
rale est  restreinte.  Son  action ,  quand  la  mâchoire 
inférieure  est  ouverte ,  est  asfrea  perpendiculaire.  Le 
cobaye  l'a  faible  et  petit.]  Il  l'est  excessivement  dans 
le  lapin  etle  lièvre.  Dans  le  zemmi,  au  contraire  (  mus 
typhlus  y  Pallas),  ce  muscle  est  très  fort  ;  il  se  confond 
presque  avec  celui  du  côté  opposé ,  suc  le  somrqet  de 
la  tète. 
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Le  temporal  est  médiocre  dans  les  tard  [grades.  On 
voit  au  vertex ,  dans  ces  animaux ,  une  large  bande 
osseuse  que  les  deux  temporaux  ne  recouvrent  pas. 

Dans  le  fourmilier  didactyle  ,  parmi  les  édentés , 
le  masséter  et  le  temporal  ne  forment  qu'un  seul  muscle 
qui  a  la  forme  d'un  éventail.  Les  fibres  mùsculo-ten- 
dineuses  de  la  partie  avancée  de  ce  muscle  qui  répond 
au  masséter ,  descendent  de  la  petite  fosse  temporale 
derrière  l'œil  ;  les  moyennes  et  les  postérieures  du 
tubercule  du  temporal  qui  tient  lieu  d'arcade  zygoma- 
tique ,  toutes  vont  en  convergeant  vers  la  mâchoire 
inférieure. 

Parmi  les  pachydermes ,  le  temporal  est  petit  et 
mince  dans  le  daman.  Le  cochon  l'a  de  même  petit , 
court ,  composé  de  fibres  toutes  dirigées  d'arrière  en 
avant ,  et  réduit  conséquemrnent  à  la  portion  pos- 
térienre  du  temporal  des  carnassiers  >  etc. 

Dans  les  ruminans  (Je  mouton)  cesfibres  vont  en  rayon- 
nant de  tout  le  pourtour  de  la  petite  fosse  temporale.  Les 
postérieures  et  inférieures  descendent  en  s'avançantdu 
bord  supérieur  de  l'apophyse  zygomatique  du  temporal 
au  bord  postérieur  et  à  la  face  interne  de  l'apophyse 
coron  oïde.  Les  postérieures  et  supérieures  descen- 
dent même  le  long  de  la  branche  montante  jusqu'à 
l'orifice  du  canal  dentaire.  Les  antérieures  se  portent 
en  arrière  et  en  bas  y  et  partent  d'une  crête  qui  borne 
en  avant  et  profondément  la  fosse  temporale.  Ces 
deux  portions  postérieure-inférieure  et  antérieure 
du  temporal ,  agissant  en  dehors  du  point  d'appui, 
font  de  la  mâchoire  un  levier  du  premier  genre. 
La    portion  postéro-supérieure  se  place  7  compte  & 
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l'ordinaire,  centré  te  point  d'appui  et  la  résistance.  } 
En  général,  l'étendue  de  la  fossé  temporale  détermine 
la  force  et  la  position  du;  muscle  crotap&tek      n  k ,  -v 
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C'est  .dans  les  fosses  ptéiygoidiennes;  ou  confire  les 
lames  osseuses  qui  en  fonûentdes  parois,  que  deux 
muscles,  qui  jouent  un  râle  important  dans  la  mastica- 
tion,  principalement  pour  les  mouvements  latéraux, 
ou  pour  ceux  d'avant  en  arrière  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  prennent  leur  point  fixe. 

Celle  de  ces  fosses  qui  est  plus  en  dehors  et  qu'on 
appelle  la  grande  fosse  ptér y goïdienne,  semble  se  con- 
tinuel* dans  Yhotyfne,  avec  la  fosse  temporale,  et  en 
formerait  la  partie  la  plus  profonde  (1)  si  elle  n'était 
située  bien  plus  en  dedans,  ou  plus  rapprochée  de  la 
ligne  moyenne^  Elle  est  bornée);  en  dedans  et  en  arrière, 
par  l'aile  ptérygoïde  interne  du  sphénoïde,  dont  le 
pourtour  présente. une  forte  éehancrure  (a),  terminée 
en  bas  pa*  uç  crochet ,  puis  s'arrondit  avant  de  s'unir 
à  l'os  palatin' qui  est  séparé  de  l'arcade  dentaire  snn 

périeure.  ]  •"    ,.-•  •  ;     J 

Entre  les  kmes  des  apophyses  ptéryjjoïdes ,  il  y  «  > 

«.     '.i  (  •  »      », , 

I  ► 

»  »        *        t  *  i  •  • 


■*■  ii  m 


(1)  Leçon* VAnai,  comp.,  tome>IH,  pr«toii?rc  àlilion,  page  5a. 
^a)  Ibid.  page  5a. 
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fans  l'homme ,  un.  eçfancement  «JuVm  a  r sauné J* 
Pëêiê*  Jbêse  plfaygoïde*  La  lame^hitene  où  ngsala 
se  termine  inffriettrcThW  pato  un  pe^  crochet  ta* 
lequel  se  contourne  le  tendon  d'un  muscle  que  nous 

l'homme  une  direction  verticale.  Laile  externe  du 
sphénoïde  ,  le  maxillaire  supérieur  et  l'os  palatin , 
bornent  .la  première  ;  la  petite  est  limitée  fâf  fi»  deux 
crêtes  du  sphénoïde  et  par  l'os  palatin. 
-  C'e8*plua  pa^kwlièt«a^Qt  ^  lÛ<eittaMq«**'jt- 
tftcbqpt  les déusipttsfalasipléff goïdiott)^  ma fta<d<*W»#i 
(lettitt$cle  l»terkae)y  soit*  en  dehors  (le «ju^olf^eçtfrae). 

Les  fosses  ptéigçMftteaiie^ 
Câpres  leur  position  rd«tiya;ptstètqnélpar  leîmgfifn-? 
deur  y  en  externe  et  e»  àttcmq , ,  peuvent >  *arf  ej*  daitt 
leuD  (Jirection ,  leur  gratifleur ,  lp  saillii,  <k>fol»&  1^- 
teaetu*  et  le  nombre  des  ^Ues  ptérygsfidas  q\â  on  far- 
j&ttnt  or<tta»iqeiii*ntta  Itmites.  Lorsque  TaUe  externe 
Manque,  ces  (Lejuc  fosse*  a*  fa&tpl*f  diftî*£ttt> 
tendis  qu'elle  ^eule  sf  £fi*>  ppim  ké  séparer,  dfane  *»r 
«tferé<  ttanchée-  La  kragpéwc  de  la  vnfile  du  gaktt».  1* 
largeur  de  la  foase  gutturale,  la  hautieug^f  uffertum 
dn^amkrorn^rinesy  mfiueatplusTOirmotwi^rJUrpOr- 
mmi  avancée  eu  beculée ,  et  91^  là  ocmposrtj^ç  «t  to 
fb^ïne  de  oes  fosses:  et  <tes  aikp  qui  le&  Iforttftat*      » 

Cependant  cette  position  est  toujours  plus  çuitadav^ 
pki<  élevée  efc$£nérplttB^  p^&en  t9AR|  <{$#  fe*  par- 
ties de  la  mâchoire  inférieure  auxquelles  les  muscles 
ntéxï&ûldiens  s'attachent  •  afin  de  donner  à  ces  muscles 
la  faculté  de  porter  successivement  en  dedans  les  bran- 
ches de  la  mâchoire,  e*  de  contribuer  quelquefois  à  les 
élever  ou  à  les  porter  en  avant. 


aai  .  il.  vàè  kovvÉtitXTè  de  %à  iiicàblàé  dr.   $$  ' : 

ïtous  verrons  d'ailleurs  qtie  l'arrangement  de  ces 

parties  a  quelqne  conformité  dans  chaque  famille.  Cela 

vient  <&  râle  qu'elles  jouent  dans  la  ifràsticatioù ,  en 

damnant  attache  à  des  muscles  qui1  soit  plus  ou  moiM 

propret  à  obérer  lés  mouvements  horizontaux  ou  cfé- 

léVafïôn  de  la  îtfanciibttlé.        ;  /        . 

Ban*  les  singés",  h  fossé  externe  ésft  aîoûgéè  <FavaÙt 
en  arrière,  plutôt  qtie  profonde  Àrias  ïé  éefcs  vertical. 
Elle  est  en  même  temps  moins  élevée  au-dessus  de 
la  ià^fcboire  inférieure,  maïs  au  moins  autant  rappro- 
chée de  la  ligne  moyenne  que  dan^l'homme,  ce  qui 
rend  les  ptérygoïdiens  externes  encore  plus  essentielle- 
ment adducteurs.  La  petite  fosse  interne  regarde  en  - 
las,  au  lieu  d'êtire  dirigée  en  arriére;  comme  dans   : 
Thomme.  Elle  y  est  plus  large  et  moms  longue.]  L'aile, 
interne  est  près  de  quatre  fois  plus  courte  que  l'externe 
qui  descend  très  bas  et'  paraît  comme  fléchie  en  de- 
hors ;  l'interne  s'y  termine  aussi  pak4  tftf  petit  crochet. 
[Dans  Yatouàûe,  dont  là  fosse  gutturale  est  pi  lis  large 
que  cf ans  les  autres  singes,  l'aile  externe  forme  une 
lame  triangulaire  très  saillante,  et  l'interne  ne  se  recon- 
naît  plus  que  par  là  petite  apophyse  qui  se  voit  à  la 
partie  inférieure.  La  fosse  ptérygoïde  inteïne  s'y  trouve  ' 
réduiteà  une  petite  rainure;  sans  doute  parce  que  l'aile 
interne  a  été'  gênée  dans  son  développement  par  la 
présence  du  tambour  osseux  qui  forme  le  corps  de 
1  hyoïde  de  ces  animaux. 

Dans  les  makis  >  l'aile  interne  ftiitufae  Saillie1  ifciàiï- 

gulaire  en  avant ,  er  l7aile  externe  en-  arrière.  La  fosse 

interne  est  dirigée  en  bas  f  comme  dans  les  sipges  ,,et 

assez  profonde. 

Dans  les  carnassiers,  l'àile  externe  manque  géné- 

6. 
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ralemeqt  ou  n'est  plus  que  rudimentaire  (  i  )  et  ré- 
duite à  un  tubercule;  tandis  que  l'interne  est  la  seule 
qui  soit  développée.  Ce  qui  est  le  contraire  de  ce  que 
nous  venons  devoir  dans  l'alouatte.  Il  en  résulte  qu'il 
n'y  a, plus  de  fos^e  ptérygoïdienne  interne  ,  ou  qu'elle 
y  est  très  peu  marquée  (  les  martel  }ç$oyr$).  Papale 
blaireau,  ce  n'est  plu$  qu'une  petite  rainure  longitu- 
dinale; elle  forrqe  sei4çment  qne.  petite  fossette  très 
reculée  dans  lps  chf^s?  les  ge^êttès^  \ès  .chîerif.  J^a,  Jfpss$  , 
externe  figure  une  anfr^ctuosit^  très  profonde  et  dput 
la  longueur  est  proportionnée  à,  l'aloqgement  de  la  tète. 
Les  insectivores,  s'étyigaent  ou  se  rapj>rpchent  de  -ce 
type,  suivait  lef genres.  Dansles  hérissons ,  lés  deux 
ailes  existent  ;  elles  forment  une,'  faillie  triangulaire  à 
base  très  étendue  qui  })orne  une  longue  fosse  interne. 
Les  musaraignes ,  les  taupes }  sont  à  cet  égard  comme 
\es_mflrtpsy tandis  que  le$  roussettes  put  tufie  petite 
fosae  ;èttt arrière,  comme  les  cbats.  ^ 

Danp  les.  rongeurs ,  les  deuy  ^i(es  ptérygoïdes  exis- 
tent assez;  généralement  et  sont  très  souvent  reculées 
jusqu'à  la  caisse.  Mais  on  trouve  des  différences  sensi- 
blés*  sinon  d'un  genre  à  l'autre,  du  moins  d'une 
famil}e,àl autre,,,;        '    ' 

Dans  la  marmotte  ?\  ailé  interne  est  peu  marquée  (2); 
il  en  est  de  même  cUns  Y  écureuil,  l'aile  interne  est 
beaucoup  plus  saupnte;  deux  petites  cannelures  ayant 
la  même  direction  que  les  ailes,  font  saillie  dans  la 
fosse jrtéryçoïdienjae  interne. 

(1)  GnVier,  ttechVràkèi'àhr  foVéièMéntsJbshilèê'ï  fôriftWi'pftges  à®  et 
t  rivantes.  .  ï.,w  )Ju.j      a 
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Dans  le  castor ,  l'aile  interne  est  eu  forme  de  cro- 
chet  et  vient  toucher  à  la  caisse  (i).  Celle  de-  l'o/?'c- 
t ère  lui  ressemblé,  tandis  que  l'interne  n'est  pas  mar- 
quée. (2) 

Dans  les  hamsters  ^  les  campagnols,  les  gerbiUesf  les 
deux  ailes  sont  assez  saillantes;  elles  joignent  la  caisse 
en  arrière,  en  s'écartant l'une  de  Tautre.  Les  rate  propre 
ment  dits  se  distinguent  des  genres  précédents  r  en 
ce  que  les  ailés  y  sont  moins  reculées.  L'aile  ptérygoïde 
interne  va  jusqu'à  la  caisse  dans  le  porc-épic ,  tandis 
que  l'externe  ne  forme  qu'une  base  transversale,  dans 
laquelle  l'os  palatin  entre  pour  quelque  chose  (3).  Dans 
\e  cobaye ,  les  ailes  sont  très  saillantes  et  atteignent 
jusqu'à  la  caisse  (4j.  Dans  le  paca  /  elles  n'y  attei- 
gnent pas  (5).  Les  internes  y  touchent  dans  V agouti (6) 
par  un  large  crochet 3  l'aile  externe  forme  une  lame  è 
laquelle  Vos  palatin  contribue.  (7) 

Dans  le  grand  cabiai,  cette  aile  est  entièrement  ef- 
facée; cependant  il  y  a  une  fosse  ptérygoïde  interne  très 
profonde,  évasée  en  forme  d'entonnoir,  limitée  en  de- 
dans  par   l'aile  interne  du  sphénoïde ,   qui  est  loin 
d'atteindre  à  la  caisse  ,  en  bas ,  par  le  palatin ,  et ,  en 
dehors,  par  le  temporal  La  fosse  ptérygoïde  interne  est 
creusée  sous  une  # production  du  temporal,    qui  va 
s  articuler  avec  l'os  sus-maxillaire. 


wa» 


(1)  Cuvier.  Ossements  fossiles,  t.  V,  pi.  V,  page  j  i. 
(a)  Ibid.  page  i3. 

(3)  lbid.  page  19. 

(4)  Ibid.  page  33. 

(5)  Ibid.  page  a». 

(6)  Ibid.  page  ai. 

(7)  Ibid.  page  a  1 .  Je  n'en  trouve  pat  dans  l'exemplaire  que  j'af  iotn  les 
yeoi. 
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Eu  général,  la  surface  d'attache  du  ptérygoïdien  ci- 
terne qui  répond  à  la  fosse  ptérygoïde  externe ,  est  Ré- 
parée plus  ou  moins  de  la  fosse  temporale  et  sp  vojt 
entre  l'articulation  de  la  mâchoire  et  l'aile  ou  les  ailes 

ptérygoïdes.  . 

Dans  les  lièvres,  la  fosse  interne  est  grande,  trian- 
gulaire ,  reculée,  et  formée ,  en  bonne  partie  ,  parles 
palatins.  Les  ailes  sont  loin  d'atteindre  les  caisses, 
l'aile  externe  forme  le  plancher  dé  la  grande  fosse ,  la- 
quelle est  au-dessus  de  la  petite. 

La  position  relative  des  fosses  ptérygoïdes  ou  des 
parties  où  les  muscles  du  même  nom  ont  leur  point 
fixe,  est  telle  que ,  pour  le  muscle  ptérygoïdien  in- 
terne sur-tout,  le  point  fixe  se  trouve  bien  au-dessus 
du  point  mobile  ;  ce  muscle  acquiert  parla  une  assez 
grande  étendue  de  contraction  et  la  force  de  suppléer, 
comme  releveur  de  la  mâchoire  inférieure ,  à  la  fai- 
blesse du  crotaphite.] 

Les  édentés  n'ont  pas  du  tout  de  petites  fosses  pté- 
rygoïdiennes.  Les  apophyses  ptérygoïdes  externes  y 
sont  tout-à-fait  effacées.  [Les  internes  dans  Vunau, 
parmi  les  tardigrades,  y  sont  épaisses  et  celluleuses.  (i) 

Dans  les  fourmiliers  et  les  pangolins ,  les  apophyses 
s'unissent  l'une  à  l'autre,  comme  les  palatins,  pour  con- 
tinuer en  arrière  le  tube  osseux  des  narines.  EJlles  ont 
aussi  des  cellules  dans  leur  épaisseur.  (2) 

Dans  les  tatous ,  ces  mêmes  apophyses  sont  verti- 
cales et  terminées  en  crochet.  (3) 


(1)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  tome  V,  pi.  i,  page»  86  el  87. 
(a)  Cuvier,  Ibid.  page  jqi, 
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Bau9  Vhippofioiame,  l'aile  ptérygwd*  e*tfcrae  tfjatH 
qixe,  dt  Tintèn»  est  fermée .< eri  îbot»e  p*Ftfo  J a*  lç  p*-r 
kfân,  Les  d^uxibsae*  sont  régate^  *»  Unte  seule,  $9n& 
ki  iftcibedè Tapiqahybe  zg#oraatoq?édu  temporal*  ;$fc 
traofmdqe^fosacM^dfetraÎBtkcIi  la  foase  gUWidate*  qffi 
dcmàe  probablement  fattactiô  au  pimatfc  fftétyf^ïdfgfe 
etterpej  Cette  dtooKsfteqoti  ràevtiffo  pa  qtfè  1&  arriérée 
narines  et  la  faste  iggttèrale  4era«i[  aimf  nw^téas  qttfl 

;  Bans  le  st^gken;  ^jay  deux  ailes  aoeV  pMQOQoi^  et 
la  fbwè> lètwn a  dirigée  oè>liqûèm«Dt  ^n  had*  l/aite  ifet 
tetne  ai,  en  dedapsy  nu  faft  crodbfit. ir'âilfe  tfxfwftfi 
ferme  le  plancher  de  1»  grande  fofcie?  pltapropg^c^fc 
que  l'intern»  „•  ell*  Vélëveveréla  laisse  tentyorf le,  ïferns 
le^#&mwg$#  i  Itt  direction  des  crête*  est  perpçpdieu-, 
lai»  j  et  la  fesse  intôrfee  regarde  4»  ar*ièr&  Dapa  1* 
pécari  >  l'aile  altérais  s$  cairèto&e  ayè*j  le  teaapfr^i  * 
l'aile  interne  ne  consiste  que  dfn$  1q  er0obst  q\ij  gai* 
long  et  descend  en  dehors  et  au  milieu  du  bord  des 
arriére-narines. 

Dans  le  tapir ,  les  deux  ailes  sont  distinctes  ;  l'in- 
tenettuè  oralobetieir  bas?.  Um  f&aûn  s'en^ënefwWre 
leé  èsmxi  éotame  dans-  FhëèMhe, ;  Bato  le1  damant 
l'aile  externe  manque  ?  FmOern©  1er  amtowhe  et  a# 
toljiiisc  en?  pf^nt6. 

Bas»  le-  ckefcd  ,•  l'aile  érterne  forme  aire  saidlte* 
tr^çafoir  e  avtfc  1*  pafertin  ^  qui  sWgrthe  epttfe  elfe 
ttfté|e*ffe.'  Cfelte-^i  n»  fak  ^oétif  âeaaiU»;  dé  sbvtt 
<jrôWy  »  pas  proprement  dëipetittéffosse.:     *>'  v 

Le  bord  de  l'aile  externe  a  une  direction  horizon- 
taie. 

Cette  structure  coudait  à  celle  des  ruminons  où 
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les deux  ailes  sont  confondues  9  sauf  le  erochtet  y  seule 
trace  de  l'ailé  interne.  Bans  \e  chameau,  la  seule  aile 
qui  existe,  est  formée  en  partie  par  d'os  palatin,  qui 
donne  deux  apophyses  en  bw  de  cette  aile,  dont-  la 
direction  est  verticale.  La  fossé*  efctel-fee  rit  placée  en 
dedans  de  la  fosse  glénoïdale.  Dans  les  cétacés  Aer- 
bù>ores,  il  n'y  a  qu'une -aile  ptérygoSde ,  et  la  petite 
fesse  n  y  est  pas  séparée  der  fe  grande,]    ' 

Enfin  les  cétacés  ordinaires  f  le  dauphin ,  le  itoar- 
souin  commun,  Yorca,  ont  «né  fosse  ptérygoïdê  interne 
très  marquée  et  qui  semble  produite  par  un  dédouble- 
ment de  la  laine  osseuse  des  narines ,  <Jni  tient  lieu  des 
apophyses  jftérygoïdes  internes. 

[Ces  apophyses ,  formées  par  un  os  particulier  qui 
reste  toujours  distinct  (1) ,  et  les  os  palatins,  compo- 
sent en  effet  dès  espèces  de  doubles  parois  qui  entou- 
rent l'ouverture  postérieure  des  narines ,  et  intercep- 
tent un  grand  sinus.  ] 

&  Des  muscles. 

.  »  * 

<  Nous  avons  déjà  dit  que.  deux  muscles  destinés  à 
mouvoir  la  mâchoire  inférieure ,  avaient  leur  attache 
fixe  sur  les  apophyses  ptérygoïdes. 

L'un  appelé  ptérygoïdien  interne  (ou  grand  sphéno~ 
maxillien  )  vient  de  l'intérieur  de  la  petite  fosse  pté- 
rygoïdê ,  où  il  s'attache  par  des  fibres  toutes  charnues 
sur  la  face  interne  de  la  lame  externe  des  apophyses 
ptérygoïdes  ;  ses  fibres  descendent  un  peu  en  arrière 


»  > 


(i)  Cutièr,  Ossements  fissiles,  tomcf  ï,  pi.  *;  page  a$3V 
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veto  l'angle  de  la  mâchoire  >  sur  laquelle  elles  s'insèrent 
du  côté  interne  dans  une  asser  large  étendue.  C'est  en 
raison  de  cette  disposition,  que  Winslow  avait  proposé 
de  le  nommer  masséter  interne.  Lorsque  ce  mosclç 
agit  seul  ',  il  jporte  obliquement  la  mâchoire  dan*  le 
sens  opposé  à  sa  direction  :  lorsqu'il  se  contracte  avec 
celui  de  l'autre  côté,  il  devient  un  releveur  très  puis-^ 
sant  de  la  inâchoire. 

L'autre  muscle,  nommé  ptérjrgoidien  externe  ou 
petit  (  sphéni-maocdlien  )  ^  provient  de  fibres  tendi- 
neuses insérées  à  presque  toute  la  face  externe  de  l'a- 
poj&yseptérygoïde,  et  se  porte  obliquement  en  arrière 
etmrpeu  en  haut  vers  le  col  du  condyle  de  lama-» 
choire  inférieure  où  il  s'insère  en  fournissant  même 
quelques  fibres  à  la  capsule  articulaire  et  à  la  lame  car- 
tilagineuse qu'elle  contient.  Ce  petit  muscle  est  très 
important  dans  l'étude  de  la  mastication  ;  car  non** 
seulement  il  sert  à  relever  un  peu  la  mâchoire ,  à  la 
porter  en  devant,  en  même  temps  que  son  cartilage 
in  ter-articulaire  ;  mais,  de  plus,  il  opère  le  mouve- 
ment oblique  qui  produit  le  broiement ,  lorsque  l'un 
ou  l'autre  se  contracte  séparément  et  alternativement. 

Dans  les  autres  mammifères ,  les  muscles  ptérygoï- 
diens  ne  varient  que  par  leur  étendue  en  longueur. et 
en  largeur ,  et  par  la  plus  ou  moins  grande  obliquité 
de  leurs  fibres,  qui  donnent  aux  mouvements  qu'ils 
impriment  à  la  mâchoire,  des  directions  qui  dépendent 
de  leur  'situation  respective.  On  les  retrouve  dans 
presque  toutes  les  familles,  où  nous  avons  eu  occasion 
de  les  étudier.  •  •    .     -     . 

[Le  ptérygoïdien  interne  se  termine  à  la  lace  interne 
de  la  mâchoire  ,  depuis  l'orifice  du  canal  dentaire 
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joqued  à  ^ù  bôM  iûftrièar ,  OÙ  il  reûboUtH}  lé  !*•*< 
séter ,  et  n'*h  est  quelquefois  séparé  que  par  dite  àpot 
feévrose  commune  à  tous  deua* 

Le  ptérygo'idien  externe  s'arrête  à  la  même  partie 
au-dessus  de  l'dritioe  do  canal  dentaire*  Cette  7dtspetî* 
tkm  en  fait  plutôt  un  adducteur  et  un  psbftmctfur  en 
rétracteur ,  tandis  que  le  ptétygéïdftefe  interne  eét  plu» 
souvent  un  releveur.  *  . 

•  Les  carnassière  présentent,  entre  autrco, .  cette  ddu- 
bfe  disposition.  Les  deux  p  térygoïcbeiis  ^y  sotet  iekft»* 
vement  très  forts.  L'interne  dan»  les»  chats  4e  joint  Ht 
masséter  sons  le  bord  de  la  mâchoire  y  de  nteqièroNpq 
Vépenévrose  qui  les  unit,  a  Tdir  d'une  mfemeetîetr  1«r~ 
dîneuse  d'un  seul  et  même  musde.  I/interate  est  aé 
releveurdssez  direct  ;  l'externe  e#t  uti  létfadtfew ,  dent> 
les  fibres  descendent  obliquement  de  la  foweptér^ 
goïdienne  et  se  portent  en  avant  et  en  bob  jartpi^av- 
dessus  de  Foriftee  du  canal  dentaire  de1  la*mâelmiroi»" 
formate.  Dana  les  mangoustes  f  le  ptéryg^ren  krtewq 
est  uw  peu  un  protecteur  de  la  mâchoire  jiarr  fadireo- 
tion  oblwftte  de  seshfifoesîdfa  van  fc  en;  arrière  et  d»  hw* 
eu  bas.  Data*  le*  sarigues ,  cemueèle  est  aussi*  mw  proM 
tracteur;  Fettier  oe  gagfne  ptas  directement  h  mâchoire. 

Datas  |es  rongeurs,  le  ptérygaldtefk  tomme  tst  ir W 
fois *i|tt  relefveur  A  Uto  pftotrèoteur  eomm*  le  mwséfer. 
L'angle  de  k>  mâchoire  y  semble  prolongé  eifc  'arriferi 
pbtt*  étoigtte*  sofi  attache  postérieure  et  le  féndffpfe* 
obliqua.  Dans  lé  lièvre ,  l'etfmrar  est  taarâboupf  ^1«* 
considérable  que  Fiitterne,  ïl  4'àtsaeh*  à  tfcurf  te'bwdi 
arrondi  et  à  la  face  interne  de  la  branche  'mèwteftfrtdè 
l#itt*choiw.  L'm«e*ne  Se  p<>rtéi^Us^)kh^r9«<id^i* 
cftëfnt' dé  l'ariglfe  (fe  Cette  mâchoire),  -i    • 
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Dan^  le  daman,  Jç$  dçflx  ptérjgpicHepp  m'QrçtpajH 
confondus  en  un  $eul  muscle  x  de  ipême  que  les  deiqf 
fosses  sont  réunies  en  une  seule.  i 

Dans  le  cheval,  l'interne  qui  a  la,  forme  d'ua  Wr^ 
long  ,  se  fixe  à  une  bonne  partie  de  la  face  paterne  de 
la  branche  montante.  L'interne  a  $es  fibreç  plus  obli- 
ques d'avant  en  arrière.  Il  s'attache  a  la  même  bran-; 
che  près  du  condyle.  Cet  arrangement  çrç  Éait  un  pro- 
tracteur. 

Dans  le  cochon,  le  ptérygoïdien  interne  est  grand. 
Il  descend  de  la  fosse  ptérygoïde  interne  jusques  à  la 
face  interne  et  au  bord  inférieur  de  la  mâchoire ,  vis- 
à-vis  le  masséter.  Cest  un  releveu?  et  va  léger  addrçc* 
teur.  L'interne  est  court  et  a  peu  d'étendue  de  con- 
traction. C'est  un  adducteur  par  sa  direction  en  dehoi;* 
et  très  peu  en  arrière. 

Dans  les  ruminons,  le  ptérygoïdien  interne  est  très 
fort.  Il  descend  presque  verticalement  à  I3  face  in~ 
terne,  à  l'angle  et  au  bord  post^riqux  de  la  branle 
contante.  Le.  ptérygoïdien  qxterne  esf^  presque  trans- 
versal ;  il  est  médiocrement  fort  et  s'attache  au  bord 
interne  du  condyle ,  immédiatement  sou*  l'articula^ 
tion.] 

Y.  Du  muscle  dzgastmque  et  de  ses  attaches. 

On  a  nommé  djgastrique,  dans  l'homme  {masto^ 
maxilhen  )  ,  un  muscle  très  singulier  ,  formé,  de  deiu& 
ventres  charnus ,,  qui  s'étend  de  l'apophyse*  m^toïde. 
du  temporal  à  une  petite  fosse  creusée,  dans  la  conqar 
vite  de  la  u^choire  inférieure,  derrière  le  menton  Le.. 


\ 
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tendon  est  placé  au  milieu  du  muscle ,  et  c'est  ce  qui 
lui  à  valu  le  nom  de  digastrique  ;  il  paraît  traverser 
l'épaisseur  du  muscle  stylo-hyoïdien,  ainsi  qu'une 
aponévrose  qui  provient  des  muscles  sterno-scapulo , 
stylo  et  mylo-hybïdiens,  et  qui  s'insère  à  l'os  hyoïde. 
Dans  ce  trajet,  lé  tendon  est. retenu  dans  une  capsule 
muqueuse,  de  sorte  que  le  muscle  dans  toute  sa  lon- 
gueur est  courbé  en  arc ,  et  que  les  deux  extrémités 
ou  ventres  sont  beaucoup  plus  relevés  que  la  portion 
moyenne  et  tendineuse. 

' ;  La  position  de  ce  muscle  contribue  beaucoup  aux 
usages  divers  qu'il  paraît  destiné  à  produire.  D'abord 
il  est  indubitable  qu'il  abaisse  la  mâchoire  inférieure , 
et  que  quand  cet  os  est  retenu  fixement  par  ses  rele- 
veurs ,  il  agit  sur  l'os  hyoïde  et  sert  ainsi  à  la  dégluti- 
tion ,  ou  même  à  porter  ce  petit  os  et  tout  le  larynx 
en  devant  ou  en  arrière,  selon  que  l'un  ou  l'autre  des 
ventres  agit  séparément.  Il  est  encore  très  naturel  de 
penser  que ,  lorsque  la  mâchoire  inférieure  est  retenue 
par  un  corps  solide  qui  rem  pèche  de  s'abaisser ,  il 
produit  un  petit  renversement  de  la  tête  en  arrière , 
ce  qui  relève  la  mâchoire  supérieure. 

Il  y  a  peu ,  d'autres  mammifères  ,  que  les  singes , 
chez  lesquels  le  digastrique  conserve  deux  ventres  bien 
distincts  et  an  tendon  moyen  qui  traverse  le  stylo- 
hyoïdien.  Dans  le  mandrill,  le  papion  ,  les  tendons 
des  portions  mastoïdiennes  des  deux  cotés  se  rencon- 
trent et  se  confondent  devant  l'os  hyoïde  en  formant 
un  arc,  dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant,  de 
sorte  qu'elles  semblent  plutôt  composer  ensemble  un 
muscle  digastrique,  que  chacune  d'elles  avec  la  portion 
maxiHaire  de  son  côté.  Les  deux  secondes  portions 
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sont  contiguës  l'une  à  l'autre,  Gt  tienfl&bt  à  la c<m~j 

vexité  du  tendon  par  de»  fibres  aponévrotiques  qui 

se  répandent  en    rayonnant  sur  leur  surface.  Lepif 

extrémité  antérieure  va  gagner  l'arc  du  meutonv  Cette! 

structure  du  digastrique  doit  favoriser  beaucoup  son 

action  pour  abaisser  lamAchqire  inférieure. 

;  [Dans  les  mammifères  carnassiers ^  il  n'a  jamais 

qu'un  seul  ventre.  Il  se  fi*e  au  bord  inférieur  d* 

chaque  branche  au-delà  duxna^éter.etipjftsoumoin» 

en   avant  $   cUns  la  musaraigne  <f&au,  o'eajtienam. 

rière  ;  dans  la  tqupe>  c'est  ejx  avanfcj  dws  le  cfotf >  .<&*£* 

dans  l'angle  de  la  mâchoire  ;  danf  )p$;  mangoustes  ><ïki 

s'attache  depuis   l^ang^  p^st^riçqf,  jusque  près   de, 

l'angle  antérieur ., ,  _.       x-    .  ■■..        f  .,..*!  <.  -     «.<..'  ,,  /H 

Dans  le  sarigue,  c'est  un  muscle  Jppf  et ,  épais,  aplati 
en  ruban,  qui  se  fixe  au  bord  inférieur  et  à  la  face 
interne  de  la  mâchoire  entre  le  mylo-hy oïdien  e£  le 
génio-hyoïdi$n.  ,     .  ,    ....  ,    :  .*  j;. 

Dans  te  kanguroG  y  il  est  de  même  à  uu  seul  y e»tre  |  > 
et  s'attache  en  arrière  et  en  dedans  du  bord  inférieur  • 
delà  mâchoire.  1  ,    ;        —    ,  <• 

Dans  les  rortgeufs,^  il  §e  prolonge  jusques  derrière 
l'arc  du  menton  auquel  il  se  fixe.  On  pet^t  de  nouvie^u'i 
y  reconnaître  d.eux  portions, assez  disçinotfes  p^rylW 
mincissement  de  sa  partie  jnoyenne,  et  p$r  l'àponé^  * 
vrpsequi  recouvre  cel|e-rci.  ;  .    {    s  .  .*  < 

[Ainsi ,  dans  le  polcAouchey  ily  a  un  te^dqn  moyen, , 
très  mince  qui  unit  les  deux  ventres  de  ce  mu$atfet! 
Dans  les  rats  de  même  (le  surmulot);  il  n'y  a  qepend?*t  1 
qu'un  Seul  ventre  cjans  lç  digastrçijiqe  4»  {<*#¥*<]  <"  >K*[ 

Nous  n'avons  pafc  trouvé  4e  d^jtriq^e^da^vJesii 
fQfirmilitrs  et  les  Mqu$\  il  ^jpblè  ^'  r$m»kœè, 
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dans  eês  anima  ti*,  par  un  sterno-maxillien ,  tntrtekf 
loqg  et  jgt&te,  <yw  «st  fixé  an  sternum  entre  les  stemo-* 
tapUie»*  et  mastoïdiens ,  de  chaque  côté,  s'étend  sur 
Iwédtés  él  i  Yeattémat  du  mylo-hyoiden  ;  et  fr'trttaehé 
e&  avant,  4  peuptte  au  mifie*  de*  b*aftch&  de  là 
mâchoire ,  à  iêtir  b<rd  ittttrfetlr. : 

|  Le  digastrique  *>*  «ton»  tes  pùiïë9séux  qu'tàfr  seul 
ventre  >^t  se  nurau  bôrdinfèrieiir  dé  chaque  branche 
au^teraûtdÀ  niasséter]  ;  toate  if  y  présente  une  d4«po- 
skioirqurddttefofre  agi?  d'une  manière  analogue  au 
iûnsôle  fvécéâfàttè.  S*  portion  maxillaire  s'attache  au 
bbrd?  inférieur  de  ¥a*c  èa  menton1;  elfe  est  jointe ,  en? 
at*ieney*tn  pefr*  au-dfeVarttf  dtubard  postérieur  dû  iriyTo- 
hyoïdien  ,  par  l'analogue  du  sterno-hyoîcKen ,  dont  il 
se)  dfcadbfc-  uite  très  petëfce  languette  qui  va  à  l'os 
hyoïde. 

Dftn*  Yéliéphanty  te  digastrique  est  à  un  seul  ventre, 
et  s'attache ,  en  avant ,  au  bord  postérieur  de  la  nia- 
cfea***,  et  en  arrière,  à  la * partie  latérale  et  extérieure 
dtrctëbdyle*  occipital,  et  au  bord  postérieur  de  la  plus 
grosse  portion  de  l'os  styloïde. 

Btm'l&eùçhon,  H  tient  par  un  tendon  très  fort  à 
l'esttiéttiitétàe1  Pafpdptiyse  mâstoïde  ,•  sa  partie  charnue 
s'attàdft*  *  toiâftcboârtf  députe  ïè  masséter  jusque  près 
deOftmglë  dëidgu^bfeadfes. 

[Le  digastrique  est  aussi  àf  un  seul  ventre  dains  ïé 
dsvmn,  éi>tfài  court-  Il  descend  à  peu  près  vèrticâle- 
maÉir^rapophysemâstôîdé,  lé4  long  du  bord  posié- 
rittarët*6ndi  dfela  branche  montante,  jusqu'à  sa  partie 
laplusbàése,  bù  il;  Rattache  tin  beîi  en  dedans,  àti- 
d^ous*  dés  jitBiTJgôïdfenè.  ^ 

!*&&' le  chefial',  le  digastrique  a  dèuk  portions: 


uns  première  a*ie&  forte  d^rand  daYapopbyae  »•*- 
toïde  à  la  rencontre  de  l'angle  de  la  mâchoire  où  elta  ié  » 
ft*e*  l}i*e  ^qndftppgtiofi  vie^^u^l^k^m^^Q- 

pMïW  :j  &p  fitff  as,  cUarnu^^  ;t#x>tfv#t#%4e  fibu^  ipoî&? . 

vrotiquefc*  %;  ven&fet 3  i»  tft«4Q«  i<5^4îîf¥%?^ufc 
passe  dans   une  gaine  du  cérato -hyoïdien ,  puis  ce 
muscle  reprend  un  corps  charnu.  Il  est  d'ailleurs  en 
connexion  avec  le  mastoïdo-Eyoïdien.  ] 

Dans  les  ruminans^  il sjéfendiusqu'au  milieu  delà 
longueur  des  branches  de  fa  mâchoire  :  sa  partie 
moyenne  est  recouverte  dans  le  bœuf,  en  dessus  et  sur 
son  bôrcf  interne ,  par  une  aponévrose  qui  donne  at- 
tache à  un  muscle  carré ,  dont  les  fibres  vont  d'un 
digasJxiqueàl'autre.  (ïLiiiécke<dJaiUniesydieeleaaii&- 
xiMQUf  de.'cet  ordre.,  le mon^  de  djg»§tpique ,  à  ca«sed&; 
se»  deas  ventres  séparé» par  ure  tendon  qioyexu  §onJ 
attache  à  la  mâo^KHÎe  s'frtMoe  asseai  loin  au*dejàder 
celle  du  masséter^ 

VI.  Dés  muscles  qui  agissent  médiatement  sur  là  ' 

mâchoire  inférieure \ 

Nous  avons  indiqué  les  quatre  muscles  principaux 

q^^u^n^  q^çhftiiff  i»%ipu*a  d?n$  1«  nw»n»- 

actÎ9Çièa^.CT{:lvis^vflsor  ce*Qfc  y,  ^pywt,^ç>n<ki«a  f 
<%?  #tëkuÈ*  «ueo^^pQçs ,  arrêter  ou,  foj*ori$«r  sft  > 
«Vfl^Çn»^';1^^  WW  cçs  mp^lejj:aj^^ienp§jftt,, 
à  .#s»#^  la,  Wa^tip^iiçm^nouffi, 

nous  coBf^i^roi^ckile^n^iqîipriçji.  :î         .  ,  %i 

ft?i$  ay$ns  dé#  %it  coupage  k  qwfita  pq%«ici^9  > 
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à  l'article  du  pamricule  charttu,  dans  h  leçon  do  tou- 
cher. ,->.•.• 

Noos  décrirons' les  autres  en  traitait  de  la  dégluti-* 
tio».  Ce  dont  les  mylo-hyoïdiens  y  les  génio-hyoidiens, 
et  par  suite  presque  tous  les  muselés  du  larynx. 


»  . 


ARTICLE  UI. 

DU  MOUVEMENT  DBS  MACHOIRES  DANS  LES  OISEAUX. 


Le  bec  des  oiseaux  est  susceptible  de  mouvements 
beaucoup  plus  compliqués  que  les  mâchoires  des  qua~ 
«kupèdes .y  puisque  nontseulepsent  je  bec  japénenr  se 
meut  plus  ou  moins  sur  la  tête,  mais  que  les  parties  de. 
ce  bec  se  meuvent  les  unes  sur  les  autres. 

I.  Des os. 

À.  Idée  générale  des  os  qui  entrent  dans  la  compo~ 
sition  du  mécanisme  de  la  mastication. 


/.i.  » 


t  \  » 


Quand  on  considère  par  la  base  une  tête  de  sque- 
lette d'oiseau ,  dont  on  a  désarticulé  et  enlevé  la  mâ- 
choire inférieure /on  voit  que  le  bec  supérieur  s'arti- 
cule avec  lé  crâne  par  quatre  branches  ou  lames  os- 
seuses; Les  deux  internes,  larges,  forment  la  voûte 
du  palais,  et  les  deux:  externes,  étroites,  plus  longues , 
peuvent  être  comparées  aux  arcades  zygomatiques. 

Ces  lames  ou  arcs-boutants,  n'appuient  pas  imitoé- 
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diatément  sur  le  crâne*  Le*  palatine*  s'artiéulent  cha- 
cune sur  un  petit  os  oblong  ,  dont  la  figure  varié  beau- 
coup, mais  que  Hérissant  a  comparé  à  un  omoplate  et 
qu'il  a  nommé  ompïde.  Ce  PjS^it  os  omôïde  [  qui  est 
l'analogue  des  apophyses  ptérygoïdes  internes  du  sphé- 
noïde, suivant  M.  Geoffroy-St.-Hilaire  (1),  et  que 
M.  Cuyier  nomme  ptévjrgoïde  ] ,  se  porte  en  dehors 
et  en  arrière,  où  il  se  meut  dans  une  petite  cavité 
particulière  pratiquée  sur  un  troisième  os  qui  tient 
la  place  de  l'apophyse  montante  de  l'os  maxillaire, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  d'os  carré ,  et  que  rio|js 
décrirons  bientôt. 

Les  lames  ou  arcades  zygomatiques  se  terminent 
sur  une  autre  facette  articulaire  et  plus  externe  de  ce 
même  os  carré,  qui  devient  ainsi  le  point  central  du 
mouvement  des  deux  mâchoires. 

On  a  nommé  carré ,  l'os  sur  lequel  les  deux  mâ- 
choires s'articulent,  parce  qu'il  a ,  en  général  ?  quatre 
angles  principaux  -9  deux  Supérieurs  et  deux  inférieurs. 
Le  supérieur  externe  est  en  arrière  :  il  est  reçu  par 
deux  condyles  dans  la  double  cavité  glénoïde  du  tem-; 
poral.  Le  supérieur  interne  est  tourné  vers  l'orbite; 
il  est  libre  ,  et  donne  seulement  attache  à  des  mus- 
cles. Les  deux  angles  inférieurs  sont  souvent  sur  le 
même  plan;  [ils  présentent  deux  facettes  articulaires 
saillantes ,  ovales  dont  l'interne  et  postérieure  est  la 
plus  grande ,  et  qui  s'adaptent  dans  deux  cavités  arti- 
culaires correspondantes  de  la  mâchoire  inférieure.]  Au- 
dessus  de  l'externe,  ou  postérieur,  est  une  fossette  pro- 


(1)  Annales  du  Muséum,  tomcX,  page  356.  Considérations  sur  lesv&ce* 
de  (a  tête  osseuse  des  animaux  vertébrés* 

IV.  n 
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fonde  qui  reçoit  l'extrémité  de  l'arcade  zygomatique  ; 
au-dessus  de  l'interne  et  antérieur  y  est  un  petit  con- 
dyle  avec  lequel  s'articule  l'extrémité  postérieure  de 
Fds  omoïde  ou  ptérygbïde. 

[M.  Geoffroi£aint-ïïilœire(iy  appelle  cet  0$  tympa- 
no-styloïde,  parce  qu'il  trouve  que  ses  analogues  dans  les 
mammifères,  sont  à  la  fois  le  cadre  du  tympan  et  l'os 
styloïde.  M*.  Guvier  le  regarde  «  comme  analogue  à  cet 
«  os  de  la  caisse  qui,  dans  les  mammifères,  commence 
(Cjgar  ne  représenter  qu'un  anneau  0»  un  cadre,  mais 
«dont  l'ossification  marchant  toujours,  lui  donne  ta 
«  forme  d'une  coquille,  laquelle  demeure  séparée  plus 
«  ou  moins  long-temps  suivant  les  espèces ,  du  rocher 
«  et  du  temporal  écailleux,  qui  contribue  avec  lui  et  le 
«  mastoïdien,  et  quelquefois  avec  le  sphénoïde,  à  former 
la  cavité  de  la  caisse  »  (2).  Nous  sommes  porté  à  le  com- 
parer a  cette  portion  du  temporal  qui  fourùit  la  fossette 
gïénoïdafte  et  la  fosse  ptérygoïde  externe,  et  nous  nous 
fondons  su'f  ce  que  cette  portion  du  temporal  est  sé- 
parée du  rocher  et  de  la  caisse,  aiùsi  que  de  la  portion 
écailleuse  du  temporal,  dans  une  tête  de  cabiai  que  npus 
avons  sous  les  yeux.  Notre  opinion  se  rapproche  de  celle 
dé  M.  Tiedemann  9  avec  Cette  différence  que  nous  ne 
prétendons  pas  que  la  portion  du  temporal  qui  fournit 
l'apophyse  zygomatique  y  soit  comprise.] 

La  figure  de  l'os  omoïde  varie  beaucoup  dans  les  di- 
verses espèces.  Il  est  en  général  alongé,  aplati,  avec 
une  crête  saillante  en  dessus.  Son  extrémité  antérieure 


^1)  Mémoire  cite. 

(a)  Expressions  tirées  d'an  manuscrit  de  M.  Cuyier  sur  la  détermination 
det  os  delà  t4te  des  oiseaux. 


*  •  -  • 
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est  articulée  avec  les  arcades  palatines  et  rapprochée 
de  celle  du  côté  opposé.  L'extrémité  postérieure  êrtrà- 
çùe  sur  l*os  carré,  et 'est  très  distante  de  eellé  du  éété 
opposé  9  les  deux  os  formant  ensemble  un  angle  êàm  ht 
pointe  est  eu  avant. 

[Cet  os  est  toujours  en  connexion,  eu  avaatf  et  en  deè- 
soàs,  avçc  tas  os  palatins  ou  les  arcade*  palatines;  ei* 
avant  et  en  dessus,  ou  quelquefois  seulement  vers  le  xfti-' 
lieu  de  sa  longueur*,  avec  le  sphénoïde  ;  et  par  soft  esr- 
trémité  postérieure  qui  est  creusée  d'une  fossette  é&fc 
cttfeire,  avec  Vos  carré,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dite.  Ces*  ; 
connexions  permettent  de  le  comparer  exactement  ktried 
les  apophyses  ptérygoïdes  internes  du  sphénoïde  dès 
mammifères»  r" 

Il  résulte  de  Cet  assemblage  de  pièces  osseuses1,  itii  le- 
vier brisé  très  singulier,  et  dispdsé  de  manière  que  fo 
bec  nrférieur  ne  peut  s'abaisser, cfée  le  gtipérieta»  rie  soft 
forcé  de  s'élever  par  un  mouvement  de  bancale. 

JL  Articulation  des  os  de  la  face  avec  ceux  du  crâne.  '' 

Êour  bien  entendre  ce  mécanisme^  il  fout  se  rajfpeïer 
cqmment  les  os  de  la  fece  sont  articulés  avec  le  draine, ' 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  connaître  dans  laf  Vtii*  ïcK 
çoe*.  Le  bée  supérieur  s'unit  avçc  le  frontal  dHirie  jà^-/ 
niére  particulière ,  et  dont  nous  ne  cpnuaissona  encore 
(fauffre  exemple  que  dans  la  portion  ftif éf feupjç  cfù îpér 
rônë  dé£  oiseaux.  Ce  sont  plusieurs  l^mes  osseuses  ,•* 
rirtiiees,  très  élastiques ,   quîj  sç  '  ^pui^fen^^  «çir  ^Qlfs— 
mêmes,  comme  le  ferait  un  morceau  ae  balernèJ 

flt-es  moyennes,  aùi  souvent  n'en  fbpt'qu'îirie,  appar- 
tiennent à  la  branche  montante  del'bs  inter-maxmâire. 
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Les  latérales  sont  les  os  propres  du  titz,  dont  la  partie 
supérieure  et  postérieure,  plus  ou  moins  amincie, et 
flexible ,  s'articule  avec  le  frontal  y  en  dehors  de  l'os 
inter-maxillaire. ,  .  , 

Tantôt  cette  triple  on  quadruple  union  se  fait  par  là 
pénétration  réciproque  de  ces  os  avec  uiji  nombre  cor- 
respondant de  lame^  du  frontal,  de  sorte  que  la  ligne 
de  suture  du  crâne  ay^ç  la  face;  est  en  zigzag.  Dans  ce 
cas,  la  flexion  du  bec  sur  le  crâne ,  mû  .$ç  fait  par  une 
lig*j£  transversale,  a  lieu  en  partie  dans  la  suturç,  en , 
partie  hors  de  1^  .^uti^e.  D'autres  fois  la  suture  étant 
en  Ugne  droite,  la  ligne  de  flexion  correspond  entière- 
n^eAt^yecelle.  / 

Dans  Y  aigle,  la  partie  moyenne  dé  cette  suture,  celte 
de  J'wter-^naxillajr^  çst  transy^rse^.  fcçdjs  q^e  ïqs  ps 
dy  nez  s'eugrènen^d^ns  une  échanprure aggn l.cpse  du  r 
frontal.  JÇci,  coipme,4ans  les  autres  pisçfu^:  de  jproie 
diurnes,  )a  it^chqirç,  sup&jeure  est  peu  mobile;  ,  iqais  . 
dans  les  nocturnes,  la  ligne  de  séparation  du  bec  avec 
le  crâne  çst  enfoncée  et  comme  brisée.  Qn  y  distingue 
quelquefois  quatre  lames  minces  qui  descendent  du 
frontal,  à  la  rencqntre(des  os  du  nez  (les  jeunes  hulottes), 
de  chaque  côté  de  la  branche  ascendante  de  Tinter- 
maxillaire,  laquelle  n'atteint  pas  jusques  au  coronal. 
Cette  disposition  donne  une  grande  mobilité  à  la  ^man- 
dibule supérieure.  Çest  dans  ïa/m/o^  (Sav.)  et  dans  les 


Parmi 
différente? 
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besoins  ou  les  mœurs  de  chaque  famille,  d'autres  qu'il 
seraitdifiiciled'expliquer .  En  général,  la  ligne  de  flexion 
e&tjfroite,  et  la  partie  moyenne  de  cette  ligne  est  tou- 
jours colle  où  l'union  des  os  esc  la  plus  faible.  \  ' 

Dans  les  mésanges,  les  pies-grièches ,  Yétourneau, 
cette, ligne  est  brisée.  Dans  les  corbeaux,  die  est  en- 
foncée sans  être  brisée. 

Dans  les  pics ,  les  coucous,  la  flexion  se  fait,  au  milieu, 
dans  la  suture  de  l'apophyse  montante  de  l'inter- 
maxillaire ,  et,  sur  les  cotés,  dans  l'épaisseur  des  os  du 
nez.  ]  Le  bec  supérieur  des  calaos  ,  qui  porte  des  émi- 
nences  osseuses  très  considérables  séparées  du  crâne , 
conserve  même  quelque  mobilité. 

[Dans^  les  perroquets,  qui  ont  le  bec  supérieur  très 
mobile,  l^séparaùôn  d^la  fece  et  du  crâne  a  lieu  dans 
toute  l'étendue  d'une  ligne  droite  transversale,  rlont  les 
deux  extrémités  aboutissent  aux  deux  seuls  points  de 
jointure  des  os  du  nez  et  du  frontal.  C'est  sur  ces  deux 
pivots  que  le  bec  supérieur  se  meut  avec  une  grande 
facilité. 

.  Les  autres  grimpeurs,  tels  que  les  pics  et  les  coucous, 
ont  au  contraire  la  face  et  le  crâne  intimement  unis 
et  très  peu  flexibles,  selon  les  besoins  de  leur  genre  de 
vie. 

Les  gallinacés  ressemblent,,  à  cet  égard,  aux  oiseaux 
de  proie  diurnes.  La  ligne  de  flexion  est  une  rainure 
en  <  retourné,  dont  la  pointe  est  en  arrière,  et,  comme 
la  branche  montante  des  inter-maxillaires,  s'ossifie  tard, 
ainsi  que  la  fourche  intérieure  des  os  du  nez  (le  coq, 
le  dindon) j  ces  derniers  os  forment  dans  ce  cas,  par. 
leurfburche  extérieure  qui  se  joint,  enbas,  au  maxillaire 
supérieur,  et  supérieurement  avec  le  frontal,  le  moyen 
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d'union  de  la  fece  avec  le  crâne.  Quand  l'ossification 
est  complète,  les  lames  de  l'in  ter-maxillaire  restent  trk 
étroites(ie  coq  de  hmyère  et  la  pintade)  et  n'atteignent 
p»  toujours  jusqu'au  frontal  (la  grande  outarde).  . 
Dans  Y  argus  elles  s'élargissent  avant  d'y  arriver* 
les  pigeons  s'écartent  des  autres  gallinacés,  à  cet 
égard  comme  à  beaucoup  d'autres.  Deux  brabcbes  os- 
seuses grêles  descendent  du  crâne  à  la  rencontre  de  l'os 
maxillaire  supérieur.  C'est  la  fourche  externe  des  os  do 
nez.  Deux  autres  branches  moyennes,  pointues,  effilées, 
qui  appartiennent  au  frontal,  reçoivent  dans  leur  écar- 
tement  la  pointe  de  la  branche  ascendante  dé  l'inter- 

'  maxillaire. 

Dans  le  casoar  jeune,  je  trouvé  que  le  frontal  engaîne 
d'une  manière  analogue  la  p0«?tfe  *îe  la  branche  inter- 
mtt^aire,  en  se  prolongeant-  Sous  elle.  Mars  il  n'est  pas 

.  resté  de  trace  des  os  du  nez  et  de  leur  union  avec  1  os 
sus-maxillaire.  Malgré  cela,  je  crois  que  la  flexibilité 

\  du  bec  est  nulle  dans  ce  singulier  oiseau,  ainsi  que  date 
^autruche ,  dont  la  branche  montante  de  Tinter- 
maxillaire  est  large  et  forte,  les  os  du  nez  également 
très  forts  et  soudés  au  frontal,  quoique  leur  fourche 
extérieure  s'amincisse  beaucoup  et  s  ossifie  tard  dans 
son  extrémité  qui  se  jôiiitau  sus-maxillaire.  Une  autre 
circonstance  qui  détruit  la  flexibilité  du  bec  dans  cet 
oiseau  est  l'étendue  et  là  forcé  du  vômer,  qui  se  soude 
à  la  ligne  moyenne  de  la  branche  inter-maxillaire  et 
jPorme  sous  elle  comme  un  mur. 

•V»""*  w  ' 

Les  èchassiers  proprement  dits,  présentent  de  trfe 
jurandes  différences ,  suivant  les  genres,  dans  la  jonc* 
tibji  des  os  de  la  face  et  du  crâne.  Dans  le  genre  ardet, 
là  suture  de  la  branche  inter-maxillaire  est  transversale 
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et  remonte  plus  haut  et  plus  en  arrière  que  celle  des 
os  du  nez,  J)our  se  joindre  au  frontal,  et  la  ligué  dfe 
flexion  est  en  double  chevron.  Tandis  que  dans  lès 
grues  et  les  cigognes,  les  deux  branches  dé  Pintéu* 
maxillaire  se  terminent  en  coin  et  s'arrêtent  très  bas 
sous  les  çs  du  nez,  qui  s'élèvent  entre  eux  et  le  frontal* 
Ce  caractère  se  voit  encore  dans  Y  outarde.  Barils  ces 
oiseaux,  la  mobilité  de  la  face  dépend  de  la  flexibilité 
des  os  du  nez,  qui  se  perd  à  mesuré  qu'ils  prennent 
du  développement  et  de  ^consistance.,  et  qui  doit  être 
à  peu  près  nulle  dans  les  trois  derniers  genres.  Les  bé- 
casses parmi  tes  lorigirostres  ont  le  bec  supérieur  tout- 
à-fait  immobile. 

Dans  les  palmipèdes p  il  y  a  de  même  des  différence 
intéressantes-*  à  noter,  suivant  les  familles.  Les  hiron- 
délies  de  mer  présentent  de  l'analogie  avec  les  pigeo&S. 
La  fourche  externe  des  os  du  nez,  seule  trace  de  ces  os, 
descend  comme  une  branche  osseuse  grêle,  du  frontal 
au  maxillaire;  tandis  que  le  frontal  envoie  une  large 
lame  fourchue  à  la  rencontre  de  la  branche  inter- 
maxillaire. Cette  disposition  permet  au  bec  supérieur 
de  se  fléchir.  Les  goélands  (  Larus,  L.)  n'en  diflereiit 
que  parce  que  l'union  moyenne  est  plus  forte. 

Dans  les  totipalmes,  la  ligne  dé  flexion  est  en  même 
temps  la  ligne  brisée,  droite,  transversale,  s'ossifiantfort 
tard,  qui  indique  la  séparation  du  crâne  avec  la  feôè. 
Deux  petites  apophyses  qui  terminent  cette  ligne, 
semblent  les  deux  pivots  sur  lesquels  ont  lieu  les  mou- 
vements du  bec  supérieur  sur  le  xsrâne,  mouvements  qui 
paraissent  assez  libres ,  même  ddnisle pélican,  hé  cor- 
moran, lejùu  de  Bassan  montrent  cette  organisation. 

On  la  retrouve  dans  les  lamellicornes  ;  c'est-à-dXfe 
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que  l'union  du  crâne  avec  la  face  s'y  fiait  par  une  ligne 
transversale;  mais  cette  articulation  y  est  généralement 
plus  solide  et  moins  flexible. 
.  Ces  détails  feront  comprendre  jusqu'à  quel  point  il 
est  vrai  de  dire  que}  les  becs  d'oiseaux  sont  ainsi  plus 
ou  moins  mobiles  par  la  flexion  d'une  ou  plusieurs 
lames  osseuses  [  ou  par  la  séparation  plus  ou  moins 
complète  des  os  de  la  face  et  du  crâne.] 

C'est  sur  cette  articulation  que  le  bec  supérieur 
s'élève  lorsque  l'os  carré  fait  .la  bascule  en  avant ,  et 
qu'il  s'abaisse  quand  cet  os  fait  la  bascule  en  arrière. 

Avant  de  traiter  des  muscles  qui  meuvent  les  diverses 
parties,  ou  la  masse  totale  du  bée  supérieur,  nous  al- 
lons faire  connaître  les  variétés  de  forme  que  présentent 
les  arcades  palatines  et  zjgomaùques^  lès  os  omoïdes 
et  les  os  carrés. 

r 

C.  Des  arcades  palatines. 

,  Les  arcades  palatines  [qui  répondent  aux  ospalatins 
des  mammifères]  varient  considérablement  pour  la 
forme. 

» 

Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes ,  elles  sont  larges, 
séparées  entre  elles ,  minces ,  creusées  en  gouttière  du 
côté  du  palais.  Dans  les  nyetèriens ,  elles  ont  a  peu 
près  la  même  forme ,  mais  elles  sont  infiniment  moins- 
larges. 

Celles  des  perroquets  ont  une  conformation  toute 
particulière  ;  elles  sont  larges ,  épaisses ,  et  au  lieu  de 
former  une  voûte  presque  plate ,  elles  sont  déjetées 
sur  le  côté  très  obliquement,  et  dirigées  en  arriére  et 
en  bas ,  où  elles  offrent  une  large  lame  presque  car- 
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rée  ou  triangulaire ,  et  dont  l'angle  inférieur  four- 
chu y  dépasse  en  bas  le  bord  de  la  mandibule ,  quand 
die  est  fermée.  Ces  arcades  palatines  se  réunissent 
cependant  entre  elles ,  et  appuient  sur  la  cloison  orbi- 
taire.  Cest  au  point  de  leur  réunion ,  en  arrière.,  que 
s'articulent  les  os  omoïdes. 

Dans  les  passereaux v9  en  général ,  les  arcades  pala- 
tines, d'abord  grêles  ,  et  ne  formant  presque  qu'un 
stylet  osseux,  deviennent  ensuite  plus  larges ,  s'amin- 
cissent considérablement,  et  présentent  en  arriére  un 
bord  libre  échancré.  Elles  composent  cependant  dans 
la  ligne  moyenne,  parleur  réunion,  un  canal  presque 
cylindrique  pour  les  arrière-narines  [  telle  est  du 
moins  leur  conformation  dans  les  pies-grièches  >  les 
étourneaux,  les  corbeaux  9  etc.;  mais  dans  les  martins 
pêcheurs ,  ces  arcades  forment ,  dès  le  principe ,  une 
large  lame ,  qui  ferme  mieux  la  voûte  osseuse  du  pa- 
lais. Elles  s'unissent  en  arrière  dans  un  court  espace  > 
au  delà  de  l'orifice  des  arrière-narines  et  en  avant  en 
deçà  de  cet  orifice.]  Celles  des  calaos  j  au  lieu  d'être 
disposées  en  une  espèce  de  voûte ,  forment  au  con- 
traire une  saillie  considérable  ;  elles  se  rétrécissent 
beaucoup  en  arrière ,  au  point  où  elles  reçoivent  les 
os  omoïdes;  elles  sont  aussi  percées  par  le  conduit 
des  narines ,  qui  dans  ces  oiseaux  et  dans  les  toucans , 
remonte  presque  perpendiculairement  au-dessus  de 
l'œil. 

Dans  Y  engoulevent  elles  sont  minces  comme  du  pa- 
pier, excessivement  larges  en  arriére,  où  elles  se  termi- 
nent par  un  jbord  libre  singulièrement  arrondi. 

[Dans  les  coucous ,  elles  ont  une  espèce  d'éperon 
dans  le  milieu  de  leur  longueur,  par  lequel  elles  se 
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rapproches*  au  devant  de  l'orifice  des  arrière-narines. 
Elles  s'unissent  ensuite  au  delà  de  cet  orifice ,  après 
s'ètré  amincies  beaucoup.  Les  pics  assemblent  beau- 
coup au  type  que  nous  ayons  indiqué  pour  les  passe- 
reau*.] 

lie  plus  grand  nombre  des  gallinacés  ont  ces  ar- 
cades formées  de  deux  es  grêles ,  minces  ;  très  longs, 
très  écartés  en  devant  et  rapproohés  en  arrière,  où 
ils  reçoivent  les  osomoïdes.  Elles  s'appuient,  de  ce  côté, 
par  une  lame  qui  s'élève  de  leur  face  supérieure  contre 
le  bord  inférieur  de  la  cloison  inter-orbi  taire ,  qui  les 
sépare  et  les  dépasse  dans  Y  outarde,  et  forme ,  avec  U 
concavité  de  la  lame  en  question  ,  le  canal  des  arrière- 
narines  ;  tandis  que  la  partie  principale  de  ces  mêmes 
lames  est  horizontale ,  élargie  et  creusée  en  canal ,  de 
manière  à  représenter  assez  bien  les  petites  fosses  pté- 
iygoïdes*  ' 

Les  pigeons  offrent,  en  petit,  cette  même  organisa- 
tion. J 

Dans  Y  autruche  9  les  arcades  palatines  sont  deux  longs 
stylets  osseux  aplatis ,  éloignés  entre  eux  par  un  in- 
tervalle qui  fait  près  de  moitié  de  la  largeur  totale  de 
la  base  du  bec  f  et  au  milieu  duquel  est  situé  le  bord 
inférieur  libre ,  gonflé  et  arrondi ,  de  la  cloison  'des 
orbites.  En  arrière ,  ces  mêmes  arcades  s'unissent  par 
une  espèce  de  biseau  avec  les  os  omôïdes  ,  qui  ont  une 
forme  toute  particulière,  comme  nous  Je  dirons  plusbas» 

Nous  trouvons  dans  lé  casoaf  un  exemplç  très  sin- 
gulier de  structure  dans  les  arcades  palatines.  E»es 
sont  formées  chacune  de  deux  pièces,  une  moyenne 
étroite ,  plus  rapprochée  de  sa  correspodante  en  devant 
qu'en  arrière  ,  où  elle  s'articule  par  \me  longue  su- 
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tare  oblique  avecl  extrémité  antérieure  des  os  omoïdes; 
l'autre  pièce  est  large  ,  triangulaire ,  très  mince  i  sôh 
bord  antérieur  est  dentelé,  libre ,  l'extérieur  tôt  bûh- 
vexe,  arrondi;  il  s'unit  en  devant  et  obliquement  avec 
l'os  maxillaire  supérieur  ;  le  bord  postérieur  est  en- 
tièrement uni  avec  les  trois  quarts  de  la  longueur  de 
l'os  omoide,  maïs  la  fcuturé  tau  e$t  enèbte  bien  dis- 
tincte. 

tLa  grue  a  beaucoup  de  rapport  âvefc  Youïafde  : 
minces  et  très  écartées  èn'devafct,  ses  arcades  palatines 
s'élargissent  bientôt,  et  présentent  dans  leur  partie 
horizontale  une  longue  et  profonde  fosse  ptéiygoldfc  : 
leur  lame  supérieure  y  forme  de  même  le  canal  dés 
arriéré-narines. 

Dans  le  héron  y  ces  arcades  présentent  quatre  lamés 
descendantes  par  la  flexion  de  leur  portion  horizontale, 
qni  s'écartent  d'avant  en  arrière,  pour  former  les 
aeux  rosses  ptérygoïdes,  et  qui  interceptent,  au  milieu, 
le  canal  des  arriére-narines,  au  moyen  de  leur  lame 
supérieure.  Rapprochés  en  avant,  les  os  palatins  for- 
ment la  voûte  du  palais. 

Dans  le  butor  la  lame  interne  est  beaucoup  moins 
saillante,  et  la  lame  externe ,  au  lieu  de  se  terminer 
en  arrière,  comme  dans  le  héron ,  par  deux  pointes ,  ' 
l'une  articulaire,  l'autre  inférieure  libre,  a  son  bord 
inférieur  émoussé  et  arrondi. 

Dans  la  cigogne,  cfes  arcades  sont  d'abord  écartées , 
beaucoup  moins  cependant  que  dans  la  grue.  Les  lames 
de  leur  portion  horizontale  sont  larges  ;  toutes  deufc 
sont  arrondies  en  arrière  f  l'interne  se  termine  plutôt 
quel  externe  et  borde  orifice  des  arrière-narines. 
ttes  ibssçs  £férygoïdes  séparées  an  avant  ,Jpar  pet 
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orifice ,  se  réunissent  en  arrière  ainsi  que  les  os  pala- 
tins. Ces  fosses  sont  d'ailleurs  bien  plus  courtes  que 
dans  la  grue ,  le  butor  et  sur-tout  le  héron. 

Dans  le  vanneau,  la  lame  interne  des  arcades  pala- 
tines est  courte  et  verticale  ;  l'esterne  beaucoup  plus 
large  et  oblique  :  ces  arcades  d'ailleurs  ne  se  réunissent 
point  en  arrière* 

Parmi  les  oiseaux  palmipèdes  ,  les  grèbes  les  ont  à 
peu  près  comme  les  butors,  c'est-à-dire  que  les  fosses 
ptérygoïdes  sont  peu  profondes  ,  la  lame  interne  peu 
saillante  et  l'externe  très  oblique  en  dehors ,  coupée 
obliquement  et  arrondie  en  arrière. 

Dans  les  mouettes  et  les  sternes,  c'est  un  type  ana- 
logue; mais  la  lame  interne  est  plus  saillante  en  avant 
dans  celles-ci  :  c'est  le  contraire  dans  les  premières. 

Dans  Y  albatros ,  les  o§  palatins  s'unissent  fortement 
derrière  l'ouverture  des  arrière-narines.  La  lame  in- 
terne prolonge  cette  ouverture  en  bas  par  sa  saillie , 
tandis  que  la  lame  externe  est  comme  effacée,  quoi- 
qu'il y  ait  une  assez  large  surface  qui  réponde  i  la 
fosse  ptérygoïde.] 

Les  arcades  palatines  dans  le  pélican,  le  cormoran  , 
le  fou  de  Basson,  nous  ont  offert  une  disposition  parti- 
culière. Ecartées  en  avant  par  le  trou  des  arrière-na- 
rines ,  elles  se  réunissent  bientôt  en  une  voûte  osseuse, 
de  manière  à  former  deux  fosses  ptérygoïdes,  que  sépa- 
rent ,  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  cette  voûte  (  le 
fou  de  Bassan  )  ou  dans  toute  son  étendue  (  le  cormo- 
ran, le  pélican),  les  lames  internes  ptérygoïdes  rappro- 
chées et  soudées.  [Ces  lames,  à  la  vérité,  forment  une 
crête  à  peine  sensible  dans  le  cormoran,  très  marquée , 
quoique  courte,  dans  le Jbude  Bassan, tandis  qu'elle  est 
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longue  >  épai&tè ,  très  saillante  et  triangulaire  dans  le 

pélican* 

Dans  les  canards  enfin,  les  os  palatins  ont  une 
formé  toute  particulière.  Très  écartés  en  avant,  ils  sont 
fortement  échancrés  jusque  près  de  leur  extrémité  pos- 
térieure, par  les  orifices  des  arrière-narines.  La  por-] 
tion  qui  les  unit  à  la  cloison  iater-orbi  taire  et  au  vô- 
mer  est  minée*  et  très  grêle.  L'autre  portion,  qui  répond 
à  la  lame  externe,  se  termine  en  arrière  par  un  angle 
arrondi  :  il  n'y  a  pas  de  fosse  ptérygoïde.  ] 

Les  arcades  zjrgomatiques  existent  dans  toutes  les 
espèces  d'oiseaux.  Elles  ne  varient  que  par  leur  force 
ou  par  leiir  courbure ,  qui  sont  déterminées  par  là 
figure  et  les  usages  du  bec;  c'est  pourquoi  nous  ne' 
nous  y  arrêterons  pas. 

..    D.  Des  os  ptêrygoïdes  appelés  aussi  omoïdes.  ' 

Les  os  omoïdes  offrent  beaucoup  plus  de  différences 
par  leur  forme ,  la  manière  dont  ils  s'articulent  avec' 
les  arcades  palatines,    avec  Fos  carré  ,  et  souvent  • 
avec  la  basç  du  crâne ,  par  leur  plus  ou  moins  d'écar-' 
tement  en  arrière,  etc. 

Dans  les  perroquets  et  les  passereaux ,'  ces  ôs  sont 
grêles ,  cylindriques ,  sans  aucune  espèce  d'éminence. 

Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes  y  Y  albatros  -y  le 
phœnicoptère f  l'os  omoïde  est  cylindrique  en  arrière^ 
mais  il  est  aplati  en  deva  n  t ,  et  à  peu  près1  droit, sur 
sa  longueur. 

[Dans  les  oiseaux  de  proie  nocturnes,  son  caractère 
essentiel  est  d'avoir,  xers  sa  partie,  moyenne  >  une 
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apophyse  et  une  facette  articulaire  (t)  qui  se  joint  à 
qp£  proéminence  de  la  base  du  sphénoïde  sur  laquée 
ce^tç  apophyse  doit  glisser,  ||  est  droit  ou  légèrement 
çpuyb^  suivant  les  genres.]  Dans  fa  chojueite ,  il  est 
coqrj)^  en  deux  sens  comme  la  cl*vicut<  de  Phomme. 
En  çlçbors,  sa  concavité  est  postérieure  et  $a  convexité 
aptérieuFe. 

[Gette  çourhute  est  plus  marquée  dans  té  chat-kuant, 
(strix  atuco,h.)  encore  sensible  dans  \Seffrajrey  elle  dis- 
p?âf:aît  dans  le  grand  duc|,  dont  l'os  ômoïde  est  droit.] 
t/ps  on}oide  du  pic  est  aussi  courbé  sur  sa  longueur, 
i^is  dans  un  seul  cens;  il  n'est  plus  cylindrique,  maisà 
trqis  feçes?  dont  la  plus  larçç  qui  est  inférieure,  est 
un  peu  concave.  En  dessus ,  ou  du  côté  du  crâne ,  cet 
os  omoïde  porte  une  apophyse  ou  épine  longue  dirigée 
en  avant  x  et  qui  forme  près  du  tiers  de  sa  longueur. 
[On  trouve  encore  cette  proéminence  à  l'os  ptéry- 
goïde excelle  $e  l'os  sphénoïde ^  daus  le$  pigeons.  Elle 
c'est  p^s  remarquable  daps  les  autres  gallinacés  y  sauf 
que  l'extrémité  antérieure  de  cet  os  a  up  angle  pïus  ou 
moins  saillant  qui  Punit  au  sphénoïde.] 

Dans  le  grand  genre  canard,  l'osptérygoïde  est  aussi 
3  trois  faces ,  dont  l'inférieure  est  très  large ,  peu  con- 
cave. Hérissant  l'a  comparé  à  une  omoplate  de  lapin. 
H  n'a  pas  d'apophyse  épineuse ,  mais  une  large  facette 
articulaire  par  laquelle  il  appuie  et  se  meut  sur  une 
apophysp  correspondante  du  shpénoide.  ' 

L'os  ptérjgô'iâe  du  pélican  est  très  gros,  tr&  solide. 
Il  eçt  aussi  triangulaire  et  sa  face  inférieure  ou  pala- 

U     ■''    '  ■"<      *'        ■    "'       ^''»<i>àiAi     «è>*     ■  HlJ'  'h* 

( i)  Première  édition»  tome  m,  pege  66. 


J 


ART.  III.  DU  MOUV.  DES  MAC  H.  DANS  LES  OISEAUX.   1 1 1 

tine  est  la  moins  large.  It  présente  en  dessus  une  crête 
très  tranchante. 

U 'autruche  et  le  casoar  sont  >  de  tous  les  oiseaux , 
ceux  qui  ont  l'os  ptérygoïde  le  plus  singulier.  Dans  le 
casoar  ,  il  est  uni  par  son  bord  externe  et  dans  plus  dès 
deux  tiers  de  sa  longueur,  avec  le  bord  postérieur  de 
la  pièce  miqce  et  large  des  arcades  palatines  ;  en  dedans 
il  est  arrondi ,  épais ,  ^et  singulièrement  courbé  ;  en 
arrière,  en  dessus  et  prifs  de  son  ^Ktrémité  >  il  porte 
une  cavité  articulaire  alongée ,  par  laquelle  il  s'unit  à 
une  éminence  particulière  qui  provient  du  sphénoïde. 
Dans  Y  autruche  9  l'os  ptérygoïde  a  bien  quelques  rap- 
ports généraux  de  conformation  avec  le  casoar,  mais  il 
est  beaucoup  plus  large  vers  la  partie  antérieure  où  il 
forme  véritablement  le  palais,  les  arcades  palatines 
étant  nécessairement  étroites.  Il  porte  aussi  en  arrière 
une  large  facette  articulaire  pour  recevoir  les  grosses 
éminences  de  l'apophyse  du  sphénoïde. 

E.  Des  os  carrés,  tympaniques,  ou  temporo~articu- 

laires. 

Les  différences  les  plus  remarquables  dans  les  os 
carrés  consistent  dans  le  plus  ou  le  moins  d'étendue 
des  facettes  articulaires ,  et  dans  le  prolongement  ou 
le  raccourcissement  des  éminences  qui  les  supportent, 
et  dans  ceux  de  l'apophyse,  libre. 

Dans  les  pics  ,  l'angle  libre  ou  antérieur  ou  supé- 
rieur est  près  du  tiers  de  la  longueur  de  l'os  omoïde. 

Dans  les  perroquets,  l'angle  postérieur  supérieu. 
qui  s'articule  avec  le  crâne  est  très  alongé  et  fort  élevé 
au-dessus  de  l'angle  libre  qui ,  est  court ,  pointu ,  di- 


r 
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rigé  en  avant  comme  à  l'ordinaire.  Les  angles  inférieur 
sont  confondus  ;  ils  forment  un  condyle  ovale ,  alongé, 
semblable  à  celui  de  la  mâchoire  inférieure  des  ron~ 
geurs.  (Test  â  son  bord  antérieur  qu'est  reçu  l'os 
omoïde  ,  et  en  dehors  et  plus  en  arrière  l'arcade  zygo- 
matique  ,  contre  une  proéminence  de  sa  face  externe. 

Les  pics,  les  passereaux,  et  particulièrement  les 
corbeaux,  les  échassiers ,  ont  l'apophyse  libre  de  l'os 
carré  très  loqgue ,  aplatie,  dir jj(6è  en  dedans  et  en  de- 
vant vers  la  cloison  des  orbites» 

Dans  les  gallinacés .  en  général  (  les  pigeons  >  les 
coqs),  les  deux  angles  supérieurs  sont  i  peu  près  aussi 
élevés ,  ils  forment  une  sorte  de  T.  L'os  ptérygoïde  esi 
reçu  dans  l'intervalle  compris  entre  les  deux  angles  an- 
térieurs. H  en  est  de  même  dans  Y  autruche  eile  casoar, 
mais  l'angle  libre  est  beaucoup  plus  large  et  plus  ar- 
rondi à  son  extrémité. 

[F.  Jonctions  des  os  précédents. 

Vos  jug al  qui  réunit,  comme  dans  les  mammifères! 
les  parties  latérales  du  crâne  à  la  face,  par  le  temporo- 
articulaire  et  le  sus-maxillaire ,  se  joint  à  ces  deux  os 
par  une  articulation  serrée,  qui  les  force  de  suivre  ses 
mouvements  en  avant  et  en  arrière. 

Les  os  palatins  ont  une  articulation  à  peu  près  fixe 
ou  très  mobile  avec  les  os  sus-maxillaires,  suivant  que 
le  bec  supérieur  a  plus  ou  moins  de  mobilité,  sur  le 
crâne. 

Il  en  est  de  même  de  l'union  des  os  ptérygoïdiens 
avec  ces  derniers  ou  avec  les  os  temporo-articuîaires. 
Lés  jointures  de  cette  chaîne  d'os  sont  tellement  serrées, 


\  ■ 
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que  l'impulsion  de  l'un  d'eux  en  avant  ou  en  arrière  £e 
communique  immédiatement  à  t*ui,e&  les  antres.  La 
face,  d'un  côté,  Vos  carré*,  de  Fau^j*exéçutent  aux 
deux  extrémité?  <Je  cette  chaîne  ,  des  mouvements  de 
bascule  qui  les  font  glisser  sous  le  cranta  soit  en  ayant, 
soit  en  arrière ,  -et  rçlftvent  ou  abaissent  le  bec  supé- 
rieur. ..'".•*  •     '    " 

Il  y  a,  à  cet  égard,  de  grandes"  différences  dans  {a 
série  des  familles,  depuis  l'immobilité  complète  du  bec 
supérieur  qne  nous  trouvons  dans  la  bécasse,  jusqu'à 
la  mobilité  extrême  que  présente  celui  ctes  perro- 
quets. . 

L  articulation  de  la  mâchoire,  inférieure  est  en  rap- 
port *vec  Fespèce  de  mastication  que  l'oiseau  doit 
exercer  et  Fespèce  de  nourriture  dont  il  doit  faire  usage. 
En  général  cette  articulation  est  assez  lâche  et  se  fait 
par  deux  condyles  de  Vos  carré,qui  sont  reçus  dans  depx 
cavitésglénoïdesdela  mâckoire  inférieure;  etellepei^net 
des  mouvements  latéraux  et  dés  mouvements  de  pro- 
traction  et  de  Rétraction.  .   ^      .  - 

Mais c'erâ^tâissi  quelquefois  une  charnière  serrée, 
damJaquelle  Pas  carré' p^sente  trois  éminences  con- 
dyloïdes  ,  deux  latérales  efuflè  postérieure,  et  la  man- 
dibule trois,  dont  une  externe  et  une  interne,  qui 
s'engrènent  dans  des  fossettes  correspondantes  de  ces 
deux'ojs'll  en  résulte  une  articujation  très  'serrée  (le 
geàre  arcieà}*  ■  v*;     ' 

Un  ligament  descend  de  Fapophysie  pbstrorbitaire 
dn  frontal,  en  dehors  des  muscles  des  tnâchoirçs,  et  de 
Fos  jngal,  à  la  mandibule  et  contribue  à  l'assujettir  dans 
son  articulation.  -     ■•'•••"•    > 

ivf  8 
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IL  De$  fosses  et  des,  crêtes  auxquelles  s'attachent 
les  muscles.  1  a 


Y»   K 


.     •  '  » 

La  fosse  temporale  est  généralement  petite ,  peu 
étendue ,  peu  profonde,  le  crâne  étant  bombé  en 
arrière  et  sur  le?  côtés,  et  les  fosses  twbitaires  très 
reculées.  IL  est  vrai  que  la  partie  postérieure  de  ces 
dernières  fosses  que  l'apophyse,  post-orbhaire  du 
frontal  sépare  des  temporales  en  haut,  est  réunie  à 
celles-ci  vers  le  bas.  Aussi  verrons-nous  qu'une  partie 
du. muscle  temporal  va  s'y  placer. 

Il  est  bien  rare  que  les  fosses  temporales  soient  limi- 
tées par  des  crêtes  et  que  ces  crêtes  s'étendent  jusqu'au 
sommet  du  crâne,  et  particulièrement  de  l'occiput, 
comme  dans  les  mammifères  carnassiers. 

Cette  disposition  est  remarquable  dans  le  genre 
ardeà,  parmi  les  écbassiers  ;  dans  la  famille  des  cormor 
rans  (genrçj.  carbo,  sula)  ;  dans  les  grè^  es,  parmi  les 
palmipèdes.  Cela  est  encpre  marqué,  Mais  moins,  dans 
les  goélands,  et  les  sternçs ,  et  moins  encore  dans  VaL 
batros*  .,    '\ 

La  réunion  de  l'apophyse  zygQjnatique  du  temporal 
avec  l'apophyse  post-orbitaijre  du  frontal ,  dans  plu- 
sieurs gallinacés  (  les  genres  coq  et  dindon).,  forme  un 
trou  par  lequel  la  fosée  temporale  communique  dans 
la  fosse  orbi taire.  Ici  l'apophyse  zygomatique  du  tem- 
poral, qui  est  très  prononcée,  partage  en  deux  la  fosse 
de  ceftom,;qui  est,  eç  général,  très  petite  dans  ces 
anitnau^.  Elle  l'est  aussi  beaucoup  dans .les  perroquets, 
et  ne  donne  pas  une  idée  de  l'énergie  des  puissances 
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employées ,  dans  cette  fiitaille /pour  la  mastication. 

Cette  fosse. est  réduite,  dans  lés  bécasses ,  à  un  trèâ 

petit  espace  qui  est  ici  en  avant  de  l'orbite,  sans  doute 

à  cause  de  la  position  très  reculée  de»  fosses  orïn- 

taires.  1  '  » 

ÏÏJ.  Des  muscles.  \\ 

Comme  les  deux  mâchoires  des  okeaùx  sont  mobile?;' 
l'appareil  musculaire  qui  agit  sur  elles,  est  plus  com- 
pliqué que  dans  les  mammiferes.  D'après  les  détails 
dans  lesquels  nous  sommes  entrés  sur  les  pièces  osseu- 
ses qui  les  constituent ,  nous  avons  pu  voir  que ,  non- 
seulement  la  mâchoire  inférieure  pouvait  être  séparé- 
ment et  isolément  abaissée  et  relevée ,  se  mouvoir  ainsi 
sur  Pos  carré  considéré  comme  point  d'appui  ;  mais 
encore  que  l'os  carré  lui-même  servant  âinài  de 
centre  de  mouvement  ,  pouvait,  ien.  changeant  de  posi- 
tion, déterminer  l'abaissement  ou  l'élévation  du  bec 
supérieur ,  et  les  mouyements  d'arrière  en  avant  Au  en 
arrière  de  la  mâchoire  inférieure. 

Nous  étudierons  d'abord  les  muscles  qui  s'insèrent 
à  1|  mâchdire  inférieure,  et  ensuite  ceux  qui  meuvent 
particulièrement  l'os  caçré.  ■  .'  _ 

[Les  difféçetfpes  que  nous  aurons  l'occasion  d*indi- 
quer,  sont  en  rapport  avec  les  familles  naturelles  et  les 
habitudes  .auxquelles  leur  organisation  les  a  soumises. 
Toutes  les  fois  que  la  mastication  doit  3e  fpïre  tfvèc 
force,  les  leviers  par  lesquels  elle  s'opërev ^pnt  ôr^a- 
nisés  dans  ce  but  (les  perroquets).  Si  elle  doit  être 
faible,  ces  leviers  sont  singulièrement  affaiblis  (le? 
gallinacés),  soit  sous  le  rapport  de  leur  forme,  soit  sous 

8. 
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celui  des  puissances  qui  doivent  les  mettre  en  mou- 
vement.  ]  - 

*  i  * 

À.  Miisclm  de la  mâchoire  inférieure* 
1.  Les  abaisseurs. 

Bans  les  canards  (f)  il  y  a,  de  chaque  côté;  trois 
muscles  pour  abaisser  la  mâchoire  inférieure;  ou  plutôt 
le  ^gastrique  (mastoïdo-génien)  se  .trouve  partagé  en 
trois  portions  distinctes.  L'une,  qui  est  dçbeancdUpplus 
grande,  descend  verticalement  vers  les  parties  laté- 
rales de  l'occiput  et  vient  envelopper  l'apophyse 
en  forme  de  serpette ,  par  laquelle  la  mâchpire  infé- 
rieure se  termine  en  arrière  j  elle  est  postérieure  aux 
deux  autres.  Hérissant  Va.  nommée  grand  pyramidal. 
La  seconde  portion  est  extérieure;  elle  prend  naissance 
beaucoup  plus  bas,  sur  l'apophyse  mastoïde  et  se  porte 
dans  la  petite  fossette  qui  se  voit  derrière  l'articula- 
tion de  la  mâchoire  inférieure,  où  elle  s'insère. 

La  troisième  est  interne.  Elle  descend  de  la  face  in-* 
terne  de  l'apophyse  mastoïde ,  et  s'insère  à  la  mâchoire 
inférieure  dans  tout  l'intervalle  compris  entre  Fmçh 
phyâe  interne  et  celle  en  forme  de  serpette.  Elle  est 
séparée  de  la  seconde  par  un  petit  ligament* 

On  conçoit  que  ces  trois  portions  s'insérant  à  la  mâ- 
choir e  inférieure,  au-delà  et  en  arrière  de  son  centre 
dé  mouvc-pient,  doivent  non-seulement  agir  comme  sur 
un  levier  intermobile ,  c'est-à-dire  qu'en  même  temps 


(i)  Le  grand  genre  anas  de  Linné* 
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qu'elles  l'élèvcnt  an  arrière,  elles  l'abaissent  en  de- 
vant ,  ou  font  ouvrir  lé  bec ,  niais  encore,  qn'en> raison 
de  leur  position  et  de  la  grande  mobilité  du  bec  infé- 
rieur stfr  l'os  carré ,  elles  doivent  tendre  à  ramener  la 
mâchoire  inférieure  en  arriéré,  et  même  à  la  faire 
mouvoir  de  droite  à  gauche,,  quand  elles  agissent  iso- 
lément ou  d'un  seul  côté. 

Ces  trois  portions  du  digastrique  n'existent  pas 
généralement.  Le  coq,  le  dindon,  n'en  ont  qu'une 
seule  qui  en  tient  llfcu.  La  seconde  manque  dans  ta 
chouette,  [le  grand-duc,  et  probablement  dans  fous  les 
oiseauxde  proie  nocturnes,,  dontlecanalaudïrif  externe 
est  développé.  L'interne  s'y  trouve  confondue  avec  la 
postérieure.  '.**■" 

C'est  le  contraire  dans  les  perroquets.  L'internfi.y 
est  très  distincte  ;  elle  descend  dé  l'apophyse  mastoïde 
et  reste  bien  séparée  delà  postérieure  dans  toute  son 
étendue,  «on  attache  inférieure  étant  à- la  face  interne 
'  de  la  mandibule.  La  postérieure  commence  bien  pltts 
haut ,  au-dessus  de  l'orifice  externe  du  canal  auditif 
qu'elle  recouvre  en  partie.  La  portion  externe  manque, 
ou  se  trouve  confondue  avec  la  seconde. 

Bans  la'  bécasse,  le  digastrique,  qui  est  très  fort,  a  ses 
trois  portions.  La  partie  de  la  branche  mandibulaire 
située  au-delà  de  l'articulation  ,  est  grande  et  recour- 
bée.vers  le  bas,  ce  qui  donne  au  digastrique  interne 
qui  descend  de  la  base  du  crâne ,  plus  de  longueur  et 
plus  c|»étttdue  de  contraction.  Le  digastrique  posté- 
rieur et  le  latéral  externe  sont  longs  et  se  fixent  assez 
haut  derrière  l'orbite.  . 
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.  .3*  Muscles  relevëurs-' 

Les  muscles  qui  relèvent  la  mâchoire  inférieure 
peuvent  être  justement  compatés  à  ceux  des  mammi- 
fère^; dii  moins  les  oiseaux  ont-ils  constamment  un 
muscle  temporal  plus  ou  moins  .compliqué  et  tenant 
lieu  en  même  temps  du  masséter;  leur  arcade  zygo- 
î&qtique  ne  dotine  attache  à  aucun  musde  qui  puisse 
porter  ce  nom.  Ils  ont  constamment  les  deux  ptérp- 
goïdiéns  remarquables  par  ce  caractère  particulier, 
que  leurs  deux  attaches  sont  plus  ou*  m  oins  mobiles. 
<\  Le  ptérjrgoïdien  interne  est  toujours  un  muscle  con- 
sidérable ,  composé  souvent  de  quatre  portions  :  la 
première,  que  j'appellçrai  maxillaire  (i),  vient  par  un 
tendon  grêle  de  l'os  sus-maxillaire^  la  seconde  ou  la 
palatine ,  qui  est  la  principale ,  s'attache  à  l'os  palatin 
en  dessous  et  en  dessus  ;  la  troisième  vieùt  de  l'os 
jftérygoïdien  j  la  quatrième  fe'est  qu'une  languette  qui 


(i)  Il  est  désigné  à  tort,  dans  la  première  e'ditioa  ,  comme  Lan  des 
uscles  internes  de  Vos  carré.  11  ne  Vy  attache  pas ,  ainsi  que  l'a  bien 
remarqué  dfeckel.  C'est  le  seul  dés  muscles  (le  la  mâchoire  inférieure  qu'on 
pourrait  regarder  comme  l'analogue  *du  masséter  des  mammifères,  à  cause 
de  son  attache  supérieure  à  Vos  sus-niaxillaire.  Nons  avons  dit  que  ièmas- 
se'ter  a ,  dans  les  mammifères ,  une  disposition  constamment  oblique  d'a- 
vftût  en  arrière  et  de  haut  en  bas,  contrairement  au  temporal,  erui  descend 
toujours;  an  moins  par  une  de  ses  portions,  d'arrière  en  avant,  No/is^vont 
encore  remarqué  que,  lorsque  l'arcade  zygomatiqae  était  faible f  comme 
dans  les  rongeurs ,  il  ne  se  fixait  pas  à,  l'apophyse  zygoniatique  du  tem- 
poral, mais  constamment,  en  avant,  à  l'os  sus-maxillaire.  Cette  dernière 
disposition  et  la  .direction  d'avant  en  arrière ,  sont  deux  circonstances 
essentielles  pour  déterminer  le  muscle  analogue  dans  les  autres  classes. 
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descend*  du  sphénoïde.  Toutes  quatre  aboutissent  à 
la  partie  postérieure  de  chaque  branche  3manclibii- 
laire.  Le^détix  premières,  dirigées  d'avant  en  arriéré , 
la  tirent  en  avant  et  en  haut  ;  eHes  abaissent  en  même 
temps  la  mâchpire  supérieure*  Les  deux  dernières ,  qitl 
se  portent  de  dedans  en  dehors,  entraînent  $é]^r4- 
ment  chacune  de  ces  branches  dans  l'adduction. 

a.   Le  temporal.   >    •  •■  '  .  .       , 

Le  muscfe  imipùral  vieritf^en  grande  partie,  comme 
celui  des  mammifère^  de  la  fosse  du  même  nom;  mais 
une  de  ses  portions  qui  est  constante,  descend  du  fond 
ieè  derintérieurdeTorbite,  dont  la  cavité,  dans  les  oi- 
seaux ,  n'est  pas  entièrement  séparée  de  la  fosse  tem- 
porale. ÀinsLojje  chefcles  mammifèses,  il  variera,  épais- 
seur et  en  étendue,  et  se  complique  phis  <wi*moins, 
suivant  la  force  avec  laquelle  l'oiseau  doit  faire  usage 
de  ses  mâchoires.  /'   .  > 

Dans  les  oi^aux  de  proie  nocturnes  |te  grand-aue)i 
Ja  portion  externe  du  temporal  est  d'afeferd  assez  hkVr 
gement  épanouie  dans  ta  fosse  de  ce  nom.  Il  se  ramassé 
eft&ite  en  un  cordon^muscula-tendineux  pour  descen- 
dre/dans une  sorte  de  cogtlisse  ,  à  laquelle  cette  fosse 
est  réduite^plus  bas,  et  se  fixe  à4a  face  externe  et  au 
bord  supérieur  de  la  mandibule  ,  après  s'être  de  nou- 
veau développé.  Une  très  petite  portion  interne  s'at- 
tache ,  en  arrière,  au  fond  de  l'orbite ,  et  se  /fixe  en 
bas,  par  un  tendon  grêle,  à  la  face  interne  et  posté- 
rieure de  la  mandibule. 

Dans   le  perroquet,  le  temporal  a  trois   portions 
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bien  distinctes  ,  bien  séparées; la  moyenne  (i),  pour 
sa  position  entre  les  deux  autres ,  remplit  la  petite 
fosse  temporale  ,-■  la  seconde  (a) ,  gui  est  derrière  elle , 
descend  de  l'apophyse  zygomatïque  du  temporal  et  de 
Kapopbyse  articulaire  supérieure  de  l'o»  carré  qu'elle 
recouvre.  Ces  deux  portions  s'attachent  très1  en  avant 
à  la  lace  externe,  et  au  bord  supérieur  de  la  mâchoire. 
Leur  position  avancée  supplée  ici  à  leur  peu  de  déve- 
loppement. La  portion  orbitaire  (3),  est  un  ruban 
étroit  et  long ,  qui  descend  perpendiculairement  de  la 
voûte  de  l'orbite  à  la  rencontre  de  la  mandibule  à 
laquelle  il  s'attache  un  peu  en  dedans  de  la  seconde 
portion.  Sa  direction  verticale  doit  faciliter  beaucoup 
son  action.        .         ' 

Dans  les  gallinacés,  le  muscle  temporal  peut  être 
distingué  en  quatre  portions  principales*,  deux  exter- 
nes et  deux  internes.  '  '%*• 

La  postérieure  des  deux  premières  vient  d'un  tendon 
mince  fisé  à  l'os  temporal ,  immédiatement  au-dessus 
de  l'articulation-  avec  l'os  carré.  L'antérieure  descend 
pjn>  des  fibres  charnues  de  l'apophyse  posl-orbitaire. 
Toutes'  deux  se  fixent ,  Tune  devant  l'autre,  au  bord 
.  et  à  la  face  externe  de  la  mandibule,  jusques  au  tuber- 
cule qui  tient  lieu  d  apophyse  coronoïdè.  ■  v  .  • 
Des  deux  internes,  l'une  commence  dans  la  fosse 
temporale ,  passe  dans  l'orbite  et  gagne  la  mandibule 
derrière  la  -  suivante.  Celle-ci  plus  interne  encore , 


(i)  C'en  le  second  plan  de  la  première  édiliOn  de  cet  ouvrage,  tome  lit, 
page  jS  t 

fa)  Premier  plan.  lbid.  page  74.  * 

(3)_Qnatritiue  plan.  Ibid.  page  7S. 
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vient  de  plusieurs  apophyses  ou  tubercules  osseux  du 
fond  de  l'orbite ,  et  se  termine  plus  obliquement  au 
bord  interne  et  supérieur  de  la  même  mandibule. 

Daùs  lèse  chassie  (s  cùltrirostres,  qui  virent  de  proie, 
et  dont  le  bec  très  long  avait  besoin  de  beaucoup  de 
force  pour  saisir  cette  proie ,  la  .fosse  temporale  est 
profonde  et  assez  étendue ,  et  le  muscle  de  ce  nom 
épais  et  fort.  On  y  distingue  de  même  plusieurs  por- 
tions , dont Jfôntrà-orbitaire  est  forte,  comprimée  et 
descend  presque  directement  pour  se  terminer  à  la 
fece  interne  de  la  mandibule ,  très  en  arrière.  Des  trois 
portions  externes ,  l'antérieure  ou  le  temporal  antérieur 
s'attache  en  haut  à  une  crête  qui  se  porte  de  l'apophyse 
post-orbitaire  au  tubercule  qui  donne  attache  au  liga- 
ment temporo-mandibulaire.  Elle  se  dédouble  même 
en  deux  portions ,  Tune  interne  qui  se  termine  à  la  face 
interne  de  la  mandibule  >  l'autre  externe  qui  se  fixe  à 
son  bord  supérieur  avec  la  portion  temporale  propre- 
ment dite  ou  le  temporal  moyen.  Celui-ci  remplit 
toute  la  fosse  temporale  ;  depuis  la  crête  sagittale. 
Enfin  ]#l  portion  extérieure  la  plus  reculée  ou  le  tem- 
poral postérieur ,  occupe  une  fosse  semi-circulaire 
derrière  la  fo$$e  temporale.  Elle  se  réunit  d'ailleurs^ 
en  bas  ,  à  la  portion  moyenne. 

'Parmi  les  échassiers  longirostres,  la  bécasse  n'a  plus 
du  temporal  que  sa  portion  intrà-orbitaire  qqi  est 
assez  forte ,  et  une  très  petite  portion  extérieure  qui 
commence  par  un  tendon  court  à  l'apophyse  zygonia- 
tique  du  temporal. } 

Dans  \%  canard,  le  muscle  temporal  est  divisé  en 
quatre  portions  par  des  aponévroses  et  par  la  direction 
de  ses  fibres.  Ces  portions  sont  assez  faiblement  unies 


i — «_<i. 
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par  de  la  cellulosité  en  certains  endroits;  mais  elles  le 
sont  beaucoup  çn  d'autres,  ettellement,qu'onne  peut  les 
séparer  sans  les  endommager.  Toutes  passent  sous  l'ar- 
cade zygomatiçue  sans  s'y  attacher  :  trois  de  ces  por- 
tions sont  externes  et  une  interae;  la  postérieure  ex- 
terne  prend  son  ^rigine /par  des  fibres  charnues ,  tout 
le  long  du  bord  inférieur  de  l'apophyse  orbitaire  posté- 
rieure ;  ses  fibres  se  portent  en  bas  et  en  av&nç,  et  abou- 
tissent à  un  tendon  pointu,  qui  s'attache  à  {a  seconde 
petite  éminence  externe  on  à  l'antérieure  déjà  mandi- 
bule inférieure.  La  portion  moyenne  commence  par 
un  tendon  étroit  fixé  à  la  pointe  même  de  l'apophyse 
orbitaire  postérieure  :  elle  marche  au-devant^de  la 
précédente,  et  s'attache  par  des  fibres  charnues ,  étalées 
alla  face  externe  de  la  mandibule,  au-devant  ducro- 
chet  dont  nous  venons  déparier.  La  troisième  portion 
qui  est  la  plus  avancée,  a  son  origine  à  la  même  pointe, 
en  avant  de  la  seconde ,  par  un  tendon  fort  court.  La 
quatrième  portion  est  interne  ou  orbitaire  ,  c'est-à- 
dire  quelle  descend  du  fond  de  la  cavité  orbitaire  en 
se  portant  en  avant  ,  en  dedans  de  la  précédente,  avec 
laquelle   elle  est  intimement  unie.    Toutes  deux  se 
terminent  au  bord  supérieur  de  la  mandibule ,  qui  fait 
là  un  angle  obtus.  Vers  le  haut,  ces  deux  partions 
sont  séparées  par  le  nerf  maxillaire  supérieur  qui  mar- 
cjie  ^entre  elles.  Toutes  les  fibres  musculaires  de  ces- 
quatre  partions  tendent,  par  leur  raccourcissement,  à 
rapprocher  le  bec  inférieur  du  supérieur,  en  le  por- 
tant cependant  un  peu  en  arrière. . 

b.  Lçs  reléveurs  internes  ou  ptérygoldiens \ 
liés  deux  f titres  muscles ,  qui  servent  à  relever  le 
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bec  inférieur ,  sont  internes  ou  en  dedans  de  la  ma* 
choire  inférieure  ;  ils  tiennent  lieu  de&ptérygoïdiens. 

a-  he  ptérygoïclien  interne.  - 

[  \jd  ptérygoïdieh  interne  est  r  avec  le  temporal,  le 
principal  agent  de  la  mastication.  Dans  le  grand-duc > 
ce  muscle  est  remarquable  par  son  grand  développe- 
ment. Il  se  compose  de  trois  portions  plus  ou  moins  sépa- 
rées; la  plus  considérable  se  fixe  en  avant,  par  unelarge 
aponévrose  ,  à  toute  la  face  inférieure  de l'os  palatin, 
et  par  des  fibres  charnues  à  la  face  supérieure  de  ce 
même  os?  à  cet  effet,  son  feuille;  inférieur  se  replie 
en  dehors  et  en  haut;  >  comme  pour  se  doubler  par  un 
feuillet  supérieur.  La  seconda  portion  du  même  mus-' 
devient  très  en  arrière,  dé  la  ligne  moyenne  de 
la  base  du  crâne  ou  du  sphénoïde  ;  ce  n'est  qu'une 
petite  languette  qui  se  confond  bientôt  avec  la  pre- 
mière. Une  troisième  portion  dont  les  fibres  ,  comme 
celles  de  cette  seconde  portion ,  sont  dirigées  de  dedans 
en  dehors  et  très  peu  en  arrière  ,  se  Use  au  sphénoïde, 
au-dessus  de  la  seconde  et  plus  en  dehors  à  l'extrémité 
antérieure  de  l'os  omoïde.  Cette  troisième  portion  est 
aussi  petite  ,  et  resté  plus  long-temps  séparée.  Toutes 
trois  se  portent  à  l'extrémité  postérieure  de  la  mandi- 
bule où  elles,  trouvent  une  large  surface  d'attache  à 
l'apophyse  transversale,  qui  termine  chacune  de  ces 
branches. 

Le  ptérygoïdien  interne  du  perroquet  présente , 
comme  les  os  auxquels  il  s'attache,  des  différences 
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remarquables.  Il  a  une  portion  orbi taire  (1),  \nuscle 
cylindrique ,  qui  s'attache  tout-à-fait  ea  avant ,  à  la 
cloison  interorbitaire ,  et  descend  perpendiculairement 
à  la  rencontre  de  la  mandibule ,  à  la  face  interne  de 
laquelle  il  s'attache ,  encore  bien  plus  avant  et  plus 
près  de  la  résistance  que  la  portion  orbitaire  du 
temporal.  En  passant  sur  l'os  palatin ,  il  y  adhère  par 
quelques  fibres  musculaires  qui  s'unissent  à  la  portion 
suivante. 

Celle-ci  vient  du  bord  supérieur  et  de  la  face  externe 
de  l'os  palatin  (a).  Elle  porte  obliquement  en  arrière 
et  en  bas  et  joint  la  face  interne  de  la  mandibule  par 
un  tendon  qui  s'y  fixe  un  peu  plus  bas  que  la  portion 
orbitaire  du  temporal.  Cette  seconde  portion  est  très 
épaisse.  Une  autre  partie  de  la.  portion,  palatine  du 
ptérygoïdien  interne  qui  vient  de  l'extiémité  posté- 
rieure de  l'os  palatin ,  aurait  été  trop  courte  si  die  se 
fat  terminée  au  bord  inférieur  de  la  mandibule.  Elk 
contourne  ce  bord,  recouvre  la  face  externe  de  la  man- 
dibule  et  se  fixe  à  son  tranchant  supérieur.  C'est  une 
large  lame  musculeuse ,  qui  commence  en  avant  par 
une  aponévrose.  Quelques-unes  de  ses  Sbres  se  termi- 
nent en  d^lans  de  la  mandibule. 

Enfin,  la  portion  palatine  du  ptérygoïdien  .in  terne 
a  une  partie  tout-a-fait  interne  quj  n'appartient  pins  ' 
à  la  mandibule.  Elle  remplit  avec  celle  du  côté  opposé 
l'échancrure  que  forment  en  arrière  les  deux  os  palatins, 
se  porte  presque  directement  en  arrière  pour  se  fixer  par 


(i)  C'est  le  troisième  plan.  lbid.  page  75. 

(a)  C'est  le  cinquième  et  le  sixième  plan.  lbid.  page  77, 
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un  tendon  court  à  la  pointe  de  l'apophyse  mastoïde  : 
c'est  un  mastoido-palatin  qui  fléchit  avec  force  le  bec 
supérieur.  Une  semblable  modification  ne  paraîtra  pas 
extraordinaire^  si  l'on  réfléchit,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  observéy  que  lès  deux  attaches  des  deux  ptérygoï- 
diens  ayant  été  mobilisées  dans  les  autres  oiseaux ,  une 
portion  du  muscle  en  question  pouvait  être  fixée  d'un 
côté  pour  remplir  exclusivement  l'un  dès  deux  mou- 
vements auquel  ce  muscle  est  destiné. 
Il  n'a  pas  de  portion  qui  vienne  de  l'os  ptérygoïde* 
Dans  les  gallinacés^  le  dindon  )  ,  le  ptérygoïdien 
interne  est  de  même  un  muscle  fort  qui  peut  être  dis- 
tingué en  plusieurs  portions.  La  principale  ou  la  pala- 
tine vient  des  deux  tiers  postérieurs  de  l'arcade  palatine./ 
Elle  reçoit,  en  dessous,  un  très,  petit  muscle  dont  le 

tendon,  fort  grêle,  vient  de  l'os  maxillaire  supérieur, 
c'est  la  portion  maxillaire  ;  très  en  arrière  le  ptérygoï- 
dien se  fixe  aussi  à  la  base  du  crâne ,  sans  que  cette 
partie  soit  distincte  de  la  première.  Mais  la  troisième, 
portion ,  indiquée  dans  le  grand-duc ,  se  trouve  aussi 
dans  le  dindon  ;  elle  est  bien  séparée  de  la  précédente 
par  son  attache  à  l'os  omoïde  et  à  la  portion  la  plus 
basse  de  là  cloison  inter-orbitaire ,  et  par  la  direction 
de  ses  fibres  de  dedans  en  dehors  :  c'est  notre  portion 
ptérygoïdienne  prise,  par  d'autres  anatomi&tqp,  pour  le 
ptérygoïdien  externe.  Elle  s'attache  à  la  mandibule 
on  peu  au-dessus  de  la  première,  dont  les  fibres  char- 
nues se  terminent  à  la  face  interne  et  postérieure,  et  à 
l'apophyse  interne  qui  se  voit  â  l'extrémité  de  chaque 
branche  de  cett.e  mandibule» 

Dans  les  échassiers  cultrirostres  ,  le  ptérygoïdien 
interne  est  fort  long  et  étroit  en  avant.  Il  vient  de  la 
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petite  fosse  ptérygoïde  de  l'os  palatin  et  de  la  face  su- 
périeure de  l'aile  externe.  Les  deux  portions,,  qui 
se  conservent  assez  distinctes ,  se  portent  au-dessus 
l'une  de  l'autre  à  l'extrémité  de  la  mandibule:  ce  même 
muscle  reçoit  très  en  arrière,  un  renfort  de  la  base  du 
crâne. 

La  bécasse,  parmi  les  échassiers  longirostres ,  aie 
ptérygoïdien  interne  Replié  en  dehors-,  comme  dans 
les  perroquets,  et  x  ecouvrant  la  face  externe  de  Pextré- 
mité  de  là  mandibule,  sans  doute  afin  de  prolonger  son 
étendue  de  contraction. 

Dans  Y  oie  y  la  portion  palatine  du  muscle  ptérygoï- 
dien  interne  est  renforcéç,  comme  dans  le  dindon. 
par  un  petit  muscle  qui  s'attache  de  même  par  un  ten- 
don grêle  à  l'os  maxillaire.  La  partie  qui  vient  de  l7 ex- 
trémité de  l'osa  ses  fibres  plus  directes  en  arrière ,  et 
s'attache  à  l'apophyse  interne  de  la  mandibule  avec  le 
petit  muscle  que  nous  Venons  d'indiquer.  L'autre 
partie  qui  vient  de  la  face  supérieure  du  même  os,  se 
détourne  plus  en  dehors  et  en  bas  pour  se  terminer 
à  la  face  interne  et  postérieure  de  la  mandibule , 
jusque  près  de  son  bord  inférieur.  Ce  muscle  tient 
de  même ,  en  arrière ,  à  la  base  du  crâne ,  par 
quelques  fibres  tendineuses  très  courtes.  La  portion 
ptérygpidienne  proprement  dite,  est  un  ruban  qui 
descend  perpendiculairement  de  l'os  omoïde:'ou  pté- 
rygoïdien  à  la  face  interne  de  la  mandibule.  Elle  est 
tendineuse  ,  en  haut  y  à  sa  face  interne ,  et  en  bas,  à 
sa  face  externe.  Elle  s'attache  à  l'os  ptérygoïdieq  im- 
médiatement au-dessous  de  sa  facette  articulaire  par 
laquelle  il  glisse  sous  fa  base  du  crâne. 


/ 
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*  ■ 

ff.  Le  ptérygoïdien  externe. 

Le  muscle  que  nous  regardons  comme  l'anà}ogue  du 
ptérygoïdien  externe  ne  serait  pas,  suivant  nous ,  ce 
ruban  (l)  qui  descend  de  Fos  omoïde  seulement  (dans 
Voie),  09  <Jè  Fos  omoïde  et  de  la  cloison  interorbitaire 
(dans  le  grartd-duc,\e  dindon),  mais  bien  le  premier  dés- 
unîmes qui  a  été  décrit  dans  ja  première  édiiion  de  cet 
ouvrage,  comme  appartenant  à  l'os  carré  (2) .  Il  s'atta- 
che, en  effet,  à  l'apophyse  libre  de  cet  os,  et  descexid  'fe 
eu  se  portant  un  peu  en  dehors  et  ,en  avant  de"  cettç^ 
apophyse,  à  la  mâchoire  inférieure.  C'est  à  la  fois  un- 
releveur  de  cette  mâchoire  et  un  abaisseur  de  la  supé- 
rieure ,  effet  qu'il  produit  en  abaissant  la  pointe  de  l'os 
carré.  \  Par  sa  contraction ,  ce   muscle  doit  abaisser 
cet  angle  qu  porter  en  arrière  l'angle  inférieur ,  mou- 
vement par  lequel  les  deux  becs  se  trouvent  portés  en 
arriére,  et  le  supérieur  en  particulier  abaissé  -,  mais 
lorsque  l'os  carré  est  fixé,  le  principal  usage  de  ce 
muscle  est  d'élever  la  mandibule.  *[Meckel  le  regarde 
comme  l'analogue  du  masséter ,  sans  doute  parce  que 
dans  le  dindon,  le  coq  et  le  genre  canard,  il  se  fixe-plus 
ou  moins  à  ht  face  externe  de  la  mandibule  ;  mais  son 
attache  inférieure  est  constamment  à  cette  mandibule, 


(1)  La  portion  ptérygoïdienne  du  muscle  précédent. 

(2)  L'un  provient  de  la  mâchoire  inférieure  par  des  fibres  toutes  char- 
nues qui  occupent  tout  son  bord  supérieur ,  depuis  l'angle  qui  tient  Keu 
d'apophyse  coronoïde  jusqu'à  l'articulation.  Ses  fibres  se  ramassent  en 
un  tendon  qui  s'implante  à  la  partie  inférieure  de  l'angle  libre  de  l'os 
carré.  (Première  édition,  tome  111,  page  73.) 
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petite  fosse  ptérygoïde  de  l'os  palatin  et  de  }a  faee  su- 
périeure de  l'aile  externe.  Les  deux  portions,  qui 
9e  conservent  assez  distinctes ,  se  portent  au-dessus 
l'une  de  lautre  à  l'extrémité  de  la  mandibule:  ce  même 
muscle  reçoit  très  en  arrière,  un  renfort  de  la  base  du 
crâne. 

La  bécasse,  parmi  les  éehassiers  longirostres ,  aie 
ptérygoïdiçn  interne  Replié  en  dehors-,  comme  dans 
les  perroquets,  et  recouvrant  la  face  externe  de  l'extré- 
mité de  là  mandibule,  sans  doute  afin  de  prolonger  son 
étendue  de  contraction. 

Dans  Y  oie  y  la  portion  palatine  du  muscle  ptérygoï- 
dien  interne  est  renforcée,  comme  dans  le  dindon  y 
par  un  petit  muscle  <jui  s'attache  de  même  par  un  ten- 
don grêle  à  l'os  maxillaire.  La  partie  qui  vient  de  l'ex- 
trémité  de  l'os  a  ses  fibres  plus  directes  en  arrière ,  et 
s'attache  a  l'apophyse  interne  de  la  mandibule  avec  le 
petit  muscle  que  nous  Venons  d'indiquer.  L'autre 
partie  qui  vient  de  la  face  supérieure  du  même  os,  se 
détourne  plus  en  dehors  et  en  bas  pour  se  terminer 
à  la  face  interne  et  postérieure  de  la  mandibule, 
jusque  près  de  son  bord  inférieur.  Ce  muscle  tient 
de  même ,  en  arrière ,  à  la  base  du  crâne ,  par 
quelques  fibres  tendineuses  très  courtes.  La  portion 
ptérygpidiienne  proprement  dite,  est  un  rufcan  qui 
descend  perpendiculairement  de  Fos  omoïde^ou  pté- 
rygoïdien  à  la  face  interne  de.  la  mandibule.  Elle  est 
tendineuse  ,  en  haut  >  à  sa  face  interne ,  et  en  bas,  à 
sa  face  externe»  Elle  s'attache  à  l'os  ptérygoïdien  im- 
médiatement au-dessous  de  sa  facette  articulaire  par 
laquelle  il  glisse  sous  fa  base  du  crâne. 
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(?.  Le  ptêrygoïdien  externe. 

"  r 

Le  muscle  que  nous  regardons  comme  l'anà}ogue  du 
ptéiygofdien  externe  ne  serait  pas,  suivant  nous ,  ce 
ruban  (i)  qui  descend  de  l'os  omoïde  seulement  (dans 
Voie),  ou  dé  Tos  omoïde  et  de  la  cloison  interorbitaire 
(dans  le  grand-duc,  le  dindon),  maisbienle  premier  des* 
muscles  qui  a  été  décrit  dans  îa  première  édiiion  de  cet 
ouvrage;  comme  appartenant  à  l'os  carré  (2).  Il  s'atta- 
che, en  effet,  à  l'apophyse  libre  de  cet  os,  et  descend  ,*  ; 
en  se  portant  un  peu  en  dehors  et  en  avant  de  cette 
apophyse,  à  la  mâchoire  inférieure.  C'est  à  la  fois  m*' 
releveur  de  cette  mâchoire  et  un  abaisseur  de  la  supé- 
rieure ,  effet  qu'il  produit  en  abaissant  la  pointe  de  l'os 
carré.  ]  Par  sa  contraction  ,  ce  muscle  doit  abaisser 
cet  angle  qu  porter  en  arrière  l'angle  inférieur ,  mou- 
vement par  lequel  les  deux  becs  se  trouvent  portés  en 
arrière,  et  le  supérieur  en  particulier  abaissé 5  mais 
lorsque  l'os  carré  est  fixé ,  le  principal  usage  de  ce 
muscle  est  d'élever  la  mandibule.  ê[M eckel  le  regarde 
comme  l'analogue  du  masséter ,  sans  doute  parce  que 
dans  le  dindon,  le  coq  et  le  genre  canard,  il  se  fixe-plus 
ou  moins  à  fer  face  externe  de  la  mandibule  j  mais  son 
attache  inférieure  est  constamment  à  cette  mandibule. 


(i)  La  portion  ptérygoïdienne  du  musclé  précédent. 

(a)  L'un  provient  de  la  mâchoire  inférieure  par  des  fibres  toutes  char- 
ges qui  occupent  tout  son  nord  supérieur ,  depuis  l'angle  qui  tient  lieu 
d'apophyse  coronoïde  jusqu'à  l'articulation.  Ses  fibres  se  ramassent  en. 
un  tendon  qui  s'implante  à  la  partie  inférieure  de  l'angle  libre  de  l'os 
^"e.  (Première  édition,  tome  111,  page  73.) 
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entre  le  ptérygoïdien  interne  et  le$  portions  du  tem- 
poral. Son  attache  supérieure  à  l'apophyse  libre  de 
l'os,  carré,  est  bien  comparable  à  celle  qu'il  a,  dans 
les  mammifères,  dans  la  grande  fosse  ptérygoïde  qui 
est  creusée  dans  la  portion  du  temporal,  que  l'os  carré 
représente  dans  notre  opinion*]  .       T, 

;$.   Muscles  de  Vos  carré.  . . 

[  Vos  carré  a  généralement  un  ou  deux  niusfcles 
destinés  particulièrement  à  le  mouvoir ,  puisque  leur 
attache  'à  cet  os  est  leur  seul  point  mobile.  Ils  ont 
pour  usage  de  le  relever. 

L'un  descend  de  la  cloison  (1)  interorbitaire  à  la  fece 
interne  et  supérieure  de  l'apophyse  libre  dé  l'os  carré. 

Lfeutreôa)  vient  dé  la  bfase  du  crâne  et  s'attache,  soit 
à  l'os  carré  seul,  soit,  en  même  temps,  à  l'os  pté- 
rygoïdien. C'est  l'analogue  du  sphéno- ptérygoïdien 
que  nous  verrons  dans  les  serpents. 

Ces  deux  derniers  muscles  appartiennent  à  un  plan 
nouveau  ,  qui  n'est  point  celui  des  mammifères.  Le 
mécanisme  de  la  mastication  se  compliquant  de  plus 
de  leviers  dans  les  oiseaux,  il  fallait  d'autres  puis- 
sances pour  les  mouvoir.  Elles  se  réduisent  cependant, 
en  dernière  analyse,  aux  deux  petits  muscles"  que  nous 
venons  d'indiquer  et  que  nous  allons  décrire  plus  spé- 
cialement. Nous  croyons  avoir  bien  déterminé, .pour 
les  autres ,  leurs  analogues  dans  les  mammifères. 


i  * 


(i)  C'est  le  deuxième  et  le  troisième  muscle  <4Kterne  de  l'os  carré* 
Ibid.  page. 73.  * 

(2)  C'est  le  deuxième  et  le  troisième  pruacle  interne  de  Vbfcsné* 

Ibid.  page  74»  f 
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Dans  les  ùi féaux  de  proie  >  le  releoeur  supérieur  de 
l'os  carré  est  un  petit  muscle  qui  descend  du  fend  de 
l'orbite ,  en  dedans  de  la  portion  intèr-orbitàire  du 
temporal,  et  se  porteun  peu  en  arrière  et  davantage 
en  dehors,  à  la  face  interne  et  supérieure  de  la  portion 
libre  de  Fos  carré ,  qu'il  doit  tirer  en  haut ,  pour  con- 
tribuer à  relever  la  mâchoire  supérieure.  C'est  du 
moins  ainsi  qu'il  est  conformé  dans  le  grand-duc. 

Dans  le  même  oiseau,  le  releveur  inférieur  du  même 
os  s'attache  sous  la  base  du  crâne  en  arrière  de  la  facette 
articulaire  sur  laquelle  s'appuie  Fos  ptérygoïdien,  et  se 
porte  en  arrière  et  en  dehors  sur  la  face  interne  de  l'os 
carré,  à  la  base  de  l'apophyse  libre.  Il  doit  porter  cet 
os  un  peu  en  dedans,  en  avant  et  en  haut. 

Dans  le  perroquet  il  n'y  a  cju'un  muscle  receveur  de 
l'os  carré,  lequel  est  fort  et  ^'attache  dans  le  fond 
de  l'orbite,  plus  en  dedans  que  la  portion  orbitaire  du 
temporal.  Il  forme  un  épais  cylindre  musculaire  qui 
descend  perpendiculairement  à  la  rencontre  de\l'os 
carré,  auquel  il  se  fixe,  en  dedans  de  son  apophyse 
libre,  qu'il  doit  relever  puissamment  ;  effet  qui  contri- 
bue à  élever  la  mandibule  supérieure. 

Dans  le  butor  y  le  releveur  supérieur  descend  de  la 
cloison  inter-orbi taire  et  se  porte  e*  dedans  de  l'a- 
pophyse libre  de  l'os  carré ,  à  laquelle  il  s'attache 
par  un  tendon  fort ,  fixé  à  la  base  de  cette  apophyse 
et  à  l'extrémité  de  l'os  omoïde  ou  ptérygoïdien.  Il 
doit  tirer  ces  deux  os  particulièrement  eu  avant  et  en 
haut. 

Le  releveur  inférieur  $  beaucoup  plus  court,  placé  en 
dedans  de  l'extrémité  postérieure  du  premier,  descend 
de  la  base  du  crâne  à  la  face  interne  de  l'os  omoïde , 

iv.  9 
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qu'il  contribue  k  fixer  en  le  portant  vers  ;son  articula- 
tion ôrânienne  ,  ou  qu'il  tire  dans  l'adduction. 

D^ns  la;  hécdsse,  ij  rç'y  a  qu'un  relel?eur  dç  l'os  carré, 
c'est  le  supérieur,  qui  s'attache  à  la  voûte  de  l'orbite , 
très  en  avant  et  en  dedans. 

Bans  Voie  >  le  releveur  supérieur  est  qssez  largement 
épanoui  contre  la  cloison  inter-orbitaire ,  a  laquelle  il 
s'attache  en  avant  par  des  fibres  tepdineuses.  Cette 
portion  formerait  même,  à  la  rigueur,  un  muscle  dis- 
tinct ,  propre  à  l'os  omoïde,  auquel  il  se  termine  tout 
près  de  l'os  carré;  tandis  que  la  portiop  postérieure 
va  joindre  l'apophyse  libre  et  supérieure  de  ce  dernier 
os.  Son  action  sur  ces  divers  leviers  a  pour  effet  de  re- 
lever la  mâchoire  supérieure. 

Le  releveur  inférieur  de  l'os  carré  vient,  daps  le 
même  oiseau ,  de  la  base  du  crâne ,  où  il  se  fixe  en  ar- 
rière de  la  facette  articulaire  sur  laquelle  glisse  l'os 
omoïde.  Il  si^it  cet  os  jusqu'à  l'os  cçrré  auquel  il  se 
fise ,  dans  la  fpsse  que  présente  la  base  de  son  apo- 
physe libre,  en  dedans.  En  portant  ep  dedans,  en 
ayant  et  en  haut  l'os  carré ,  il  pousse  en  avant  l'os 
ptérygoïde  et  les  arcade^  palatines  pour  relever  le  bec 
supérieur.] 

Il  résulte  dç h»  dispq$ition  articulaire  de  1?  mâchoire 
inférieure,  dans  les  oiseau^ ,  qu'elle  forme  un  véritable 
levier  coujlé  j  que  Fo$  carré  représente  le  condyle  et  la 
p^rôe  contante  de  la  ^çhoire;  que  cet  os  inter- 
artiçubire  t^nspprts  le  ceptipe  de  inoçvemept  en  dif- 
férents points,  et  que  dans  chacune  des  positions  ouil 
m  tioûve,  U  sigit  toujqur*  cpmnae  une  b^ci^le  qui  dé- 
temâne  l'omieçtuiœ  ou  U  fgrarct  W3  du  beç. 
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ARTICLE  IV. 

i 

DBS  MOXrfBMBNTS  DBS  MÀCHOJRES  DANS  LES  REPTILES 

Si  Ton  voulait  diviser  les  reptiles  d'après  la  confor 
mation  des  o»  de  leurs  mâchoires  et  l'espèce  de  mouve- 
ment dont  elles  sont  susceptibles,  on  pourrait  en  former 
deux  sections.  Dans  là  première  seraient  placés  ceux 
qui  ont  la  mâchoire  inférieure  seule  mobile ,  comme 
\&ckéloniens,  les  sauriens,  les  batraciens,  y  compris  les 
cécilies;  et,  parmi  les  ophidiens,  les  familles  des  anguis 
et  des  amphisbènes.  Dans  la  seconde  seraient  rangés 
tous  les  serpents  proprement  dits ,  venimeux  où  non  , 
qui  peuvent  mouvoir  l'une  et  l'autre  mâchoire. 

[Nous  considérerons  séparément  les  reptiles  de  cha- 
cune de  ces  deux  sections,  sous  le  rapport  du  titre  de 
cet  article,  et  nous  en  examinerons  successivement  le*» 
os  et  les  muscles.] 

À.  Des  reptiles  à  mâchoire  supérieure  immobile ■• 
I.  Des  os, 

La  disposition  générale  de  l'articulation  est  i  peu 
près  la  même  dans  les  reptile»  que  dans  W  oiseaux. 
U  p'y  a  point  de  cpndyle  à  l'extrémité  postérieure 
de  1^  mâchoire ,  mais  une  facette  articulaire  creusée 
pour  recevoir  une  éminençe  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'os  carré,  et  dont  elle  ne  diffère  que  parce 
qu'elle  n'est  généralement  pas  aussi  mobile,  aussi 
libre,  et  que  souvent  die  n'est  qu'un  simple  prolonge  - 
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ment  ou  qu* une  partie  dçTos  des  tempes.  [Lorsqu'elle 
en  est  distincte,  beaucoup  d'anatomistes  la  comparent 
à  la  partie  de  l'os  temporal  qui  forme  le  cadre  du  tym- 
pan et  lui  donnent  le- nom  d'os  tympanique  (i).] 
n  Dans  tous  les  reptiles,  c'est  par  le  point  le  plus  infé- 
rieur du  crâne,  et  sur  une  facette  articulaire  presque 
transverse  et  en  forme  de  condyle,  que  vient  s'articuler 
la  mâchoire  inférieure  par  uije  cavité  glénoïdale,  dont 
la  partie  moyenne  présente  quelque/ois    une  ligne' 
saillante  qui  en  fait  une  sorte  de  poulie., En  arrière  de 
cette  cavité  articulaire/ il  y  à  souvent  une  apophyse 
pu  un  prolongement  osseux  plus  ou   moins  long., 
destiné  à  donner  attache  au  muscle  analogue  du,digas- 
triqite.  . .  .;     * 

Les  différences  les  plus  notables  que  nous  croyons 
devoir  indiquer  ici ,  résident  :  dans  la  disposition  de 
cette  éminence  saillante  du  temporal,  de  cette  sorte , de 
condylc  ;  dans  le  plus  ou  le  moins  de  prolongement 
de  l'apophyse  située  eh  arrière  de  l'articulation  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  dans  l'existence  ou  le  défaut  de 
l'éminence  qui  tient  lieu  d'apophyse  coronoïde;  et  en- 
fin dans  l'étendue  et  la  situation  de  la  fosse  tempo- 
rale. 

Plus  l'os  tympanique  ou  l'éminence  temporale, 
en  forme  de  condylé,  est  portée  "en  arrière,  plus  les 
mâchoires  se  rapprochent  dans  leur  longueur.  C'est 
qe  qu'on  observe,  entre  autres,  dans  les  crocodiles;  [ce- 
pendant il  faut  avouer  que  le  rapprochement  des  bran- 
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£1)  V.  le  tome  V,p,t.  n,  des  Recherclies  sur  les  ossements  jots  Ut  s  9 
page  83  pou*  les  crocodiles-,  page  17g  ponr  les  tortues  ^  etc. 
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ches  mandibulaires  dépend  plutôt  de  là  forme  géné- 
rale de  la  tête,  et  du  peu  d'intervalle -entre  les  os  ty.m- 
paatques,  qui  eu  est  la  suite.]  Quand  ces  os  descendent 
presque  verticalement  et  qu'ils  sont  très  al  ongés,  comme 
dans  le  caméléon,  les  iguanes,  informent  une  sorte  de 
pédicule  à  la  mâchoire  inférieure  qui,  en  l'éloignant 
dri  crâne,  produit  un  écartement  respectif  beaucoup 
plus  considérable  desbranches  mandibulaires.  Plusieurs 
espèces  de,  lapei:tiem ou  d'iguânièns  ont,  une  forme 
intermédiaire  entre  ces  deux  extrêmes,  tels  sont  le 
lézard  agile,  \e  dragon,  etc.  ,  , 

Les  crocodiles  sont  ceux  de  tous  les  quadrupèdes 
ovipares  dans  lesquels  l'apophyse  qui  dqnne  attache 
au  muscle  .cli  gastrique  est  la  plus  longue.  On-la  voit 
sensiblement  diminuer  dans  les  caméléons,  les  geckos, 
les  tupiaam*Jis,  les  chékwe&ç,  enfin  ori  en  voit  à  peine 
quelque  trace  dans  les  batraciens. 

L'apophyse  coronoïdede  la  mâchoire  inférieure  n'est 
pas  saillante  dans  la  plupart  des  animaux  qui  ftôue  oc- 
cupent. On  en  voit  seulement  un  rudiment  dans  les 
chéloniens  ;  elle  est  entièrement  effacée  dans  les  croco- 
Aies.  On  la  retrouve,  à  la  vérité,  plus  ou  moins  mar- 
quée dans  les  autres  sauriens,  tels  que  les  tupinambis 
où  elle  est  très  forte;  les  iguaniens  et  les  lacerlien$;  les 
caméléons,  ou  elle  est  peu  sensible  :  ce  qui  tient,  sans 
doute,  à Téteindue  de  l'attache  du  temporal. 

[Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  cependant  que  ce 
musdç^est  plus  faible  quand  cette  apophyse  est  moins 
proèmtRhte,  ou  presqu'entièfement  effacée.  C'est  que, 
dans  ce  cas ,  son  attache  oucelfelïe  ses  différentes  por- 
tions, au  lieu  d'être  bornée  à  cette  proéminence  osseuse, 
s'étend  quelquefois  à  tout  l'intervalle^  qui  exist  etïtre 
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la  partie  triturante  de  la  irandibule  et  son  articula- 
tion (i).*  ] 

Le*  fosses  temporales  sont  toujours  très  profondes 
dans  les  trois  sortesdë  reptiles  dont  nous  nous  occupons, 
et  réunies  avec  la  cavité  de  Pprbtte*  [En  dehors  cepen- 
dant les  deux  fosses  restent  séparées,  du  moins  dans  lp 
ehélonlens  et  la  plupart  des  sauriem ,  dpçtt  le  qaâre 
orbitaire  est  complètté,  en  arrière,  par  le  frontal  pos- 
térieur qui  descende  la  rencontre  du  jugal.  Cela  n'a 
pas  lieu  dans  les  batraciens,  dont  les  deux  fossés  m 
sont  pas  aipsi  séparées, 

he$  tortues  de  mer  ont  la  fosse  temporale  entièrement 

couverte,  par  une  sorte  de  plafond  osseux  qu'on  peut 
regarder  comme  un  prolongement  du  temporal,  et  dû 
pariétal.  ] 

Les  serpents  à  mâchoire  infêitieujeaqudée,  ontëhi  tété 
conformée  à  peu  près  comme  celle  des  têtàPds;  teJs  soût 
les  deux  familles  des  orvet*  et  des  amphis6frie$. 

La  tète  de  Y  orvet  a  lés  plus  grands  rapports  avec 
celle  de  l'iguane.  L'arcade  de  la  mâchoire  supérieure 
est  continuent  correspond  à  la  courbure  de  l'inférieure; 
la  voûte  du  palais  est  presque  complète  en  devant; 
les  arcades  palatines  se  dirigent  en  arrière,  et  s'unissent 
au  pédicule  cobdyloide  du  temporal.  Ce  pédicule  «t 
court/,  et  dans  une  direction  presque  verticale.  Il  est 
creusé  en  arrière  pour  l'attache  du  muscle  digastrique. 
La  mâchoire  inférieure  porte  en  arrière  de  son  articu- 
lation une.  petite  apophyse  pour  l'attache  des  muscles 
propres  à  l'abaissser,  et  vers  son  tiers  postérieut  et  su- 
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périeur,  une  autre  proéminence  analogue  à  la  cotonbïde 
destinée  vaux  muscles  rtleveurs. 

Dans  Yamphisbène,  quoique  la  configuration  géné- 
rale soit  un  peu  changée,  on  retrouve  à  peu  près  la 
même  disposition .  La  masse  totale  de .  la  mâchoire  su* 
périeure  est  moins  éloignée  du  crâne;  la  voûte  du  pa- 
lais est  presque  complète.  Les  arcades  palatines  sont 
beaucoup  plus  larges.  Le  pédicule  condyloïde  du  tetn- 
poral,  au  lieu  d'être  vertical ,  a  utoe  direction  presque 
horizontale.  Là  mâchoire  infévieuberest  d'un  tiers  plus 
courte  que  le  crâné.  Elle  s'articule  avec  le  condyle  pal 
son  point  le  plus  postérieur.  Elle  est  extrêmement  éva- 
sée, en  arriére,  pànr  produire  Fàpôphyste  coronof  de.  Les 
fosses  temporales  et  t>rbit aires  sont  entièrement  con- 
fondues. Elles  sOnt  bordées  par  dés  Crêtes  odseusesj  Sàil- 
lahtes ,  comme  dans  les  mammifères  carnassiers;  aussi» 
au  premier  abord,  la  tête  de  Vdmphisbène  pourrait  être 
prise  pour  celle  d'un  chéiroptère  ou  d'un  verraiformé. 

IL  Des  muscles*       ^  ( 

V 

Les  m tf scies  qui  meuvent  les  mâchofatefc  dans  les 
wptiles  à  mâchoire  supérieure  .foeéé,  sont  analogues  à 
ceux  des  mammifères.  ♦ 

j^s  muscles  servent  de  même  à  relever  ou  à  abaisser 
lâiÇàchoire  inférieure.  Les  releveurs  s'attachent  cons- 
tamment  au-devant  de  son  articulation,  soit  à  sa  race 
externe,  soit  à  l'interne,  soit  à  son  bord  supérieur. 

L'àbaisseur  ou  l'analogue  du  digastrjque  est  cons- 
tamment fixé  en  arriére  de  cette  même  articulation  ;  à 
la  proéminence  plus  ou  ttioihs  marquée  que  présenté 
la  mandibule ,  de  ce  côté. 
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L'idée  que  nous  nous  faisons  des  caractères  essen- 
tiels du  masséter,  dans  les  mammifères,  qui  consistent 
à  avoir  une  direction  généralement  opposée  au  tempo- 
ral^ c'est-à-dire  d'à  van  tjen  arrière,  et  une  attache  fixe; 
sinon  à  l'arcade  zygoinatique,  au  moins  au  sus-maxil- 
laire, ne  nous  à  pas  permis  de  trouver  un  muscle  ana- 
logue dans  les  reptiles. 

Pour  nous,  tous  les  musclés  releveurs  de  la  mâchpîiç 
inférieure  qui  s'attachent  à  la  face  externe  de  la  man- 
dibule où  à  son  bord  supérieur,  et  qui  descendent  delà 
fosse  temporale  vers  ce  point*  sont  des  temporaux  (i). 

A.  Des  musclés  rekf^eurs  deè#?)ièn&bide. 

>  ./      '  '  i 

Les  reptiles  à  mâchoire  supérieure  fixée ,  ont  cons- 
tamment un  ou  plusieurs  temporaux  et  un  ou  dëtihc 
ptérygoïdiens,  pour  relever  leur  mandibule.  Ces  mus- 
cfes  y  présentent  souvent  un  développement  inverse; 
lorsque  les  temporaux  sont  très  forts,  les  ptéryçdidiens 
le  sontleaucoup  moins  ,•  ceux-ci  sont  au  contraire  très 
considérables,  quand' les  temporaux  sont  faibles.  ] 

I&  crotaphite  est  très  volumineux  tfcnsles  tortues; 
il  occupe  totjtfe  la  fossé  temporale  et  forme,  en  arrière, 


(i)  Cetie  manière  de  voir ,  plus  conforme  à  la  nature  et ,  nous  otontlc 
dire,  plus  rationnelle,  expliqué  mieux  les  différentes  d'un  genre  à 
l'autre,  qu'en  adoptant  un  masse'ter  et  un  temporal»  Avec  cette  dernière 
opinion,  Meckel  nie  l'existence  d'un  masse'ter  dans  les  genres  crocodile, 
caméléon ,  gecko  ;  tandis  qu'il  dit  en  avoir  vu  un  plus  fort  que  le  tem- 
poral ,  qui  est  petit,  dans  les  genres  pcftyéhrus,  iguana ,  stellio.  Il  n'y  a, 
dansions  ces  sauriens ,  qu'un  temporal  divise' ,  mais  pas  constamment,  es 
plusieurs  portions.  Voyez  Meckel ,  Système  des  vergL  anatom.,  tome  V, 
page  383. 
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la  .cavité  de  l'orbite.  [Son  attache  inférieure  est  étendue 
depuis  la  proéminence  coronoïde,  yçrs  l'articulation  de 
la  mandibule.  '  l    ,      , 

Dans  les  sauriens,  le  temporal  est  souvent  séparé, 
plus  ou  moins  évidemment,  en  deux  portions.  L'une 
postérieure-qui  s'attache  au-devant,  de  Fos  tympanique, 
l'autre  plus  considérable ,  qui  s'élève  bien  davantage 
dans  la  fosse  temporale.  H  y  a  même  quelquefois  ube 
portion  antérieure  intrà-orbitaire,  comme  dans  les  cro- 
codiles.] 

Le  temporal  principal  ou  moyen  est  très  grfos  et  très 
distinct  dans  le  hipinambis.  Il  occupe  tout  l'espace 
compris  entre  le  bord  postérieur  de  l'orbite  et  le  trou 
auditif.  Sa  direction  est  oblique  de  derrière  en  devant, 
de  sorte  qu'en  relevant  la  mâchoire,  il  la  porte  en  ar- 
rière. 

Dans  les  lacertiens,  la  portion  postérieure  est  dis- 
tincte de  la  principale,  qui  est  grande  et  très  dévelop- 
pée. 

Dans  les  geckos,  le  temporal  remonte  encore  plus 
haut  que  dans  les  lézards,  qui  ont  la  fosse  temporale 
couverte ,  et  il  s'attache  à  la  mandibule  dans  tout  l'es- 
pace 4|ui  est  entre  l'arcade  dentaire  et  son  articula- 
tion. 

Dans  le  caméléon  ordi  naire,  les  temporaux,  de  chaque 
côté,  remplissent  le  capuchon  pyramidal  formé  par  les 
crêtes,  osseuses  qui  se  prolongent  des  temporaux  et  du 
pariétal.  Il  semble  même  que  cette  singulière  confor- 
mation n'existe  que  pdur  fournir  à  ces  muscles  une  plus 
grande  étendue  d'attache,  sans  augmenter  les  autres 
parties  avec  lesquelles  ces  os  sont  en  rapport. 
Chaque  temporal  descend    d'arrière  en  avant  du 
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sommet  de  cette  pyramide  accolé  à  son  semblable.  Cf 
û'est  que  plus  bas  qu'ils  se  trouvent  séparés  par  les 
muscles  qui  vont  delà  nuque  à  l'occiput,  lequel  ett 
plus  avancé  que  la  face  postérieure  de  cette  pyramide. 
À  cette  dernière  face  se  voit,  sous  la  peau,  une  ftortidfi 
postérieure  du  temporal  qui  va  rejoindre  plti$  h&  11 
portion  principale  contenue  dans  laf  pyramide. 

Je  ne  trouve  dans  la  famille  des  dnguis,  parmi  les 
ophidiens,  qu'un  seul  temporal  (i)  remplissait  toute  11 
fpsse  de  ce  nom  entre  l'œil  et  l'oreille;  il  estycôttSdêiS* 
Me.  Ce  muscle  est  énorme  dans  les  aniphfebène& ;  les 
deux  temporaux  se  touchent  ati  Vèrtei.  Ils  occtiftétit 
tout  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête  ,  derrière  Pcèfl. 

Le  temporal  varie  un  peu  dans  les  balrtibièhs;  il  J  tô 
à  deux  bien  distincts  dans  la  gtetiouille  fcoiritriuire.  Le 
principal  reste  charnu  dans  presque  toute  son  étendue. 
Il  descend  du  Sommet  de  la  fosse  temporale  à  là  man- 
dibule à  laquelle  il  se  termine  par  deux  feuillets  dont 
l'un  s'attache  à  la  face  externe  et  l'autre  à  la  lame  cb- 
ronoide,  assez  en  avant. 

Un  autre  temporal  plus  petit,  placé  devant  le  pfêeé- 
dent  dans  la  fosse  de  ce  noin,  de, forme  pyramidale,  se 
fixe  par  un  tendon  grêle  au  bot d  de  la  mandibule,  au- 
devant  de  sofa  articulation. 

Le  temporal  a  trois  portions  séparées  dans  le&  sala- 
mandres (a)  l'une  postérieure  courte,  qui  descend  vert* 
ticalement  au-devant  du  di gastrique  et  de  l'os  tympâ- 
nique,  fcla  mandibule.  La  portion  moyenne,  p^s 
considérable,  très  oblique,  se  prolonge  fort  en  arrière 


(i)  Jj&  scheltopusick. 

(a)  Salamandre  et  Triton, 
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jusqu'aux  apophyses  épineuses  des  vertèbres  cerVicâleè, 
en  dedans  des  scalènes.  La  troisième  est  verticale,  intrà- 
ôrbiteirz  dans  les  salamandres,  plus  antérieure  danfcles 
iHtons.   ./"■*,■. 

Ces  deur  dernières  portions,  existent  dans  la  sytehê 
Incertifié  5  mais  la  troisième  ou  postérieure  manque. 
La  moyenne  a  un  développement  extraordinaire.  ] 

Les  piérjrgoïdiens  sont,  engéùéral,  peudistincts  Furi 
de  l'autre. 

[  Parmi  les  chéloniens  Cependant  nous  en  avons  dis* 
tingué  deux  dans  \eé  tortues {  T .tabulât a y  Sch#);Fufc 
interne  descendant  plus  bas,  et  Rattachant  par  dés 
fibrèg  tendineuses  à  la  face  interne  de  la  mandibule , 
jusque  près  de  son  bord  inférieur  et  très  près  de  son 
extrémité.  En  haut,  il  est  plat ,  très  charnu  et  épais. 
Le  ptérjrgoïdien  externe  se  termine  plus  haut  vers  lé 
bord  supérieur  delà  mandibule.  Ces  deux  muscles  vien- 
nent du  bord  ou  de  la  face  supérieure  de  l'arcade  pté- 
rygoïde.  L'externe  est  plus  court  et  plus  oblique  ;  Fin- 
terne  plus  long  et  plus  vertical ,  comme  à  l'ordinaire. 
Le  premier  est  plutôt,  un  abducteur  ;  et  doit  très  peu 
servir  dans  la  mastication  de  la  tortue ,  qui,  par  lés 
mouvements  et  l'arrangement  de  %es  mâchoires,  con- 
siste plutôt  à  couper  qu'à  broyer. 

Bans  les  sauriens,  en  général,  et  dans  les  ophidiens 
à  mâchoire  supérieure  fixée ,  les  ptérygoïdiens  for- 
ment une  saillie  sphérique  qui  se  ydit  en  dedans  et  à 
l'extrémité  de  chaque  branche  mandibu^ire.  Elle  est 
due  principalement,  au  ptérygoïdien .  interne ,  le  plus 
épais  et  le  plus  long ,  qui  descend  du  bord  de  l'os  pté- 
rygoïde  et  se  fixe  à  la  mandibule  en  contournant  Son 
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extrémité  de  dedans  eu  dehors,  et  de  bas  en  haut,  pour 
se  terminer  à  sa  face  externe.  1 

Dans  le  tupinamkis  9  il  enveloppe  toute  la  branche 
de  la  mâchoire  vers  son  extrémité.  Les^fibres  en  sont 
coifcme  torses  ;  en  même  temps  qu'elles  relèvent  la  mâ- 
choire par  leur  raccourcissement  y  elles  doivent  la 
porter  en  avant  :  [c'est  encore  la  même  chose  dans  les 
lézards  ,  les  geckos  ,  les  anguis  (  le  schcltçpusick) ,  les 
amphisbènes.\ 

Mais  dans  les  caméléons ,  dont  l'aile  ptétygoïde  des- 
cend très  bas ,  ce  muscle  est  très  court  et  plutôt  hori- 
zontal ou  transversal  que  vertical.  . 

Le  ptérjgoïdien  externe  se  découvre  facilement 
lorsqu'après  avoir  coupé  l'interne  près  de  son  attache 
inférieure,  on  le  relève  vers  son  attache  supérieure.  Il 
se  distingue  de  celui-ci  par  des  fibres  aponévrotiques 
et  par  son  attache  plus,  avancée,  se  terminant  à 
la  face  interne  de  la  mandibule  au-dessus  de  son 
bprd. 

,^  Dans  les  batraciens  ordinaires  (j)  il -n'y.  a  qu'un  pté- 
rygoxdien  court  et  plat  qui  descend  presque  verticale- 
ment de  l'os  du  même  nom  à  la  mandibule. 
.  Mais  dans  la  syuène  lacevtine ,  il  reprend  dés  appa- 
rences «épaisses ,  et  le  développement  que  nous  lui 
avons  remarqué  dans  les  sauriens.         . 

r  _ 

>  *  »  "*  * 

B.  Des  muscles  qbaisseurs  de  la  mandibule. 

Il  n'y  a  proprement  qu'un  digastrique  ;  mais  comme 


m       "  i 


(i)  La  grenouille  commune,  la  salamandre  terrestre,  le  triton  à  crête. 
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le  temporal ,  Il  est  quelquefois  divisé  en  plusieurs  por- 
tions ]  :  c'est  le  j&lus  souvent  un  muscle  plat,  triafigu- 
laire,  dont  la  partie  large  vient  s'implanter^,  sur  la 
nuque  ou  derrière  l'occiput  ,  et  dont  la  peinte  se 
termine  à  rextrémitéde  la. mâchoire  inférieure,  au-delà 

de  son  articulation. 

.        * ,  •  ». 

[Dans  les  chéloniens,  il  vient  de  la  partie  postérieure 
durera  ne.  .    .  .   .,    . 

Dans  les  sauriens ,  il  est  généralement  mince  et 
triangulaire.  •...-".-.• 

Le  caméléon  cependant  l'a  long  et  ^troit ,  quoique 
moitié  moins  élevé  que  le  temporal ,  derrière  lequel  il 
descend  jusqu'à  là  mandibule. 

Les  amphisbènes  et  les  anguis  Font  comme  la  plu- 
gart  des.  sauriens. 

Les  batraciens  l'ont  séparé  en  deux  portions,  l'une 

plus  grande  ,  extérieure ,  descendant  de*  la-  inuÇrie 

jusqu'à  son  attache  inférieure  ;  l'antre   plus   petite, 

placée  devant  la  première  vient  de  l'arc  ligameriteo* 

qui  formeen  arrière  le  cercle  du  tympan  :  c'est  le  digas- 

trique  proprement  dit  ;  tandis  que  l'autre  répond  au 

cervico  maxillaire  des  serpents  ordinaires. 

Dans  leà  salamandres  ,  ce  muscle  est  plat  et  large  9 
situé  derrière  1W  tympanique  ;  il  a  son  attache  super 
rieure  sur  lés  cétés  de  l'occiput. 

Le  digastrique  est  fort  dans  la  syrène  lacertine  et 

divisé  en  deux. portions.  Une  très  petite  descend  per- 

pendiculairement  le  long  de  l'os  tympanique  ;  l'autre 

plus  reculée,  obliqïjp,  se  voit  sur  les  côtés  du  cou  entre 

les  branches  et  la  mâchoire  inférieure.  ] 


( 

* 

v  *  i 

B.  Des  serpents  proprement  dits,  à  os  maxillaires  mo- 
biles et  à  branches  mandïbulaires  réparées. 

m  Les  serpents  proprement  dits  Ont  l'os  tympaniqufe 
n  mobile  et  presque  toujours  suspendu  lui-même  à 
»  un  autre  os  analogue  au  mastoïdien ,  attaché  sur  le 
»  crâne  par  des  muscles  et  des  ligaments  qui  lui  lais- 
fo  sent;  de  la  mobilité  ;  lés  branches  de  cette  mâchoire 
»  lie  sont  aussi  point  unies  l'une  à  l'autre,  et  celles  de 
»  la  mâchoire  supérieure  ne  le  sont  à  l'inter-maxil- 
»  laire  que  par  des  ligaments  ,  en  sorte  qu'elles  peu- 
»  vept  s'écarter  plus  ou  moins ,  ce  qui  donne  à  ces 
»  animaux  la  faculté  de  dilater  leur  gueule  au  jloint 
h  d'avaler  des  corps  plus  gros  qu'eux.  Leurs  arcades 
»  palatines  [participent  à  cette  mobilité  et  sont  armées 
».  de  dents  aiguës ,  caractère  le  plus  marqué  et  le  plus 
h  constant  de  cette  tribu  »  (i). 
,    [La   famille  des  rouleaux  (  tortrix^  Opel  )  (a)  > 
forme  une  sorte  de  passage  entre  les  serpents  propre- 
ment dits,  et  les  ophidiens  dont  les  os  maxillaires  sont 
fixés  ,  leurs  os  mastoïdiens  étant  encore  compris  dans 
le  crâne.  ;     v    * 

Sauf  cette  particularité  ,  les  tortrix  ont  l'appa- 
il  delà  mastication  tel  tjue  nous  allons  le  décrire. 

I.  Des  os. 

Tous  les  wrpwts  qui  ont  les  branchas  œaadibu- 


(i)  Règne  animal,  tome  II,  page  74* 
(a)  Ibid.  page  7$. 


-"\ 
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laires  séparées  en  avant ,  pouvant  s'épartçr  plus  ou 
moins  l'une  de  l'autre  ,  ont  en  même  temps  les  o? 
maxillaires,  les  os  palatins  et  les  ptérygoïdiçns  plus  ou 
moins  mobiles,  exerçant  sous  le  crâne  des  glissements 
et  dés  mouvements  de  bascule  qui  élèvent  ou  abaissent 
lçs  extrémités  de$  branches  palatines  et  ptérygoïdes  , 
où  celles  des  branches  maxillaires ,  les  rapprochent  ou 
lçs  écartent  l'une  de  l'autre. 

Nous  allons  décrire  ce  mécanisme  dans  les  couleu- 
vres ;  nous  indiquerons  ensuite  les  différences  qu'il 
présente  dans  les  autres  serpents  non  venimeux  ^  de 
cette  tribu,  puis  dans  les  serpents  venimeux  à  crochets' 
postérieurs  ,  dans  ceux  à  crochets  antérieurs  privés  de 
quelques  dents  maxillaires  ,  et  enfin  dans  les  serpents 
venimeux  à  crochets  antérieurs  isolés,  ou  les  venimeux 
par  excellence.  ]  . 

A.  Dqns  les  couleuyres. 

Les  os  sus-maxillaires  sont  Àçojl  longues  branchée 
osseuses,  dans  lesquelles  les  dents  sont  implantées  ;  ils 
font  le  bord  extérieur  de  )$  fosse  du  palais.  Ils  sont 
articulés  par  deux  points  ;  d'abord  vers  leur  partie 
moyennq  ,  comme  un  levier  du  premier  genre ,  sur  nn 
petif  og  analogue  au  jugal  (i) ,  qui  forme  le  bord  anté- 
rieur de  l'orbite  j.  à  peu  pràç  vers  ce  même  point , 
mais  du  coté  interne ,  l'os  sus-maxillaire  porte  en- 
core une  apophyse  qui  glisse  en  coulisse    et  appuie 


(i)  M.  Cavier  1  a  déterminé  plus  tard  comme  le  frontal  antérieur.  Règne 
animal,  tome  IV,  page  4  »  planche  VII ,  6.  "Prem.  édition. 
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sur  l'arcade  palatine.  C'est  sur  ces  deux  facettes  que 
Pos  se  meut  et  joue  èomme  une  bascule.  L'extrémité 
antérieure  de  cet  os  sust-maxillàire  est  libre  :  la  pos- 
térieure reçoit  l'extrémité  d'un  o$  particulier  qui  sert 

à  l'unir  au$  arcades  palatines  (i)i    *  -     \.v 

Nous  gommons  arcades  palatioes  les  deux  branches 

osseuses  intérieures  qui  portent  constamment  les  deux 
rangées  de  dents  les  plus  rapprochées  de  la  ligne 
moyeftbé.'  Elles  sogt  elles-mêmes  formées  dedeù^c  par- 
ties^ une  intérieure  ,  libre  en  devant  et  articulée  par 
trctys  points  :  envarrière,  avec  une  branche  osseuse  qui 

"Se  porte  vers  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  qui 
semble  en  faire  la  continuation  ;  en  dehors ,  avec  l'os 
particulier  (a)  qui  l'unit  à  l'arcade  maxillaire  ,  et,  en 
dessus/sur  la  base  du  crâne  au  devant  des  orbites. 

La  partie  .postérieure  de  l'arcade  palatine  est  ana- 
logue aux  lames  ou  ailes  ptérygoïdes  internés.  Elle 
s'articule  par  trois  points  :  i°  en  devant  avec  l'extré- 
mité postérieure  de  la  première  portion  ;  a°  en  arrière 
aVéc  la  mâchoire  inférieure  du  côté  interne;  s°  en 
dehors  ,  et  vers  son  tiers  antérieur ,  avec  l'os  qui  Punit 
à  l'arcade  maxillaire  ou  l'aile  ptérygoïdë  externfe 

Enfin /le  troisième  os  palato  -  maxillaire  (3)  est 
urie  portion  osseuse  à  peu  près  cylindrique  dans 
son  milieu ,  applanie  çt  -  élargie  à  ses  deux  extrémités 
par  lesquelles  elle  appuie*,  et  s  articule  en  dehors  avec 

^l'extrémité  postérieure  de  l'arcade  maxillaire  ,  en  de- 


«.■* 


(i)  C'est  ie,pteVygoïdien  externe. 

(q)  Le  ptérygoïdien  externe. 

(3)  Que  nous  comparons  à  l'aile  pférygoïde  externe. 
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dans,  vers  le  tiers  ou  la  partie  moyenne  et  externe  de' 
la  portion  ptérygoïdienne  de  l'arcade  palatine. 

Il  résulte  de  cette  singulière  conformation,  que  toute 
la  mâchoire  supérieure  est  comme  suspendue  sous  le 
crâne ,  et  subordonnée  aux  mouvements  de  la  mâ- 
choire inférieure  ;  car ,  par  l'écartement  des  extré- 
mités postérieures  de  celle-ci  ,  les  arcades  ptéry- 
goïdiennes  s'éloignent  ;  elles  entraînent  en  dehors  les 
extrémités  postérieures  des  arcades  «palatines  et  maxil- 
laires ,  en  même  temps  qu'elles  portent  en  dedans 
leurs  extrémités  antérieures.  Quand,  au  contraire ,  les 
deux  bords  internes  des  lames  ptérygoïdiennes  vien- 
nent à  se  toucher,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  quand 
les  extrémités  articulaires  de  la  mâchoire  inférieure 
tendent  à  se  rapprocher,  les  extrémités  antérieures  des 
arcades  palatines  et  maxillaires  se  portent  en  dehors 
et  s'éloignent  Tune  de  l'autre. 

[Demême,  lorsque  l'ostympanique  etlabrancheman- 
duulaire  s'abaissent  à  leur  extrémité  articulaire ,  les 
ptfrygoïdiens  internes  sont  entraînés  dans  ce  mouve- 
ment ;  ils  le  communiquent  aux  arcades  palatines  et 
maxillaires,  qui,  faisant  la  bascule  sur  leur  point  d'ap<- 
pui  articulaire ,  élèvent  l'extrémité  qui  est  au  -delà  de 
ce  point  et  la  portent  en  avant  par  un  léger  glisse- 
ment. 

Les  intermaxillaires  entièrement  séparés  des  maxil- 
laires, mais  réunis  au  vomer  et  formant  l'extrémité 
du  museau,  jouissent  aussi,  avec  ce  dernier,  d'une  cer- 
taine mobilité  qu'un  muscle  particulier  met  en  action. 

Les  boas  et  les  pythons  présentent  dans  leurs  arcades 
palatines  et  maxillaires  quelques  différences  qui  leur 
onnent  plus  de  solidité.  Ch  aque  os  sus-maxillaire 
IV.  10 
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"est  articulé  ,  par  une  surface  assez  étendue ,  au 
frontal  antérieur  qui  est  très  grand.  Le  frontal  pos- 
térieur complette  l'orbite  en  arrière,  et  descend  à 
la  rencontre  du  sus-maxillaire  qu'il  assujettit  aussi  (i). 
Le  ptérygoïdien  externe ,  qui  est  très  court ,  s'articule 
avec  lui ,  bout  â  bout  et  le  sus-maxillaire  ne  dépasse 
pas  en  arrière  son  articulation  avec  cet  os.  (a) 

Les  bongares  ,  les  hydrophis  ont  les  arcades  maxil- 
laires peu  différentes  de  celles  des  couleuvres  et  encore 
assez  alongées  ,  parce  que  derrière  les  crochets  veni- 
meux qui  sont  implantés  sous  l'extrémité  antérieure 
de  chaque  sus-maxillaire  ,  il  existe  une  série  de  trois  à 
cinq  dents  ordinaires. 

x  Lés  os  sus-maxillaires  ne  présentent  pas  non  plus  de 
différences  essentielles  dans  les  genres  à  crochets  pos- 
térieurs y  tels  que  ks  dipsas ,  cerberus  ,  disphoUdus , 
ophis  9  erhjrtrolampus. 

B.  Dans  les  serpents  venimeux  à  crochets  anté* 
rieurs. 

Dans  les  serpents  venimeux  à  crochets  antérieurs, 
l'os  maxillaire  dans  lequel  le  crochet  en  activité  est 
implanté ,  est  court,  de  forme  carrée ,  et  s'appuie  par 


(i)  BJ.  l^aarillard  a  va  ,  dans  quelques  couleuvre* ,  entre  autres  dans  la 
vipérine ,  cette  même  union  entre  le  frontal  postérieur  et  le  sns-maxillaire- 
Elle  n'a  pas  lieu  dans  la  couleuvre  à  collier,  où  ces  deux  os  restent  écartes 
et  ce  sont  unis,  daml'élat  frais,  que  par  ttnlenncdiaired'un  ligament  grêle. 
t  i(a)  Sur  les  caractères  tires  de  V  Anatomie  pour  distinguer  les  serpents  V6' 
riitn&ux  des  serpents  non  venimeux.  {Annales  des  sciences  naturelles  de  i83a, 
tome  T,  page  14.) 
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une  facette  articulaire  contre  le  frontal  antérieur.  Il 
exécute  sur  ce  point  des  mouvements  de  bascule  qui 
redressent  les  crochets  ou  les  inclinent  vers  la  voûte  pa- 
latine. 

L'os  ptérygoïdien  externe  est  d'autant  plus  long  que 
le  maxillaire  est  plus  court.  Il  s'élargit  à  son  extrémité 
pour  offrir,  au  maxillaire  un  point  d'appui  lorsque,  par 
ses  mouvements  d'arrière  en  avant  ,  il  le  poussç  dans 
cette  direction.  ] 

L'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  est  la  même 

* 

dans  toute  cette  tribu  :  elle  se  fait  au  moyen  d'un  levier 
brisé  composé  de  deux  os  articulés  bouta  bout,  les  mas- 
toïdiens, qui  sont  simplement  appliqués  au  crâne  dans 
plus  ou  moins  d'étendue  de  leur  partie  antérieure, 
qui  le  dépasse  en  arrière ,  et  se  porte  assez  directe- 
ment daris  ce  sens  ;  et  les  os  tympaniques  ,  qui  des- 
cendent quelquefois  perpendiculairement,  comme  dans 
les  boas y  à  la  rencontre  de  chaque  branche  mandibu- 
laire  ;  mais  qui  se  dirigent  le  plus  ordinairement ,  en 
arrière  et  en  dehors  ,  comme  dans  la  plupart  des  cou- 
leuvres. L'extrémité  inférieure  de  ces  derniers  est  ar- 
rondie en  forme  de  condyle ,  et  reçue  dans  une  fossette 
de  l'extrémité  postérieure  de  la  branche  correspon- 
dante de  la  mâchoire  inférieure. 

[  Les  tortrix  ,  chez  lesquels  les  os  mastoïdiens  sont 
soudés  aux  os  du  crâne,  n'ont  que  les  os  tympa- 
niques, comme  les  orvets  et  les  amphisbènes  >  qui 
forment  deux  courts  leviers  dont  les  mouvements  sont 
beaucoup  moins  étendus. 

Cette  circonstance  et  le  rapprochement  des  extré- 
mités antérieures  des  mandibules  par  un  assez   fort 


10. 
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ligament  ,  limitent  beaucoup  les  mouvements  des  mâ- 
choires de  cette  famille.  J 

Mais  dans  les  autres  genres  de  cette  tribu  ,1a  mâchoire 
inférieure  de  l'un  et  de  l'autre  côté,  peut  noa-seuleftent 
s'élever  et  s'abaisser,  ouvrir  et  fermer  la  bouche, en 
jouant  sur  l'ôs  analogue  de  l'os  carré  ;  elle  peut  en- 
core se  porter  en  dehors  par  l'une  ou  l'autre  de  ses 
extrémités,  et  entraîner  dans  cette  direction  les  os  tym- 
paniques  et  même  un  peu  les  mastoïdiens ,  ainsi  que 
l'arcade  ptérygoïdienne.  Aussi  la  disposition  des  mus- 
cles s'accorde-t-elle  très  bien  avec  cette  conformation , 
comme  nous  allons lefaire  connaître.  [Ajoutons  que  la 
forme  des  os  mastoïdiens,  qui  peut  être  étroite  et  grêle, 
comme  dans  les  vipères  et  les  couleuvres ,  ou  large  en 
avant  et  aplatie  en  palette ,  comme  dans  les  pùhons, 
et  l'étendue  variable  de  ces  os  qui  se  trouve  attachée 
au  crâne,  les  y  fixe  plus  ou  moins>  et  peut  même  leur 
ôter  toute  leur  mobilité,  comme  cela  me  semble  dans 
un  squelette  de  pithon  que  j'ai  sous  les  yeux,  ] 

II.   Des  muscles. 

A,  Releveurs  des  mandibules  ou  muscles  qui  ferment 
la  bouche. 

[  Les  ophidiens  à  branehes  manefibutaires  séparées 
ont  généralement  trois  temporaux  distincts ,  un  anté- 
rieur ,  un  moyen,  et  1§  troisième  postérieur. 

L'antérieur  (i)  se  fixe  en  haut  derrière  l'orbite,  des- 


'    "         '  ■■'■'■■    I  .1       I      I     ! I     I     ,.é » 


(i)  Première  rfdiiion,  tome  îlî,  pa-e  87. 
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cend  d'avant  en  arrière ,  contourne  et  borde  la  commis- 
sure des  lèvres  et  se  porte  de  là,  d'arrière  en  avant,  jus- 
qu'à la  mandibule,  à  laquelle  il  se  termine  bien  au-delà 
de  cette  commissure. 

Le  tempoml  moyen  (i)  est  en  partie  couvert  par  le 
temporal  antérieur.  Il  descend  assez  verticalement  de 
la  partie  moyenne  et  supérieure  de  laJEbsse  temporale 
à  la  rencontre  de  la  mandibule,  à  laquelle  il  se  fixe  sé- 
parément ou  confondu  avec  le  temporal  antérieur.  Le 
temporal  postérieur  toujours  assez  bien  séparé  des 
deux  autres  >  descend  de  la  partie  la  plus  reculée. de  la 
fosse  temporale ,  le  long  de  l'os  tympaniq^e  jusqu'à  la 
mandibule  à  laquelle  il  se  fixe  en  arrière  des  autres  (2). 
Ces  trois  portions  ne  sont  pas  semblables  dans  toute 
cette  tribu. 

La  principale  différence  aiieu  dans  les  serpents  veni- 
meux à  crochets  antérieurs.  On  sait  que  la  glande  ve- 
nimeuse s'y  trouve  enveloppée  d'une  aponévrose  résis- 
tante qui  protège  sa  substapce,laquelle  est  de  consistance 
molle.  Cette  aponévrose  y  donne  attache  cm  muscle 
temporal  antérieur.  Mais  la  disposition  de  ce  temporal 
varie  encore  dans  les  différents  genres  de  cette  section. 

Ce  muscle  est  presque  entièrement  détaché  du  crâne 
dans  la  vipère  commune  et  recouvre  une  grande  partie 
de  la  glande.  Il  ne  tient  au  crâne  que  par  des  fibres 
aponévro tiques  très  minces  et  par  une  languette  qui 
s'avance  derrière  l'orbite. 

Dactë  les  genres  pelamis  ;  élaps  ,  il  commence  der- 


(1)  Première  édition,  lome  III,  page  87  et  88 
(a)  Première  édition,  tome  III,  page  88, 
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rière  l'orbite  où  il  est  attaché  au  crâne  >  contourne  la 
glande  d'avant  en  arrière,  puis  d'arriéré  en  avant>  et 
descend  dans  cette  direction  jusqu'à  la  mandibule,  eil 
contournant  aussi  la  commissure  des  lèvres. 

Dans  le  céraste ,  Cuv. ,  le  trigonocéphale  jaune  >  les 
crotales  ,  le  temporal  antérieur  est  tout-à-fait  détaché 
du  crâne  et  n'appartient  qu'à  la  glande  ,  dans  sa  partie 
supérieure. 

Celui  du  naja  à  lunette  est  divisé  dans  sa  longueur; 
sa  partie  supérieure  tient  au  crâne ,  derrière  l'orbite, 
et  s'attache  au  côté  supérieur  de  la  glande  et  enve- 
loppe l'espèce  de  crochet  qu'elle  présente  en  arrière 
où  il  se  termine.  La  partie  inférieure  de  ce  même 
muscle  commence  à  la  face  interne  de  la  glande  et 
descend  jusqu'à  la  mandibule.  L'une  tiraille  la  glande 
en  haut  et  l'autre  vers  le  bas.  Ces  deux  actions 
réunies  servent  à  en  exprimer  le  venin. 

Dans  les  bongares,  les  hydres,  les  hydrophis,  c'est  i 
peu  près  la  même  disposition,  (i)] 

B.  Abaisseurs  des  mandibules. 

tl  y  a  d'abord  l'analogue  du  muscle  digastrique  qui 
règne  dans  toute  la  longueur  de  l'os  carré  en  arrière , 
et  se  termine  de  chaque  côté  à  l'angle  de  la  mandibule, 
au-delà  de  son  articulation. 

[Les  mandibules  sont  encore  abaissées  par  un  muscle 
peaucier  qui  va  des  côtes,  ou  même  de  la  ligne  (Jorsale, 
à  chaque  branche  manj^ibulaire.  ] 


(i)  Sur  Us  caractères  tirés  de  Uanatomie ,  pour  distinguer  Us  serpents 
venimeux  des  serpents  non  venimeux ,  page  a4* 
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C.  adducteurs  des  mandibules. 

[  Elles  sont  rapprochées  par  leurs  extrémités  posté- 
rieures au  moyen  de  deux  muscles  :  l'un  est  pair;  il 
vient  de  la  nuque  et  se  termine  à  l'extrémité  inférieure 
de  l'os  tympanique  ,  qu'il  tire  eu  haut  et  en  dehors  y 
nous  le  nommerons  sus~occipùo~tympanique  5  l'autre 
est  quelquefois  un  muscle  impair,  dont  les  fibres  trans- 
versales vont  d'uneartiïîufetionmandibiilaireà  l'autre* 
en  passant  sous  l'occiput  :  c'est  le  sous-occipilo  articu- 
laire de  ML  Dugfes.  Dans  les  crotales,  il  est  divisé  éit 
deux  par  une  intersection  tendineuse  qui  le  fixe  sotis 
l'occiput. 

Le  premier  tire  les  branches  mandibulaires  en  haut 
et  en  dedans;  le  dernier  les  porte  aussi  en  dedans  maïs 
enbas; 

Les  extrémités  antérieures  des  mêmes  mandibules 
sont  rapprochées  par  un  petit  niuscle  impair  à  Itçnt 
médiane  tendineuse ,  dont  les  fibres  transversales  se 
fixent  à  chaque  bout  de  ces  mandibules  s  c'est  l'ana- 
logue du  myio-hymdien* 

D.  Muscles  des  branches  maxillaires  et  palatines. 

* 
Ge  sont    eux  qui  font  faire  aux    os   maxillaires 

des  mouvements  de  bascule,  soit  en  agissant  directe- 
ment sur  eux  >  soit  par  l'intermédiaire  des  arcades  pa- 
latines. Nous  y  rapportons  d'abord  l'analogue  du  ptè- 
rjrgoïdien  externe  y  muscle  très  fort  qui  va  de  chaque 
mandibule  directement  eu  avant  ,  jusqu'à  l' extré- 
mité maxillaire  de  l'os  ptérygof  diéti  externe ,  qu'il  tire 
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en  arrière.   Telle  est  du  moins  sa  disposition  dans  les 

couleuvres. 

Mais  dans  les  serpents  venimeux  à  crochets  anté- 
rieurs dont  l'os  ptérfgoïdien  externe  est  très  long , 
et  l'os  maxillaire  très  court  ]  ,  ce  muscle  très  charnu 
ptbnà  naissance  par  des  fibres  aponévrotiques ,  sur  la 
capsule  qui  recouvre  l'articulation  de  la  branche  man- 
dibulàire  avec  l'os  carré  ;  il  se  porte  en  avant  et  vers 
la  bourse  des  dents  venimeuses  sur  laquelle  il  s'épa- 
nouit en  partie  ,  et  sur  l'apopftyse  postérieure  de  l'os 
stts-maxillaire  à  laquelle  il  se  fi*e  parti»  autre  tendon. 
L'usage  de  ce  muscle  est  évidemment  déporter  en  ar- 
rière les  dents' venimeuses  lorsqu'elles  sont  redressées, 
[et  de  les  incliner  vers  le  palais,  position  qu'elles  cdto- 
servent  dans  le  repos  ;  puis  de  les  recouvrir  de  leur 
capsule  en  la  tirant  sur  elles. 

Le  ptérfgoïdien  interne  plus  court  et  plus  petit  que 
l'externe,  se  porte  £e  l'aile  ptérygoïde  à  l'extrémité  de 
la  mandibule ,  qu'il  dait  tirer  en  avant.  ] 

Deux  autres  muscles  agissent  sur  les  brandies  pté- 
itygoïdiennes  et  palatines.  La  direction  de  leurs  fibres 
est  en  sens  inverse.  Tous  deux  sont  situés  entre  la 
ligne  moyenne  de  la  base  du  crâne  et  les  &ôtdes 
palatines.  Le  plus  inférieur  occupe  toute  la  iigne 
moyenne  du  crâne,  et  se  porte  en  arrière  sur  la  fece 
interne  de  la  lame  osseuse  ptérygoïde ,  qu'il  doit  en 
même  temps  porter  en  dedans  et  en  avant ,  de  manière 
à  produire  la  protraction  de  l'os  sus  -  maxillaire  ou 
le  relèvement-  des  crochets  venimeux ,  et  le  rétré- 
cissement do  la  bouche  par  le  rapprochement  des  deux 
arcades  intérieures.  [  C'est  un  sphéno  -  ptérfgoïdien 
auquel  nous  ne  trouvons  pas  d'analogue  dans  le  plan 
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ordinaire  des  vertébrés.  Ce  muscle  est  beaucoup  plus 
long  dans  les  crotales,  et  les  vipères  ,  oit  il  s'attache 
bien  plus  avant  que  dans  les  couleuvres  chez  lesquelles 
il  commence  très  en  arrière,  sous  le  sphénoïde. 

Il  est  secondé,  d#ns  son  action ,  par  un  muscle  que 
je  regarde  comme  un  démembrement  du  temporal,  et 
qui  se  porte  do  la  fosse  temporale,  derrière  l'orbite, 
à  Parcage  ^  palatine.  C'est  le  post-orbito- palatin  de 
M.  Dugè$±  . . 

Leur  antagoniste  est  un  sphéno-palatin]  qui  s'étend 
depuis  la  portion  la  plus  antérieure  de  l'arcade  pala- 
tine et  toute  la  longueur  de  cette  arcade  ,  jusqu'à  la 
ligne  moyenne  de  la  base  du  crâne  >  en  croisant  la  di- 
rection du  muscle  précédent  sur  lequel  il  se  trouve 
placé.  Par  sa  contraction ,  il  ramène  en  arrière  toute 
la  masse  de  la  mâchoire  supérieure  en  produisant  en 
même  temps  le  rapprochement  des  deux  branches  qui 
la  forment. 

[  Dans  les  couleuvres  il  ne  croise  pas  le  sphéno-pté- 
rygoïdien',  mais  il  part  du  même  point  du  sphénoïde 
pour  le  porter  en  avant ,  tandis  que  ce  dernier  le  di- 
rige en  arrière. 

» 

E.  Fléchisseurs  du  museau. 

Deux  petits  muscles  pairs  s'avancent  de  dessous  le 
sphénoïde  très  près  l'un  de  l'autre  et  vont  se  fiier  par 
un  tendon  grêle  au  vomer.  'Ce  sont  les  sphéno-vofné- 
riens  de  M.  Dugh,  auxquels  jl  serait  difficile  de  trou- 
ver  les  analogues.  Ces  muscles  fléchissent  le  museau,] 
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ARTICLE  V. 


DES   MOUVEMENTS   DES   MACHOIRES    DANS    LES     POISSONS. 


A.  Des  os  ou  des  cartilages.  -.  . . 

t   • 

I.  Dans  les  poissons  osseux. 

Nous  avons  fait  connaître  avec  assez  de  détails  les  os 
qui  composent  la  mâchoire  inférieure  dans  l'article  qui 
concerne  cette  partie.  [Il  nous  reste  à  décrire  :  i*  ceux 
de  la  mâchoire  supérieure;  2°  les  os  qui  entrent  dans 
la  composition  de  Y  arcade  palatino  -temporale  $  et 
3*  les  pièces  operculaires  ;  parce  que  toutes  ces  parties 
composent  essentiellement,  avec  les  muscles  qui  les 
meuvemt  *  le  mécanisme  par  lequel  l'eau  et  les  sub- 
stances alimentaires  pénétrent  dans  la  bouche  du  pois- 
son, et  qu'elles  sont  comparables  au  mécanisme  y  moins 
brisé  à  la  vérité,  et  composé  d'un  plus  petit  nombre  de 
pièces  mobiles ,  que  nous  avons  décrit  dans  les  mam- 
mifères* 

A .  De  la  mâchoire  supérieure* 

Elle  peut  être  mobile  (i)  pu  fixée  (a);  composée  de 


(i)  Le  plus  granc^ nombre  des  poisson s7 
(a)  Le  poiyjftère,  etc. 
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ohaque  côté  de  deux  os  distincts  ,  mobiles  l'un  sur 
l'antre  et  sur  plusieurs  os  voisins ,  Tinter-maxillaire  et 
le  maxillaire  ;.  ou  d'un  seul  os  au  lieu  de  quatre ,  for- 
mant un  arc  qui  se  balance  au-devant  du  museau , 
s'abaisse  ou  s'élève  comme  un  double  levier  (i).] 

«  Datis  la  plupart  des  acanthoptérygiens ,  Tinter- 
»  maxillaire  forme  la  presque  totalité  de  la  mâchoire 
»  supérieure  et  se  meut  en  faisant  glisser  une  apophyse 
»  montante  devant  l'extrémité  antérieure  du  crâne, 
»  formée  par  deux  os  analogues  à  l'ethmoïde  et  au 
m  vomer. 

»  Le  maxillaire  est  placé  parallèlement  à  l'inter- 
»  maxillaire  et  forme  ce  qu'on  appelle  communément 
»  Vos  labial ,  Fos  des  mystaces.  Cet  os  s'articule  par 
»  des  articulations  mobiles  à  Tinter-maxillaire,  à  une 
»  facetta  saillante  du  vomer  et  à  une  apophyse  un  peu 
»  courbée  de  l'os  palatin . 

»  Les  cyprins y  parmi  les  malacoptérygiëns  abdomi- 
»  naux,  présentent  ce  même  mécanisme.  Dans  les 
»  saumons,  il  se  rapproche  davantage  du  type  général 
»  des  vertébrés.  Les  inter-maxillaires  sont,  sur  le  de- 
»  vant  de  la  mâchoire ,  et  les  maxillaires  sur  les  côté* 
»  jusqu'à  la  commissure ,  armés  de  dents  qui  conti- 
»  nuent  la  série  des  dents  inter-maxillaires. 

»  Les  dupés  présentent  la  même  structure.  Dans  le 
»  polyptère,  les  maxillaires  et  les  inter-maxillaires  sont 
«  attachés  fixement  au  reste  de  la  tête  (a). 


i 


(i)  Les  haUstcs. 

(a)  Texte  de  Y  Histoire  naturelle  des  poissons ,  tome  I ,  page  333  et  sui- 
vante». 
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«  C'est,  en  général,  de  la  forme  des  inter-maxil- 
«  1 9  ires  que  dépend  la  forme  du  museau  des  poissons. 
«  C'est  sur-tout  de  la  longueur  des  pédicules  montants 
»  des  inter-maxillaires  que  dépend  la  faculté  qu'a  le 
«  poisson  de  foire  saillir  sa  bouche  tout  d'au  coup,  en 
»  avant  du  museau  (i).  n 

,  [Lès  plectognathes  s'écartent  de  ce  plan.  On  sait, 
en  effet  •  que]  dans  les  batistes,  les  tétrodons ,  les  dio- 
doriSy  etc.,  les  os  de  la  face  sont  extrêmement  prolon- 
gés et  formentun  long  museau,  sous  lequel  s'avancent 
les  os  carrés  qui  sont  très  grands.  C'est  au  bout  de 
ce  museau  (a)  que  s'articulent  et  se  meuvent  les  deux 
mâchoires. 

La  supérieure  forme ,  dans  les  balistes  y  un  arc  de 
cercle  aplati ,  dont  les  deux  branches  descendent  .sur 
les  côtés  et  à  l'extérieur  de  la  mâchoire  inférieure ,  et 
s'articulent  par  le  milieu  de  leur  bord  postérieur  sur 
un  petit  os  de  chaque  côté,  qui  tient  lui-même  à  l'ex- 
trémité du  museau. 

L'inférieure  forme  de  même  un  arc  de  cercle  a  glati, 
courbé  en  sens  inverse  et  articulé  sur  les  extrémités 
intérieures  des  deux  os  carrés  (3) ,  sur  lesquels  cette 


**• 


.  (i)  Ibid.  page  3*30. 

(2)  Le  museau  est  composé  du  frontal  principal,  des  frontaux  anté- 
rieurs et  des  nasaux  en  dessus,  du  vomer  et  des  palatins  en  dessous,  sondes 
ensemble  ou  articulés  par  suture  immobile.  Les  petits  os  mobiles  suspen- 
dus à  son  extrémité  et  entre  lesquels  se  ment  Taxe  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, me  semblent  être  des  sus-maxillaires  rudimentaires  et  l'arc  de  la 
mâchoire  supérieure  ne  serait  composée  que  des  inter-maxillaires  sondé' 
ensemble 

(3)  Ces  prétendus  os  carre's  sont,  à  notre  avis,  les  préopercules.  Ce  n'est 
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mâchoire  exécute  des  mouvements  de  bascule  opposés 
à  ceux  de  la  supérieure* 

B.  Des  os  gui  lient  la  mâchoire  inférieure  au  crâne* 

[Lie  plus  ordinairement  c'est  une  série  d'os  formant 
X arcade  palatino-temporale  qui  s'élève  en  avant  et  en 
arrière ,  sur  les  côtés  de  la  tête ,  depuis  la  mâchoire 
inférieure,  jusqu'au  crâne ,  pour  y  suspendre  la  man- 
dibule.] 

«  Le  premier  de  ces  os,  celui  auquel  s'articule  im* 
»  médiatement  la  mâchoire  inférieure,  est  le  jugal. 
»  Il  estsurmonté  d'une  pièce  plate  et  mince  qui  est  l'os 
»  de  la  caisse  ou  le  tjmpanal,  au-dessous  de  laquelle 
»  s'élève  le  temporal  èc  adieux,  plus  grand  et  plus  long 
»  que  le  précédent,  qui  s'articule  par  gynglyme  au 
»  frontal  postérieur  ou  au  mastoïdien.  La  première 
»  pièce  est  jointe  au  palatin  et  au  ptérygoïdien  interne, 
»  par  l'intermédiaire  d'un  os  long  et  étroit,  courbé  en 
»  arc,  comparable  à  l'os  transverse  des  reptiles  (i). 

»  La  pièce  moyenne  tient ,  en  avant ,  au  ptérjrgoï- 
»  dien  interne ,  os  plat  et  long  situé  entre  l'os  trans- 
»  verse  en  bas,  et  le  sphénoïde  en  haut,  dont  Textré- 
»  mité  antérieure  s'articule  aussi  à  Vos  palatin  ;  celui- 
»  ci,  souvent  armé  de  dents,  s'articule  avec  le  frontal 
»  antérieur. 


«Tailleurs  pas  sur  leur  extrémité,  ainsi  que  je  croyais  l'avoir  ru,  que  s'arti- 
cule la  mandibule,  mais  bien  comme  à  l'ordinaire,  sons  nn  os  large  et  plat, 
que  M.  Cavier  regarde  comme  l'analogue  dn  jogal,  et  qoe  j'appelle  tem- 
poral articulaire. 
(i)  C'est  l'analogue  dn  pUfrygo'Ùlieh  exiqne. 
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»  Le  jugal  et  le  temporal  écailleux  sont  unis ,  der- 
»  rière  le  temporal ,  par  un  petit  os  cylindrique  au- 
»  quel  nous  donnons  le  nom  de  symplectique. 

»  Ces  sept  os  sont  joints  ensemble  et  au  préôpercule 

»  par  synchondrose ,  et  n'ont  point  ou  que  peu  de 

»  mobilité  l'un  sur  l'autre;  mais  ils  forment  ensemble 

»  une  grande  lame  qui  se  meut  avec  beaucoup  de  fa- 

»  cilité  sur  les  deux  gonds  que  lui  fournissent  l'arti- 

»  culation  antérieure  du  palatin  avec  le  maxillaire,  le 

»  vomer  (î),  et  l'articulation  supérieure  du  temporal 

»  avec  le  frontal  postérieur ,  le  mastoïdien  et  la  grande 

»  aile.  Ce  mouvement  écarte  les  bords  inférieurs  delà 

i>  lame  l'un  de  l'autre  et  les  extrémités  des  branches 

«  de  la  mandibule,  et  élargit  la  bouche  ou  rétrécit 

»   celle-ci  en  rapprochant  ces  mêmes  parties  (a).  » 

[Dans  les  plectognathes  ce  n'est  .pas ,  comme  nous 
l'avions  pensé  (3),  sur  l'extrémité  de  la  pièce  en  forme 
d'équerreet  que  nous  avons  comparée  à  l'os  carré  des  oi- 
seaux, que  s'articule  la  mâchoire  inférieure.  Cette  pièce 
n'est  autre  chose  que  le  préopercule,  qui  se  prolongeât 
vérité  beaucoup  dans  ces  poissons,  pour  aller  joindre  la 
mandibule.  Celle-ci  s'articule,  comme  à  l'ordinaire,  à 
l'os  plat  et  largeque  M.  Cuvier  appelle  jugal,  lequel  s'est 
porté  ici  très  en  avant  avec  Ja  mandibule.  Mais  le  jugal 
ne  tient  qu'à  l'arcade  palatine,  formée  tout  au  plus  du 
palatin  et  du  vomer  qui  sont  trfes  forts,  et  nullement  à 
l'arcade  temporale  qui  manque;  à  moins  qu'on  necon- 


.(i)  Et  le  frontal  antérieur. 

(a)  Ouvrage  cite,  pages  339 — 344  de  la  pi.  m,  %,  i . 
(3)  Première  édition,  tome  III,  page  96  ,  d'après  des  observations  fait** 
sur  des  batistes  que  nous  yenons  de  répéter  et  de  rectifier. 
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sidère  comme  la  remplaçant  la  portion  sppérieure  et 
interne  du  préopercule. 

C.  Des  os  operculaires. 

Ces  pièces  sont  tellement  liées  avec  l'arcade  palatine 
par  lepr  position  et  par  la  fonction  commune  d'agran- 
dir ou  de  rétrécir  la  cavité  de  la  bouche  et  des  bran- 
chies ,  qu'on  ne  peut  pas  séparer  leur  description .  Il  y 
en  a  généralement  ;  trois,  non  compris]  «  le  p  réopér- 
ai cule,  qui  a  le  plus  souvent  la  forme  d'un  équerre  et 
u  qui  se  joint  à  la  grande  lame  palatine  ,  de  sorte  qu'il 
«  semble  plutôt  appartenir  à  cette  lame  qu'à  l'oper- 
«  cule.  La  pièce  principale  de  Y  opercule  à  laquelle  je 
«  laisse  exclusivement  ce  nom,  est  placée  derière  le 
u  bord  montant  du  préopercule  et  s'y  meut  comme 
«  un  battant  de  porte  sur  son  chambranle  ;  mais  à 
«  son  angle  supérieur  antérieur ,  l'opercule  a  une 
«  fossette  qui  s'articule  pardiarthrose  à  un  tubercule 
«  convexe  que  lui  offre  le  temporal. 

«  Sous  le  bord  postérieur  et  inférieur  de  l'opercule, 
a  est  une  autre  pièce  osseuse  que  je  nomme  sous-oper- 
«  cule  ;  et ,  avant  celle-là ,  sous  le  bord  inférieur  du 
«  préopercule,  et  derrière  l'articulation  de  la  mà- 
«  tîhoire  inférieure,  il  y  en  a  une  troisième  que  je 
«  npmme  inter-opercule. 

«  II  est  très  rare ,  parmi  les  poissons  osseux  or- 
«  dmaires,  que  cette  espèce  de  volet  mobile  qui  ouvre 
«  et  qui  ferme  les  branchies,  ne  soit  pas  composé 
«  des  trois  pièces  que  nous  venons  de  faire  con- 
«  naître  (i).  » 


(1)  Ouvrage  cité  pages  345  et'Sfô. 
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[Les  différences  de  forme  qu'elles  présentent  à  V exté- 
rieur ,  ont  fourni  aux  auteurs  systématiques,  de  très 
bons  caractères  pour  distinguer  Les  familles  et  les 
genres. 

Dans  Tordre  4es  plectognathes  9  toutes  Ces  pièces 
sont  cachées  squs  l'enveloppe  commune.  Celle  ^jui  ré- 
pond au  préopercule ,  est  extrêmement  développée , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit;  tandis  que  l'opercule 
et  le  sub-opercule  sont  petits  et  même  rudimçnfcaires , 
et  que  l'inter-opercule  manque. 

l^es  balistes  ont  Yopercule  articulé  au  crâne,  comme 
à  l'ordinaire,  et  le  sub-opercule  soudé  au  premier. 
L'un  et  l'autre  sont  en  partie  cartilagineux.  Ils  y 
sont  bien  séparés  du  préopercule ,  et  ils  envoient,  de 
leur  bord  inférieur  et  antérieur,  un  filet  tendineux  qui 
passe  en  dedans  du  préopercule ,  et  s'unit  à  un  os 
grêle  qui  s'articule  à  la  mâchoire  inférieure ,  au  des- 
sous de  cette  articulation.  On  serait  tenté  de  regarder 
cette  dernière  [pièce  comme  Tinter-opercule. 

Dans  le  tetrodonhispidusy  L.,  les  deux  pièces  de  l'o- 
percule sont  plus  grandes ,  plus  développées ,  et  c'est 
par  une  large  aponévrose,  qu'elles  tiennent  à  l'os  qui 
unit  l'opercule  et  ses  mouvements  à  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

Nous  avions  fait  connaître  ce  singulier  mécanisme 
dans  notre  première  édition  (i),  sans  nous  apercevoir 
du  rapport  de  ces  plaques  avec  l'opercule  des  autres 
poissons.  Mais,  en  disséquant  de  nouveau  ces  organes , 


(i)  Tome  III   ,  ff  ge  98  et  pi.  xxxii,  ùç.  j,i.  k.  c,  gravée  A'aprh  moa 
dessin. 
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ce  rapport  m'a  paru  tellement  évident,  que  je  n'ai  pu 
le  méconnaître. 

De  plus,  cette  liaison  intime  de  l'opercule  des  plec- 
hgnathes  avec  la  mâchoire  intérieure,  est  pour  moi  une 
grande  présomption  qu'on  pourrait  considérer  les 
pièces  de  l'opercule  comme  analogues  à  la  partie  des 
branches  inandibulaires  qui,  dans  le?  reptiles  et  les 
oiseaux,  se  trouvent  au-delà  de  l'articulation. 

Dans  ce  cas  particulier  et  si  remarquable ,,  les  mus- 
cles de  l'opercule  servent,  en  partie,  à  abaisser  la  mâ- 
choire inférieure,  et  sont  exactement  comparables  au 
digastrique;  ce  qui  augmente  l'analogie  que  je  cherche 
à  démontrer. 

II.  Dans  lès  poissons  cartilagineux. 

Nous  examinerons  successivement  les  pièces  cartila- 
gineuses appartenant  essentiellement  à  ce  mécanisme, 
dans  les  trois  familles  principales  de  cette  seconde  di- 
vision dé  la  classe  des  poissons  :  les  sturoniens ,  les 
sélaciens  et  lesr'qycloslomes* 

Mous  avons  vu  que,  dans  les  poissons  osseqx  ordi- 
naires, là  mâchoire  inférieure  était  suspendue  au  crâne 
par  l'arcade  palatino-temporale,  et  que  le  préopercule 
et  l'opercule  étaient  intimement  liés  à  ce  mécanisme. 
Les  os  maxillaires  et  inter-maxillaires  en  sont  distincts 
jusqu'à  un  certain  point,  et  font  partie  des, os  de  la 
face  auxquels  ils  sont  articulés,  et  ne  tiennent  à  lai 
mâchoire  inférieure  que  par  le  moyen  de  ligaments; 
cela  suffit  pour  lier  leurs  mouvements  à  ceux  de  cette 
mâchoire. 

Dans  les  plectognathes,  il  est  déjà  moins  compliqué. 
IV.  11. 


14&  maxillaires  et4qs  interroaxiUaires  sont  tfwopdus, 
et  font  encore  partie ,  à  la  vérité,  des  os  de  la  face. 
La  mâchoire  inférieure  est  courte  et  suspendue  au 
erâne  >  comme  à  l'ordinaire  y  p*ç  l'intermédiaire  du 
jugal.  RJais  celui-ci  n'y  tient  lui-même  que  par  le  pala- 
tin et  4e  vomer ,  et  çon  par  le  tympanique  et  le  tem- 
poral écailleuz. 

Dans  les  poissons  cartilagineux ,  il  y  a  encçre  un 
autre  mécanisme ,  qui  se  simplifie  ou  se  complique 
suivant  lés  familles. 

x°  Les  sturoniens. 

Les,  poissons  de  cette  singulière  famille  tiennent  à  la 
fois  des  poissons  osseu?  et  des  poissons  cartilagineux 
sélaciens.  Nous  en  verrons,  entre  autres,- une  démons- 
tration dans  le  mécanisme  de  leurs  mâchoires. 

La  supérieure  s'artioule  par  ginglyme  avec  l'infé- 
rieure ,  comme  dans  les  sélaciens,  et  elle  ne  tient  aux 
os  qui  la  suspendent  au  crâne  que  par  des  ligaments. 
C'est  encore  suivant  le  plan  d'organisation  des  séla- 
ciens, que  la  boucha  dçs  esturgeons  semble  avoir  été 
détachée  de  la  fa  ce,. et  suspendue  sous  le  museau,  (i) 

Cependant  on  pourrait  très  bien  en  comparer  les 
différentes  parties  à  celles  des  poissons  osseux  à  bou- 
ché protractile  (à  celles^  du  zetisjaber,  p.  ex.  )  ;  en 
effet,  la  voûte  de  la  cavité  buccale  est  formée  par 
quatre  plaques  osseuses  ,•  deux  de  chaque  côté ,  pla- 
cées*. Tune  devant  l'autre. 


[i)  fxwikve  é^Uioo,  tom*  III,  page 93, 
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L'antérieure  présente  du  côté  eiterne  comme  une 
espèce  d'anse  '  aplatie,  mince,  interceptant  un  trou 
considérable  dans  lequeV  passe  le  releveur  de  la  man- 
dibule. Je  compare  cette  anse  à  l;os  jhaaiHaire  \  èf 
là  portion  aplatie  Ai  même  os  ,  à  Finèeriïisxillaite , 
(pi  auraient  été  sondés  ensemble. 

Il  faut  remarquer  que'  c'est  avec  cette  aile  /qui  I- 
Fair-  d'une  arcade  fcygomatique  ,  que  s'articule  la  mâ- 
choire inférieure  (laquelle  est  composée  de  deux  (i) 
branche») ,  et  qui  reçoit  dans  une  fossette  la(  pottlie 
saillante  de  la  supérieure.  La  pièce  postérieure  >  large 
et  plate  ,  devenant  plue  étroite  en  arrière,  est  l'ana- 
logue de  Fapophyse  postérieure,  si  prononcée  dans  les 
poissons  à  mâchoires  protractïles. 

Les  deux  mâchoires-  ainsi  réunies  sont  attachées  par 
des  ligaments  à  un  oâêyUn^rique/conipârable  au  jugal, 
qui  forme  un  an£le  ouvert  en  avant ,  avec  un  autre  os 
plus  considérable,  que  je  crois  l'analogue  du  temporal, 
lequel  e?t  suspendu  au  crâne.  De  l'angle  saillant  que 
font  ces  deux  os  en  arrière  (le  jugàl  et  le  temporal)  , 
descend  un  petit  os  court  analogue  au  stylôïde ,  puis 
Fos  de  la  branche  hyoïde  ,  qui  est  très  considérable. 

L'existence  d'un  temporal  et  d'un  pgal,  comme 
dans  les  poissons  osseux  ,  la  circonstance  que  l'os  siy- 
loîde  ne  s'élève*  pas  jusqu'au  crâne ,  ce  qui  se  voit 
aussi  dans  cette  sous-classe ,  sont  des  caractères  qui 
en  rapproebeût  le*  esturgeons.  ': 

Enfin,  Jls  oùt  tone  pièce  operculaire,  au  lieu  de  trois, 


t  -  i .        '       <  : 
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qui  rppond  au  préopercule  des  poissons  oss  eux ,  par  la 
manière  dont  die  se  joint  aru  crâne.    • 

Pour  ceux  qui  aiment  à  trouver  de*  répétitions  dé 
parties  dans  1a  composition  des  organes ,  il  pourrait 
leur  paraître  évident  que:  la  pièce  que  nous  avons  com- 
parée aux  os  iqtermaxillaire  et  maxillaire  réunis,  re- 
présente encore  une  fosse  temporale  et  une  arcade 
zygoma  tique  avec,  les  os  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion-de  ces  parties. 

Les  mouvements  de  protraction  et  de  rétraction  de 
cet  appareil  bucal  s'opèrent  sur-tout  au  ipoyen  des 
mouvements  dés  os  jugal  et  temporal.  ] 


a°  Les  sélaciens. 

Parmi  les  s&aciens,  les  squales  ont  les  deux  ma* 
choires  très  mobiles.  La  supé&eftfëest  principalement 
formée  de  deux  grands  cartilages ,  dans  lesquels  sont 
implantées  plusieurs  rangées' de  dents.  Elle  reçoit  aussi 
quelques  cartilages  accessoires  que  nous  ferons  con- 
naître, par  la  suite.  Elle  est  retenue  en  arrière  et  sa 
haut  par  deux  très  forts  ligaAents  de  forme  conique: 
[  l'antérieur  s'élève  d'une  proéminence. que  le  bord 
supérieur  de  cette  mâchoire  présente  en  avant,  jusqu'à 
Vèchaflcrure  qui  se  voit  à  la  partie  la  plus  avancée  de 
l'orbite;  l'autre  descend  de  la  partie  la  plus  reculée  de 
cette  même  voûte  orbitaire  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  mâchoire.  |1  se  fi^eten  même  temps  au  car- 
tilage qui  répond  à Tos  styloïde  des  mammifères,  lequel 
suspend  au  crâne  la  '  branche  hyoïde,  et  tout  l'appareil 
lingual  et  branchial  à  la  base  du  crâne.  JJeux;  autres 
ligaments  très  courts ,  dont  l'un  va  de  l'extrémité  infë- 
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heure  du  cartilage  styloïde  à  la  mandibule ,  plui  en 
dedans  que  la  hcette  articulaire,  et  dont  l'autre  s  avance 
de  la  brandie  hyoïde  au  bord  postérieur  démette  même 
mandibule,  qui  est  replié  enayaât  dans  cet  endroit, 
contribuent  encore  beaucoup  à   assujettir' les  deux 

mâchoires  (i>-  ] 

Les  cartilages  accessoires  de  la  niâchoire  supérieure 
sont  d'abord  deux  petites  kmes  attachées  seulement 
par  l'une  de  lçdrs  extrémités,  qui  est  plate  et  ronde 
vers  le  tiers  antérieur  de  chacuûe  dés  branches  j  elles 
sont  libres  dans  le  rçste  de  leur  étebduç  :  elles  sont 
comprises  dans  l'épaisseur  des  lèvres. 

Un  peu  plus  en  arrière,  on  en  trouve  deùsPfrétres,  qui, 
se  portant  en  bas  et  en  arrière,  en  rencontrent  deux 
semblables  qui  proviennent  de  la  mâchoire  inférieure  et 
avec  lesquelles  elles  se  joignent  en  formant  ainsi  unear- 
cadecorrtplète  -pi  entoure  la  commissure  fie  1*  bouche. 
L'angle  produit  par  leur  réunion  est  rentrant  en 
devant  ;  il  est  mobile  dans  le  point  de  la  commissure 
des  lèvres  ;  et  c'est  à  >on  plus  ou  moins  d'évasqment 
qu'est  dû  l'écartement  des  deux  lèvres^  ou  leur  rappro- 
chement. 

[  Dans  la  grande  roussette  y]e  ne  trouve  qu'un  carti- 
lage accessoire ,  de  chaque  côté ,  à  la  mâchoire  supé- 
rieure comme  à  l'inférieure.  Celui  du  haut  semble  des* 
tiné  à  soutenir  le  repli  latéral  de  là  lèvre  supérieure  et 
s'élève  obliquement  en  dedans  et  en  avant  de  l'angle 
des  lèvres ,  où  il  est  plus  adhérent  vers  la  narine,  et 
où  ibest  plus  large  et  plus  libre.     . 


* .- ..     .» 


(i)  Ccit  da  maint  ce  qoi  se  voit  dont  U  gnfnde  routètMe. 
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Viitférieur  5  plus  petit ,  adhère  à  la  raème~éom»k- 
$ura  un  pfeu  plombas,  ets*avanee4e  long  dfe  la  brancfee 
ifiândîbillaite  en  s'âmkicissânt  en  pointe  5  jusque 
vers  le  milieu  de  sa  longueur.  ] 

La  mâchoire  inférieure  estaufcsi  composée  jdfettaui 
branches  mobiles  dans  la  symphise.  Sa  hauteur  «t  im 
éVasement  sont  sourént^lus  coaaidérabfos  que  daufc  la 
inâchoire  supérieure ,  iet  çlie  s'unit  eà  âmtëre  à  «roi* 
cartilages.  L'un  est  une  plaque v*rè*  épaisse ,  «n  pe^ 
contournée  sur  çlle-mérae,  qui  descend  d'avant  «a 
arrière  et  en  dehors  du  crâne  sur  lequel  «He  s'artlcuk. 
Cette  pièce  tient  lieu  d'os  carré  ;  1*  second  est  la  «â* 
choire  supfëtieurfe,  et  le  troisième  Un  cartiïagn  qui 
soutient lw  branchies,  (i) 

En  générât ,  ta  mouvements  des  mâchoires  iaus  ta 
squales  $e  bornent  à  cet**  d'élévation  et  d'abaissement; 
ks«tatéraux  sont  très  gênés. 

.  \  Bjans  tes  raies,  le  cartilage  styloïde  se  porte  eu  avant 
jusqu'à  la  rencontre  de  l*an&leque  font  les  deux  mâùbei* 
reseu  s'articulant  l'une  à  fautrer;  ai  s'attache  à  Finie- 
rfcùrq  pat»  uu  seul  ligament;  mais^ne  s'articule  à  aucune 
des  deux.  Il  ne  joint  pas  la  branche  hyoïde  qui  est  ici 
mdimoûtaife  et  ne  commence  qu'à  la  partie  iûfiéttearc 
du  premier  arc  branchial;  cet  arc  ainsi  que  le  second, 
Rattachent  en  hctxtuu  ç&r'trilage  styloïde.  Ici,  ce  earùUge 

.» 

:  «•    "•  .   *- 

(i)  Nous  déterminerons  ceâ  pièces  un  peu  différemment.  La  £ifece  (Jo\ 

soutient   les  branchies  est  IsV  ferânch*  Itysfele  ftytttt  il  5dcà  question  en 

décrivant  l'hyoïde  et  la  langue.  Le,cartilage  qui  lie  cette  branche  au  crâne 

répond  à  l'os  styloïde*  Ces  deux   pièces  sont,  articulées  Fane  h  Tau  ire! 

mais  elles  ne  tiennent  réellement  aux  mâchoires  que  par  des  ligaments.  Il 

y  en  a  un  très  fofttipttie  U  mcJloifafafériearft  k  la  braftebetyoïde, 
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semble  plus  comparable  A  l'os  tympanique^,  i  cause  de 
ses  rapports  pfus  évidents  avec  les  ssâckaires ,  pour 
lesquelles  seulement  Hserobledescendre  du  crâfee,  tan- 
dis que  daès  les  squaks  il  tient  plus  essentiellement 
aux  bramâtes  hyoïdes,  et  semble  foire  partie  de  tout 
l'appareil  hyoïde, 

D$ns  jts  raies  et  chastes  squales,  b  tuâehoire  supé- 
rieure $ 'articule  eeuto  avec  Finftrienre  par  un  coactylè 
sèiHftfit  qui  est  reçu  dans  une&ssèËte  articulaire  oorre^ 
jiottdatite  de  la  toéehoîW  inférieure.  ',   >> 

3.  ifrm*  les) cf&lo&torjie^ 

Pattei  les  cjtffeiS&Wtf*  r  les  lamproies  oat  une  orgà- 
nistukm  ipii  j'écarte  tellement  du.plau  général,  qu'o? 
a  de  la  fmme  àtta  recotmaitre  le*  traces*  pu  du  pïcnitys 
è  ea  bien  distinguer  les  éléments,  comparables.  Çe- 
peadapt  la  position  de^  y  eux  et  celle  des  p^rines,,  pùi,s 
les  attaches  d?$  muscle* ,  naijs  aidçropt  dajis  cette  dé- 
terngonatiOa  difficile* 

Le*  mâchoires,  datasses lamproies ,  forment  un  &j*r 
ncnu  cartiWgineux  complet  qui  paraît  composé  d<$ 
cardteges  ip^ftaxilUitç»  (1)  et  ma^dibtdaires»  - 
Cet  anneau  maxillaire  forme  avec  plusieurs  autres  car- 
tilages détachés  de  la  £m6  un  appareil  de  succion,  dont 
nous  devons  du  moins  indiquer  ici  les  formes  géné- 
rales et  les  rapports. , 


t  • 


(1)  Observations  anatomiqnes  sur  la  grande  lamproie,  par  M.  le  doc- 
teur Born.  Ann.  des  scienc,  nat;9  toaieXjH,  page  aa,  i8*S.  M.  Cuvier  les 
regarde  comme  les  p&latin^M4m.  dn  Mis,  d'hist.  nat.  tome  I,  $>*ge  198, 
*8i5.  *;- 
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On  trouve  d'abord ,  un'petit  cartilage  cylindrique 
suspendu  dans  les  chairs  par  son  extrémité  inférieure, 
articulé  par  le  bout  opposé  an  cercle  des  ro&cboires,  4 
)  endroit  de  la  réunion  supposée  de  la  supérieure  avec 
l'inférieure;  îl  contribue  à  lier  Vanneau  maxillaire  au 
Cartilage  suivant  (r). 

-  C'est  nne  large  plaque  impaire  (a),  arrondie  en 
avant,  pointue  en  arrière  ,  tecouvrant  en  partie  l'an- 
nexa maxillaire ,  et  n'y  tenant  que  par  des  ligaments 
et  des  muscles  j  Nous  la  éodùilerons^comme  le  vomer, 
et  deux  cartilages  oblmigs ,  qui  sérient  en  arrière , 
de  .chaque  côté  de  sa  pointe^  comD*^  analogues  des 
palatins  (3), 

Une  autre  plaque ,  placée  encore  plus  en  arrière  {pie 
èelld-ci  et  an-dessus  d'elle,  recouvrant  le  disque  de  la 
bouche,  ayant  son  bord  arrondi ,  un  peu  échancré  dans 
son  milieu ,  me  paraît  à  la  fois  l'analogue  des  os  du  nez 
de  :  lethtpoïde  et  dnç\frontal  antérieur  (4).  C'est  der- 
rière elle  que  se  voit  en  des$u$  l'orifice  unique  de  la  na- 
rine qu'elle  semble  supporter]  de  sa  portion  la  plus  re- 
culée, et,  sur  les  côtés,  les  orbites  et  les  yeux.  Les 
orbites  ont  leur  plancher  formé  par  un  cartilage  dur 
que  je  rie  puis  comparer  qu'à  l'os  jugal  (5) .        V 


*> 
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(1)  M.  Cnvier  le  compare  a  l'os  tyiupaaîque  e>  ào  jvçal ,  et  piste  qa'il 
eu  tient  lieu.  Loc.  cit.,  page  128. 

(a)  Elle  répondrait  aux  inter-maxillaire»,  suivant  M.  Cuvier.  C'est  le 
coilleron  inférieur  de  Dumcril.  C'est  aussi  le  vomer  de  M.  ,1e  docteur 
Born. 

(3)  Ce  sont  lci.maxillaires  de  M.  Cuvier, 

(4)  C'est  le  vomer  de  M.  le  docteur  Born.  Loc.  cit. 

(5)  M-  Born  l'indigne  comme  l'arcade  zygoma tique. 


J 
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Ces  4ifféreq tes  plaques  et  Je  disque  de  la  bouche  sont 
retenus  ensemble  par  des  ligaments  et  des  muscles  ;  les 
deux  impaires  se  recouvrent  d'avant  en  arrière,  comme 
nous  venons  de  ledire;  ^  tous  ces  différent^  cartilages 
peuvent  être  rapprochés  ou  éloignés  les  uns  des  au- 
tres par  des  musclas  particuliers. 

Une  fois  que  le  disque  est  fixé  à  un  corps ,  c'est  par 
le  rapprochement  ou  l'éloignement  successif  des  deux 
plaqne&jjgfue  se  fait  en  partie  la  succion.  Mais ,  avant 
d'expliquer  l'action  de  .cette  machine  organique,  il 
ftut  indiquer  les  muscles  qui  la  meuvent.  ] 

B.  Des  muscle?  des  mâchoires. 

I.  Dans  les  poissons  osseux. 

Les  muscles  des  mâchoires,  dansas  poissons  osseux, 
ont  quelques  rapports  avec  ceux  des  serpents  k  ma* 
choires  protractiles  et  dilatables. 

[  Les  os  maxillaires  étant  très  mobiles  sont  soumis, 
coijomeles  mandibulaires,  à  Faction  de  ces  musclée  qui 
agissent  aussi  sur  les. os  inter-maxillaires ,  mais  au 
moyen  des  os  maxillaires  auxquels  les  premiers  sont 
attachés  par  des  ligaments. 

Par  ee  simple  mécanisme  et  les  mouvements  de 
bascule  que  les  os  sus-maxillaires  exécutent  sur  le 
vomer  et  les  os  mandibulaires  sur  l'os  carré ,  les 
mâchoires  sont  rapprochées  l'une  de  l'autre  et  retirées 
en  arrière. 

Les  abaissera*  de  la  mâchoire  inférieure  suffisent , 
au  contraire,  pour  porter  quelquefois  considérablement 


I70  XV&ÎMÇO*.  t>BS  MACHO IR«»  ET  BBMURS  MOl?V« 

eimvantla  branche  inférieure  des.  os  maxillaires  et, 
par  suite,  les  os  raterm&xillairôë. 

Les  puissances  qui  agissent,  sur  l'arcade  palatino- 
temporale  secondent  plus  ou  m&as  cas  mouvements,] 

/ 

A.  Ztes  muscles  qui  ferment  la  fauche. 

tflls  forment  ùfce  seule  masse* ( i )4jùî  *ept  commune 
»  aux  deux  mâchoires  et  qui  ferme  la  b#A$tj6  en  les 
m  rapprochant  l'une  de  l'autre.  •  %+ 

m  Cette  massé  adhère  à  toute  la  face  externe  de  là 
»  partie  postérieure  de  l'arcade  palato-temporale  et  à 
»  tous  les  os  qui  la  composent,  y  compris -le  bord  anté- 
»  rieurdupréopercule.  Elle  est  le  plus  souvent  divisée  en 
»  trois  ventres  ,  quelquefois  même  en  quatre  ;  sa  forme 
»  approché  de  la  quadrangulaire,  et  elle  donne  de  son 
»  bord  antérieur  deux  tendons  réunis  par  née  apo- 
»  névrose.  Celui  qui  part  dé  l'angle  supérieur  et  t|ui  est 
«  le  plusjlong,  va  danslehcratau  maxillaire  supérieur  ; 
»  celui  de  l'angle  opposé;  qui  est  beaucoup  pkis  court , 
»  s'insère  fc  la  mâchoire  inférieure  derrière  son  apo- 
»  physè  coronûîde.  L'aponévrose  s'épanouit  sur  Ja 
»  membrane  qui  joint  k£;  deux  -  mitihokçs.  n 

[  Telle  est  du  moins  la  dtseriptioii  ta  plu*  £éaéftrle 
qtie  Ton  puisse  faire  4es  musdes  qui,  <<kn*s  les  pais- 
sons osseux  y  tètnplacefit  à  ta  ibis  les  musclas  tempo- 
raux et  toassétei*  des  taammtfèm.  CoMmedamJes 
oïseàuct  et  tes  reptiles ,  cet  appareil  pé  s&as-dm&e  fet  se 

complique,  ou  se  simplifie  beaucoup,  suivant  les  fa* 

•  »...    - 

(i)  Cuvier  et  Valenciennes ,  ftist.  na{.  des  poissons,  tome  I  ,  pa$e  /}°4' 
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milles.  No*s  allons  Indiquer  ksprincipaWdi^ences 
que  nous  y  avons  observées:-  ;  . 

Parmi  les  ucm&haptérygienH,tt  Ibspcreoïdes  «n par- 
ticulier^ cette  jftasse  charnue  dans  le  barÇlabtax  ittpus, 
Cuv.J)  peut , ànotreavts, être  distinguée *n  deux mm- 
cles.  L-un  est  Paitaiogue  du  inassétçr  ;  il  est  supé- 
rieur^ et  en  thème  temps  extérieur ,  relativement  à  une 
portion  de  l'autre  qu'il  recouvre ,  passe  sous  late&tie 
soas-orbitaire ,  que  je  regarde  comme  l'arcade  »ygo- 
matique  et  va  se  terminer  à  l'extrémité  supérieure  et 
interne  de  l'œ  sus**naxillaire.     -  \     ' 

L'autre  muscle  plus  étendu ,  fed.  partie  each£  $&!>  lé 
premier,  fet  placé,  en  partie,  au-dessous  de  lui,  envoie 
son  tendon  à  la  mandibule  :  c'est  bien  l'analogue  du 
temporal.  Tous  deux  cependant  'Ont  leur  ventre  eon-» 
fondu  par  dès  libres  charnues  et  apoàévrotiques.  Leurs 
tendons  sont  liés  d'ailleurs  à  l'aponévrose  qni  s'étend 
de  l'os  carré  à  la  partie  libre  de  Vos  maxillaire. 

Dans  le  rouget  commun ,  c'est  à  peu  près  le  ^nèiae 
plan  ;  mais  les  deux  muscles  y  sont  plut  distincts. 
L'analogue  du  masséter .,  beaucoup  moindre,  horizon- 
tal et  Supérieur ,  envoie  un  tendon  gréU  à  l'os  sde- 
maxiUaire.  Le  temporal ,  beaucoup  plus  fort ,  plus 
large ,.  inférieur,  au  premier,  se  termine  entièrement  à 
la  mandibule-  Les  fibres  mbsculaiees  de  â|S  deux  mue- 
clés  se  confondent  vers  leur  attache  ,fi£o*à#r  l'arcade 
palatine.  * 

Dans  les  a&mJ?â?(t),  parmi  lès  scombèrmdes^  $ç  mus- 
cle principal,  placi  à  l'tatérîctur,  4e  ferme  carrée,  ayant 

(1)  le  Wàrjtber  trtfchwtj,  t. 
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une  aponévrose  qui  aboutit  aux  deux  mâchoires ,  est 
plutôt  l'analogue  do  masséter  ;  mais  il  en  recouvre  tra 
autre  que  je  regarde  comme  l'analogue  du  temporal 

Dans  la  dorée (zeusfaber,  L.)  qui  appartient  aie 
même  famille  des  seombérotdes  «  dont  les  mâchoires 
sont  très  protraètiles,  il  n'y  a  cependant  qu'an  seul  mus- 
cle large  et  plat,  dont  les  fibres  charnues  aboutissent,  en 
formant  un  arc,  à  une  aponévrose  dont  les  dent  angles 
supérieurs  et  inférieurs ,  devenus  plus  épais,  se  termi- 
nent, le  premier  à  Fos  sus-maxillaire  et  l'autre  à  la  man- 
dibule. Ici  le  temporal  et  le  masséter  sont  confondus. 

Daps  les.  labres  (  lob rus  tur dus ,  L.)  l'analogue  du 
masséter  recouvre  entièrement  les  autreà  muscles  de 
cette  partie.  H  envoie  ses  tendons  aux  deux  mâchoires. 

Le  temporal  y  beaucoup  moins  important,  n'appar- 
tient qu'à  là  mâchoire  inférieure.  Il  est  séparé  du  pre- 
mier par  l'abducteur  de  l'arcade  palatino-temporale. 

Parmi  les  malacoptërjrgiens  subbranchiens ,  les  gar 
des  (  le  lieu  )  ont  de  même  le  muscle  carré  ordinaire, 
dont  l'aponévrose  aboutit,  en  avant,  aux  deux  mâchoi- 
res. Sous  lui  se  *roit  le  temporal,  bien  plus  charnu,biea 
plus  épais  ^  qui  sa  termine  à  la  mandibule  derrière 
son  angle  coronoïde.  On  peut  même  y  reconnaître 
deux  portions  distinctes,  l'une  plus  extérieure ,  l'autre 
plus  profonde,  analogues  àla  portion  orbitaire  du  tem- 
poral desrçitesqç. 

Dans  fes  pleyroneàtes  (la  sole)  qui  ne  sont  point  sy- 
métriques, iesidëux  côtés  ne  sont  pas*emblables  relati- 
vement aux  muscles  des  mâchoires.  Je  n'y  trouve  qu'on 
temporal ,  séparé  v  en  deux  parties  distinctes ,  dont  les 
tendons  se  réunissent  en  un  seul  qui  aboutit  à  la  mâ- 
choire inférieure,  du  côté  inférieur  ;  mais  a  la  face  su- 


* 
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périeure ,  où  il  n'y  a  d'abord  qu'un  àeul  tendon,  il  s'en 
détache  un  tendon  accessoire,  qui  va  à  la  mâchoire 
supérieure* 

Parmi  les  malacoptérygiens  abdominaux ,  la  carpe 
a  le  muscledes  mâchoires  divisé  en  trois*  Le  plus  pro- 
fond envoie  ^n  tendon  à  la  mandibule  :  c'est  l'analo- 
gue  du  temporal.  Les  dçux  autres  qui  le  recouvrent 
et  qui  sont  plus  considérables,  croisent  leurs  tendons.. 
Celui  de  la  portion  moyenne  se  fixe  à  la  partie  moyenne 
du  sus-maxillaire,  l'autre  à  la  partie  supérieure  du 
même  os.  C'est  un  masséter  divisé  en  deux  portions. 

Dans  le  brochet,  il  n  y  a  qu'un  temporal ,  qui  se  fixe 
tout  entier  à  la  mandibule.  Cela  tient  sans  doute  à 
rimjnohilité  des  inter-maxillaires.  Lés  os  sus-maxil- 
laires y  sont  entraînés  dans  leurs  mouvements  par  celle 
de  la  mandibule  à  laquelle  ils  sont  attachés. 

Si  nous  passons  aux  malaeoptérygiens  apodes,  nous 
ne  trouverons  de  même,  dans  le  emgre,  qu'un  temporal, 
dont  le  tendon  se  termine  à  la  proéminence  coron  oïde. 
Aucup  animal ,  je  crois,  ne  Ta  plus  fort  à  proportion  ; 
aussi  ce  muscle  s'y  trouve-t-il  divisé ,  dans  son  épais- 
seur ,  par  plusieurs  intersections  tendineuses,  qui  vont 
aboutir  au  tendon  commun. 

Mous  avons,  déjà  vu  que,  dans  les  plectognathes,  les 
os  des  mâchoires  tiennent  à  un  mécanisme  particulier, 
Si,  nue  leurs  mouveiWâcs  doivent  être  différents  de 
ceux  du  type  le  plus  général  dans  les  poissons  ordi- 
naires.] 

Voici  les  musclés  qui  les  déterminent  dans  l'une  et 
l'autre  mâchoire.  Il  y  en  a  deux  fort  considérables ,  dans 
les  batistes ,  qui  remplissent  la  grande  fosse  qui  règne 
sur  tout  le  côté  du  museau,  depuis  l'orbite  jusqu'aux 
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Plusieurs  raisons  me  font  regarder  le  musclé  qui  s'at- 
tache à  l'os  sus-maxillaire  comme  l'analogue  du  tempo- 
ral ;  mais  c'est  sur-tout  ce  point  d'attache  qui  me  rap- 
pelle le  rrtasséter  des  rongeurs,  fixé  de  même  à  Pos  sus- 
maxillaire.  Ici ,  à  la  vérité,  cet  os  est  devenu  mobile, 
et  le  point  mobile  dans  les  rongeurs  est  devenu,  dans 
les  poissons,  le  point  le  tnoifis  mfcbile.  Ce  point  cepen- 
dant a  beaucoup  d'analogie  avec  la  branche  montante 
dte  la  mandibule,  quoique  nous  ne  déterminions  pas 
.précisément  ainsi  l'os  carré,  puisque  nous  l'appelons 
temporal  articulaire. 

B.  Abaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure ,  ou  muscles 

qui  ouvrent  la  bouche. 

Dans  la  généralité  des  poissons  osseux ,  il  n'y  en  a 
proprement  qu'un ,  c'est  l'analogue  du  géni-hjroïdien 
des  mammifères  (t).  Ce  muscle  est  fixé  en  arrière,  à  la 
face  externe  des  branches  hyoïdes,  au  devant  ou  plus 
haut  que  les  rayons  branchiostèges.  Use  porte  de  là  en 
ayant  et  en  dedans,  se  rapproche  de  son  semblable,  se 
confond  même  souvent  avec  lui,  pour  se  terminer  par 
un  tendon  commun  dans   l'angle  de  la  mandibule. 

Ce  muscle  nous  a  montré  dans  le  bar  {labracp  lupus } 
Guv.)  une  singulière  disposition,  lise  termine  en  dçf- 
sous  par  deux  tendons  séparés  l'un  de  l'autre  qtii^bnt 
s'attacher  à  chaque  branche  maxillaire.  Sur  ces  ten- 
don s  se  voit  le  mylo-hyoïdien  ,  et  au-dessus  de  celui-ci 
le  tendon  normal  des  géni-hy^ïdiens,  unique  pour  les 


■■  1  •       ■■       ■  ■■■■ 


(1)  Oortage  cite,  pages  \<&  et  4«8. 
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deux,  et  glacé  comme  il  Test  généralement  au-dessus 
du  toy)o-hyoïcÙe^(i). 

Nous  verrons,  en  décrivant  Içs  muscles  deTopercufe, 
que  la  mâchoire  inférieure  est  encore  .abaissé?,  d^ns 
l'ordre  des  plectognathes ,  par  le  mpyen  dès  muscles 
de  cette  partie.  . 

» 

«   *•    •     •  .»*»*' 

c.  Adducteur  des  branches  mandibulaires. .  *  •   ■  ' 


Ces  franche»  peuvent  être  rapprochées  Tune  de  l'au- 
tre, et  L'angle  qu'elles  forment  ènseiqble  peut  être  phis 
où  mollis  fermé,  par  l'analoguedu  mylo-hjoidhm  (2) 
dont  les  fibres  transversales^  plus  extérieures  que  lé  gén 1  i- 
hyoïdien,  recouvrent  son  tendon  (dans  le  brochet,  étc.)> 
et  remplissent  l'angle  delà  mâchoire,  tout-à-fait  à  son 
sommet.  Il  y  a  ,  dans  le  même  poisson  ,  un  faisceau 
plus  oblique ,  distinct  de  cçtte  .portion  antérieure,  le- 
quel est  placé  plus  en  arrière  et  forme  une  portion  pos- 
térieure du  même  muscle ,  tout  comme  dans  lés  ser- 
pents à  mâchoires  mobiles. 

Le  mylà-hyoïdien  n'existe  pas  dans  la  carpe.  '  '"    ". 

Il  est  très  fort,  très  épais  dans  le  bar  (  labraoo  lu- 
pus \  Guy.),  9t  comparé  seulement  de  sa  portion  an  té- 
rienre.  •  *         . 

Sa  position  relative  aux  géûi-hyoïdiens  y  paraît  <fa- 


»o» 


**  fc 


Jm* 


<*T 


*    •* 


x\  et  47  de  l'ouvrage  cité.,  où  cette 
,  ce  q.ui  paraît  une  anomalie  que 


(1)  y<%.  Ja  planche  VI.  fi$.  i'  n1 
disposition  est  figurée  dans  la  perche, 

Hobs  expliquent.  Les  tendons  inférieurs  sont  accessoire*  et  ne  doivent 
être  considérés  gne  comme  un  renfort» 

[2)  Hist.  hat.  dés  poissons,  tome  I,  fclîg*  4e5' * 

IV.  »* 


i^è iti* iÉçoifiiïfiS machô1b$s fe*  t»fc Ifetjks ta^oV. 
fcorâ  intervertie ,  puisque  oéiix-ci  ont  l>«  de  le  recou- 
vrir, mais  ce  n'est  que  par  ut»  tendon  àxçèSsôirè, 
tandis  que  leur  tendon  normal,  qui  est  unique,  est 
placé,  comme  nous  venôrfs  de  le  dire,  au-déssustiu  mus- 
cle que  nous  décrivons. 

Dans  l'ordre  des  plectognaOtes ,  qui  ont  les  bran- 
chés de  la  mâchoire  inférieure  soudées  et  immobiles 
à  la  symphyse  y  ce  muscle  n'agit  plueqf*  wrMfcbran-, 
ches  hyoïdes.' 

d.  Musclés  dft  F  arcade  paJatino-^mpani^u^. 

Quoique  ces  muscles  appartiennent  essèriuetienjeoit 
à  ceux  dé  la  respiration',  puisqu'on  resserrant  et  en  di- 
latant alternativement  j  pendant  toute  là  vie ,  la  càvké 
buecalçet  celle  des  branchies,  conjointeinent  arvêc  le» 
muscles  de  l'opercule,  etc.,. ils  expulsent  iVau  de 
cette-  davité,  ou  qu*iU  l'y  attirent.  Nous  en  parlerons 
dans  ce  chapitre,  à  cause  de  leur  analogie  avec  cer- 
tains muscles  de  la  déglutition ,  et  parce  gue.  les  mou- 
vements de  -la  respiration  dans  les  poussons  étant  utfe 
Stable,  déglutition,  cei  âeux  fonctions  ont  des  agents 

q^  leur  sont  communs.  «•*<*•♦•/'•• 

L'arcade  e*t  relevée  ou  portée  xlans  1  abduction  pat 
ui»  muscle  (i)  «  qui  naît  derrière  Toybite,  sous  le  re- 
»  bord  du  frontal  postérieur  et  en  avant  du  receveur 
n  de  l'opercule,  et  s'insère  au  haut  de  la  Jface  externe 
»  du  temporal  et  à  une  portion  d^u  ptérygoïdien  in- 
»  terne.  »  ■-  ; 

.  tir :  ■     •  •     • 


(i)  Cnvfcr  et  V«l  «demie*  |>#^^ 
et  fuivaute».  ' 
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Lorsque  ses  fibres  descendent  un  peu  obliquement 
d'avant  en  arrière,  ce  qui  a  lieu  dans  plusieurs  pois- 
sôtos  {les perchés  )y  il  agit  Ijien  aussi  comme protrac* 
teur  et  tire  un  peti  l'arcade  en'  avant* 
x  Quand  ces  'mêmes  fibres  ont  une  direction  péPpenu 
diculaire,  ce  muscle  n'a  que  la  fonction  que  nous  lui 
attribuons  essentiellement*  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  les 
labres,  où  il  est  d'ailleçrs  placé  entre  le  masséter ,  qui 
est  extérieur ,  et  le  temporal  T  qui  est  intérieur. 

Son  antagoniste ,  Yabaisseur  ou  l'adducteur  de  la 
mégie  arcade  (i)  «  occupe  urie  portion  considérable  de 
»  la  ▼o«rte  dû  palais*  U  est  formé  d'uneooitcfoe  épaisse 
w  dfe  fibres  transversales  qui  se  rendent  d'une  partie 
»  plus  ou  moins  étendue  du  dessous  duisphënoïdeâtde 
n  la  grande  aile ,  transversalement  au  bord  supérieur 
h  de  eette  arcade  et  à  la  face  interne,  s'raaérant  prin- 
»  cijwdement  au  temporal  à  la  partie  voisine  de  la 
i>  caisse  et  du  ptérygoïdien  interne.  » 

(2)  «  Un  antre  abaisseur  plus  gros  et  moins  étendu  > 
a  est  quelquefois  plus  en  arrière  et  vient  du  dessous 
s  de  la  partie  latérale  du  crâne  en  avant  de  rabais- 
»  seur  dé  l'opercule :;  dans  la  perche 7  c'est  tout  au 
s  plus  une  subdivision  légère.  » 

Ges  trois  muscles  >  à  notre  avis,  sont  lés  analogues 
des  ptérygoadiens  des  mammifères  :  le  premier  5  an 
ptérygoïdien  externe ,  et  l'adducteur  et  s<m  accessoire,* 
du  ptérygoïdien  mtetne,  -     • 

Ifs  d'exéstetot.pas  dans  les.  plectognathes,  qui  tfôtàt 


(1)  Ibid.t  page  4o5. 
(a)  Ibidt,  page  4o6. 
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pas  d'arcade  palatipe  proprement  dij.e,  et  chez  lesquels 
ja  m&ckoifte  inférieure  est  suspendue  au  crâne  au  moye* 
de  Vos  carré  /qui  est.  ici  le  préopercule.  Par  contre, 
tes  muselés  des  m^chpires  Qut ,  dan^  ces  poissons , 
un  développement  extraordinaire,  \   n 

■•  >  •  •  .        .      -^ 

e.  2Xat  muscles  de  Fvpercute.       s 

■  •' .  -  •  "  .■•   •    -       ...  ■/   . 

Dans  le  phts  grand  nombre  des  poissons  osseux,  ces 

ipuscles  agissent  de  concert  avec  ceux  de  l'arcade  pala- 

'  tino-temporale ,  pour  dilater  ou  resserrer  la  cavité 

buccale ,  en  soulevant  ou  en  abaissant  Fbperonle  au 

mpmènt  où  les  premiers  soulèvent  ou  abaissent  cette 

arcade*  >  ■  •  *  ♦    • 

,.  «  Assez  semblables  à  ceux  de  F  arcade,  on  lés  voit 
»  plus  en  arpfère.  Le  releveur  ç dhère  principalement 
9  le  long  de  la  crête  externe  formée  par  f  os  niastoï- 
»,  dièn  ;  l'abaisse  à  r  tient  à  lai  face  latérale  inférieure , 
V dans  une  partie  où  la  grande  crête  et  le  rocher  s'u- 
à  nissent  ensemble,  et  au  mastoïdien.  Il  est  séparé  de 
»  l'abàisseur  de  l'arcade  palatine  par  le  faisceau  des 
»  muscles  supérieurs  antérieurs  des  branchies.  Le  sub- 
»  opercule  et  l'interopercule  n'ont  .pas  de  muscles 
9  particuliers  ;  ils  partagent  les  mouvements  communs 
»  de  l'arcade  palatmo-temporale  et  de  l'opercule  pro- 
»  prement  dit(i).  » 

Dans  les  plectognothes ,  les  muscles  de  l'opercule 
sont  li&  da.ns  tain  effets  ,  avec  les  mouvements  de  la 
mâchoire  inférieure. 


*  •   » 


.m*  i  ,*    .  >,  n„ 


1  V 


(i)  OovrAgc  f.iic,  jïafte  4°7« 
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Flous  avons  décrit  les  moyens  d'union  qui  crôtfejit 
entre  les  pièces  de  l'operculé  "et  cette  mâchoire ,  qui 
font  que  toutes  les  -foisique  les  pièces  de  l'opercule 
sont  portées  en  arrière ,  la  mâchoire  inférieure  "est 
tirée  en  bas  et  la  bouche  ouverte.. 

Il  y  la,  comme  à  l'ordinaire,  un  muscle  abducteur 
de  l'opercule.  Gélui-ci^  dau^  le  tètrodon  hispîdus  ,  £<*, 
a-  sa  face  externe  surmontée  'd'une  crête'  verticale 
analogue  à  celle  de  l'omoplate  des  mammifères; 
cette .  crête  sépare  ce  muscle  en  deux  portions,  là 
postérieure  descend  du  rebord  saillant  que  forme  le 
crâne  -eu  arrière  et  se  terminé  vers  le  milieu  de  là 
longueur  de  l'opercule  ;  elle  doit  porter  s#n  extré- 
mité inférieure  çn>  arriére  et  tirer  la  mâchoire  en 
bas  r  par  lie  moyen  des  attaches  de  Cette  mâchoire  avec 
l'opercule.  L'autreportrotf,  qui  est  antérieure,  vient 
de  dessus  le  traité,  passe  sur  l'extrémité  la  plus  reculée 
du  masséter  &t  recouvre  la  partie  de  l'opercule  qui  est 
au-dessus  otf  en  avant  de  sou  épine.  Cette  porjiou  doit 
pins  particulièrement  le  porter  dans  l'abduction.  . 
_  U adducteur  est  plus  petit  :  recouvert  par  la  portion 
postérieure  du  premier,  il  est  placé  sous  cette  portion, 
et  descend  des  cotés  de  la  tête ,  très  en  arrière ,,  jus- 
qu'au bord  supérieur  ei  postérieur  de  l'opercule. Tout 
en  le  portant  dans  l'adduction,  il  doit,  en  agîssapt 
avec  la  portion  de  l'abducteur  qui  le  recouvre^  lui 
£iire  exécuter  ce  mouvement  de  bascule  qui  a  pour  effet 
de  tirer  la  mâchoire  inférieure  en  bas,:  en  faisant  recu- 
ler l'extrémité  inférieure  de  l'opercule.  ' . 

C'est  ce  singulier  mécapisme  qui  m'a  donné  l'idée 
que  les  muscles  de  l'opercule,  en  général ,  étaient  les 
analogues  du  digastrique  des  mammifères ,  et  que  l'o- 
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pécule  lui-même  pouvait  être  comparé  à  \a  portion  de 
ta  mandibule  qui ,  daùs  \es  oiseaux  et  1m  reptUes}<&- 
passe  en  arrière  sou  articulation  çt  à  laquelle  s'attache 
leur  digastrique. 

Dans  les  batistes ,  qui  ont  l'orbite  plus  reculé, ,  l'ab- 
ducteur de  l'opercule ,  qui  est  aussi  un  rétracteur  de 
Cette  partie,  et  mênie  d'une  manière  plus  évidente, 
descend  du  crâne  derrière  l'orbite  et  de  dessous  le  fron- 
tal pQStérieur ,  en  arrière  de  l'articulation  de  l'os  carré. 
Il  s'attache  en  grande  partie  au  bord  postérieur  de  la 
plaque  operçulaire ,  et  la  porte  plutôt  en  arrière  que 
dans  l'abduction  ;  c'est  encore  plus  évidemment  uu  ré- 
tracteur de  l'opercule  et  un  abaisseur  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  ou  l'analogue  du  digastrique  des  mammi- 
fères. . 

_.  *  -  ■  • 

'  IL  Dans  les  poissons  cartilagifteute* 


Ées  muscles  servent  non-seulement  S  écarter 
mâchoifes  l'une  de  l'autre,  maïs  encore- à  ouvrir  ou 
à  fermer  l'angle  que  font  en tre-  elles  les  deux  bran- 
ches maxillaires  Ou  mandibulaires ,  très  mobiles  l'une 
sur  l'autre,  et  à  rendre  le  museau  aplati  y  obtus  ou 
aigu.  D'stùtres  enfin  agissent  plus  spécialement  sur  ce 
simple  où  double  levier ,  c'est-à-dire  composé  d'une 
ou  de  deux  pièces,  auquel  les  mâchoires  et  toute  la 
bouche  sont  attachées  :  ils  portent  toute,  la  masse  de 
celle-ci  dans  différents  sens, 
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I 

•  \ 

i.  Muscles  des  sturoniens. 

_  m  * 

3.  ]$\LScles  qui  ferment  la  bouche. 

Je  ne  trouve  qu'un  seul  muscle  analogue  au  tem- 
poral, qui  a  son  attache  fixe  sur  toute  la  face  ex- 
teroe  de  Ja  plaque  intermaxillaire ,  passe  dans  l'ou- 
verture que  forme  sou.  anse  >  et  vient  se  fixer  Si  une 
espèce  çTspophyse  coronoïcle  dé  la  mandibule. , 

bf  Jkfwcfes  qui  ouvrent  la  bouche. 

*  m  S- 

Ces  #m$clès  sont  les  analogues  des  mylo-  hy oïdïeps 
et  4$$  gfrû-hypïdiens*  -*-,  Nous  décrirons  ces  derniers 
avec  les  pmaçtas  de  l'hypide. 

L'anajagaç  du  mylo^hyoïdien  forme ,  sous  la  masse 
da  h  how\\$>  une  épaisse  lame  charnue  ;  à  fibres 
trpngyçjrçales,  fille  tire,  son, origine  de  chaque  côté  de 
tyflgte  sou?-p^bit^ire  qui  est  $on  attachç  fixe;  elle  se 
parte  fa  là  en  arrière  et  en  dedans ,  jusqu'à  une  ligne 
moyenne  tendineuse  qui  sépare  ses  deux  moitiés. 

Une;  portion  accessoire  de  ce  muscle  part  dé  cette 
ligne  en  avant  >  et  ?e  porte  à  chaque  branche  mandi- 
bulaire.  Une  autre  partie  accessoire  ou  les  faisceaux 
les  plus  reculés  vont  à  l'opercule.  Cette  dernière  est 
l'abducteur  dé  F  opercule.  La  principale  contribue  à 
porter  la  bouche  dans  la  protraction.  La  portion  man- 
dibulaire  doit  porter  les  mandibules  en  bas,  mouve- 
meht  qui  est  dû  sur-tout  aux  géni-hydïdiens. 
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» 

c.  Muscles  de  l'os  temporal. 

L*os  temporal  est  tiré  $n  avant  et  un  peu  dans  Pab- 
duction ,  par  up  musclç  (  i  )  très  puissant  qui  s'attache 
sur* le  crâne,  un  peu  en  arrière  des  narines,  jîassesur 
Torbite,  remplit  "une  sorte  de  fosse"  temporale  qui 
se  voit  immédiatement  après  ,  et  se  termine  à  toute  là 
face  antérieure  de  cette  pièce!  En  la  tirant  en  avant, 
il  porte  toute  la  masse  de  fe  bougie  daps >ce  sens* 

La  même  pièce  est  tirée  en  arrière  ç$4m  peu  dans 
l'adduction  par  un  muscle  (a-)  adducteur  ou  rétrac- 
teur^beau coup  moins  fort  que  te  protracteur,  qui  .vient 
de  la  partie  la  plus  reculée  du  ôrâne ,  derrière  son  arti- 
culation ,  et  dont  les  fibres  descendent  un  peu  oblique- 
.ment  en  avant ,  jusgues  au  bord  supérieur^  et  posté* 
neuf  de  cette  pièce,  auquel  elles  se  terminent.  • 

Ce  même  muscle  adducteur  ou  rétracteur  envoie  des 
.faisceaux  à  la  face, interne  de  la  pièce  operculaire;  de 
.sorte  que,  lorsque  la  bouche  est  portée  en  arrière, 
l'opercule  des  branchies  ferme  en  même  temps  leur 
ouverture.  Ie 

.2.  Musc\es  des  mâchoires  dans  Içs  sélaciens. 

Les  muscles  des  mâchoires  dans  les  sélaciens,  sont  en 
plus  grand  nombre  xjue  dans  ceux  qui  ont  le,  squelette 

osseux» 

« 
1  -  »  . ,      4  1 


(1)  Première  édition,  iqmé  III,  p.  96. 
(a)  lbid.jva$eg6 
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a.  Muscles  qui ferment Ja  bouche.  '  •     . 

Les  muscles  relevedrs  delà  mâchoire  inférieure  agis- 
sent aussi  su*  la  supérieure.  [Malgré  leur  composition 
et  leurs  rapports  assez  différents  de  ceux  observés  pour 
le  temporal  et  le  massétèr,  dans  le  plan  général  des  ver- 
tébrés ,.  je  pense  que  l'on  peut  cependant  les  rapporter 
à  Tan  ou  à  Pa titre  de  ces  types.  *' 

Dans  les  râiés,  i\  y  a  d'abord  :  r°  un  muscle  extrê- 
mement long  et  grêle  qui  ne  semble  que  Y accessoire  du 
suivant,  puisqu'il  s'unit  à  lui  sous  la  oiâchoire  infé- 
rieure. De  là  il  s'avance  en  dessous  et  à  travërfc  la  su- 
périeure jusque  sous  le  crâne ,  où  il  se  fixe  un  peu  en 
dedans  et  en  arrière  de  la  narine  (i).  ]  " 

*o\Jn  second  est  large  et  court;  ses  fibres  sont  droites 
et  parallèles^  toutes  charnues  ;  elles  s'attachent  ou  s'in- 
sèrent au  bord  supérieur  delà  mâchoire  inférieure  de  la 
mandibule.  [  Il  reçoit,  par  son  bord  interne,  le  muscle 
préc&Lent,  qui  ne  semble  en  être  qu'une  languette,  et  en 
présente  une  autre ,  du  moins  dans  la  raie  ronce  $  qui  . 
se  porté  en  travers  et  en  dedans  j usque  vers  le  milieu  dé 
la  mandibule.  Ce  muscle  et  son  accessoire,  qui  sont  Tes 
plus  rapprochés  de  là  ligne  moyenne,  sont,  il  me  sem- 
ble, les  analogues  du  massétèr. 

Un  troisième  muscle  que  je  regarde  encore  comme 
un  analogue  du  massétèr  s'attache  dans  la  fosse  qui  est 
au-devant  de  l'orbite,  en  dehors  et  en  dessus  de  la  na» 
rine.  Ses  fibres  charnues  se  portent  directement  sous 


»*  ■■■■..  ■  ■  ■  ■■       ■       '    a  '■ 


(i)  Première tàUkni,  tome  m,  p.  g3. 


l'angle  des  mâchoires  et  s'y  terminent  en  une  aponé- 
vrose qui  çnveloppe  le  muscle  suivant. 

Le  muscle  que  nous  décrivons  reçoit  un  renfort  fixé 
p?r  un  tendw  pbt  au  petit  cartilage  arqué  qui ,  ies 
cpté?  de  h  têts,  se  porte  en  dehors  et  en  arrière  à  la  ren- 
contre de  la  grande  nageoire,  et  qu'on  peut  comparer  à 
l'os  jugal.  Cette  circonstance  et  la  direction  d'ayant  ea 
arrière  qu'affieote  ee  muscle ,  me  lait  penser  qu'il  doit 
encore  être  considéré  comme  un  massétçr. 

ê  *  ' 

Il  a  pour  usage  de  porter  en  avant  ou  de  maintpii 
dans  bette  position  toute  la  masse  de  la  bouche  $  etxlç 
fournir  un  appui  à  l'action  du  temporal  en  lui  dopnaqt 
une  gaine  aponévrptiqutf.  Il  doit  compter  sussi  parmi 
les  muscles  gui  ferment  la  bouche  ça  rarqeqqnt  çn 
aVant  la  mandibule,  j 

Le  quatrième  e»t  très  singulier  :  H  a  quelques  rap- 
ports avec  les  muscles  que  nous  avons  décrits  dans  la 
queue  de  Fécre visse.  Les  fibres  en  sont  entrelacées,  Ou 
y  distingue  trQis  portions  principales  :  depjf  antérieures 
et  une  postérieure. 

L V«e  est  située  en  devant  et  eu  dessus  de  1 4  mâchoire 
supérieure  ?  ver»  la  commissure.  Elle  s'attaçfrç  à  son 
tord  supérieur ,  et  va  obliquement  $e  joindre  qu  tord 
extérieur  de  la  mw&e  suivante*  Cette  seconde  a  4  peu 
près  la  même  position  relativement  à  la  njâchoire  ifl- 
férienre  :  elfe  paw  derrière  loutre  et  s'y  joint  Wtf^ 
mûrement,  L*  troisième  portion  ou  la  postérieure  est 
fixée  p&r  un  ten4Qn  très.fort  à  l'extrémité  delà  mâchoire 
jtoféf  ieurç,  et  sq  co)Je  au  dos  ou  à  h  partie,  postérieure 
et  arrondie  de  la  première  [  et  en  partie  au  muscle  qui 
vient  de  l'aile.  De  ces  trois  portions,  le4  deux  premières 
appartiennent  plus  à  la  mâchoire  supérieure,  et  I3  der- 


*  ART*  T*  l>és  MOlJy*  BBS  MiJ^p  OAJ»  LM  l«4»SOH^  *tf 

ûière  à  la  mandibule.  Toutes  trois  ferment  uu  iftiiftlf 
triceps  que  l'eu  pqut  regarder  nomme  l  tffMfcgWf  é# 
temporal.  *  • 

Enfin  on  très  long  muéele  (i\  paire,  mipcp  fit  fJUt, 
qui  s'attache  à  la  portion  la  plus  recalée  do  otifae  ,  é? 
dedans  du  releveur  del'os  eapré^éoabletBtérîenvemenC 
la  membrane  de  la  voûte  du  palais  et  s'insère  à  la  jnâ*- 
choire  supérieure  près  de  la  symphyse.  Ce  musclé  re- 
lève chaque  branche  de  la  mâchoire  supérieure ,  ep  la 
tirant  en  arrière,  et  doit  contribuer  à  aplatir  le  museau 
et  à  porter  la  bouche  dans  la  rétraction  lorsqu'elle  a  été 
mise  dans  la  protraction,      s  ' 

Lorsque  le  cartilage  carré  serait  maintenu  dans  l'ad- 
dactiou  et  l'angle  des  branches  maxillaires  fermé  par 
ce  moyen,  ce  muscle  pourrait  contribuer  encore  à  rap- 
procher la  mâchoire  de  la  mandibule,  en  la  tirant  en 
arrière  ].  ■    - 

Dans  les  squales ,  les  muscles  des  mâchoires  sont 
moins  compliqués  que  dans  lies  raies. 

[Les  réleveurs  de  la  mâchoire  inférieure  forment 
aussi  un  muscle  triceps,  dont  l'action  combinée  tend  à 
rapprocher  les  deux  mâchoires. 

La  première  portion  de  ce  muscle ,  qui  est  biçn,  disr 
tiaçte  par  sou  attacha  supérieure,  est  sous  l'angle 
antérieur  de  l'orbite  et  le  ligament  sous**>rbtfaire,  et 
deeoeud  obliqueu^ent  en  arrière  «nr  la  coannissure  des 
lèvres  où  elle  s'uçit  à  la  troisième,  pf»  un  tendop  qui 
ferme  uqe  î^ta^ection  entré  leurs  faisceaux  muacu- 
leux.  La  seconde  a  ses  fibres  dans  la  même  direction 


(i)Frenuère  édition»  page  94* 
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que  la  première. Mies  descendent  du  rebord  supérieur 
'de  là  mâchoire  sur  la  troisième  portion  qu'elles  re- 
couvrent. Cette* troisième  portion,  au  moins  aussi-con- 
sidérable que  les  deux  autres  réunies,  va  de  la  mâ- 
choire supérieure  à  l'inférieure ,  dont  elle  couvre  toute 
là  fece externe,  en  dirigeant  ses  fibres  dans  différents 
sens. 

-  La  première  portion  me  semble  un  masséfer  et  la 
seconde  tin  accessoire  incomplet  de  ce  muscle ,  tandis 
que  là  seconde  serait  plutôt  un-temporal.  La  seconde 
et  la  troisième  sont  comparables  au  triceps  que  nous 
venons  de  décrire  dans  les  raies;  et  la  première  -,  au 
troisième  des  muscles  décrits  dans  cet  article  et  que 
■nous  avons  dit  être  l'analogue  du  inasséter. 

Ainsi  les  sijuales  manqueraient  des. muscles  n<*  1,  a 
et  .5  que  nous  avons  trouvés  dans  les  raies ,  et  le  mus- 
cle n°  4  n'y  aurait  qne  deux  portions. 

b>  Abaisseursdela  mâchoire  inférieure  oit  muscles 

qui .ouvrejii  ht  touche. 

Dans  les  raies,  le  plus  extérieur  (i)  est  un  muscle 
paire ,  plat  et  mince,  de  forme  triangulaire ,  qui  naît 
immédiatement  sous  la  forme  de  fibres  apouévrotiques 
ou  charnues  qui  prennent  leur  orrigine  du  bord  ex- 
terne d'un  petit  muscle  accessoire  du  géni-hyoïdien. 
Les  faisceaux  charnus  dece  muscle  paire,  qui  semble 
répondre  aux  deux  moitiés  du  mylo-hjroiSenj'xowttT- 


(■)  Première  édition  de  fourrage  actuel ,  tome  III,  page  '9!. 
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gent  vers- t'a nglcties,  mâchoires*  I^es  antérieurs  $e  ter- 
minent au  bord  de  chaque  branche  mandibulaire  * 
dans  l'étendue  de  son  tiers  exerne;  les,  postérieur* 
vont  au  cartilage  analogue  à  Fos  carré ,  à  rextrémité 
inférieure  duquel  ils  s'attachent  par  un  tendon  fort. 
Ce&derniers  portent  ce  cartilage  dans  l'adduction  en 
même  temps  qu'çn  arrière  et  en  bas,  et  ferment  l'an- 
gle des  branches  mandibul^ires  et  entraînent  ainsi 
toute  la  bouche  dans  la  protraction'. 

Les  premiers  aident  le  muscle  suivant  dans,  son  po- 
tion sur  la  mandibule  et  contribuent  à  la  popter  en  ar- 
rière. 

Sur  le  muscle  précédente  voit  un  muscle  épais  et 
fort  (i);,  de  ferme  plate  et  longue,  à  fibres  droites  et 
parallèles  qui  s'étend  du  cartilage  transverse  qui  sou- 
tient la  nageoire  pectorale,  à  la  partie  moyenne  de  la 
mandibule.  Là,  il  se  sépare,  un  peu  en  deux,  pour  se  fixer 
à  l'extrémité  de  chacune  des  deux  branches  mandi- 
biliaires  en  laissant  libre  la  symphyse,  qui  est  très  mo- 
bile. C'est  un  sterno-maxillieriy  gui  tient  lieu  <}es  géni- 
hroïdiens.       _ .  . 

Il  y,  ade  plus  une  languette^lon^itudinale  qui  en  est. 
séparée  et  qui  e^t  plus  superficielle ,  laquelle  naît  en  ar- 
rière de  l'aponévrose  commun^  analogue  du  ftproo- 
mastoïdien,  et  se  p^tte  à  la  mandibule  un  peu- plus  eu 
dehors  que  Iç  précèdent.  Presque  tout  le  bord  interne 
du  mylo-hyoïdi  en  semble  naître  de, ce  petit  muscle.  Je 
le, regarde  comme  un  démeipbremeut  du  g$»i-byovr 
dien. 


■*» 


(i)  Première  édition  de  l'ouvrage  actuel,  tome  III,  page  gl, 
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Dans  !efe  st/utites  (i)  l'analogue  Ai  mylo-hyoïdien 
est  plxia  recalé.  Il  est  également  superficiel ,  à  fibre* 
ttâtastèrsales,  jbign^ttttai  dessus  l'angle  des  mâcheire* 
et  même  le  cartilage  earrè  qu'il  perte  eussi  dan»  l*a4- 

dudkrti.   y 

Lé  géni-hyôïdièn  est  disposa  de  même  et  plu»  séparé 
dèsctn  semblable  a  tant  dé  se  terminer  â  chaque  brao- 
fehé  inkndifeulaire. 

fc.  Desihûsèks  qui  agisifèhi  iitr  te  ûatïitagé  analogue 
ârPôi  catré  ou  à  tps  styibïde. 

Les  mouvements  de  l'os  carré,  dan*  les  sélaciens, 
fértipîàcent  à  la  fois  ceux  de  l'arcade  pafatitfo-ietnpo- 
rïlè  et  d£  Fbpefrctile  des  poi&sons  osseux.     . 

Les  deux  mâthoires  et  conséquemnoeut  Mute  la  bou- 
ché J)éuveitt  être  portées  en  avant  ou  en  âfrrière,  feiré 
plus  où  iBOins  de  faillie/ se  pilier  datas  chacune  de 
leurs  '  fnoitiés ,  en  uti  museau  proéminent,  où  s'apla- 
tir coùtre  le  cbtps ,  éùivanf  que  le  cartilage  qui  les 
suspend  au  crâne,  porte  son  extrémité  en  avant  on 
en  atriërë ,  en    bas  ou  en  haut ,  étt  dedans  ou  en 

dehors/' 

Lés  thu&lég,  qiir  bpérënt  dès  différents  fcno  avetoéffts, 
descendent  du  crâne  sur  le  cartilage  ctfrré,  et  satri  les 
âhaïôgùes  dés  adducteurs  et  des  abducteurs  de  fâ*eade 
palatirio-tetriporale,  ou  de  l'operctal*  tfes  ptà&ofts 
ôltseJÙx.Dkiii  le  ^reihifer  Cas;  je  tes compare  aux ptê- 
rygoïdiens  ;  dans  le  dernier  au  digastrique. 


(i)Le  iqbate  rbchier, 


* 
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Ou«#e  ces  mtasoï&r,  les  ractf  en  présentent  d'autres, 
qui  Viennent  dtt  sternum.  ■■     •  ^ 

Dans  ce»  derniers  poissons  le  cartilage  carte  est  ra- 
metié  en  arrière  et  en  haut,  x°f&t  titi  muscle  qu'on 
poarrait  considérer  comme  l'adalogûé  du  digasfriqteCé 
Pourcomprendreson  effet,  il  faut  se  rappeler  que  ce  car- 
tilage est  dirigé  d'arrière  eu  avant  et  en  dehors* ;  Uft 
peu  courbé  en  forme  d'arc,  sa  concavité  ferme  le  bùtâ 
postérieur  de  l'évent ,  tandi*  que  sa  convexité  est  tfe« 
couverte,  dans  les  deux  tiers  supérieur»  de  son  étendue, 
par  un  muscle  très  épais  qui  dëscepdde  la  pârôéht 
plus  reculée  du  crâne ,  derrière  l'évent.  Il  porte  eu 
arrière  et  un  peu  vers  le  haut  l'extrémité  ia&rieuredë 
ce  cartilage ,  et  conséquemment  les  mâchoires  et  la? 
bouche ,  dans  là  rétraction  * 

a0  Son  antagoniste  est  uù  petit  muscle  qui  s'attache 
sur  les  côtés  du  crâne  ;  en  avant  de  l'évent,  s'applique 
au  cartilage  qui  borde  cet  oriiee ,  et  vient  9e  terminer 
à  la  lace  antérieure  et  moyenne  du  cartilage  carré , 
dont  il  doit  porter  l'extrémité  en  avant.  Il  devient , 
par  cet  effet,  un  protîàçteur  de  la  bouche,  en  rendant 
plus  aigu  l'angle  des  branchés  maûdibulaire  et  maxil- 
laire, parce  qu'il  les  force  de  se  plier  à  leur  symphyse. 

Cet  effet  en  surtout  produit ,  dans  les  raies ,  par 
deux  muscles  pairs  qui  n'entrent  pas  dans  le  plan  gé*' 
o^vdÉ^  autres  poissons,  ou  qui  n'y  ont  pas  une 
paaejjj&e  fonction?. 

&  &fi  premier,  le  plus  superficiel  >  à  déjà  été  décrit 
comi»9fïin;myltKbyoïdlen,  et  comme  appartenant  aux 
muscles  abaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure  (1). 


-O-   '1     >n 


(î)  C'est  la  seconde  paire  4a  cartilage  carré.  Première  édition,  p,  £5. 
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4°  Le  second  est  tu*  muscle  triangulaire  tçè^brt  et 
très  épais ,  Situé  profondément  sous  le  sternum,  et 
recouvert  par  les  sterno-maxilliens ,  sterno-hyoïdiens 
et  sternprma&tQidi^ns-  Ses  fibres  se  portent  en  ayant  et 
en  dehors  vers,  l'apgle  dés  mâchoires.  Elles  aboutissent 
à  un  tendon,  foitqni  se  divise,  presque  immédiatement, 
en  deux  y  et  s'insère  en  dedans  et  en  dehors  de  la  der- 
nière extrémité  du  cartilage  carré.  Il  doit,  quand  ce 
m^sde  se  coiUracte,  tirer  qette  extrémité  yigoureu- 
septent  en  dedans  et  en  bas,  et  faire  saillir  Iq.mu- 
sea»(i>     , 

On  ppufcrait,  tout  au  plus,  le  comparer  aiâx  sterrio- 
mastoïdiens;  qui  existent  d'ailleurs  plus  superficiel- 
lement, £t  dont  ils,  ne  devraient  être  considérés,  que 
comme  un  démembrement.  r 

Dans  les  squales  (2) ,  le  même  cartilage .  uV,  qoe  les 
deux  muscles  ordinaires^  l'abducteur  ou  protrapteur, 
et  l'adducteur  ou  rétractent*.  Pour,  comprendre  Jeur 
action,  il  faut  se  rappeler  que  ce  cartilage  y  prend  une 
direction  contraire  à  celle  qu'il  a  dans  les  raies,  c'^st-à* 
dire  qu!il  descend  du  crâne  en  arrière  et  en  dehors ,  au 
lieu  de^e  diriger  en  avant.  Ainsi,  x  o  lemusclef^pstérieur, 
ou  l'abducteur,  qui  se  porte  de  ta.  partie  Ja  pl«?  recelée 
du  crâne  près  de  l'extrémité  du  caj t^Jage-cari^é,  la  ^ap- 
proche de  la  ligne  moyenne  et  tire  la  bouche  en  arrière  * 
tandis  que ,  dans  les  raies,  il  éloigne  cette  exgrgiBitéde 
la  ligne  moyenne ,  en  redressant  le  cartilage.  Cq  qftit- 
vement  a  d'ailleurs  le  même  résultat,  dans  Jes  sqfrçlty, 
puisqu'il  fait  faire  la  bascule  à  Ja  mAclttùre  ipfér^re, 


(1}  Première  édition,  page.  95. 
(*)  Le  squale  rocbier.       .    . 
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et  abaisse-son  extrémité  antérieure  ;  tout  eu  la  rendant 
plus  pointue. 

2°  L'antagoniste  du  précédent  ou  Fabdufeteur,  est  unv 
petitmuscle  placé  au-devant  du  cartilage  carré.  Il  des- , 
cend  de  dessous  l'angle  post-orbitaire  et  un  peu  de  -Fin-.' 
téfieur  de  Forbite,  jusque  près  de  l'articulation  des  mâ- 
choires, où  U  se  fixe  au  cartilage. C'est,  comme  dans  les 
raies,  entre  lui  et  c,e  cartilage  que  Févent  est  ouveifc 
Quand  il  secontracte,  ForificedeFéve^t  jFétantjpâétenu 
béant  par  tin  cartilage-,  comme  dans  les  raies,  il  doit 
le  fermer.  Mais  son  action  a  principalement  pour  effet 
de  redresser  le  cartilage,  en  ramenant  en  ayant  son 
extrémité  inférieure /qu'il  écarte  en'même  temps  delà 
ligne  moyenne.  Ce  mouvement  fait  faire  la  bascule  aux 
branches  niandibulaires,  dont  l'extrémité  avancée  les 
approche  de  la  mâchoire.  Il  est  secondé  par  Faction  du 
mylo-hyoïdien ,  doijt  nous  avons  parlé  à  l'article  d*s 
abaisseurs  de  la  mâchoire ,  mais .  qui  doit^ayoip  ici  un 
effet  contraire. 

• 

I.  Famille  des  suceurs.  . 

s 

La  succion ,  au  moyen  de  laquelle  ces  poissons  in- 
troduisent dans .  leur  bouche  les  substances  alimen- 
taires dont  ils  se  nourrissent ,  a  exigé  ,  dans  la  dispo- 
sition des  puissances  (  des  muscles)  qui  agissent  sur 
les  leviers  que  nous  avons,  décrits  (  les  plaques  cartila?- 
gineuses),  des  modifications  remarquables.  •      « 

,  Nous  verrons  à  FarCicle  de  la  bouëhe  (  leçon  X  VHÏ  )  , 
et  à  ceux  tle  Fhyoïde  et  de  la  langue  (même  leçon),  les 
autres  parties  qui  entrent  dans  1?  composition  de  cet 
appareil.  ■'••  1-  '   *  ,s  ••    '. 
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A*  Le  disqiie  de  la  bouche  et  le  cercle  cartilagineux 
des  mâchoires  qui  le  supporte,  est  fléchi ,  vers  le  bas, 
patf  h  grand  muscle  latéral ,  rerqarrtjoable  jwrf  les  nom- 
brariséà  intersections  tendineuse*  qui  le  coupent  trans- 
versalement et  par  un  tendon  grêlé  qui  s'attache 
à  la  portion  mandibulaire  de  l'anneau  maxillaire  ;  qp 
pourrait  le  comparer  au  peaucier  du  cou  des  mammi- 
fères. 

« 

B.  Un  petit  muscle ,  qui  ta  de  cet  anneau  au  carti- 
lage maxillaire ,  sert  à  tirer  en  bas  l'extrémité  libre  de 
ce  dernier.  ^> 

C.  Cette  extrémité  est  soulevée  ou  tirée  vers  le  haut 
par  au  muscle  qui  mon  te  obliquement  en  avant  et  s'at- 
tache par  un  tendoù  au  bord  libre ,  latéral  et  antérieur 
du  second  cartilage  impair  que  nous  avons  comparé  au 
vomer.  Quand  l'anneau  maxillaire  est  fixé)  la  plaque 
maxillaire  est  tirée  en  bas,  et  la  seconde  plaque  ou  le 
vomer  se  rapproche  de  la  première.  Ces  deux  inuscles 
ne  me  semblent  que  des  démembrements  du  suivant. 

D.  Le  plus  épais  et  le  plus  important  peut-être 
des  muscles  qui  appartiennent,  dan*  les  farh proies, 
avec  le  grand  muscle  latéral ,  au  mécanisme  de  la  suc- 
cion ,  est  placé  sur  les  côtés  de  la  tête.  Il  est  fixé  en 
arrière  au  cartylage  qui  descend  derrière  l'orbite  et 
sous  l'orbite.  Sa  partie  intérieure  ee  porte  directement 
en  avant  à  la  portion  maftdibukire  de  Panneau 
maxillaire,  auquel  il  ^'insère  par  un  tendon  fort ,  très 
près  de  la  Ugire  njédiane  inférieure.  Sa  partie  moyenne 
repjonte  verdies  côtés  de  là  première  plaque  (le  vomer), 
ei  elle  se  terminé  ;  ei  k  supérieure  >  qtli  part  du  bord 
antérieur  de  i'çdbite,  s'attache  à  tout  lp  b**A  latéral  de 
la  deuxième  plaque  ou  de  la  postérieure.  Toute  fétfcJ*~ 
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due  dé  ce  muscle  est  recouverte  d'uqe  gaine  tendineuse 
qui  en  cache  la  nature  et  qui  en  sépare:  les  portions. 
Cette  gaine  enveloppé  même  la  glande  salivaire,  avec 
laquelle  plusieurs  anatooiistes  ont  confondu  le  muscle 
%û  question,  qu'ils  ont  cru  également  de  nature  ghnr 
dulerafè,  et-que  d'autres  ont  cru  toute  musculeuse. 

Son  action  doit  varier  suivant  que  le  disque  est  fixé 
oy  libre.  Dans  le  premier  cas  ,  qui  est  celui  de  la  suc- 
cion ,  la  portion  inférieure  doit  rapprocher  la  base  des 
plaques  de  la  bouche  et  contribuer  à  porter  ia  langue 
en  avant ,  tandis  que  les  autres  portions  rapprochent 
les  plaques  Tune  de  l'autre. 

Quant  à  l'écartement  des  plaques,  qui  produit  la 
dilatation  du  pharynx  et  port£  ia  langue  en  arrière,  il 
doit  s'opérer  -par  le  moyen  dès  musclés  qui  alongent  le 
corps  et  le  portent  en  arrière,  la  bouche  étant  fixée. 
CTest  par  ce  mécanisme  que  la  succion  s'opère, 

La  lamproie ,  en  contractant  la  portion  centrale  du 
disque  de  la  bouche ,  entame  ,  avec  les  grosses  deijts 
dont  la  face  interné  de  ce  disque  est  hérissée ,  la  peau 
des  animaux  dont  elle  veut  sucer  le  sang  5  puis  en  rap- 
prochant ou  en  écartant  alternativement  les  plaques 
de  ce  disque,  elle  dilate  ou  resserre  son  pharynx,  porte 7 
par  ces  mêmes  mouvements,,  la  langue  en  avant  ou 
en  arrière,  ce  qui  s'opère  encore  au  moyen  des  mus- 
cles propres  à  cet  organe  ou  à  l'hyoïde  ;  elle  avale  ainsi 
les  substances  alimentaires. 

Nous  reviendrons  encore  sur  cette  action  combina 
des  mâchoires  ou  des  cartilages  qui  en  tiennent  lieu  y 
de^  muscles  qui  les  meuvent,  et  dé  la  langue  r  en  par- 
lant de  celle-ci ,   de  l'hyoïde  et  des  lèvres.  (  Leçon 

xvm.)]  '  . 

i3. 
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0n  retrouve,  dan*  tous,  les  poissons  osseux y  du  coré 
de  la  base  du  crâne ,  des  muscles  qui  servent  à  rappro- 
cher les  os  des  mâchoires  et  des  branchies ,  les  uqs  des 
autres ,  â  peu  près  comme  dans  les  serpents  à  bouche 
dilatable.  Nous  les  décrirons  à  l'article  de  la  déglutition, 
et  dans  la  leçon  de  la  respiration. 


), 


>•  - 
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DIX-SEPTIÈME  LEÇON. 

•  1 

DES  DENTS. 

i 

•  X  ' 

'         *  '      '         • 

[  Les  dents  sont  des  instruments  mécaniques  9  plus 
durs  encore  que  les  es,  placés,  dans  les  animaux  verté- 
brés, à  l'entrée  du  canal  alimentaire,  pour  saisir  >  cou- 
per, déchirer ,  briser  ou  broyer  les  substances  nu- 
tritives avant  lewr  transmission  de  la  bouche  ou  de 
l'arrière-bouche  dans  l'œsophage,  ou  pour  opérer  avec 
facilité  la  déglutition  en  les  accrochant  successive- 
ment. Elles  peuvent  encore  servir  à  l'animal  d'arme 
offensiv^QU. défensive.     , 

Leur  forme  varie  suivant  l'emploi  auquel  elles  sont 
destinées.  Elles  sont  généralement  composées  de  deux 
subst^pces  au  moins,  superposées ,  dont  l'arrangement 
moléculaire,  diffère.  Leur  nature  chimique  est  essen- 
tiellement formée  de  sels  calcaires,  déposés  dans  une 
gelée  animale., 

Leur  accroissement  se  fait  comme  celui,  des  corps 
bruts,  par  couches  successivement  juxtaposées  et  nou 
parintus-susception,  ou  par  développement,  comme  les? 
os.  Elles  peuvent  être  implantées  dans  les  mâchoires, 
ou  dans  les  parties  voisines ,  ou  simplement  adhérente? 
à  leur  surface.  Sous  le  double  rapport  de  leur  mode 
d'accroissement  et  de  leur  nature  inorganique ,  sur 
laquelle  nous  aurons  plusieurs  fois  l'occasion  de  revenir 
dans  le  cours  de  cette  leçon,  uops  trouverogs  une  par* 
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faite  analogie  entre  les  dents  et  beaucoup  d'autres  par- 
ties dures  des  animaux,  lesquelles  croissent  de  même 
par  juxtà-position  ;  tels  sont  Jes  becs  d' oiseaux  et  de  tor- 
tues,  dans  leur  partie  cornée;  les  poils,  les  écailles,  les 
boucliers  ,  les  ongles  ,  les  cornes  et  toutes  les  parties 
dures  ou  insensibles  qui  font  partie  de  l'enveloppe 
commune;  tels  sont  Içsplaques  ou  les  crochets  qui  ar- 
ment l'estomac  de  certains  mollusques  ;  telles  sont  en- 
core leurs  coquilles  ;  telle  .est  enfin  la  partie  pierreuse 
on  cornée  des  polypes  à  polypiers. 

1  Tous  ces  corps  sont  produits,  comme  les  dents ,  pat 
vue  membrane  qbi  en  sécrète  ou  transsùde ,  pour  ainsi 
dire  /  pat*  une  de  ses  surfaces ,  les  couches  successives* 
Leur  nature  chimique  dépend  de  l'organisation  de  oette 
membrane,  et  leur  forme  de  celle  4e  la  surface  qui  te 
transsude.  )       , 

Les  dents  proprement  dites  ne  se  troavent  que  dans 
trois  classes  d'animaux,  savoir  :  les  mammifkms)  les 
reptiles  et  les  poissons;  encore  toutes  les  espèceçtde  cet 
classes  n'en  sont-elles  point  pourvues  :  les  four rmliers , 
les  pangolins 9 Jes  éehidnés  parmi  les  mammifères,  Yes- 
turgeon  parmi  les  poissons  ^  en  manquent  toùt*à-fpit. 
Dans  les  baleines ,  les  dents  sont  remplacées  ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  par  des  lames  de  nature  cornée , 
qui  garnissent  leur  palais- Dans  toute  la  classe  des  oi~ 
%aux  ,  et  dans  les  chéloniens  parmi  les  reptiles ,  les 
mâchoires  sont  enveloppées  par  une  substance ,  égale- 
ment de  nature  cornée ,  qui  arme  ces  mâchoires  , 
ço^nme  les  ongles  enveloppent  et  arment  la  dernjère 
phalange  de  leurs,  doigts.  Toutes  les  autres  classes 
ti'ont  à  leurs  mâchoires,  lorsqu'elles  en  sont  pdurvnés, 
que  des  dentelures  plus  ou  moins  nombreuses,  si 
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l'on  excepte  les  échinideç  dat»&  la  qla&w  d#$  #cjtino4er- 
mes ,  qui  ont  de  vraies  dents,  mais  igapjçufc&is  (fons 
un  appareil  méqaoique  *râ»  4i£($r0pt  4**  mlcjhqires 
ordinaires. 


ARTICLE  1er.4 

DE  Lf   STRUCTURE   DBS   DENTS    ET    DE   LEUR   DÉVÈLOP- 

PEMEINT. 

A..  Structure  des*  dents. 
I.  Dans  tes  mammifères- 

Noos  appelons  ifeat  .composée  celle  ijjrtlt  les  dffïé- 
rentes  substances  forment  des  replis  telUaoaept  pro- 
fonds ,  que  dans  quelque  «eus  qu'on  çfr^pe  If  ^ent^^n 
coupe  plusieurs  fois  chacune  des  stibstauçep  qai  la  cqw 
posent  ;  telles  sont  les  dents  molaires  de  Véléphatit. 
.La  dent  simple  est  ceUe  dont  la  substance  ^itei;ne , 
enVeloppée  de  tototes  parts  de  L'externe ,  n'en  est  poipt 
pénétrée  ;  telles  sont  tes  dpnts^deJ'hfcHwpe. 

Iï*pa  des  dents  demi-composées ,  *fo>tfi*s  replis  ne 
pénètrent  que  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  et  fdc^t 
la  ba$e  est  simple  ;  telles  sont  Les  dents  «notaires  des 
animaux  ruminants. 

Une  dent  simple  quelconque  se  divise  ,  par  rapport 
à  sa  forme,  en  deux  parties  :  la  couronne  qui  est  hors  (Je 
la  gencive  >  la  racine  qqi  s'enfonce  dans  ty^viéofc  ;  glles 
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sont  séparées  par  un  sillon  plus  ou  moins  sensible) 
novçimé  h  collet. 

[  Cette  distinction  d'une  dent  simple  en  trois  parties 
ne  s  applique  qu'aux  dents  des  mammifères ,  qui  sont 
formées  dans  l'épaisseur  des  .os  et  y  restent  plus  ou 
.moins  profondément  enchâssées.  Encore  faut-il  sépa- 
rer ces  dents ,  sous  ce  rapport ,  en  deux  sortes. 

Les  unes,  en  effet ,  ont  la  partie  enfoncée  dans  l'al- 
véole dénuée  d'émail  ;  (jette  partie  ou  la  racine,  ne  se 
compose  généralement  que  d'ivoire  intérieur,  recou- 
vert très  rarement  4'iyoire  extérieur  (  lès  dents  de  car 
chalot  )  ;  sa  forme  va  en  se  rétrécissant  du  collet  vers 
l'extrémité ,  de  manière  que  l'prifice  du  canal  dentaire 
par  où  s'introduisent  les  nerfe  et  les  vaisseaux  qui  vont 
au  bulbe,  finit  toujours  par  s'obstruer  par  les  cornets 
ou  les  couches  coniques  de  matière  calcaire  que  le 
bulbe  dépose,; successivement  dans  ce  canal. 

Pour  les 'autres  dents,  la  partie  enfoncée  dans  l'al- 
véole conservé  la  forme  et  la,  structure  de  celle  qui  est 
hors  de  l'alvéole  (les  incisives  de  rongeurs  9  les  dé- 

*  fenses  à7 éléphant  >  de  morse ,  de  sanglier,  à9 hippopo- 
tame, etc.) 

'  JEl  résulte  de  cette  forme  conique ,  qui  va  en  aug- 
mentant un  peu  du  collet  vers  l'extrémité  enc^âsŒe 
de  la  dent,  que  la  cavité  qui  renferme  le  bulbe  reste 

'  toujours  largement  ouverte  vers  cette  extrémité^ t  que 
le  bulbe,  continuant  de  recevoir  des  vaisseaux  et  des 

:  nerfs ,  produit  indéfiniment  des  couches  d'ivoire,  for- 
mant autant  de  cônes  qui  ne  cessent  de  s'emboîter  les 

1  uns  dans  les  autres ,  et  d'augmenter  la  longueur  de  la 
dent.         ., 
Dans  le  premier  cas,  on   peut  dire  que  les  dents 
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ont  de  vraies  racines;  dans  le  second,  que  leurs  ra- 
cines ne  sp  rétrécissent  pas  (i)  /ou  qu'elles  n'ont  pas 
de  vraies  racines ,  et  que  le  prolongement  intrà-alvéo- 
lairç  de  la  cantonne  en  tient:  lieu  (a),  ou  qu'elles 
n'ont  pas  de  raeiae  du  tout  (3).  Peu  importent  ces  dif- 
férences1 dans   les  termes  ;  l'essentiel   est  qu'ils   ex- 
priment clairement  une  différence  bien  tranchée  dans 
la  forme  et  dans  l'accroissement  des  dents.  Nul  doute 
que  Jffi;  Cuvier  ne  l'ait  çxposée  le  premier  très  claire- 
ment dans  l'ouvrage  cité  plus  haut.  Nous  pensons  ce- 
pendant qu'on  ne  devrait  appeler  racine  que  la  partie 
des  dents,  implantée  ou  enchâssée  dans  les  os  des  mâ- 
choires, qui  n'est  pas  revêtue  d'émail,  et  qui  n'est  pas 
destinée  à  faire  jamais  l'office  de  la  couronne  :  son 
usage;  principal  est ,  <  dans  ce  cas ,  de  fixer  la  dent  aux 
mâchoires,  et  son -accroissement  est  borné,  par  sa  formé 
conique ,  du-  colet  :  à  l'extrémité  de  la  racine  ;  mais 
quand  cette  même  partie,  implantée  dans  les  os  des 
mâchoires ,  est  recouverte  d'émail ,  et  que  sa  forme  est 
cylindriq  u,  prismatique  ou  évasée,  que  son  accrois- 
sement est ,  par  suite  de  cette  forme ,  indéfini , 7  et  que 
la  partie  renfermée  momentanément  dans  l'alvéole 
passe  successivement  dans  la  couronné ,  et  sert  à  son 
tour  à  la  mastication ,  la  dent  n'a  pas  proprement  de 
racine ,  c'est-à-dire   de  partie  n'ayant  d'autre  usage 

que  de  fixer  la  dent. 


(0  G.  Cuvîer.  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  tome  II,  page  82, 
édition  de  1810.  <  '        -, 

(a)  Frédéric  Cwier  Dents  des  mammifères  .  Paris,  i8?5. 

(3)  Oudet.  Expériences  sur  ^accroissement  continu  et  la  reproduction  des 
dents  dam  Us  lapins.  Iû-8°.  Paris,  i8a3. 


L 
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Il  y  a,  parmi  les  mammifères ,  de»  dents  qui  he  te 
composent  guère*  que  de  la  couronne ,  et  qui  sont pto- 
tôt  appliquées  contre  les  os  maxillaires  qu'«nct|Affé{ft 
dans  qes  os  par  des  racines;  telles  sont;  le*  dèn^4* 
Yomithorhjrnqtêe$  qui  ne  sont,  à  la  vérité,  c[ue  des  pla- 
ques cornées ,  que  nous  décrirons  dans  l'article  sui- 
vant.   "  ; 

XÀ9  molaires  des  musaraignes  sont  également  aans 
racines ,  ou  n'en  opt  que  de  très  grêles  retotivtoe* 
à  la  couronne,  qui  jaa  paraît  dépourvue  on  grande  jw 
tîe  ;  xaais  noq*  avons  cru  remarquer  qu'il  se  fallait} 
dnns  ce  cas  particuliers  une  soudure  entré  la  êm%  é 
l'os  de  U  mâchoire,  sur  laquelle  nous  reviendrons  m 
parlant  de  l'accroissement  des  cUafcs  ]. 

Par  rapport  à  la  structure ,  la  dent  simple  m 
divise  en  deux  substances ,  V ivoire  et  V émail,  {pour  k 
couronne,  rarement  aussi  pour  la  racine  ;  mais  quel* 
cpaefois  l'émail  est  remplacé  dans  ceMe-ci  par  le  <#- 
ment  ou  l'ivoire  extérieur  ;  c'est  du  moins  la  seule 
manière  d'expliquer  la  formation  de  la  dernière  enve- 
loppe des  racines  dans  les  canines  des  carnivores  aprèt 
que  l'orifice  du  canal  dentaire  car  où  les  vaisseaux  & 
les  ner&  vont  au  bulbe,  a  été  entièrement  obstrué. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  comprendre  k  formalapn  dtf 

1°  U ivoire. 

U ivoire  (i)  forme  la  partie  interne  de  la  couronne 


(i)  Uivôim  a  été  ««tri  appelé  substance  ojatiue,  »à  cause  de  «011  analo- 
gie de  composition  chimique  et  de  ttnrebé4«vc  les  os,Maift  1a«atateiD«* 
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et  toute  la  racine.  Sa  cassure  a  ordinairement  un  as- 
pect  soyeux  comme  du  satin ?  et  un  peu  changeant*  O* 
croit  y  voir  des  fibres,  qui  se  contournent  i  peu  £rfes 
parallèlement  à  la  surface  extérieure  de  la  dent.  Ce 
sont  les  coupes  des  couches  ou  des  laaaesqui  la  com- 
posent- 
Dans  le  milieu  de  la  substance  osseuse  est  nue  ca^ 
vite  qui  a,  en  petit,  une  forme  à  peu  près  pareille  à 
celle  de  la  dent  elle-même  ;  un  petit  canal  traverse 
chaque  racine  pour  arriver  à  cette  cavité  et  y  cop^ 
duirë  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  Dans  l'état  frais,  cette 
cavité  est  remplie  par  une  pulpe  gélatineuse  envelop- 
pée d'une  metnbrane  très  fine.  Plus  l'animal  vieillit* 
plus  la  cavité  et  ses  tuyaux  diminuent. 

Il  y  a,  parmi  les  animaux,  des  variétés  considérables 
dans  le  tissu  de  la  substance  osseuse  des  dents.  „ 

Chez  les  mammifères ,  c'est  sur-tout  dans  les  dents 
canines  qu'on  en  remarque.  Uh&mmey  les  singes  et 
les  carnassiers  n'en  présentent  point  ;  mais  les  pachy- 
dermes ont  ces  dents  beaucoup  plus  dures  que  les  au- 
tres, et  on  adonné  plus  particulièrement  à  la  substance 
interne  de  leurs  défenses ,  le  nom  d'ivoire. 

L'ivoire  de  Y  éléphant  est  le  plus  tendre  et  celui  qui 
jauriit  le  plus  vite  à  l'air.  11  se  distingue  sur-le-champ 
de  tous  les  autres  par  des  lignes  courbes  qui  partent 
du  eentre  ,  vont  à  la  circonférence  dans  plusieurs  di- 


et  inorganique  de  cette  substance,  mieux  appréciée  dans  ces  derniers  temps, 
surtout  par  les  travaux  de  M.  £wier,  ne  permet  plaide  la  désigner ,  avec 
justesse,  par  cette  seconde  expression.  Bu  moins  ettfl  nécessaire  de  pré- 
munir le  lecteur  contre  l'idée  fausse  qu'il  pourrait  en  tirer,  qu'elle  sentît 
organisée  ,  qu'elle  se  développerait  I  la  manière  des  os. 
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récrions,  et  forment,  en  se  croisant,  des  losanges  curvi- 
lignes très  régulièrement  disposées. 

L'ivoire  de  Y  hippopotame  est  beaucoup  plus  dur  et 
plus  blanc  ;  aussi  est-ce  lui  qu'on  emploie  de  préfé- 
rence pour  les  fausses  dents*  On  aperçoit  sur  sa  coupe 
transverse  des  stries  d'une  finesse  et  d'une  régularité 
admirables  (1)  ;  les  incisives  de  \  hippopotame  sont 
composées  de  la  même,  substance  que  ses  canines.  , 

Les  défenses  du  phacochœre ,  F.  Cuv. ,  sont  d'un 
ivoire  à  peu,  près  semblable  à  celui  de  l'hippopotame. 

Dans  le  sanglier  ordinaire ,  on  ne  voit  point  de 
stries  :  il  y  a  quelquefois,  un  mélange  de  substance 
brune  disposée  par  couchçs. 

L'ivoire  des  défenses  dû  morse  est  compact,  suscep- 
tible d'un  poli  presque  aussi  beau  que  celui  de  l'hippo- 
potame ,  mais  sans  stries  :  la  partie  moyenne  de  la 
dent  est  formée  de  petits  grains  ronds  placés  pêle- 
mêle  ,  comme  les  cailloux  dans  la  pierre  appelée  pou- 
dingue (2)  ;  c'est  ce  qui  le  caractérise.  Les  dents  mo- 


9  I 

(i)  Elles  forment  des  couches  concentriques  analogues  à  celles  d'an  tronc 
d'arbre  dicotyïé*cWe,  qui  suivent  le  contoar  de  la  dent,  et  dont  les  plus  e*t£ 
rieures  sont  les  plu*iarges.  Dans  Paye  de  2a  dent  »  elles  commencent  sur 

un  triangle  qui  indique  le  sommet*  ou  le  contour  de  la  cavité  dn  bulbe. 

»    *  *- 

•  h  ■ 

-  (  i  )  pans  plusieurs  tranches  de  défense  de  morse  que  j'ai  tous  \t&  Jtoi  , 
celte  substance  singulière  s'est  formée  évidemment  dans  la  cavité  conique 
qui  renferme  le  bulbe,  lequel  parait  s'être  ainsi  durci,  par  Une  sorte  de  cris* 
tallisation,' en  grains  de  substance  calcaire., 

L'ivoire  proprement,  dit  enveloppe  cette  première  .substance  d'à  ne 
couche  épaisse  de  sept  millimétrés ,  qui  suit  les  contours  de  la  dent  et  dans 
laquelle- on  ne  distingue  aucune  strie  d'accroissement;  mais  qui  est  comme 
jaspée  de  rayons  jaunes  et  blancs  perpendiculaires  à  Taxe  de  la  dent.  Cet 
ivoire  est  enveloppé  »  à  son  tour,  d'une  couche  plus  mince  d'une  substance 
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laires  de  cet  atoiniftl  ont  leur  axe  composé  des  mêmes 
petits  grains  que  celui  des  défenses/  elles  n'ont  aucune 
cavité  daùs  leur  intérieur.;  '' 

Le  dugong  a  un  ivoire  homogène  «  , 

Celui  des  dents  de  cachalot  ressemble,  par  son  as- 
pect satiné,  à  celui  des  dents  dé  l'homme.  Celui  dé  la 
défense  du  narval  est  ,trfes  compact ,  et  paraît  homd- 

La  structure  de  dents  la  plus  extraordinaire  ^armi 
les  quadrupèdes ,  est  celle  de  Yùrjrctérope.  Ses  dents 
ont  la  forme  de  deux  cylindres  adossés,  et  sont 
entièrement  formées  d'une  infinité  de  petits  tube^, 
droits  parallèles ,  de  manière  que  leur  coupe  trans- 
verse ressemble  absolument  à  celle  d'un  jonc  à  canne. 
Ces  tubes  ne  sont  fermés,  et  le  tissu  de  la  dent  i?est 
absolument  compatt  qu'à  la  surface  triturante.  H  n'y 
a  point  de  grande  cavité  dans  l'intérieur  de  la  dent. 
Nous  retrouverons  uqe  structure  analogue  dans  quel- 
ques poissons. 

2°  Émail. 

■ 

La  substance  émailleûse  ou  vitrée  tfevêt  générale- 
ment toute  la  surface  de  la  couronne;  elle  est, plus 
dure  et  plus  compacte  que  l'ivoire ,  et  va  quelquefois 
jusqu'à  faire  feu  avec  le  briquet;  elle  contient  beau- 
coup moins  de  gélatine ,  aussi  ne  noirci-telle  pas  au 
feu,  et  se  dissout-elle  presque  complètement  dans  les 


tw  peu  moins  jaune  que  les  rubans,  de  cet|e  couleur ,  enfin  une  partie  du 
contour  de  la  dent  est  recouverte  d'une  sorte  d'ivoire  encore  plus  mince  et 
plot  jaune.  L'avant-dernière  tient  lien  d'émail  et  la  dernière  de  c  ément. 


\ 


jreides*  Elle  est  plus  mince  vêts  le  collet  delà  dent  et 
plus-  épaisse  dans  la  partie  qui  sert  à  la  mastication. 
Les  racines  n'en  sont  point  revêtue*  pari?  fordiqtfae; 
on  ne  voit  sur  leur  s&bstance  osseuse  qu'une  légère 
*  couche  Jaunâtre ,  qç'on  a  nommée  substance  corpée. 
liai*  il  y  a  des  aniinartx  ou  l'émail  enveloppe  la  <fcnt 
à*  toutes  parts  ;  tel  est  le  morâplfonv  sefr  4ent§  mo- 
laires» ;  l'épiâil  est  même  plus  épais  sous  la  racine  de 
<rt^  dents  qu'à  leur  couronne;  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  au- 
cune cavité  dans  l'intérieur  de  la  dent  (,i).  Les  vieilles 
dents  de  cachalot ,  lorsque  toute  leur  cavité  ^est  rem- 
ffttfe  par  Fiyohre,  se  garnissent  aussi  d'émail  en  cres- 
sons. ~  - 

La  cassure  de  l'émail  présente  des  libre*  beaucoup 

phsiÈ  marquées  que  celle  delà  substance  osseuse,  et  qui 

ont  une  direction  contraire;  elles  sont  de  toutes  paru 

perpendiculaires  à  la  surface  de  la  dent,  ou  g  peu 

pfrès*  • 

L'émail  ne  présente  guère  de  différence ,  dans  les 
dente  des  mammifères,  que  par  rapport  à  son  épaisseur; 
on  remarque  que  les  défenses  qui  sortent  de  la  bouche 
l'ont  en  général  moins  blatte,  moins  dur  ,•  et  plus  ap- 


fa)  ta  partie  triturante  de  la  couronne  des  motafcea  4e  mont,  montre 
évidemment  la  substance  jaune  oa  l'ivoire  enveloppe*  d'une  ^corce  d'email, 
an  moins  pour  peu  que. fa  couronne  soit  usée;  aussi  cette  partie  triturante 
èsWlé  att&itaWe^^^crte:  I^ëmâii  ne  itepçraù  |Mu  toojoart  recou- 
vrir' tonte  la  partie  inférieure  de  la  dent  au-dessous  do.  collet,.  J'en  ai  des 
«wn  plaire*  ou  cela  est  évident  ;  j'en  ai  d'autres  où  il  semble  s'arrêter  an 
collet.    '  ■         -  ^  '       . 

Dans  les  nus  et  les  autres,*  on  ne  voit  aucune  ouverture  ponr  le  bulbe, 
et  la  partie  <jnl  était  enchâssée  flans  l'alvéole ,  ofire  nue  inrfece  trètra* 
botetwè, 


prochant  de  la  substance  osseuse  que  les  autres.  On  en 
a  nié  l'existence  âaqs  les  défenses  de  l'éléphant  ;  ce- 
pendant leur  couche  la  plus  extérieure  a  des  fibres 
rayonnante^  mais  il  est  virai  qu'elle  n'a  nullement  la 
dureté  ni  le  grain  de  l'émail  des  autre*  dents  (i). 

Cette  substance  e$t  plus  apparente  dans  les  défense* 
du  tnorse ,  du  dugong  et  du  sanglier.  \Jhippopotàtnê 
l'a  à  s?s  défense»  comme  les  autreâ  dents. 

Les  dents  qui  montrent  le  mieux  la  texture  de  leur 
émail,  sont  les  molaires  de  Y  éléphant:  sa  coupe ,  dans 
le  fcerme ,  représente  des  fibres  semblables  à  celles  dé 
l'aabttté  ,on  i  un  beau  velours.  Ces  fibres  né, sont  pas 
toujours  rçctj  lignes;  le  plus  souvent  elles  décrivent  des  > 
coarbes  dont  la  convexité  regarde  k  coté  de  la  cou- 
ronne, et  k  concavité  celui  delà  racine  :  c'est  dftisi 
rju'on  les  voit  datos  les  mminans. 

L'email  des  dents  de  cachalùt  >  qui  est  fort  épais , 
ne  BBobtre  sqr  sa  coupe  que  des  stries  parallèles  à  la 
surface  de  la  substance  Osseuse  (2) . 

I»  séparation  de  l'émail  et  de  là  substance  osseuse 
6*  marquée  d'une  ligne  pins  grise ,  et  ensuite  d'urte 
aotfff;  plus  blanche  >  qui  appartient  à  la  seconde  de  c^s 
substances. 


\t)  Dans  une  tranche  dont  le  pltis  grand  dttftue'tre  a  0,0 10  ,  la  couche 
<féftfn£l  a  o,ooi5  d'épaisseur. 

(3)  Da&t  une  tranche  fort  mince  d'une  de  ces' dents,  «dont  le  pins  grand 
dîaîrêtre  a  ô,o5$  dièfxe,'la  substance  extérieure  a  de  o,oo5  à  0,009  d'épais- 
seur,- éHe  se  compose  de  couches  concentritfàes  d'inégalé  largeur,  coupées 
p*r  dei  strie*  extrêmeflljftf  ffres^  perpendiculaires  à  l'axe. 

H.  F.  Cùvwr  regar^cdle  substance  extérieure  comme  analogue  an 
cément  et  non  À  l'émail.*-  Djsnts  des  Mammifères,  ftirisy  183  1,  pàg.  xxtx. 
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;    3°  Cément.  <    '  % 

Les  dents  composées  et  une  partie  des  demi-cotapo- 
sées,  ont  une  troisième  substance  qui  recouvre  l'émail, 
et  qui  finit f  en  s'épaississànt  toujours,  par  remplir 
tous  les  intervalles  des  lobés  qui  composent  la  dept 
générale,  et  par  les  souder  ensemble,  quelquefois 
même  avant  que  leurs  ivoires  soient  réunis  par  le  bas. 
Elle-  est  la  moins  dure  des  trois  >  mais  elle  se  dissout 
plus  difficilement  dans  les  acides,  et  noircit  au  feu 
encore  plus  vite  que  l'ivoire.  Il  y  a  des  .dents  dont  elle 
forme  près  de  mdj&é  de  la  massé;,  telles  sont  celles  de 
X éléphant  et  à\x,cabiai. 

Dans  la  plupart  des  espèces ,  elle  n?a  point  d'organi- 
sation apparente,  et  ressemble  à  une  sorte  détartre 
qui  se  serait  cristallisé  sar  là  dent.  Cependant ,  je  lai 
trouve  dans  le  câblai  une  multitude  de  pores  disposés 
fort  régulièrement     > 

M.  Tenon,  qui  la  nomme  cortical  osseux  r  pense 
qu'elle  est  produite  par  l'ossification  de  la  membrane 
qui  a  enveloppé  la  dnèt;  mais  R.  Blakk  la  regarde 
comme  simplement  déposée  par  la  face  de -cette  mem- 
brane opposée  à  celle  qui  i  déposé  l'<émail.  Je  me  Suis 
assuré  qu'elle  est  déposée  par  la  même  membrane  et 
parla  même  face  que  l'émail  (i).  .^ 


.*?- 


(1)  Nous  verrons  plus  bat  (article B.>  développement  des  dent^qo* 
lit.  T'.  Cuvier  distingue  une  mènkbrane  moyenne  qui  dépose  l'émail ,  tandis 
que  l'externe  déposa  le  cément,. L'une  et  l'autre ,  par  leur  face  interne. 
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4°  Pulpe  centrale. 

» 
La  cavité  qui  est  au  centre  delà  dent,  tant  qu'elle  n'a 

point  été  effacée  par  l'accumulation  de  la  matière  os- 
seuse ,  contient  une  pulpe  gélatineuse ,  reste  de  celle 
qui  a  donné  l'origine  à  la  dent ,  «t  richement  fournie 
de  vaisseaux  et  de  tfèrfe  qui  y  pénètrent  par  les  canaui 
donc  les  racines  sont  percées  $  elle  est  contenue  dans 
une  membrane  très  fine;  elle  durcit  et  devient  opaque, 
et  blanchit  dans  l'esprit-de- vin  (i). 

H.  Dans  les  Reptiles, 

La  structure  des  dents  n'a  rien  de  particulier  :1a 
substance -osseuse  y  est  dure  et  compacte;  l'émail  peu 
épais ,  et  comme  leurs  dents  sont  toujours  simples ,  ils 
n'ont  jamais  décernent.  [  Les  racines  ou  la  partit)  de  la 
dent  implantée  dans  l'alvéole ,  ou  bien  adhérente  aux 
os  maxillaires ,  n'ont  pas  d'émail.  Leur  forme  est  plu- 
têt  évasée  que  conique  ,  c'est-à-dire  qu'ellesme  vont 
pas  en  diminuant  à  partir  du  collet  de  la  couronne.  ] 

III.  Dans  les  Poissons* 

La  classe  des  poissons  varie  plus  que  toutes  les  au- 
tres pour  tout  ce  qui  concerne|les  dents  ;  elle  en  pré- 

i  .._  r  '   -  ■  •■-•'III 

l 

(i)  Cette  pulpe  centrale,  contenue  dans  une  membrane  mince  qui  en 
forme  la  capsule ,  est  proprement  le  bulbe  de* la  dent;  Elle  s'obstrue 
quelquefois  d'une  sorte  de  crfatatUsation,  qui  a.  été  prise-,  dans  lés  défenses 
du  morse.,  pour  l'ivoire  de  ces,  dents.  (Vôyeile  n*  i  de  cet  article  sur 

Ivoire.)  ' 

iv.  14 
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sente  <fe  trois  structures  différentes.  Les  composées , 
qui  soat  forcées  d'une  infinité  de  tubes ,  tous  unis  et 
terntinés  par  ufle  cohche  Mmuotitte  d^étnàil  5  fellçs 
sont  les  dents, infertile d'épave V^es ™b&?. 

Les  simples,  «fai  netiêtonefti  tffe'àto  geûci^^  oounde 
celte*  tics  sqiwà&i,  W.  \ës  tfrojttes^tâliaïkèettt  dafesttii 
alvéïrte  j  elles  fbkt  le  plu*  grand  Amnbré  :  on  «a  voit 
de  teHt&'dàfl*  Ifrètâchét,  là  'dàradë,  letc. ,  "fetc. 

&fs  dentt  de  poîftëohi*  Sïtoptefc  ràrôn  tôtHfcfe  ftaftûéé* 
d'ivoire  et  d'émail;  disposée*  cdittmedàfùs  defté*\l& 
quadrupèdes. 

Celles  qui  tiennent  dans  Tes?]  alvéoles  osseux  ne 
tardent  point  à  s'y  sopder  entièrement  par  leur  racine 
sitôt  que  leur  couronna. e&  sortie  :  alors,  on  ne  peut 
plus  séparer  la  dent  de  Vps  qui  la  porte ,  sarçs  la  Casser, 
et  l'une  ^st  absolument  continue  à  l'autre  ;  cependant, 
en  sciant  l'pp,  op  voit  de* «vestiges  de  la  racine  qui  s'y 
est  unie,,  les^^els.  sffo^t  [v&papquer  long-temps  par 
leur  couleur  ,(leui'ïiar-eté?^t  s  ur-rto  ut  ,par  la  cavité  qui 
traverse  la  ra^i^  &%[*$  térmiçe  à  la  couronne.  Cette 
racine  et  sa  cavité  pénètrent  d'autant  plus  profondé- 
ment en  dedans- de  l'as  maxillaire,  <fue  lacoifiWnne 
est  elle-même  plus  longue  et  plus  pointue  ;  mais  les 
dentfc  mousses  n'ont  presque  pas  de  racine.  .La  sub- 
stance osseuse  des  dents  est  toujours  dure  ,  et  ne  croît, 
comfne  celle  des  quadrupèdes ,  que  par  des  developpe- 
onents  de  couches  intérieures. 

Les  dents  de  poissons,  que  je  nomme  composées,  for- 

amëtit  d* ordinaire  des  plaques  pïjïs  ou  moinsgrandes,  qui 

n'adhèrent  aux  os  des  mâchoires  0*1  du  palais  que  par 

ftiille  WéMbfanè  itkértfiédi&fte,-  qbëlqùefàrîs  eKes^sctot 

disposée?  en  quinconce;  d'autres  fois  elles  occupent 
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toute  la  largeur  de  l'espace ,  qu'elles  couvrent  comme 

autant  de  bandes.  Lçs.  taies  à  dents  plates ,  comme  la 

raie  boudée,  etcf. ,  nous  en  offrent  un  exemple  en  pe-. 

tit.  Hais  on  trouve  dans  plusieurs  cabinets  d'histoire 

naturelle, .  des  mâchoires  ou  dés  palais  de  poissons  qui 

portent  des  dents  d'une  structure  pareille.,  beaucoup 

plus  grandes  (i)  )  les  unes  sont  eh  bandes  transversales 

droites;  les  autres  en  arcs  de  cercle  ou  en  chevrons. 

hàrdiè  aigle  {myliobatis  .aquïla  y  Dum.)  a  l^es  dents 

de  là  partie  moyenne  seulement  en  bandes,  et  celles 

des  côtés  en  petits  losanges. 

Quelle  que  soit  là  figure  de  cette  espèce  de  dents, 
leur  épaisseur  est  toujours  divisée  en  deux  couches: 
une  supérieure,  dense  ;  de  la  nature  de  l'ivoire,  cou- 
verte d'uneïëgère  lame  d'émail,  et  une  inférieure,  qu'où 
peut  considérer  comme  la  racine.  Cette  dernière  partie 
est  marquée,  en  arrière  et  en  dessQus ,  de  sillons,  très 
réguliers  et  très  rapprochés.  Son  intérieur  est  irrégu-  * 
liëreuient  poreux  j  les  pores  communiquent  par  dé  pe- 
tits trous  au  dehors',  et  reçoivent  sans  doute  par  là  des 
vaisséatix  et  des  nerfs,  qui  se  portent  jusque  dans  la 
couché  supérieure.  Celle-ci ,  quoique  plus  dense ,  est 
uniquement  formée  de  tubes  parallèles,  et  qui  vont  di- 
rectement se  terminer  à  la  surface  e'mailleuse. 

Il  y  a  un  poisson  dont  les  dents  paraissent,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  se  rapprocher  jusqu'à  un  certain  point 
de  la  structure"  des  précédentes  :  c'est  le  Loup  marin 
[Anarrhichas  lupus).  Ses  mâchoires  sorçt  revêtuesd'é-  .; 


*  • 


(i)  Il  y  a,  en  effet,  le  disque  du  palais  des  dlodons  qui  forme  une  denj 
1res  composée.  On  y  trouve  aussi  la  (laque  des  dents  pharyngiennes  infé- 
rieures des  scores  et  de*  labres, 

14. 
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mi  ne  n  ces  formées  de  fibres  ou  de  tubes  qui  vont  de4a 
base  à  tous  les-  points  de  la  superficie.  Sous  la  base  est 
un  vide ,  et  son  contour  seul  adhère  à  la  mâchoire.  Ce 
contour  est  percé  de  plusieurs  trous ,  qui  donnent  sans 
doute  le  passage  aux  vaisseaux  qui  vont  dans  l'état 
frais  aux  tubes  intérieurs.  Toutes  ces  éminegces  sont 
posées  sur  une  substance  beaucoup  plus  spongieuse 
que  le  reste  de  l'os  maxillaire,  ef  qui  sert  de  moyen  d'u- 
nion ;  eHes  tombent  par  une  rupture  assez»  semblable  à 
celle  des  bois  de  cerf.  Dans  Panarrhichas  adulte ,  qn  ne 
trouye  point  autre  chose ,  et  on  est  porté  à  croire  que 
ce  sont  \h  ses  dents  ;  mais  dans  le  jeune ,  on  voit  sur  le 
milieu  de  chaéjue  éminence  une  très  petite  dent  sim- 
ple, et  semblable  en  tout  aux  autres  dents  de;  cette 
sorte.  Elle  s'use  très  vite ,  et  ne  laisse  à  sa  plpce  que 
l'éminence  osseuse  qui  la  portait. 

La  partie  triturante  des  mâchoires  des  diodons  et 
des  tétrodons  doit  aussi  être  regardée  comme  une  dent 
"coippqséc  :  vue  à  l'extérieur,  elle  ne  présente  qde  des 
sillons  transverses  ;  mais  sciée  ou  brisée,  on  voit  qu'elle 
est  formée  de  lames,  dont  les  tranchants  sont  soudés  par 
Pémail  à  la  superficie  ;  mais  qui  restent  long-temps  dis- 
tinctes à  là  partie  profonde. 

B.  Développement  des  dents. 

I.  Accroissement  de  la  dent  considérée  isolément. 

y  Les  dents  se  forment  dans  les  capsulés  membraneu- 
ses contenues  dans  les  alvéoles.  Les  alvéoles,  sont  d'a- 
bord des  cavités  arrondies,  tapissées  d'un  périoste  qui 
n'tsst  que  la  continuation  'jfa  cftuï  qui  revêt  les  ma-* 


i 
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choirespar  dehors.  Dans  les  premiers  mois  da  fœtus, 
les  cloisons  qui  doivent  séparer  les  alvéoles  ne  sont  pas 
encore  ossifiées ,  et  elles  représentent  dans  le  squelette 
unsillon  continu;  petite  petit  ces  cloisons  se  forment, 
et  ne  laissent  qu'une  cavité  polir  chaque  dent.  Les  al- 
véoles qtii  doivent  contenir  les  dents  les  plus  voisines 
dufonddp  la  bouche  n'étaient  pas  visibles ,  d'abord:  il* 
ne  se  creusent  dans  les  os  que  longtemps  après.  Il  en 
estdéméme  de  ceux  qui  doivent  contenir  les  dents  dç 
remplacement. 

La  capsule  de  chaque  dent  est  attachée  par  sa  base 
au  fond  de  l'alvéole','  au  moyen  des  nerfs  et  des  vais- 
seaux qui  s'y  rendent  du  canal  dentaire ,  et  par  son  som- 
met à  la  gencive  qui  revêt  la  mâchoire  au  moyen  d'une 
cdlulosité  serrée.  Du  reste,  elle  est  absolument  fermée 
de  toutes  parts. 

Chaque  dent va  sa  capsule  propre  et  distincte. 

Cette  capsule  s$;  divise  en  deux  membranes,  dont 
extérieure  est  plus  farte  et  plus  sèche ,  et  l'intérieure 
plus  molle.  Celle-ci  prend  absolument  les  mêmes  cour- 
bures que;  la  dent,  et  lorsque  la  dent  doit  être  compo- 
se, cette  membrane  intérieure  pénètre  dans  tous  ses 
replis ,  et  garait  tous  ses  sillons. 

Tout  l'intérieur  dfe  cette  capsule  est  rempli  d'une 
pulpe  gélatineuse  qui  fornje  le,  rudiment  de  la  dent 
future.  Elle  ne  tient  à  h  capsule  que  par  sa  bftse,  air 
moyen  des  mêmes  vaisseaux  et  nerfs  dont  je  viens  de 
parler.- Le  reste  de  sa  surface,  qupique  contigu  à  la 
Capsule ,  n'y  ek  point  atUché;  et  il  y  a  entre  la  lame 
interne  de  là  capsule  et  la  surface  externe  du  novau 
pulpeux,  ufls  solution  qe  contiuui té  souvent  très  conrç- 
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plujuép  lorsque  la  dent  doit  être  formée  de  J>earççft}jp 
de  parties  saillantes  et  rentrantes. 

L'ossification  commence  au  sommet  de  ce.  g^ïpe 
pulpeux.  Ainsi ,  c'est  le  sommet  de  la  côuroijfle  qui 
sq  forrpe  le  premier;  ef  c'est  à  pet  endroit  que  les 
Y4Îfëeaux  sont  plus  abondants.  Lorsque  cette  couronne 
ttft-dbit  avoir  qu'une  éminence,,  il  n7^  a  qu'un  ^eul 
poittt  çTossi 6 cation  ;  il  y  a  ^  en  général ,  autant  de  ces 
pointe  que  d'éminences  :  on  en  voit  trois  ou  quatre 
aux  molaires  de  l7hômme,  etc. 

Uivoire  se  dépose  par  couchesy par  unesorte  de  trans- 
sudation  :  la  partie  ossifiée  adhère  très  peu  à  la  pulpe 
ou  au*  bulbe  $itué  derrière  et  qui  Fa  ^produite ,  ,eC  les 
vaisseaux  ne  paraissent  point  y  pénétrer  (i)  J  et  lors- 
qu'on'feit  prendre  par  intervalle  do  la  garance  à  un 
animal  qui  pousse  des  deots ,  on  voit,  dans  leur  inté- 
rieur, des  douches  rouges  interposées  aux  autres  ;  et 
qui  ont  été  formées  dans  les  moments  où  l'animal 
se1  nourrissait  de  garanqe.  Ces  couches. né Veffàcent 
ptônt  ldrsque.ee  régime  cesse,  Chaque  couché  est  un 
peu  plus  étendue' que  la/ ptrééédente^  lés  djifiérens 
points  de  cristallisation  se  réunissent,  pa**  degrés;  la 
couronne  se  forme,  les  lames  osseuses  descendent 
jusqu'au  collet  j  enftny  1*  racine  farcît  fcî  éetoièré,  et 
reste  aussi  toujours  dëbeafucbup-  là  plus  rt'nîgë.  <?ktp 
formation  de  la  ràciué  ne  commence  dans  Vhomrne 


•  •    .    ■  t  r  - 


« 


.  (i)'  Je jnevnis  apuré*  récemment,  rat  rielifànnes  é*  df nt*  à'tiïépto** » 
cfu'îJs  n'y  pénétrent  pas  du  tout,  et  que  la  su|)$ taupe  osseuse  de"  la  dent  se 
forme  comme  les  coquilles.  Cependant  on  a  trouva  des  balles  dans  les  dé- 
fenses d'éléphant ,  enveloppées  d'ivoire  de  touU  part.  Elfes  avaient  peut- 
être  pénétré  jusqu'au  noyau  pulpeux.  (  Note  de  Mt  Cuvicr*  ire  édition.) 
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et  dans  lç§  animaux  à  dents  sim^es,,  sur-tout  les  car- 

n#W&?  *  q»74  n»^^  9!*  WPW,^  grès  de  sortir  de 
IVv4pk;  on  gçujç  jgéige  djre.^u'çW'ees't  upe  des.  carçseTj 
de  c# te  éf uj$(>n ,  |a  d^nt  pi  a.'ajqn.ge  devant  natu-, 

Mais -dans  h»  :fflJ^'ktô]?WV»' *  4e^  »? 
ne  commence  à  se  former  que  long-temps  après  î'frup- 

»,W*  WPW  «fa'prçWSI  ^%sm^  -fW^^  ]a 

tGajouys  du  sommet  vers  les  racines  )  ainsi  les  portions 


•%»&?  $&$*'  fi^MB  ^  $??"#*  fi4e  !  ?- 

ruDtion  qu  elles  se  àoudent  d  une  manière  durable,  et 
pela  «nçpra  plus  par  l£  formation  diî  cément  ou  de  la 
troisième  substance  qui  les  colle  ensemble ,  que  par 
lossincatÎQn  de  leur*partie  radicale  qui  ne  se  forme, 
comme  nous  l'avons  dit,  qne  lorsque  leur  sommet  est 
déjà  usé*  • 

*  ta  production  des  racines  e9t  due  à  ce  que  le  noyau 
pulpeux  n'adhère  pas  au  fond  dç  fy  capsule,  pa/1? 
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totalité  de  sa  basé,  mais  seulement  par  certains  en- 
droits ,  qui  peuvent  être  dès  lors  considérés  comme  des 
pédicules  très  courts.  Les  lamés  bsseqses  arrivées  au 
bas  du  noyau ,  se  glissent  entre  ces  pédicules,  et  les 
entourent  eux-mêmes  d'une  enceinte  tubuleuse  qui , 
s'alon  géant  toujours  /force  aussi  les  pédicules  pulpeux 
à  s'alonger,  et  produit  ainsi  les  racines.  "  *  *' 

L'émail  ne  couvre  point  celles-ci ,  parce  que, la  lame 
de  la  capsule  qui  peut  seule  le  produire ,  ne  s'étend 

pas  jusques-là  (i). 

L'émail  en  effet  est  déposé  sur  la  substance  osseuse , 

par  la  lame  de  la  capsule ,  par  une  transsudation  in- 
verse de;  celle  qui  fait  sortir  la  substance  osseuse  du 
noyau  pulpeux  [c'est-à-dire  qu'elle  se  fait  par  la  lace 
interne  de'  cette  lame ,  au  contraire  de  l'ivoire  qui  sort 
de  la  (ace  externe  du  bulbe].  Au  moyen  de  cette  forme 
de  petites  fibres ,  ou  plutôt  de  petits  cristaux^cftie  nous 
avons  mentionnés  phte  haut ,  l'émail  se  compose,  dans 
les  premiers  temps,  d'une  sorte  de  velours  à  brins 
fins.  ii 

Dans  les  animaux  dont  les  dente  doivent  avoir  une 
troisième  substance  ou  un  cément,  quand  la  mem- 
brane interne  de  la  capsulé  a  déposé  l'émail,  elle 
change  de  tissu.;  elle  devient  épaisse,  spongieuse, 
opaque  et  rôugeâtre ,  pour  donher  ce  cément.  Celui-ci 
n'est  point,  en  naissant,  disposé  par  filets,  mail 
comme  par  gouttes  qu'on  aurait  jetées  au  hasard. 


-  •  -  ■  » j  '  -  ■ 


-  (i)  "  Nous  avons  déjà  dit  que  M.  F.  Cuvicr  , distinguait  une  membrane 
^maillante  particulière rde: la  laine  interne  de  la  capsule  qui  produit  seale 
lé  cénitut  ou  l'ivoire  extérieur. 
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Ce  fait  de  la  naissance  du  cément  et  de  sa  forme  pri- 
mitive, a  été  décpuvert  récemment  par  moi  sur  les 
germes  des  dents  des  éléphants. 

[  Des  •  observations  ultérieures,  feit  es  par  M.  F. 
Cuvier,  et  publiées  cfetfs  le  discours  préliminaire  de 
sonxouvrage  sur  les  dents  dbs  mammifères  ,  pag.  ai  et 
suiv. ,  ont  fait  voir  à  ce  savant,  que  le  cément  était 
seul  sécrété  par  la  lame  interne  de  la  capsule,  et  qu'il 
existait,  pour  la  formation  de  l'émail,  une  membrane 
particulière  qu'il  appelle. émaiïfan te,  qui  commence  au 
collet  de  la  dent,  se  replie  sur  lé  bulbe  et  se  distingue 
par  sa  blancheur ,  Sa  diaphânéité  et  l'uni  de  ses  sur- 
faces. Elle  dépose  l'émail  de  sa  face  interne,  pendant 
que  le  bulbe  forine  les  couches  d'ivoire  de  sa  face  ex- 
terne. Elle  se  détruit  et  disparaît  quand  la  couronne 
est  formée.  C'est  du  moins  ce  que  M.  F.  Cuvier  a  vu 
dans  les  animaux  ruminants.  ] 

II.  Action  réciproque  dés  dents  les  unes  sur  les 
autres. 

Lès  accroissements  que  l'accumulation  continuelle 
des  nouvelles  couches  de  substance  osseuse ,  et  là  dé- 
position successive  de  l'émail  tendraient  à  donner  au 
germe  de  la  dent ,  sont  contrebalancés  par  ceux  des 
germes  voisins  et  par  le  développement  imprimé  à  l'os 
qui  les  contient  tous;  ces  diverses  parties  exercent,  les 
unes  sur  les  autres,  une  action  qui  modifie  leurs  for- 
mes réciproques. 

Voyons  ces  divers  changements. 
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,    i°  Pd7'  fc  mastication. 

m      '     l»      \t      n      .'»  :    •    iji». 

L$  dçpt  éprouve  d'abord /les  cjiangeme^ts  déforme 
gui  spnjt  lç^  suites  itamédiajtes  des  progrès  de  son  ossi- 
fication,»  ainsi,  lorsqu'elle  n'est  plus'  dans  l'alvéole, 
pn  doit  toujoprs  soiçùeûsement  remarqpCT  l'âge  de 
1-individu  dont  on  veut  déterminer  la  vraie  foîrpïe  des 
dents.  Toutes  les  fois  quil  n'y  a  point  de  racines .  on 

Peut  dire  qu'une  dent  «n'a  pas  pris  son  entier  accrois- 
sèment:  excepté  dans  certains  poissons. ,où  la  racine 
existante  est  au  contraire  une  preuve  de  jeunesse, 
puisque,  aprè^  un  certain  Jeçij^  |a  rac^e  ^>oudej 
la  mâchoire  ,  tapdis  que  la  couronne  s'en  sépare, 
comme  un  bois  de  cçrf  du  front  qui  1  a  porté  :  [  et  dans 
es  dents  de  lait  des  mammifères  qui.  ont  .perdii  leur  ra- 

I     ;•    -ïy   ry,:       ."Vf       r      .||,;v    •->*.>     yr      ^»'--j    ♦:*  T*       ^  »p"t*7  «s* 

cme.  au  moment  ou  elles  doivent  tomber,  etn  ont  p'U8 
que  Jeur  couronne.  ] 

figure ,  dans  les  animaux  carnassiers  ;  on  peut  mçnie 
dire  que  dans  les  purs  carnassiers ,  les  dents  ne  s'usent 
»*&#».  p?s ,  et.  QO^eryent ,  tant  que  ranipial^e  £yrle 
bien ,  leurs^gj^ 

Dans  Y  homme  et  les  sinaes.  les  émiriences  de- 
viennent  moins  pointues  avec  le  temps  et  s  effacent 
même  çntierepient ,  et  le  tranchant  des  incisives  se 
change  à  la  longue  en  une  surface  plate,  par  Miite 
q  un  réfiiraç  végétal.  JXous  verrons  dans  la  aescnption 
particulière  des  dents1  des  différentes  familles,  jusqu a 
quel  point  l'usure  modifie  la  forme  première  des  dents 
de  l'homme  suivant  le  régime  des  races  ou  des  na- 
tions. 
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Pans  ltes  hçrb(vpres ,  1?  vraie»  forme  de  la  co^ijjjg 
jp  sp  cpQff^y^  ï»>!?ta»f  qu'elle  resje  couverte  jgp 
lpsg^ociyç?j  ?  pSiaç  ça  «st^Jfe  ^rti^,  quselje  poiç- 
mence  a  g'jwer  #  àdeypflji?  ptate;  n*ais^  çomn^ 
l.e$  parles  §aillantçs  ^ont  eqjamées ,  on  voit  sur  cette 


des  ngures  carferefites,  s^jop  Içs  çspeces,  ainsi  que  nous 
le  vjîrrpne  d(ins  la  ^ujte. 

Plus  la  dent  s'use .  et  plus  on  approche  de  la.  base 
de  ses  gi verses  çmipçnce$  ou  de  pes  divers  lobes  f  plus 
les  espaces  enfermés  jïfjpç  des  lignes  d'çmail  fr'éîar- 
SWfit  et  se  cpnfqncjejjj; ,  et  fin  arrive  enfin  ?  si  l'^ijnal 
vit  a$spz  Jo^-temç?  pour  cp\^  ?  à  un  point  où  Ja'çoj^ 
ronne  ne  présente  plus  qu'un  seul  espace  osseu^  en- 
touré d'émail ,  comme  si  la  dent  avait  été  simple  , 
parce  qu'alors  seç  çïfférentes  éminences  sopt  toutes 
détruits  jipqy'fî  leur  £ase.   . 

Coçn^c  j'éfp?ii  est  plijts  <Jur  tque  l'ivoire  e%  gpe  le 
cément ,  Jfi?'  Ijgpes  qpe  {prmçnjf  ses  coupes  .s  usent 

fccp,  qç.:«[vj  ren.4  lf»-  couronnes  des  dents  inégales, 
rabqteu^ ,  $f  p^r  copsçguçnj:  plus  propres  à  broker 
les  aliments  ;  comme  les  meules  de  moulin  sont  meil- 
leures ,  lorsqu'il  y  a  des  cailloux  mêlés  dans  leur  pâte , 
et  s'usent  moins  vite  que  le  reste:  ces  dente  sont ,  pour 
aipsi  3ire',  dés  meules  qui  se  repiquent  continuelle- 
ment ettes-mimçs. 

i 

2°  Pat  la  succession  des  dents  nouvelles.  K 
Pendant  que  la  couronne  s'use,  la  racine  <jui  se 
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développe  la  poussé  toujours  eu  dehors,  et  chaque 
dent  a  d'autant  plus  long  de  racine  qu'elle  a  moins 
dé  couronne;  lorsque  la  racine  est  entièrement  déve- 
loppée ,  la  dent  cesse  d'agir  par  sa  propre  force  sur 
Tos  maxillaire;  et  celui-ci,  se  développant  à  son  tour, 
pousse  toujours  la  dent  en  dehors  pour  suppléer  à  la 
partie  qui  s'use.  Il  finit  par  ne  rester  que  les  bouts 
des  racines,  qui  eux-mêmes  ne  tardent  pas  à  être 
chassés  ;  alors  l'alvéole  se  ferme  entièrement,  a  moins 
qu'une  dent  nouvelle  ne  vienne  remplir  la  place  de 
l'autre ,  sôit  Verticalement  en  la  soulevant  ppr.  la  ra- 
cine^ soit  en  la  poussant  par  le  côté  (i). 

[  La  succession  des  dents  peut  se  faire  dans  un  sens 
vertical,  d'avant  en  arrière,  d'arrière  en  avant  $  ou 
sur  les  côtés. 

'Dans  le  premier  cas  il  n'y  a,  du  moins  dans  Içs 
mamfoifères,  qu'iule  seule  succession,  c'est-à-dire  que 
les  premières  dents  qu'on  appelle  dents  de  lait  tom- 
bent à  des  époques  déterminées  pour  chaque  espèce,  et 
sont  remplacées  par  d'autres  dents  auxquelles  aucune 
autre  ne  succède»  Mais ,  outre  ces  dents  de  remplace- 
ment ,  qui  égalent  en  nombre  lés  dents  de  lait ,  mais 
qui  n'ont  pas  toujours  la  même  forme ,  il  se  développe, 


(i)  Ce  sdntvbi&n  là  les  changements  qu'éprouve  une  dent  màcheliere 
iïherbiport  t^dt  cheval  par  ex.,  parla  détrition  de  la  •couronne  produite 
par  le  frottement  de  la  mastication.  Ce  sont;  encore  là  /les  .changements 
déterminas  par  le  développement  des  racines  et  par  l'action  des  mâchoires 
sur  les-  dents ,  dont  il  sera  question  dans  l'article  suivant  M  ait  les  chan- 
gements qui  surviennent  dans  les  dents  et  dans  les  mâchoires  par  la  suc 
cession  d'autres  dents,  sont  différents  de  ceux,  qui  viennent  d'être  énoncés, 
fout  au  plus  pourrait-on  y  rapporter,  en  partie,  la  succession  de*  dents 
màchetières  de  V éléphant 
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successivement  et  à  mesure  de  l'accroissement  et  du 
développement  des:  mâchoires,  en  arrière  dçs  pre- 
mières, quelques  dents  qui  subsistent  avec  elles  et  né 
sont  jamais  remplacées.  ] 

Les  dents  qui  viennent  par  le  côté  et  non  au-dessous, 
ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  dents  de  rem- 
placement ;  ce  sont  des  dents  qui  se  développent  plus 
tard.  Mais  comme  la  mâchoire  ne  peut  contenir  à  la 
fois  celles  qui  y  tiennent  successivement ,  les  plus  an- 
ciennes tombent,  et  leurs  alvéoles  sont  effacés  à  me- 
sure que  ]es  nouvelles  s'étendent.  . 
■  Cette  éruption  des  dents  nouvelles  qui  chassent  ainsi 
les  antres  parle  côté,  peut  se  faire  en  arriére,  ou  en 
avant ,  ou  latéralement. 

II  n'y  a  que  la  première  manière  qui  ait  lieu  parmi 
les  mammifères,  et  cela  dans  un  petit  nombre  seule- 
ment; savoir  :  Y  éléphant  et  le  phacochoère. 

\I éléphant  et  le  phacochoère  ont  les  parties  saillan- 
tes de  leurs  dents  posées  obliquement  à  l'horizon  ,  de 
manière  que  si  elles  sortaient  ensemble  de  la  gencive 
la  partie  antérieure  serait  bien  plus  élevée  que  la  pos^ 
térieure,  et  cependant  ces  parties  fusent  .nécessaire- 
ment par  une  ligne  horizontale  :  il  en  résulte  que  les 
parties  antérieures  des  dents  sont  détruites  jusqu'à  la 
racine,  et  disparaissent  plutôt  que  les  postérieures. 

Ainsi ,  la*  deipfc  s'étrécifc  d'avant  en  arrière  dans  la 
même  proportion  qu'elle  àe  raccourcit  dans  le  sens 
vertical.  La  dent  de  derrière  qui  se  développe  à  mesure, 
trouve  donc  toujours  autant  de  place  qu'il  lui  en  faut; 
lorsque  les  dernières  portions  de  la  dent  antérieure 
sont  usées  jusqu'à  la  racine,  cette  dent  a  aussi  perdu 
toute  sa  largeur  ;  elle  est  presque  réduite  à  rien  en 
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tout  sens ,  elle  tombe  j  et  celle  qui  la  suit  acn&ve  de 
remplir  sa  place.  .Ce  n'est  donc  poiàî,  cbmrcie  on  Fa 
cru,  par  absorption  que  ces  aents  dispai'ais&nt, ^piâis 
par  une  destruction  purement  mécanique. 

Cette  dent  qui  vient  après  est  toujours?  plus  grande 
que  la  précédente ,  J>arce  Àue  l'anirhal  lui-mèhie  â  crû 
aâàà  cet  intervalle  /et  <jue  les  os  de  là  m^ehbirë  se  soné 
aussi  développes  en  arrière,  comme  il  serait  arrivé  â 
un  animal  a  dents  simples. 

ÙelepÊant  â  ainsi  sept  a  huit  denté  qui  se  succèdent 
de  chaque  côté  de  ses  deux  mâchoires,  par  conséquent 
vîngi-tuit  oui  trénté-deiix  (0;  et  cependant,  au  moyen 
Aé  cette  chute  successive  de£  antérieures  ;  il  n'en  â 
iamais  plus  de  deux  à  la  fois  cte  visibles  hors  de  la 
gencive  cfe  chaque  côté,  huit  en  foutj  fort  Souvent 
même  on  ne  lui  en  voit  qu'une  seule  à  la  fois.  Cha- 
cune  de  ces  dents  est  composée  de  plus  de  lames  que 
celle  qui  l'a  immédiatement  précédée ,  et  a  .besoiu 
dun  temps  plus  long  pour  se  développer. 

Dans  les  autres  herbivores  à  sabots ,  où  il  y  a  plu- 
sieurs délits  molaires  à  la  fois,  les. premières  ne 
tombent  que  parce  qu'elles  's'usent  tout-à-fait ,  et  la 
pressibn  des  dents  postérieures  n'y  a  pas  d'effet  aussi 
sensible;,  cependant,  il  arrive  rarement  que  les  der- 
nières sortent  de  l'alvéole  avant  .que  les  premières 
soient  tombées  ^  et  remplacées  par  celles- qui  doivent 
leur  succéder.  C'est  ce  qu'on  observe  dans  Uiippopo- 
tanïe  ,  le  rhinocéros  j  et  ce  qui  avait  lieu  dans  ïe  mas- 


♦  »  •  •  » 


i 

j  (')  Corse,  sur  la  deptitfcm  et  Fâchant ,(  Trans.  phil.  pour  1799. 
Note  de  la  première  édition.) 
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toàonle.  On-  doif  avoir  égafd  à  cette  iejnarque,  lors- 
qu'il s'agit  de  déterminer  le  véritable  nombre  des 
dents  d  an  animal. 

Lé,  déplacement  des  dents  antérieure^  par  d'autres 
qui  se  développent  en  arrière  ou  sur  lés  fcôtés,  a  en- 
core tièù  dans  lés  dents  venimeuses  dés  serpenta. 

Ces  denté  se  soudent  successivement  a  Fôs  maxillaire 
supérieur ,  qui  est  mobile.  II  n'y  en  4  ordinairement 
qu'une  de  inisè  èri  évidence  de  chaque  côté ,  maïs  les 
autres ,  plus*  où  moins  avaiicées  dans  leur  développe- 
ment, sont  cachées  en  assez  grand  nombre  dans  une 
large  bourse  que  forme  la  gencive. 

Lès  capsules  dans  lesquelles  chacune  de  ces  dents  se 
formé,  sont  èompôsées  de  larfies  membraneuses  ;  ei 
comme  l'ossification  né  va  pas  jusqu'à  la  ï>a£e/  (es 
dents  ^  sont  simplement  suspendues ,  et  peuvent  se 
coucher  dans  toute  sorte  de  sen^.  Lorsque  la  dent  vi-  ' 
siblé  est  tombée,  celle  qui  est  la  plus  voisine,  ache- 
vantes s  opiner ,  se  soude  par  sa  base  avec  l'os,  à  l'en- 
droit même  bu  tenait  la  précédente  \  elle  prend  par  là 
une  situation  fixe ,  plus  verticale  %  et  sort  nécessaire- 
ment dé  îa  bourse ,  où  il  aurait  fallu  qu'elle  restât  cou- 
chée parallèlement  à  l*os. 

Les  capsules  de  ces  dents  leur  servent  dé  pédicules 
tant  que  leur  jonction  à  l'os  n'est  pas  faite ,  et  c'est  au 
travers  de  l'espèce  de  tige  qu'elles  forment ,  que  passent 
les  ^fé  et  tes  vaisseaux. 

Toutes  lés. dents  des  requins ,  des  milandres  ei  des 
autres  squales  à  dents  tranchantes ,  se  remplacent  à 
peu  près  comme  orties  des  serpents  venimeux.  Il  y  a 
sur  le  horS  de  la  mâchoire  lin  premier  rang  de  dents 
dans  une  situation  verticale ,  et  par  derrière  >  plusieurs 
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autres  rangs  couchés  et  la  pointe  vers  la  bouche,  mais 
non  renfermés  dans  la  gencive.  Lorsqu'une  dent  du 
premier  rang  vient  à  tomber  ,  celle  qui  est  derrière 
n'étant  plus  gênée  dans  son  développement ,  se  relève 
et  prend  sr\  place. 

Ainsi ,  ces  deux  sortes  de  dents  ne  se  forment  point 
comme  les  autres ,  dans  des  alvéoles  osseux. 

C'est  encore  par  derrière  que  se  succèdent  les  lames 
qui  servent  de  dents  aux  diodons  et  aux  télrodons. 
\   Leur  structure  est  si  singulière  qu'elle  mérite  d'être 
décrite  au  long. 

Une  mâchoire  de  diodon  présente  deux  éminences 
servant  à  la  mastication  ;  savoir  ,  son  bord ,  qui  est 
parabolique ,  et  un  disque  arrondi ,  à  la  place  où  serait 
à  peu  près  la  langue  de  l'homme. 

Un  large  canal  règne  dans  l'intérieur  de  l'os ,  et  sé- 
pare la  masse  du  disque  de  celle  du  bord  ;  il  transmet 
à  l'une  et  à  l'autre  les  nerfs  et  l'es  vaisseaux.  La  surface 
triturante  du  disque  présente  des  stries  transverses  et 
parallèles;  en  le  coupant  verticalement,  on  voit  que 
chaque  strie  est  l'extrémité  d'une  lame,  qui  va,  en 
montant  un  peu  en  arrière,  du  canal  au  disque.  Ces 
lames  sont  toutes  couchées  les  unes  sur  les  autres,  et 
par  0leur'  position  les  supérieure*  sont  les  plus  courtes 
et  les  plus  usées;  ce  sont  aussi  évidemment  les  plus 
vieilles;  elles  sont 'dures  et  soudées  ensemble.  A  me- 
sure qu'on  descend,  on  les  trouve  plus  molle$$tjilus 
séparées;  enfin,'  les  dernières  de  toutes  n'aboutissent 
point- encore  à  la  surface  triturante  du  disque;  leur 
bord  est  encore  recouvert  par  l'osée  la  mâchoire  ;  elles 
sont  bien  libres ,  et  on  peut  voir  leur  vraie  structure. 
Chacune  de  ces  lamés  est  partagée  en  deux  dans  son 
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milieu  par  une  scissure.  Leur  surface  infécktar^et jpos- 
térieufe  est  asçéz  lispe,  mais  l'opposée  prélente  mvmir 
qposcope  un  réseau  extrêmement  fin  de  petits  canaux 
qui  sont  les  empreintes  des  vaisseaux  qui  y  sont 
rangés ,  et  qui  venaient  du  gros  canal  où  les  lames'sont 
appuyées  par  leur  base  :;  en  effet,  la  paroi  du  canal  est 
précédée  .d'une  infinité  de  petits  trous  qui  donnent 
dans  les  intervalles  des  lames. 

Il  e*t  clair ,  par  cette  description,  que  lies  lames  se 
développent  successivement,  et  qu'à  mesure  que  les 
antérieures  s'usent  jusqu'à  leur  base;  les  «posté- 
rieures paraissent  en J arrière,*  de  sorte  que  le  disque 
triturant  est  toujours  suffisamment  garni  de  lignes 
saillantes.  * 

•      * 

Le  bord  est  aussi  garni  de  lames ,  mais.qui  se  déve- 
loppent dans:  un  ordre  inverse ,  c'est-à-dire  que  ce*  sont 
des  lames  antérieures  qui  sont  le»  inférieures  et  les 
plus  nouvelles.  De  plus ,  '  les  lames  sont  parallèles  à  la 
surface,  du  bord  raasticant,  et  ne  le  coupent  point 
obliquement  ;  ainsi ,  la  première  lame  qui  4e  présente 
s'use  par  son  plat;  et,  par  conséquent,  s'use  tout  enr» 
tière  avant  que  celle  qui  est  dessous  lui  succède, 

Cette  description  va  également  pour  la  mâchoire  su- 
périeure ,-  seulement  en  changeant  les  noms  dçs  lames, 
et  en  mettant  supérieure  au  lieu  d'inférieure ,  (4  réci- 
proquement %  „  .  '  .  .  t  r  . 
*  Lés  tétjodons  ne  diffèrent  des  diodons  que  parce 
qu'ils  n- ont  point  dé  disque  triturant ,  majis  seulement 
des  bords  y  et  que  leurs  mâchoires  sont  partagées  cha- 
cune en  deux  pièces  par  upe  suture  dentée.  La  struc* 
tare  et  le  développement  des  lames  sorit  les  mêmes  que 
daà^  le  bord  des  mâchoires  des  diodons. 

iv.  i5 
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$4  mfrmère  «font  se  succèdent  les  dents  des  scates  a 
Aë  l'afife|pgîe  airee cette  que  mu*  v*hmm  de  remargner 
ââft*  ks  tétrôdo** ,  '  et  est  peut-être  encore  pfoalfci»- 
*kfcsô. 

L*e»  iaécfadires  iives  des. i&tré*  rafcetablen  t  r  eeonne 
*#UéS  dès  tétrode**,  à  tttt  bec  dé  pertoqtwu  Chaque 
làMdibute  est  avisée  en  detu*  pièceapar  une  koewe 

médiane,  et  le  bord  qui  sert  à  k  ft&àti&ff  idftf !e*fc  gttrtri 
de  petite*  den  ta  itieisJves  très  cootte»  et  tris  serrée*  les 
nées  eowtre  tes  autres.  En  y  *ega*dap*t  d^hpr^s.  m 
Tcit  fu'eii  avaftfc  de  délies  du  bord  il  y  eft  *  d'autres 
qo*  fe*  ont  précédées  y  et  qui  sont  «s&0  à  ton;  ftflê  an- 
térieure;  àtais  dtttt  1*  fece  postêfàenre  paraît  ettctore 
dans  les  intervalles  de  celles  qui  leur  ont  Stfèeédé. 
Toute*  te  ftcé  «toVelé  deèj  rttfdtofré*  prfsetf»iâé&tu- 
beretfies  éteposés  eu  quitfûotfee  3êflhé>  qtf  êtm>  les 
teates.de»  Mciewnea  délits  stoefcessftêffieiK  uséê#.  Mais 
ëé  €fsA  frappe  te  plus,  c'est  quarifdcm  ^dles- osdes 
*aât>6ofres; eut  trofcte  dam  Fîtttervalte  dès  <feu*krtnes 
qui  le*  forment ,  «M  a**Mtt*db  inndn*tabkdèg^rmes 
de  cfefitft  /  tout  prêta  à  îrt*è<!éder  4  celtes  qui  efeçupent 
actuellement  ls  bo*d  de  1»  mâdbdfe,  e$àWp«etr 
jWrf  <&  effet  la  teûàé  iùtef !rt  tarât  pf&d*  ce  hétâ.  Cet 
exemple  èe  I*  sttceessfari*  dé§  déms  d'arrière  en  avant; 
sentira  en:  thème  tetfipfr  à  démontrer  que  cetffe  succes- 
sion en  général  a  lieu  dans  les  poissons,  pr^àfelewect 
âttftbt  tttatékvfij:  car bû  tt ôttve,  à4  tbutâgfc,  des  germes 
4e.  dettts  à  Péxtérîeufr  ou  ^  tâùtèrl&tr  de  îeu*s  dt 
ttagitttfireâ  ou  mândibufeireë ,  qtfaqd  c$s  os»  dût  lies 
atout*  diéveïdppAéa, 

fè  n'ai  encore  recdtfritt  îa  suéttgSftdtf  pahMtevairt , 
que  dans  un  palais  d'utt  pois^étt  dont  Taj^ëbe  ;  k  ce 
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que  je  croîs ,  ç&t  inconnue  des  naturalistes  ;  ce  palais 
est  conserverons  quelques  cabinets  comme  curiosité  : 
il  est  presque  rectangulaire ,  et  tout; pavé  de  dents 
verticales,  dont  la  formé  etft  presque  celle  de  nos  inci- 
sives, (i)    •      , 

Les  postérieures  Vusant ,  présentent,  au  lieu  d'un 
trancherpt ,  un  ovale  bordé,  d'émail  i  qui  devient  $e 
plus  en  plus  larçe,  et  finit  par  disparaître.  Pefylant 
ce  temps ,  il  ea  naît  toujours  de  nouvelles  qui  percent 
l'os  en  avaàt ;  l'intervalle  des  parois  de  l'os  est  aussi 
tout  rempli  des  germes  qui  doivent  percer  successive- 
ment son  bord  antérieur* 

Le*  remplacement  le  plus  ordinaire  >  le  seul  même 
qu'on  puiés^  appeler  un  remplacement  proprement 
dit  |  c'est  celui  qui  à  llfeu  dans  le  sens  vertical ,  et  où 
la  detit  nouvelle  prend  ihiofédiatemeat  la  place  de 
celle  qui  tombe  :  c'est  celui  qu'on  observe  dan^  la  plu- 
part des  quadrupèdes  et  des  poissons. 

DmsUfmammtfww  (?)  >l*  dent  nouvelle  àe:  forme 
daôs  l'épaisseur  de  l'os  de  la  mâchoire ,  eptre  ou  de- 
vant lès  racines  de  l'ancienne.  Une  petite  bulle/ qui 
naît  au  milieu. des  cellules  osseuses,  e*t  le  premier  ves- 
tige de  la  'capsule  ;*  elle  va  &  dilatant  ;  au  bout  de  peu 


(i)  C'esf  la  plaque  pharyngienne  inférieure  d'un  score.  (HisL  nat.  des. 

poissoaf.t.  i,p*  4$4  j1  495*  )     »   ;  ;  \ 

(%}  Voir  pour  la  succession  des  dents  dans  les  mammifères ,  etc.,  l'ou- 
vrage  ffe  Vf  le  doct.  Rousseai*  ,  intitule  ;  AnatomU  comparé?  du  système 

derqpirc:  Erôf  *  1Aa7*  ?#*  ^Ie8  Planc^es  de  cet  °H^^Se  ont  e'^  fflites 
d'après  le»  préparations  exécutées  par  l'auteur^  en  suite  de  l'invitation* 
«pli.  en  avait  re$ae  de  M.  Cuyîer.  Ces  préparations  font  partie  des  col- 
lections du  Muséum  d'anatomie.  du  Jardin  du  fioi.  ,     ■ 

i5. 
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die  temps,  1%  dent  s'y  forme;  .cômm£  à  l'ordinaire, 
et,  sou  développement  se  faisant  en  tout  sensuelle 
pousse  au  dehors  la  dent  qu'elle  doit  remplace* ,  après 
avoir  changé  la  direction,,  là  forme",  et  .réduit «par  de- 
grés, à  rien,  la  masse  des  racines  de  cette  dent,  qui 
finit  par  ne  plus  a^oir  qu'une  couronne.  C'est  saûs 
doute  la  compression  qu'elle  exerce  sur  ces  iaèines  qui 
les  diminue  ainsi,  comme  il  arrive  dans  une  foule 
d'autres  cas  de  l'économie  animale.  Ainsi ,  le  sommet 
de  la  dent  de  lait  s'use  par  la  mastication  ,  du  moins 
dans  les  herbivores  ;  sa  racine  se  détruit  par  la  com- 
pression, et  Le  fut  de  la  couronhfe  tombe  quand  les-ra- 
cines  ne  la  retiennent  plus.  Les  dents  de  remplacement 
n'éprouvant  point  de  compression  sur  lëui*s  racines, 
ne   les  perdent , pas, 'et  ne  tombent  pas  par  cette 
cau^e.  *       ^v  )    ^        '    ;  -  •  -  -  • 

Da>s  les  poissons  (r),  lorsque  la  racine  de  la  vieille 
dent  s'est  soudée  avec  l'os,,  elle  est  nourrie  comme  le 
/èste^Je  cet  os ,  et  elle  prepd  par  <Wrés  utxe  structure 
éeîîuleuse  qu'elle  Savait  pas  d'abord.  La  substaûce 
de  l*os  maxillaire ,  dans  laquelle  elle  plonge ,  s'élève  à 
mesurée  qu'elle  est  poussée  par  le  développement  de  h 
dent  nouvelle ,  et  remplit  la  cavité  de  la  racinevjusqu'aot 


(l)  Cette  doctrine  car  l'accroissement  des  dents  des  poissons,  a  besoin 
d'être  éclaircie  ,  ou  corrigée  par  les  travaux  ultérieurs,  de  Hf .  Cnvier 
lui-même.  On  verra,  dans  Y  Histoire  naturelle  des  poissons  (t.  I,  p,  Çgi  et 
suiv.'),  que  leurs  dents  n'ont  jamais  de  racines  ,  et  que  ce  que  M;  Cuvitt 
appelait  racines',  lors  Je  ses  premiers  travaux  d'anatomte  comparée  ,  il  * 
reconnu,  depuis,  que  c'était  le  noyau  pulpeux  de  la  dent',  ossifie*  et  solide' 
à-rôs  de,  la  mâchoire.  TousJes  changements  décrits  dans  le  texte ,  et  qui, 
ont  rapport  à  la  succession  des  dents  $  s'expliquent  parfaitement  par  cette 
manière  de  voir,  conforme  d'ailleurs  à  l'observation . 
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niveau"  de  la  couronne  ;,  celle-ci  alors  se  sépare  de  ce 
qui  reste  de  sa  racine,  par  une  rupture  très  régulière, 
et  ou  Ton  remarque  des  lignes  dteftosées  en  rayons;  (i) 

Le  Ijeu  de  la  dent  ancienne  se  trouve  ainsi  occupé 
par  la  plaque  dé  Substance  ceHuleuse  qui  a  monté  dans 
la  èavité  de-k  racine,  et  qui  est  bientôt  percée  par  la 
dent  nouvelle.  ;  !   . 

On  a  dofc£  eu  grand  tort  de  nier,  dans  un  Mémoire 
très* nouveau ,  que  les  poissons  eussent  des  dents  de 
remplacement  :  ils  en  ont  tous,  de  quelque  manière 
que  leufic  succession  ait  lieu.  Le  genre  de  successiorïqite 
je  viens  de  décrire  est  coûimiin  a  tontes  les  espèces  à 
dents  simples  et  mousses,  notamment  à  beaucoup  de 
spares,  et  à  plusieurs  genres  voisins. 

Dans  les  daurades r  ]bar  ex.,  les  dénis  deremplao^ 
ment  sont  e&ftfmées  flans  une  loge  ,  dont  le  fond  de- 
vient le  pljfocher  de  la  dent  ;  le  mouvement  vital 
élevé  la  délit  avec  son  plancher  et  l'extrémité  supé- 
rieure vient  Hisetf-ou  dissoudre  le  plancher  de  la  dent 
qui  sert  et  finit  par  la  faire  tomber*  '   '  <*  . 

Mais  les  grandes  dents  pointues,  comme  celles  des 
broôhets,  'etc. ,'  sont  ordinairement  remplacées  par  le 
côté,  c'est-à-dire  que  la  dent  nouvelle  péree  au  côté 
de  l'ancien n£ ,  qui  n'en  tonfte  pas  moins  en  se  bri- 
sant y  et  en  laissant  sa  racine  dans  la  mâchoire ,  comme 
font  les  dents  mousses, 

Hanarrhichas  est  le  seul  poisson,  et  même  le  seul 
animal  que  je  sache ,  dans  lequel ,  -  outre  la  dépt ,  il 


(i)  Tout  ce  qui  est  dit  ici  de  la  sçbstajice  de  l'os  maxillaire  qui  rem- 
plirait la  cavité  de  la  dent ,  doit  s'entendre  du  novaii  pulpeux  de  là  dent 
qui  s'est  ossifie'.  •  ■  •  ' 


s 
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tombe  une  partie  de  l'os  3  «avoir.!  les  émiqenpes  *}$)& 
formes  dont  j'ai,  parlé  plus  haut.  Leur  xhute  est; 
comme  je  l'ai  dit,  analogue  $  celle  d#p  bçifr  dç  perf ,  tf 
saps  doute  que  la  reproduction  sef&it  aufgi  4e  iQ$(pe  (  i)  ; 
seulement  la  nouvelle  éfaineqpe  dimtifère  W  mit  pi» 
précisément  h  la  plpcp  de  l'autre ,  tasis  à  coté  ,  et  qs 
n'est  qu'en  grossissant  que  la  nouvéllç  remplit  le  yiffc 
laissé  par  retienne;  c'e3t  pourquoi  il  y  a  toujours 
quelque  irrégularité  d&w  h  déposition  des  dç»t§  4ç 
çgppiswn. 

Au  repte,  ^îéme  -dan*  les  animait;  où  les  dejtfs  »$ 
s'usent  pas ,  et  où  fautes  peuvent  temr  ensemble  d^qs 
les  mâpboir** ,  st  daps ceu*  ou  tous  les  reoap)4pem«]^ 
sont  effectués  à  l'instant  où  lesdeuts  sout  entièrement 
développées,  rapproi^sement  de  la  p^âchoijre  cppti- 
nyant  sana  quç  le  lejir  lui  £a^  équilibre,  te»d  *  les 
pousser  toujours  hors  d#  leur»  alyéolsji,  à  les  décbau?? 
ser,  et  à  les  faire  tomber  ^p'^t  do  qui  arrive  cfcns  fo* 
vieillards;  c'fst  pourquoi  les  vieil*  ?iÙ2n?q?  out  te 
dents  longues,  etc. . 

La  4ent  une  fois  tombée ,  l'alvéole  s'oblitère ,  *t  l'os 
de  1b  mâchoire  devient  aussi  um  que  s'il  n'avait  jamais 
eu  de  dents. 


<•  i 


\  JÏI.  4çÙQJ\  4es  fonts  &w  tes  mqçhoire?. 

L'accrois^ment  des  4e»i*  agit  £yçg  fqrçç  sur  Y  os 
qù\  tas  contint ,  p^jr  l'£twd*e  d&p$  le  seas  w  ?e  fiât 


'   s 


(i)  Ce  tout  les  noyaux. pulpeux  de  chaque  dent  qui  se  sont  ossifiés  *t 
qai  sont  devenus  plus  grand»  que  la  dent  elle-même.  Voy.  .*Yi>{.  iwf«  des 
poissons,  t.  I,  p.  29a. 
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cet  accroissement.  Il  en  résulte  que  Ja  mâchoire  prend  , 
selon  l'âge  de  l'animal,  des  configurations  assez  diffé- 
rentes pom\  mériter  d'étrfe  notées. 

D'a£>ord ,  cn#éjiér*l ,  les  m&choirêe*>9t  plusconrfes 
à  proportion  daos  Ifs  jeûna*  anîinpw  qw  n'on*  fft* 
encore  toutes  leurs  dents ,  et  mr~Umt  dans  eaux  PU 
les  deufcs  canines  n'o^  p$$  encore  pris  leur  grQ$*epr* 
que  d^ns  1^  ^pû»a|i^  a4idt^  :  <h&  igjjtae  cRpi^a*- 
bUmeot  $#j> 'i'îp^nÀjàflii  de  Ja  ligne  faciale ,  #jt  s>st 
une  des  t»nses  de  la  £><#uté  (^petits  enfants* 

Les  changeants  $n  h&jfear  ne  sçnt  pasjnpins  cep- 
sidéiabks,  G^st  furies  dtoâfcspnt  1»  plus  longue, 
que  leç  jqfôbpifes  ^nt  fc s  pliis  hauts?,  $?n*  l'epfant 
qui.  yj^t  4$  ptUve*  h  ktwteut  de  h  mâchoire  çst  Je 
sçptiè»ré  4fr  œllf  df  fe  têjte;  àtreittç  et  quarante  ans 
eliç  %jt  un  p$u^io|nsdpcÂ^qwQ9^'r^nr^tra^a)ii(t 

laMitt»¥r4es4w». 

A  soixante  4M ,  lorsque  1<$  racige^d^  de#»  Wr 
mewent  è  &re  chaste**  hors  d*  tei*r$  alvéo^,  &  mâ- 
cbQif  e  dimi  we  uo  peu  4e  hauteur ,  e*  quand  le»  dents 
sont  tombée  tout>rà-£ait ,  toute  la  portion  de  h  mâ- 
choire qui  formait  les  alvéoles  disparaît  par  degrés ,  st 
1?  fl^çhojre  eWe-m^e  fiwt,ppr  nVoir  pss  la  jncitié 
de  la  bautenr  qu'elle  avait  daps  ^dulta. 

Qn  pbserve  des  changements  semblables,  quoique 
moin*  grands,  dans  la  mâchoire  supérieure ,  en  prs* 
nantss  hauteur  depuis  l'épine  natale  antérieure. 

Ctotç  distance  est  plus  grande  à  proportion  dans  l'a- 
dulte que  dans  l'enfant  *t  U  vieillard  ;  et  c'est  ce  qui , 
joint  à  l'absence  des  dents  \  produit  cette  re*sembkjice 
singulière  qu'on  remarque,  an  premier  coup  d'œil, 


^ 
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entre  le  squelette  du  crâne  dé  l'enfant  etcehii  du  vieil- 
lard,  s  '  \ 

tes  mâclioires  des  animaux  ipréseûtwt  dès  ochaDgfe- 
ments  pareils  j-  mais  ils  ne  vont  pas  aussi  loin ,  parce 
-qae  les  animaux  [périssent  d'ordinaire  avant  4ravoir 
perdu  toutes  leurs  dents. 

Clans  le  cheval ,  les  molaires ,  'dans  l'état  de  leur 
plus  grand  alorigement,  rendent  le  bord  inférieur  delà 
mâchoire  convexe ,  en  le  poussant  avec  leurs  racines, 
tandis  que  dans  le  poulain ,  il  est  presque  rectiligne. 

Gomme  le  çondylede  la  mâchoire 'inférieure  est  tou- 
jours attaché  à  la  supérieure ,  fcoit  qu'il  y  ait  des  dents, 
soit  qu'il  n'y  en  ait  pas,  il  faut  que  la,  hauteur  de  la 
branche  montante  varie  pour  que  les  portions  masti- 
cantes  puissent  toujours  se  toucher  x  quel  que  sôitleur 
état  par  rapport  aux  dents.  C'est ce  qui  faitquela  par- 
tie postérieure  de  la  mâchoire  éprouva  des  Ghadge- 
ments  tris  grands tlans  sa  figure  générale. 

Dans  l'enfant  çuï  tient  de-naître ,  le  condyle nést 
pas  plus  élevé  que  le  T>ord  alvéolaire;  et  Fàpophyse 
coronoïde  se  relève  au-dessus  de  lui  de  toute  sa  Ion- 
gueur. k 

A  mesure  que  les, dents  naissent,  l'angle  poètérieur 
de  la  mâchoire  est  repoussé  en  arrière ,  et  devient  plus 
-approchant  d?un  angle  droit  ;  le  bord  postérieur  cte  h 
branche  montante ,  qui  était  d'abord  fort  oblique ,  s«* 
redresse  y  et  le  condyle  se  relève  ;  à  sept  ans  il  est  en- 
core un  peu  inférieur  à  l'apophyse  coronoïde  j  il  W 
est  égal  à  dix ,  et  un  peu  supérieur  à  trente;  . 

Quand  les  dents  tombent,  l'angle  postérieur  rede- 
vient plus  obtus ,  parce  qu'il  îi'est^  plus  repoussé  w  ar- 
rière par  les  dents  jk\  le  condyle  se  rabaisse  par  rapport 
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à  l'apophyse*,  :  ces  derniers  changements  sont  une 
grande  source  cVitfcommoditéj  ils  portent  là  partie 
antérieure  de  la  mâchoire  si  avant,  qu'elle  ne  peut 
plus  rencontrer  la  supérieure , , et  c'est  ce  qui  produit 
le  menton  de  galoche  des  vieillards. 

La  direction  de  l'apophyse  coronoïde  change  aussi  ; 
à  mesure  que  Pangle  postérieur  se  porte  en  arrière, 
elle  $e  dirige  plus  en  av$nt. 

Enfin,  il  se  fait  dans  l'intérieur  même  dés  ma- 
cboires ,  des  changements  notables  ,  par  suite  de  l'ac- 
croissemeôt*  des  dents  2  ils  sont  sur-tout  relatifs  au 
canal  detftaire  inférieur. 

Dans  les  animaux  dont  les  racines  descendent ,  à  a 
une  certaine  époque,  jusque  contre  le  bord  inférieur 
delà  mâchoire ,  êe  canal  éprouve  un  déplacement  sin- 
gulier: tant  que  la  dent  est  jeune,  il  passe  sur  ce 
bord  et  sous  la  racine  ;  lorsque  celle-ci  vient  à  le  tou- 
cher, ilçe  porte  à  la  face  interne  de  l'os  de  la  ^mâ- 
choire ,  de  manière  à  ramper  entre  cette  face  et  celle 
des  racines  des  dents  ;  et  quand  la  dent  usée  est  poussée 
en  dehors ,  et  que  les  racines  lui  laissent  de  nouveau 
une  place  sous  elle ,  il  reprend  sa  pfeemt&tè;  situation. 
Ce  changement  est  très  sensible  dans  les  chevaux  ,  et 
l'homme  ïuirmème  n'en  est  pas  exempt. 

IV.  Modes  et  époques  des  premières  éruptiotts  et  des 

successions  des  dents. 

On  ne  connaît  bien  ces  époques  que  dan$  les  ani- 
maux domestiques;  mais  on.  peut  les  conclure  par 
analogie  pour  les  autres  3  \  il  est  d'ailleurs  facile  d'é7 
tudier  sur  des  crânes  de  différents  âges  des  mammi- 
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ffcres  sauvages*  te  jqçde  de  succession,  le  «ombre  et 
lalw«e  des  dçitf  S  qu^9pj?Artie«BWt* l'appareil  de  l«t, 
cpmf  aratireotent  au  pppi  jbre  et  à  la  forjpe  de  l'appareil 
permanent*  ]  t   ^ 

En  général  ,  Pérupjlwn<çw»nïçnçe  pgp  \y>  antfrijW#*f 

Dans  V homme  >  les  incisive»  paraissent  m  }?*  |>njt  et, 
dpu*e  mois  ;  les  mitoyenne  d'en  bg*  f  e  mpntrejtf  Jes 
premières  K  puis  les  mitoyennes  d'en  h^wt  ;  e&S&i$e k# 
latries  d'enba*,  et  SeJlee  d'en  hmU  Les  Qenin*p»i- 
veoK  les  incisives,  et ,  à  deu*  a  as,  les  deu*  prçwèrfl* 
tiwlaire?  de  chaque  côté  ont  parti.  EU<#  sont  ^ifies, 
entre  cinq  et  six  ans  ,  par  une  t?  ojsidgne  ovaire  9  et  S 

neuf  ans  et  demi  par  *we  quatn^ae  ;  la  cinquième , 
qui  bat  la  dernier»  de  toutes, ;  tfe  pavait  que  fart  tord; 
à  db^huit, w  yingt  an» ,,  ou  niépae  à  trepte  su** 

Les  trois  dernières  surfaits,  ou  aw$re*inolai?eB , 
douze  eu  tout,  restent  tonte  h  viej  mais  1*S ¥*n$t  *&- 
trer  *dmu  tombât  si&q&siwmmt  tors  l'âge  de  sept 
ans  ;  pour  être  remplacées  par  d'autre»  #  q«i  doêront 
aussi  restsr.   .  ^ 

Leur  chut«  se  feit  dans  le  &&&$  ordre  que  leur 
éruption.  Les  dents  de  remplacement  sont  plus  presses 
que  les  dents  de  lait  ;  les  deux  première»  œufoir*  qui 
avaient  quatre,  tubercules  sont  remplacées  par  dts 
der>ts  qui  n'en  ont  que  deux  ,  et  qu'on  nomme  bicus- 


(i)  La  connaissance  des  caractères  de  la  première  et  de  la  seconde  <Jen~ 
tition  suggéra  a  M.  Csvièr  l^idca  bien  naturelle,  mais  que  Sotmmering 
n'avait  pa*  est ,  de  ^ternî>er  Fige  de,  denx  ilttt  Jsnmflftats  pre'tjpulaci 
p/t>|fie«*,,\dj>nl on avait fejt  $rs<»d  l»ruU.  comme ayant  #n^e*  les  m^r^ae* 
des  «ossements  fossiles.  Il  prouva  cjue  ces  têtes  avaient  appartenu  à  des 
adolescents  malades.  Xoy.*  Mémoires  du  Muséum,  t.  XI,  p.  3a  i — 344  - 
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Ces*  une  règ^e  générale,  que  les  molaires  fe  rçn&. 
plûoement  wM  une  eourowie  nwinf  dotiipliquée  qu$ 
celles  auxquelles  ailes  succèdent;  mm  cetyp  GQuronnç 
compliquée  m  trouve  reporté?  sur  l&  welayrçs  pçrm<*+ 
nentesquiviœnnàî\tphti  <w  qrriere.-    . 

[  Cette  loi  s'explique  par  la  différeqqe  dç  }'accrpis?er- 
ment  des  dent»  et  des  ipâphp^s  ;h$  premières  né 
pouytfût  augmenter  que par  CPHcb^  >bh  noiswifere  des 
corps  bruts,  et  ceiles-ci  se  développait  p^r  inXpssi^-r 
ception,  comme  tous  les  corps  \  ÎY49&  §gn?  cçtte  seconde 
dentition,  sans  cette  $^qce$$Î9J)  çjç  dents  plus  grosse 
et  plus  nombreuses  à  des.  dçnt§  pin?  petites  et  plus 
rares,  dirait  résulté  de  ctff  itçcrçijssçnient  d^5  mâ- 
choires par  lqur  développement  successif ,  que  les  dents 
sorties  dans  l'enfance  et  qui  pç  croissent  plus,  p'au- 
raieat  plu*  eu,  dans  l'adulte,  lu  ppsijipu  pi  le^  propor- 
tions les  plus  avantageuses  pou?  l'eœpfoi  auqy-ej  elles 
sootddstiaées,  Les  principale^g^l^J^fes^ar  e^çpipla, 
se  seraient  trouvée?  trop  éh%9ée$  4e  la  p^ssapee  qpi 
agit  sur  la  mâchpire  inférieure ,  çou^épé^  ici  comme 
levier;  toutes  auraient  été  trpp  petites  pt  trop  pçu 
nombreuses.  C'est  donc  pour  prévenir  ces  inconvénients 
qu'a  .'lieu  cette  chute  régulière  des  première?  dents  pu 
des  dents  de  lait,  et  leur  remplacement  par  4e3  4)ûnte 
plu*  nombreuses  et  mnw  compliquées  i  liés  plu»  com- 
pliquées se  plaçant;  plus  en  arrière,  afin  ^êtrç  plj^ 
rapprochées  je  la  force  qui  aoulève ,  contre  la  r&i#ttmce 
qui  leur  est  opposée,  Jç  levier  auquel  elles  sppt  ftttar 
chées. 

Dans  les  carnassiers ,  i)  p'y  a  pae  seulement ,  «pinffitf 
dans  les  herbivores  et  dans  l'homme ,  d£$  dents  per- 
manentes qui  sortent  dans  le  fond  des  mâchoires , 
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san»  avoir  été  précédées  de  dents  de  lait.  Plusieurs 
fausses  molaires  permanentes  Viennent  encore  a'injter- 
caller  entre  celles  qui1  succèdent  aux  dents  de  lait, 
lorsque  les  dents  permanentes  sont  beaucoup  pins 
nombreuses  que  les  .premières  dents ,  comme  cçla  a  lieu 
dans  le  chien,  (i) 

Le  chat  a  son  appareil  de  lait  formé  de  vingt-six 
dents,  au  lieu  de  trente-deux  qui  composent  son.  appar 
nàl  permanent.  ~  - 

Eps  six  incisives  et  les  deux  çapines  de  lait  sont  rem- 
placées  par  des  dents  permanentes  semblables.    * 

H  y  a  trois  molaires  de  lait  supérieure?;  la  première 
est  simple^  très  petite,  à  une  seule  poftite  ;  la  seconde  a 
la  forme  d'une  carnassière  permanente,  et  la  troisième 
est  une  tuberculeuse»  Qn  trouve  une  dent.de  plus  dans 
Tardulte  ;  c'est  une;  dçnt  tranchante  et  pointue  ayant 
tous  les  caractères  d'une  fausse  molaire,  qui  prend 
la  place  de  la  carnassière ,  tandis  que  celle-ci  est  sortie 
plus  en  arrière  et  est  devenue;la  troisième.    ^ 

La  mâchoire  inférieure  présente  des  changements 
analogues.  Il  y  a  deux  molaires  de  Jèit,  et  trois  perma- 
nenttes  qui  leur  succèdent.  Ces  deux  molaires  de  lait 
sont  Tune  et  Vautré  plus  compliquées  que  les  molaires 
permanentes,  et  la  troisième  molaire  permanente  ou  la 
carnassier^  est  celle  qui  ressemble  le  plus  à  la  deuxième 
de  lait.    V ,> 

D«  changements  plus  remarquables  encore  s'obser- 
vent dans  la  dentition  du  cA/ç/z.      "         9 

I^es  trois  molaires  de  lait  supérieures  sont  remplacées 
par  fcix  molaires  permanentes.  » 


.  ■   s 


(1)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  t.  IV,*p.  a3a. 
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Laf  première  de  làït  est*uné  fausse  molaire  à  laquelle 
en  succède  une  plus  compliquée.  La  deuxième  de  lait 
qui  est  la  carnassière  est  remplacée  par  la  troisième 
feusse  molaire  ,  de  sorte  que  la  carnassière  n'est  que  la 
quatrième  en  rai?g ,  au  lieu  d'être  la  seconde  ;  et  la 
troisième  de  lait,  qui  est  une  grosse  tuberculeuse  >  der 
vient  la  cinquième  permanente.  Il  en  sort  une  sixième 
plus  petite  derrière"  elle. 

Aux  molaires  inférieures  de  lait,  également  au  nom- 
bre de  trois ,-  succèdent  sept  molaires ,  permanentes. 
La  première  et  la  seconde  de  laitrsont  dés  fausses  mo- 
laires assez  compliquées,  puisqu'elles  ont  des  dentelures 
outre  leur  pointe  principale,  ta  troisièùie  est  une  car- 
nassière bien  caractérisée,  ressemblant  à  la  permanente, 
Mais  celle-ci  n'est  que  la  cinquième  en  rang;  elle  4  de 
plus  derrière  elle  deux  tuberculeuses*  (1) 

Il  paraît  que  le  développement  et  l'éruption  des  pre- 
mières «dents  est  extrêmement  précoce  dans  les  ron- 
geurs, et  qu'ils  perdent  déjà  leurs  incisives  de  lait  du-* 
rant  leur  vie  intra-utérine.  * 

Ceux  qui  n'ont  que  quatre  mâchelières  n'ont  que 
la  première  qui  soit  remplacée  ;  M.  Cuvier  a  constaté 
que  cette  dent  de  lait  tombait  ayant  la  naissance ,  dans 
le  cochon  d'Inde,  lié  castor ,  le  porc-épic ,  \epaca> 
Y  agouti  11  ont  d^toéme  qu'une  mâcheltère  de  Uit,  et 
conséqueûimentrf^^  seule  dp  remplacement  %  qui  re&A 
semble  pour  le.  dd&in  de  sa  couronne  à  celle  à  laquelle 
elle  succède.  (2)         .     .    »  •      < 


'«■  1  1*    1   mi  1         h      o 


(0  focherches  sur  Us  ossements  fou.  y  p.  a3i ,  et  pi.  xvi,  fig.  5, 6,.  7,.  .8. 
(a)  tiid.,  tftme  V,  page  5. 


3^8  XTif  keçoh.  msîwti. 

}  Léflqfc'il  y  t  fài»  de  quatre}  molaires ,  il  y  etf  a  plus 
d'iiiîe  qtli  éh«ngQ.  Ainsi  l«i  lièvres  eto  oto  trofoen  haut 
dtiï  cÉàtfgfcht  >  W  si*  qaftls  devraient  avoir ,  et  deux 
(fctf*  fctoq)eiibas, 

Dàrfs  céu*  qui  n'diit  que  ttùis  màckd&t** ,  il» 
pttùrtSH  qtfiftttftiin*  ne  fàt  cbatigée*  (1) 

Là  stieôlfcètoti  defc  detttô  dans  le  cochonne  feit  d'a- 
près les  mêmes  lois  que  celle  de  là  plupart  des  autres 

TttkhntMëtm*  (i)  ,  '  ' 

Ori  «ftto^e  -Fidtato  a  sept  niàcfaeUferet  de  chaque 
T5ô*é  ft  ch^eifcâdfewite  J  c'est  trois  de  pltosqrie  lès  mo- 
Uiteè  d«  làif>  qui  lie  iont  qu'au  nombce  de;  quatre.  À  k 
ïà&Acritfé  mipérieare  le*  deux  première©  sont  tnro- 
chàtit&y  et  ïè»  dèttl  Whrrates  à  cdumnnevlar'ge  et  di- 
vfeéé  #9r  «lBtiè*  ôéjBdétf^' 

Elles  Sont  tëftiplàcjéés  pàt^i»  jaàlatras  tr*M$han*es 
et  paf  titte  qpHfafttoié  tttôlwp  i  eotmnHi*  lârg*,  qui 
répond ,  ptftf*  18  feffflr* ,  *  )*  tf ofetèftie  de  \â\t<  • 

Déé  qddti^tribiài^  dél^it  itel«  tttâèM**  inl*rîêtfref 
il  y  en  a,  trois  de  tranchante**  qtti  soat  rémplaoées  par 
trois  fati&pëttàttûeàùs  dé  môme  forme 'à et «iè<à  trois 
p  àW  W  de  éaiiitf  a>  fet  #û  tdfcm  Çtfl&nte  te  depoièw  arrière 
mdkirè  ;  ^  &k  aussi  remplacée  p«r  iwi«  dent  coiih 

ptiÈftêe  «t  twtoch^trt^. 

Qtïàîit  au*  époque*  de  leur  éraptifti  récessive  ,  il 
fetit  frWùarqtu*  qtie  d«  3*  et  4é  ftrôft&è*  da  tafe  «orient 
âvattt  lés  détix^rëté*ë«*j^b  qu'elles  tfbètpttVeflcore 
été  remplacées  lorsque  la  première  et  lé  deuxième  ar- 
rière-molaires paraissent.    _  .  ^ 

]\ij  ÂeàkenkèB  idr  Uè  èisohëittèJiïtHki,  p»#fc  5  e*  Ç.        •     , 
(a)  Bià.f  tome II,  i«re  parlie,  page  iaô  et  lai  Ht  p1  J,    ' 


ART.  Ier  DE  LA  STHtfC,  AS  DERTS  1T  ME  LEURSÊV.  tf3p 

Non*  devons  dire  encore  que  h»  capine*  de  bit  sont 
très  petites^  droites  et  pointues;  'et-  que  lés  incisives 
supérieure»  moyennes  de  lait  soiit  larges ,  obliques, 
tranchantes  et>  creusées  d'une  fbssrôte  ;  les  suiAntes 
pointues,  et  oblique»  i  et  le»  dernières»  pointues  et  y*- 
ticqles.  ■_•,.' 

Les  quatre  inférieures  mitoyennes  de  ibéote  sorte , 
$ont  aussi  tratiohant^^oWi^tte^,  etlesAaà&aleapoârtues 
et  presque  droites  ;  tondis  (^uedaasi'adtlite^  noi*s  ver- 
rons dans  1»  description  partieitUèfee  da  ces  dents  , 
qu'elle» '  soafc  toutes  les  six  ttèar  incliiiéfc*  en  avant,  (i) 

Dato$  V/iïppdp&tame ,  il  y  »  quatre  dèptsde  imt  à  cha- 
que  mâchoire,  dont  les  trois  premières  à  foipe  simple, 
conique ,  comprimée  et  presque  tranchante^  et  laqua* 
trièroe  a  fotwe  compliquée  deè  arrière**inalak^  cfesfr- 
à-dire  qu'elle  est  cowiposée  dô  dera  paires  de  colines 
placées  Fine  devant  l'autre* 

La  .première  de  oe$  dents  tombe  sans  être  remplacée* 

Les  twi$  smautfe*  dé  la  m&choiré  supérieure,  dans 
le  système  dentaire  permettent,  sont  coniques,  simples 
et  dp  forme  eompritaée  pour  les  deux  premières ,  et 
carrée  pour  là  dernière. 

C'est  tdfcjômrS  suivant  la  règle  que  la  dernière  de  laity 
qui  doit  tenir  lietf  pendant  quelque  temps  d'arrière 
molaire ,  soit  plus  compliquée  qi*e  fe  dent  qui  lui  $<io- 
cètfe,  parce»  qu'alors  il  sort  eti  ârrièfç  de  la  place 
qt&lle  a«  acdttpêe  plusieurs  dent»  qui  font  lé»  fonctions 
qnfelle  *  rôftfpKès.  (i) 

Il  rèsfàlte  dé  cette  succession  des  dettx  systèmes  dei*- 


-p*« 


(i)  Recherchée  sur  les  ossements  fossile*,  tome II9  iere  partie^page  120. 
(a)  iW.,  tome  I,  pages  a88  et 289. 
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taire*  de  V hippopotame,  qu'il  n'a  que  huit  mâobelifcres 
dé  lait  à  chaque  mâchoire  y  et  douze  .dans  le  système 
dentaire  permanent ,  dont  six  molaires  de  reniplace- 
menf  et  six  arriéré-molaires.  II  pourrait  même  s'en 
trouver  quatre  de  plus ,  lorsque  les  première*  molaires 
de  lait ,  qui  ne  sont  pas  remplacées ,  tiennent  encore 
dans  leur  alvéole.]'    ♦ 

On  ne  connaît  les  changements  d#  dents  d'aucun 
animal  aussVbien  que  du  cheval.  L'intérêt  avait  depuis 
long-temps  fait  observer  ceux  des  incisives',  xet  M.  Te- 
non  a  complété  le  travail  relativement  aux  molaires. 

Les  incisives  de  lait  se  montrent  au  bout  de  quinze 
jours  ;les  quatre  du  milieu  /ou  lés  pinces ,  tombait  à 
trente  mois ,  les  quatre  suivantes,  à  quarante-deux,  et 
les  quatre  externes  ou  tes  coins  à  cinquante^quatre. 

Les  coins  de  remplacement  ne  crotssentspas  aussi 
vite  que  les  autres  incisives  9  et  c'est  sur-to*jt  par 
elles  qu'on  connaît  l'âge  du  cheval.        ^ 

Elles- ne  débordent  dahord  presque  pas  la  mâchoire. 
Il  y  a  ^  leur  milieu  un  creux  rempli  d'pn  tartre  noirâ- 
tre ;  ses  bords  s'usent  à  mesure  que  là.  dent  sort  de  la 
gencive  et  frotte  contre  son  opposée  y  ù  va  donc  tou- 
jours en  diminuant,  depuis  cinquante-quatre  mois 
jusqu'à  huit  ans,  où  il  s'efface  entièrement. 

\jr  cfeux  des  autres  iqcisives  s'efface  beaucoup  plus 
tôt  que  celui  de^  coins  ;  on  ne  juge  plus  alors  de  ('âge 
que  par  la  longueur  des  incisives,  qu  i /croît  toujoan^ 

La  première  arrière-molaire  paraît  à  onze  jnoljfSrfet 
la  seconde  à  vingt";  à  trenterdeux  mois  les  deux  pre- 
mières molaires  de  lait  tombeu^;tla  troisième  à  trois 
ans  ;  et  ce  n*est  qh'^à  cinq  ou,  six  a»  que  la  dernière 
arrière'-molaire  se  montre.   , -  .* :  :  ■-  \ 
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Les  deux  premières  molaires ,  clé  chaque  mâchoire 
et^fe  chaque  côté  paraissent  à  huit  jours  ;  là  suivante 
à  vingt;  la  complémentaire  ou  petite  molaire  anté- 
rieure y  à  cinq,  ou  six  mois. 

Les  molaires  de  lait  sont  plus  longues  d'avant  en 
arrière  que  celles  de  remplacement ,  et  celles-ci  per- 
dent d'elles-mêmes  de  leur,  dimension  dans  ce  sens  , 
à  mesure  que  les  arrière-molaires  sortent  et  les  pres- 
sent; de  façon  que- les  dents  des  très  jeunes  chevaux 
ont  une  couronne  oblongue ,  tandis  que  celles  des 
vieux  sont  carrées. 

[  En  résumé,  le  cheval  a,  comme  la  plupart  des 
ruminants ,  trois  molaires  de  lait  et  trois  arrière-mo- 
laires. Les  premières  sont  plus  étroitesque  celles  qui  les 
remplacent ,  mais  de  même  figure ,  sauf  que  la  der- 
nière molaire  inférieure  ressemble  davantage  à  la  derr- 
ière arrière-molaire 

Quanta  leur  succession ,  il  faut  aussi  remarquer  que 
la  troisième  molaire  de  remplacement  sort  après  les 
deux  premières  arrière- molaires ,  et  même ,  aprè^  la 
troisième,  si  Von  en  juge  par  le  degré  d'usure  (ji)«  ] 

Dans  les  ruminans,  il  y  a  trois  molaires  de  lait 
qui  sont  remplacées  par  trois  autres ,  et  trois  molaires 
permanentes. 

Les  molaires  de  lait  se  distinguent  de  celles  de  rem- 
placement, parce  qu'elles  sont  plus  longues  d'avant 
en  arrière  *  à  proportion  de  leur  largeur  transverse; 
la  troisième  de  lait  de  la  mâchoire  inférieure  a,  de  plus, 
trois  doubles  croissants ,  c'est  un  de  plus  en  arrière 
que  la  dernière  des  permanentes  ;  elle  a  comme  elle, 


mmm 


(i)  Recherches  sur  Ut  ossements  fissiles ,  tome  II,'  i«"  partie;  pi.  II. 


trois  demi-cy liudaes ,  tandis  que  cette  .de  remplace- 
ment, qui  succède,  i  otite  troisifine  de  lait,  n*pa 
qua  deux.  {A  la  mâchoire,  supérieur?*  toutea  lps  mo- 
laires de  lait  ont  deux  demHcyttndres  et  des  pains  de 
croissent*  doubles,  comme  Us  ara iè*e-molaires  perma- 
nettes ,  tandis  que  les  mekipes  de  t emplacement  n'ont 
qu'an  seul  demi-cylindre. 

Dans  ces  animaux,  la  premier*  et  la  seconde  arrière- 
molaires  eotteqt  avant  la  chute  des  dents  de  lait,  de 
sorte  qu'un  animal  ruminant,  lorsqu'il  n;a  encore  que 
cinq  mâchelières,  les  a  toutes  à  deux  doubles  croissants 
et  à  deux  demicyltndres  à  la  mâchoire  supérieure ,  et 
que  la  troisième  eu  a  trots  i  la  mâchoire  t: 

dette  circonstance  avait  embarrassé 
la  détermination  du  aquelette  de  l'élan  (ï).  ] 

Les  remplacements  des  incisives  aident  à  connaître 
l'âge  des  moutons. 

Leut*  incisives  de  lait  sont  étaeitea  et  points; 
celles  de  remplacement  sent -élargie»  eers  leur  tran- 
chant^ les  deux  in  oisives  du  milieu  sont  ramplpcécth 
seconde  aaifée  de  la  vie }  le»  flaux  suivantes  la  trot* 
stème ,  les  deux  pénultièmes  la  quatrième,  et  les  deux 
plus  extérieures  la  cinquième  seulement, 

[  5'ai  lieu  de  penser  que  tous  les  insectivùtes  n'oat 
pas  cette  succession  de  dents.  Je  l'ai  eenetatée,  i  la 
Vérité ,  dam  les  lancées  qui  pensent  leijrs  dents  fort 
tard,  au  contraire  de  certains  rongeurs,  les  ayant 
(trouvées  encore,  en  partie,  cljea  un  individu  dœt  k 
taille  était  à  peu  près  ceUe  de  l'adulte.  M.  Lauril- 
lard  i?a  vue  dans  les  ohmuv&-&eurïs  et  les  hérissons* 

(i)  fifdurohxr  $h*  ht  euem*fon „  toms XV,  pjgfi»  6  et  7  et pif. 


ART.  V  DE  {4  RWC.  BEfftgireS  %f  AE  LKTODÉV.  tgj£ 

lfe*s  «tans  fe»  *w«zragpeF,  je  suis  pyçt4  4  <*o»ip  gu'il 
a'î»  qw'ypewule  dentition.  Ufedwt*  Mew«Wt?viu*t 
Jm  michow»,  et  tarf  çptlqtt»  B*ite*  frime*  wa- 

ta»  tt  k»  b»4«m*  fcwttes  que  dgas  l'a4nUe  j  fei4en>^ 
«Uf»  aont  pJUw  rappifrcitfe* ,  «$  ne*'y  <$m$p«eni;  g^^s 
4«f  4e  lf|c<HlK?»ne;  tout au  pluape^tron  y  ditfjpgtter 
quelques  filets,  rudiment  de  fanges»  c£  un  ^  «94g: 
«etatl  «na»|  forge  q«e  Ja  coûtons ,  de  nï&ne  farine, 
par  lequel  elfe  àdfefere  au*  <&, 

Satan  «M*e  appacenfle, ,  If  h,ujb«  £aft  y&  ëomfcfi  «t 

Fttttttftar.  ia  dent  *û*  «M»«WP« ,  cqeufte  daitf  <f©fr 
tatPftpafcéops.  ■  ., 

Une  antre,  mçe&mwt  remargo^le,  &£&  J'4YWter 
tiaft  èl  «»  4*n|s  «  PTfl#  w'eUw  se  développent  gqr  le 
Jw4  dps  a?ajp;ciUaires ,  à  t»  pîacç  qu'elles  dojyenj;tQ&- 
jftWs  flffrçpe*.  '.  ,  . 

U,  fta&fo  (Jes  fwfatyufant  n>  p^s  prQffçewent  d# 
qwtoie  dw^Wfs  pçrjtpanent,  nui*qpe  1$  q>n<$  Q^cjie- 
Mta*  <jtt»  «ttcpèd^t  au*  nj;  em$Ms  dent*  d#  4?  »^ffl« 
KWtlt»  inb^sWnt  qu|}gua  temps  ayeç  elles ,  $e  ntgtffl&t 
W»  {*n4  J*W  place,  en  s^  portant  d^iferseiwflaRt., 
«W*  f  WWrtfff #  i^w  four  pay  d'autres  qris^efltdfu'r- 

J avoir psq^^nk «ncçgs&w?  «flPttaMç* > &  !*&?•  J 
ÛAP*    YM(Jml  «fc*  Jft4ej,>&  4ifoMfi  de  lait 

%Mf  *iwwèdept  «rasseat  VNtfô  leur  vie. 

U«  jnftl»Mft.4e  W*  paitajsgajafc  fcpfc  9»  d«  joncs 

apfe  fe  PfttafMK*.}  «Ufi»  M  «Oit  J  -      -       -         • 


4«.ttx seuwupe»,  etce j»'»t ^'41^ pi^|s p» 
«MPftéteftFttt  «ttrtws.. 
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Les  secondes  molaires  sont  bien'  sorties*  à  deux  ans  ; 
les  troisièmes  commencent  alors  à  se  développer.  Elles 
-font  tomber  les  secondes  à  six  ans ,  et  sont  à  leur  tour 
"poussées  par  les  quatrièmes ,  qui  les  font  tomber  à  neuf 
ans.  Il  y  a  encore  d'autres  successions  semblables, 
mats  on  n'en  connaît  pas  bien  les.  époques  :  on  croit 
cpie  chaque  dent  à  besoin  d'un  an  de  plus  que  la  pré- 
cédente pour  être  parfaite* 

Les  premières  dents  -sont  composées  de  quatre  lames, 
ou  dents  partielles  ;  les  secondes  de  nuit  où  neuf;  les 
troisièmes  de  treize  ou  quatorze  ;  les  quatrièmes  de 
quinze,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'aux  sept  ou  huitièmes, 
qui  en  ont  vingt-deux  ou  vingt-trois,  ce  qui  est  le* plus 
grand  nombre  qu'on  ait  encore  observé. 

[Au  reste,  si  l'on  réfléchit  que  les  arrière-molaires, 
dans  beaucoup  de  mammifères ,  ne  sortent  •  qiie  suc- 
cessivement et  à  des  intervalles  assez  éteignes,  «asi 
que  les  dents  de  lait  et  les  dents  qui  lestemplafcent, 
çn  trouvera  que  ces  successions  multipliées  des  mo- 
laires, dans  les  éléphants,  ne  sont  pas,  autant  qu'on  fti 
cru  d'abord^,  hors  de  la  loi  commune.  Leur  volume  et 
celui  des'  mâchoires1  ne  leur  ayant  pas  permis  de  se  phi» 
cer  simultanément  en  arrièreles  unes  des  autres,  comme 
cela  a  lieu  généralement  dans  le*  mammifères ,  elles  ne 
paraissent  au  jour  <Jjie  l'une  après  l'autre. ;] 

«  Gomme  dans  l'éléphant ,  les  molaires  des  masto- 
»  dûntesne  sont  jamais  toutes  ensemble  dans  là  bouche. 

»  Leur  succession  se  fait  de  même  d'avant  en  ar- 
*  rière.  Quand  celle  de  derrière  commence  à  percer  la 
»  gencive,  celle  de  devant  est  usée  et  près  de  tomber. 
»  Elles  se  remplacent  ainsi  l'une  après  l'autre,  il  ne 
»  paraît  pas  qu'il  puisse  y  en  avoir  plus  de  deux  à  k 
»  ibis  de  chaque  côté  en  plein  exercice;  à  la  fin  même 
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vil  n'y  en  a  plus  qu'une,  comme  xkps  l'éléphant.  » 
Alors,  chaque  mâchelière  a  cinq  paires  de  pointes  et  un 
talon»  tandis  que  la  première  qui  parait  tfa,  au  plus,  que 
trois  paires  de  pointes  et  peut-être  seulement  deux  (i). 

Il  faut  cependant  ajouter  que,  dans  le  jeune  âge,  lors- 
que les  machelières  sont  petites ,  il  peut  y  en  avoir  trois 
à  la  fois.  C'est  du  moins  Ce  que  Ton  voit  dans  le  tetra- 
caulodon ,  que  plusieurs  naturalistes  considèrent 
comme  le  jeune  âge  du  grand  mastodonte. 

[Le  morse,  parmi  les  amphibies,  a  un  .ystème  den- 
taire  permanent  incomplet,  anomal ,  dont  il  faut  re- 
chercher la  déterminatioù  plus  précise  à  la  fin  de  sa 
vie  intra-utérine. 

Il  y  a/à  cette  époque,  trois  incisives  inférieures  d'un 
côté,  une  canine  et  trois  molaires ,  et  à  la  mâchoire  su- 
périeure deux  incisives,  la  canine,  et  le  même  nombre 
de  molaires,  toutes  renfermées  encore,  en  très  grande 
partie ,  dans  leur  alvéole  (1).  Toutes  ces  dents  parais- 
sentappértenir  au  système  dentaire  permanent,  excepté 
les  incisives  d*en  bas  qui  tombent  de  bonne  heure.  Il 
n'y  en  a  aucune  qui  soit  une  dent  de  remplacement.  ] 


ARTICLE  IL 

EXAMEN   PARTICULIER  DES  DEHTS  DES  MAMMIFÈRES. 

Les  dents  d&  mammifères  jouent  un  rôle  très  im- 
portant dans,  l'économie  de  ces  animaux  ;  leur  genije  de 


(i)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles ,  tomel,  page  aaS  «t  flOj}.        » 
(*)  Ubcr  d**Zahnsytem  des  Wallrossesvoa  W.  Bapp.  Nafur  wùsen- 
thàfifoUe  Ablumdktiiçen,.  SiuUçart  und  Tubivçcn ,   i  $38, 


fie;  tf!  pàrticttlftrèineiit  l'espèce  de  îèurno*r?itnte* 
tfépeto<î,im  ^flfk!  pftMte ,  delà  forme  et  de  la  f>ositrdi 
ctfe  Iteti»  deritt  ;  atiSSl  j  tes  naturalistes  on**!*  éomfr, 
de^irfi  îôtag^topS,  beaucoup  d'attention  à  ces  organes, 
et  léhr  hïdtblïfc  ëit  a<rsez  bfcn  ternue* 

Oh  febfteidèïé  ÙAtA  le»  doits  :  !•  leur»  efaptees  et  les 
côrtlHnàhëhë  de  «é*  «sptets  j  aP  km  nwhbre;  te*  Ie  leur 

« 

'•  1<*  ÔW  torfe*  de  dénis  et  de  leurs  combinaisons. 

■  * 

-  On  divise  les  dents*  dam  V homme  $  en  incisives, 
canines  et  molaires.  r   , 

Les  rnvisiHs  sont  tes  quatre  du  milieu  à  chaque  mâ- 
choire; toiles  dnt  évidemment  nqe  forme  tranchante. 

Les  tsaniries  sdnt  les  quatre  qu}  suivent  les  incisives, 
line  de  chaque  coté  à  chaque  mâchoire  j  leur  forme  est 
eonique  5  et  montre  quelque  analogie  avet  les  crochets 
du  chien  :  de  là  leur  nom»  ~ 

Les  fhôhùreâ  sont  Us  vingt  arrière-dents  qui  ne 
servent  qu'à  breyei*. 

Les  huit  premières  portent ,  en  particulier ,  le  nom 
de  bicuspides ,  parce  qu'elles  n'ont  que  deux  tuber- 
cules dans  l'adulte ,  it  qûé  If&afitres  en  ont  quatre. 

[On  les  désigne  encore  sous  le  nom  de  fausses  molai- 
res; pM&Çtt  ^Indiffèrent  des  autres  molaire»,  qui  sont 
les  vraies  9  par  moins  de  racines  et  par  une  couronne 
moins  large  et  côd^qùéiâfneiit  tiWiîûs  propre  â  brïtyfar.] 

fcettë  âiyisïôiî  fiëùt  ifà^ii^ëf-  àiii  dédis  du  plttfc 
grand- nombre  des  animaux.;  cependant  comme,  dans 
quelques-uns ,  les  dents  analogues  aux  incisives  n'ont 
jtoînt  Une  forme  tranchante ,  et  qùe>  dans  d'autres,  il 
serait  très  difficile  de  tracer  une  limite  fixe  entré  les 


».3. 
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incisives  et  les  canines  f  ou  entre  eelleq-ci  et  tes  mo-* 
him  f  on  a  été  obligé  d'établie  des  caractères  it)dépen<- 
daûta  des.  formes*  i 

Ainsi ,  nous  nommerons  incisives  les  denfts  implan- 
te» dapa  l'os  inter-*maiillsire  de  la  mâchoire  supé- 
rieure etoaUdsqui  leur 'répondent  daris  Ja  mâchoire 
inférieure,  on ,  lorsqu'il  n'y  d  point  d'inckiVes  en  baut* 
les  fonte  d'eil  bas  qui  répondent  à  l'os  inter-ma*illairej 
caoinfes  celles  qui  suivent  immédiatement  les  incisives 
sans  laisser  entre  elles  de  grand  espace  vide;  et  molaires 
toutes  oelles  du  fond  dfc  la  bouche.  Lorsque  les  dents 
9e  prolongent  extradrdiuairemetft  hors  de  la  bouche , 
elles  fte  nomment  défehses* 

Les  mammifères  n'ont  jamais ,  comme  d'autres  ani- 
maux vertébré*,  des  denti  linguales  f  palatines  , 
etc.  j  toutes  leurs  dent*  sont  implantées  dans  les  bords 
des  mâchoires* 

[La  détermination  des  dents  dçs  mammifères  com- 
parées à  oeUe  de  l'homme,  semble  au  premier  aperçu, 
très  simple  et  très  facile.  Mais  le  nombre f  les  formes 
et  la  position  relative  de  leurs  dents  s'écarta  nt  beau- 
coup, cbea  plusieurs i  de  ce  qui  se  voit  dans  l'homme, 
il  devient  quelquefois  difficile  de  donner  à  tel  Le  ou  telle 
dent  une  dénomination!  qei  ne  puisse  être  contestée. 

C'est  sur-tout  à  l'égard  des  incisives  et  des  canines 
que  cette  difficulté  devient  très  grande  dans  certain* 
cas,  tu  point  que  M*  Geqffircy-S  .-Hilaire  a  proposé  ea 
i83i  (i)  de  considérer  comme  des  canines  ,  les  dents 
antérieures  des  rongeurs  que  les  naturalistes  regardent, 

(i)  Mémoire  sur  les  dents  antérieures  des  mammifères  ronce  or s  9  etc. , 
lu  à  l'Académie  royale  des  science*  le  1 1  Juillet  i83i. 
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d'un  commun  accord,  comme  des  incisives;  c'est  encore 
ainsi  qu'il  veut  qu'on  détermine  les  incisives  des  mu  - 
saraignes,  les  défenses  des  éléphants,  etc.,  qui  sont  des 
canines  pour  ce  savant. 

Ce  que  Ton  peut  affirmer  à  cet  égard ,  c'est  qu'il  n'y 
a  pas  dans  la  forme  et  remploi  de  ces  deux  sortes  de 
dents  des  différences  tellement  constantes ,  qu'elles 
puissent  toujours  servir  à  les  distinguer.  Les  incisives 
sont  parfois  aussi  rondes  ou  aussi  coniques  que  de  vé- 
ritables canines. 

Par  leur  position  en  avant  de  la  bouche,  par  Ifenr 
plus  ou  moins  de  développement,  les  unes  et  les  autres 
peuvent  servir  à  saisir ,  à  mordre ,  à  couper ,  à  déchi- 
rer ,  à  déraciner. 

Si  la  forme ,  si  le  développement  relatif,  si  l'usage 
même  ne  peuvent  pas  conduire  à  la  détermination 
comparative  des  dents  canines  et  des  incisives ,  à  quel 
principe  faut-il  avoir  recours? 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  incisives  de  l'homme 
étant  implan téesMans  l'os  inter-maxillaire  >  on  était 
convenu  que  leur  position  dans  cet  os  y  serait  un  très 
bon  caractère  indicateur  de  la  sorte  de  dent.  En  con- 
séquence toute  dent  de  mammifère  ainsi  placée  a  été 
prise  pour  une  incisive,  quelle  que  soit  sa  forme  exté- 
rieure et  son  développement  proportionnel.  Remar- 
quons d'ailleurs  qu'elle  a  constamment  pour  caractère 
de  forme  intérieure ,  comme  la  canine ,  celle  de  la 
taupe  exceptée,  de  n'avoir  qu'une  racine ,  lorsquelle 
en  est  pourvue. 

Nous  avons  également  établi  qu'une  dent  canine , 
en  partant  du  même  point  de  comparaison ,  serait  celle 
ayant  une  forme  conique,  qui  est  implantée  dam  le 
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maxillaire  ,  près  de  sa  suture  avec  Pintermaxillaire. 
Quand  ces  différentes  sôrteb  de  dents  coexistent,,  il 
n'est  pas  difficile  de  les  reconnaître,  et  leur  détermina- 
lion  n'est  pas  contestée.  Mais  quand  il  n'y  a  qu'une 
sorte  de  dents  avec  les  molaires ,  est-il  facile  de  décider , 
dans  tous  les  cas,  si  ce  sont  les  canines  ou  les  incisives 
qui  manquent?  Si  l'on  abandonnait  le  principe  de  la 
position  dans  le  maxillaire  ou  dans  l'intermaxillaire , 
il  nous  semble  que  touj*  les  raisonnements  que  '  l'on 
pourrait  faire  ne  seraient  plus  que  des  conjectures  et 
qu'on  n'aurait  plus  de  règle  sûre  pour  se  diriger.  Mais 
avec  ce  principe  toutes  les  difficultés  sont  levées»  (1) 

Il  est  vrai  que  .cette  direction  manque  pour  la  mâ- 
choire inférieure,  et  qu'on  est  forcé  de  prendre  pour 
des  canines  et  pour  des  incisives,  les  dents  qui,  dans 
cette  mâchoire,  sont  opposées  aux  canines  et  aux  inci- 
sives de  la  supérieure. 

Une  autre  difficulté  de  détermination  est  la  distinc- 
tion dès  canines  avec  les  premières  molaires. , 

Nous  verrons  dans  la  troisième  partie  de  cet  article, 
sur  la  forme  de  chaque  sorte  de  dent,  que  les  premiè- 
res molaires ,  dont  le  nombre  peut  varier  suivant  les 
genres  et  même  les  espèces,  sont  des  espèces  de  dents 

(i)  La  plat  forte  objection  qu'on  pourrait  faire  à  cette  détermination, 
des  incisives  dans  les  rongeurs ,  est  que  leur  bulbe  est  placé,  du  moins 
dans  plusieurs,  quand  elles  sont  complètement  développées,  en  arrière  des 
dents  molaires  ;  de  sorte  que ,  pour  la  mâchoire  supérieure ,  il  est  dans 
l'os  maxillaire.  (Voyez  le  discours  préliminaire  page  xxxvm  de  l'ouvrage 
de  M.  F.  Guyier  ayant  pour  litre  Dents  des  Mammifères.)  Mais  dans  oe 
cas,  l'incisive  n'en  occupe  pas  moins  sa  place  ordinaire  dans  l'os  inter- 
marillaire,  et  si  elle  se  voit  dans  le  maxillaire,  il  est  évident  que  ce  n'est 
que  par  l'effet  de  son  développement  extraordinaire,  du  volume  nécessaire 
à  son  emploi.  C'est  toujours  l'usage,  le  but  fonctionnel  qui  prédomine  sur 
tonte  autre  circonstance  organique. 
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bâtardes  qui  tiennent  à  la  fois  des  vraies  mollîtes  et 
des  canines  $  soit  parce  que  leur  courohbe  n'a  qu?Une 
partie  de  la  largeur  de  celles-là  et  qu'elle*  ta*  mains 
de  raeints)  soit  parte  qu'elle  s'en  éloigne**  davantage 
eBtbre  pa*  letir  ftrttaé,  tû  9é  fepprofckMit  de»  citai»*. 
Flotte  teddfas  totàhe  d'expliquer  bette  nrenÉik*  dMê* 
rèntié  eu  sujet  'dttdemi  tt&lftlrtfcdit*  Menepide»)  o* 
fâUtfés  ft&làirè§  dêl'hbtamé.  Ltttàqttè  Mtté  deatlnres* 
setàblaficè  dispàttift,  àlbrà  la  ptfemièt*  ëtl  feftpresrîtais 
hioiaîWs  pëtitefat  afbit  1»  ferltté  tt  teUM  1«  dfaiep* 
pertient  dé  îfc  dàniûê  ott  dé  là  prettiftre  tfent  ttaueitl- 
lairè  qui  touche  S  sa  4titttfè  a¥«c  lllterJ4*aiilkife>  Oa 
est  tottvëËU  fcepêhdfcflt  de  fU  fcttaisidfeet  »n«He  eaâbe 
que  cette  pmemièiré  deflt,  et  d'appeler  le»  eutaMis 
feules  ftidl&lrfe^  quelle  <|ttè  soit  leur  reseeÉUdancë 
de  forffié  Bvèe  li  cabme.  On  tfc*pread«fc*ik«i«at 
que  cette  détermination  de  cefttllftlfon*  n'ett  que 
ptyilrh  fclërlé  dé$  dtteripttofeSj  léufr  conformité,  l'ettic- 
titude  des  éttfttpÉMtobtt»  $  et  qu'elle  ne  change  rien  à 
là  nature  des  chofc&*  qu'elle  ttè  préjuge  rien  sur  rem- 
ploi de  tes  fanâtes  faites,  qui,  par  leur  forme  et  leur 
ptfsitiëtt,  peuvëht  feirfcPbfftete  de  eanînes.  CTestcequia 
liéU,  pât  eiMfiplfe,  dènâ  lé  chameau,  j>our  la  dent  d'en 
haut  qui  précède  la  ea  ai  se  et  qu'on  est  convenu  d'appe- 
ler ihcisite ,  comme  pour  telle  qui  la  suit  $  et  qu'on 
considère  comme  une  première  faussé  molaire  ;  ce  sont 
bien  justement  trois  canines  pour  la  forme  et  1  usage. 
Une  ebusidétatiott  neto  moins  «sèentièUe  eët  celle 
du  degré  de  développement  des  dent^  cpilpeut  être 
normal  ou  anormal,  c'est-à-dire  complet  pu  rudknen- 
taire.  Dans  le  premier  cas*  la  dent  a  tonte  son  impor- 
tance, elle  Remplit  son  emploi,  elle  éliste  fcoistain- 
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métot.  BtfbH  lè4è<*Md  elle  n'a  ttjtttBtlt  qu'une  existence 
êjyhéntèrfc  $  qtiil*  fait  ttléttdiiriatti**  Lfes  Caractères  «**< 
lbgiquëé  fttfid&  sttt  s*  jttfeôttbë  èefâîètit  donciacen- 
étdiite  et  bett^Mhtmettt  ittfldêtes. 

kib&ï  l&immeé  lëttt  aodtfcfti  »fedifhemsh*fe  et 

très  variables  dans  les  chouve-çouris.  Mais  c'est  «tir- 
tout  pou*  kk  JJréatttS»  ihbtèttel  qttti  Dé  (ftlvteloft>e- 
ment  imp^rfett  &  liétl  a»«  fHSpsttifttëttt.  Sil'éil  tt'àttit 
paëtoih  de  distfttgfcèir,  B8Hk  lé»  cfeseHptiotil  tMfcetérte-. 
tiqafc^l»  flénfe*aaiirietittk'«a«d^fô1!i^i»fth»^  tes 
HiffBHiHCfe  i^ti'ttft  tftbÛVéWltBàilS  fcf  fltttribtîi  did  dents  9 
suivant  tfÉgfe,  |ttttrràit  flirt  brtfrè  ft  nhéftatftittfife  des 
ddâbrij^HHs  >  Ml  biW  art  Jfcfc  (lé  sdlidfté  de»  fcaltwtlres 
tirés  de  ces  organes.  Tandis  qtf'gH  9G  tmtékiafe  *  de 

pifté  &  pk»,  de  Wftfiwiailc*  <m  fte  Ja  tomiancé  des 
fcatfrtîtéiBlj  tfféâ  ou  riWUBrô  ,  tte  fel  pfeftittaft  et  de  là 
fohfflëdte  Otoâ,  fajdttt  iiti  détetoppement  normal.  ] 

Lfe  troU  scfrttS  de  défit»  présentent  ntt  grihid  nbm- 
bte  dé  fcdihbhaàtedns  i^lâtitte  à  fettr  fcœihtfcttcfc  >  eu  à 
Pabse&cé  dé  qùèlqu'tihè  d'elles  j  dri  ft  leur  ttppfttehe- 
ment  et  à  leur  éloignement. 

Lès  IHWSIV^  ;  tMàh»  etin*>l*t«a>  Se  trouvât  1  la 
foie  dditè  Yhvmttiê,  datift  tbu$  les  frâdrtttomt*  $  dan* 
la  plupart  des  carnassiers ,  nota rtliri eut  dans  tous  les 
chéitoptèrte,  1%  èrtHitore*;  îëé  arhph&iëS,  et  Ûâtt§  une 
partie  èft  insebiiotirès  ;  dabs  les  pâlèhftierme)i,  (ekéëpté 
ifes  rfcjftôé&'b*  et  le*  pf&osétêèeHs  )  ;  datts  le»  teAa- 
meo^r  et  lëé  toàjfrèrife»  tttilëS ,  tffc  flâlM  fc»  ttHnfoahs 
sanS  êffltafe  (  ttet»  tjtri  btkt  de*  (fttfee*  rtiatiqaéàt  tous 
de  canines,  excepté  le  cerf  qui  en  a  des  véStfgfes  )» 

Mais  (feus  ce  grand  tiombte  $  il  &Nf  la  que  l'&ottme 
seul  qui  ait  ces  trois  sortit»  de  dfeiitft  $  disposées  eft  série 
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continue ,  sans  interruption ,  et  teUe  que  tontes  celles 
d'une  mâchoire  frappent  contre  celles  de  l'autre.  Un 
genre  d'animal  dont  on  ne  trouve  les  ps  que  dans  l'état 
fossile,  celui  que  j'ai  nommé  anoplothçrium,  ressemble 
à  l'homme  en  ce  point,  quoiqu'il  en  diffère  beaucoup 
d'ailleurs. 

Dans  les  singes  et  les  carnassiers ,  et  tous  ceux  qui 
ont  les  canines  plus  longues  que  les  autres  dents,  il  y  a 
au  moins  une  lacune  à  chaque  mâchoire,  pour  loger  la 
canine  de  la  ipâchoire  opposée.  EUeçst  à  la  mâchoire  su- 
périeure entre  l'incisivç  interne  et  la  canine,  au-devant 
de  laquelle  se  place  toujours  fa  mâchoire  inférieure. 

Dans  les  ours,  il  y  a  même  un  grand  espace  vide 
derrière  chaque  canine. 

Dans  les  phalangers  et  le  tarsier,  qui  ont  les  canines 
plus  courtes  que  les  autres  dents,  ces  canines  laissent 
un  espace  entre  elles  et  celles  qui  leur  sont  opposées. 

Dans  les  makis  (le  tarsier  excepté ),  le?  chauve- 
souris  proprement  dites ,  les  galéopithèqueç  et  les  cha- 
meaux, etc. ,  il  y  a  un  grand  espace  vide  entre  les  inci- 
sives supérieures. 

Enfin ,  les  ruminans  (  les  chameaux  exceptés)  man- 
quent absolument  d'incisives  à  la  mâclioire  supérieure; 
et  le  morse  à  l'inférieure. 

Quelques  animaux,  qui  ont  les  trois  sortes  de  dents, 
perdent  leurs  incisives  à  un  certain  âge  :  telles  sont 
certaines  cbàuve-souris ,  surtout  les  phyllostomes  et 
le  phacochœre  dy  Gap  $e  Bonne-Espérance. 

a°  D'autres  mammifères  n'ont  que  deux  sortes  de 
dents  ;  savoir  : 

a.  Des  incisives  et  des  molaires  séparées  par  un 
espace  vide,  sans  canines  ;  tels  sont  ;  • 
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Le  phascolome  et  tous  les  rongeurs ,  où  lés  incisives 
sont  au  nombre  de  deux  seulement  à  chaque  mâchoire , 
dont  les  supérieures  sont  cependant  doubles  dans  le 
lièvre. 

Les  hanguroos  qui  en  ont  deux  en  bas  et  six  ou  huit 
en  haut.    . 

V éléphant  a  deux  ou  quatre  molaires  à  chaque 
mâchoire  et  deux  défenses  implantées  dans  l'os  inci- 
sif; mais  il  manque  d'incisives  inférieures  et  de  car 
aines* 

b.  Il  y  en  a  qui  ont  des  molaires  et  des  canines  sans 
incisives. 

Le  paresseux  unau  et  le  dugong. 

c.  Les  molaires  étant  les  plus  essentielles  des  dents, 
ne  manquent  que  les  dernières  de  toutes,  excepté  dans 
le  narval.  Ainsi,  lorsqu'il  n'y  a  qu'une  sorte  de  dents , 
ce  sont  toujours  des  molaires.  C'est  le  cas  des  tatous , 
àeYorjrctérope,  du  rhinocéros  bicorne  d'Afrique,  du 
lamantin  et  de  Yornithorhinque. 

On  peut  aussi  ranger  dans  cette  classe  les  dauphins, 
qui  ont  aux  deux  mâchoires  des  dents  uniformes  et 
coniques,  çt  les  cachalots  qui  en  ont  de  telles  à  la 
mâchoire  inférieure  seulement. 

Enfin,  le  narval  n'a  pour  toutes  dents  que  deux 
défenses  implantes  dans  l'os  incisif ,  et  dont  Tune 
tombe  le  plufc  souvent,  ou  plutôt  ne  se  développe  pas 
hors  de  Kalvéole. 

Les  mammifères  absolument  sacs  dents ,  sont  les 
fourmiliers  y  les  pangolins ,  les  échidnés et  les  baleines} 
ces  dernières  les  ont  remplacées  par  des  lames  4e  corne. 
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— , 

a 

4 

1 

1 

a 

Furie.  (F.  Cor.) 

1               * 

4 

6 

1 

1 

i 

1  Nyctère. 

1          (Gn*.  et  Geoff.) 

4 

6 

i  ' 

• 

L 

ART.  II.  EXAMEN  PAkriC.  BES  DENTS  DES  MAMMÎFi 


07 


m 


5 


i  n   i 


^-t- 


'  Total  % 
de*  molaires 
d\in  côté.; 

super.  |  infér. 


Illll     Él^    11.11 


Fausses        j        Vrajes 
ilair.  notfpales'    inoKcafnass.: 


tup.   |    inf. 


Vraies  molaires. 
,  hériss.dé  pointés 
ou  tuberculeuses. 


sitp.        |    inf.  I    super.    |    infér. 


Total  • 
-des 
denffci  .1 


LES  CARNASSIERS. 

LES  CHEIROPTERES. 


~> 


.  i 


1Y. 


■^T" 


A     -/ 


Mk 


,  3 


3* 


V 


T^ 


36 


aS 


.M    ;;: 


■■  1 1 1 


50 


i8-3a 


>     ao 


4 


3-5.  . 


4. 


5* 


i 


1      •. 


.      5 


.  .-34  ■: 


18 


i 


a6   -.', 


•  .. 


3o 


i 


5q 


r7 


«  « 


XVIIe [.LEÇON*.   DES  DEN^S, 


FauHse*  molaire* 
rudîmtJitaire»  ; 


'    *  D'après  nos  £rojkes  observations. 


ART.  II.  EXAMEN 4>A1ÎTIC.  DES  DENTS  DÇS  MÀMMJF.  25j) 


isses    molaires 
normales. 

pèr.     |     infér. 


Vraieg  molaire» 
"  carnassières.     ' 

«up.      |     Jaf.  .  . 


. 


Vra^'8  molaires  • 
^hér.  fie  pointes 
ou  tuberculeuses. 

super-    f    ïnfér. 


Total , 

des  molaires 

<fô»ncôté. 

fiup/ér.»   (    infér.  . 


Total 

jdes 

'deuts, 


» 

— v— - 

I 

«      3 

3 

• 
,      3' 

•  4 

4 

» 

< 

3 

G 

6 

* 

— ^ L 

t 

- 
•3 

s 

i 
6 

4— s— e 

5-6  X 

t 

;   ... 

-< 

3  - 

1 

3 

5~ 

5 

%. 

3   ' 

3 

6S 

6 

*<? 


36 


*  6 -a8-3  a 


34 


34 


LES    INSECTIVORES. 


4 


*  ; 


«•— ^p-^»* 


4 


>**• i 


'  7< 


8 


36 


4o 


4o     \ 


■     38< 


5     • 


02 


28 


3o 


-/*- 


4o 


--."i 


a6o 


XVIIe  LEÇON,  DBS  DfittTS. 


mm 


***> 


l?'- 


NOMS. 


j-i 


r^     i  'i 

Incisives 


snpér.  |      iiifér. 


'«M.IMNE 


;ChryiocMote, 


•lT<- 


ii v 


Taupe» 


.   *  w  ',      » 


p  Condylûre.    . 


Scalope. 


.» 


•'  4 


8 


Ours. 


'Bâton  et  Coati. 


Benturong. 
Ictide.       (Vali). 


.  ■«  i 


Ailurùs.-(F.  Cuy.J 


• 

Poltp.   (OlY,) 


Blaireau. 


? 


Glouton.  V 


É: 


Bâte1 


Marte. 


6 


6 


6 


«-<- 


.'I.  ' 


t 


6 


6  ' 


— r— 

■ 
i.  > 


■^-^ 


•  i 


Fausses  molaires 
rudimentairo 

su  pér.   |     infér. 

n 


m*  division. 


I    '  ■■ 


ART.  H.  EXAMEfl  PÀfcriC.  J)E5  t>ENT$  DES  MAMMÏF.  agi 


S 


"ausses  polaires 
normales 


us    ii Mi.Ty; 


Vraies  molairçs  ' 
.carnassières 


pér.     |    infër,      I    super,     J    infér. 


4 


ES    CARlfIYO£E£f. 

t  i 

x  '    » 


■  j.   i  ■*■ 


-4 


3—4 


■v 


.  Vraies  molaire*'    * 
hériss.  '  de  .boiotcs 
ou  .tuberculeuses. 

;  sup,ér.  |;iu/ér. 


i  ■*'  ■      .' 


Total 
'  des 
molaires 

sup.  |  iu& 


Total 

des 

dents. 


5 


3/ 


8 


8 


, 


6 


3. 


4 


5-6 


4 


S-'-ô 


4° 


44 


4o 


36 


42 


4> 


33 


36 


36 


36 


>: 


4 


36—38 


32 


38 


i6a 


( 
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1 


?64 


:  xvii*  XECON;  des  DJstf 


sfc 


.■©jBjftw; 


H 


7T*" 


pS*. 


i»  r^Ti  T7fa 


!■■    il  il    ii  n 


NOMS. 


Incisive»' 


super.  |  iufér. 


Cânfaes 
sup.    |r  ûif. 


Fausses  normales 
rudiqientaircs . 

giipér.  ]  itofér.  « 


Pauses  mcU 
counalfl 


super.  |  \â 


»    y 


Calppéphale. 

''      /(F.Cuv.) 


.  aJ_ 


ïtérforhynque  \  ' 

Pelage.  V     4 

(F.Cuv).  )  

Stemmatope.  \ 

(F.  Cuv.)  J       4 

Macrorfcine.  ) 


Platyrhyâclius 
Arctocéphalus.  .       fi 

(F.Cuv.) 
Otarie,  Pe'ron. 


-J 


Morse» 


4 


Tttylacibe.      ' 
(Tèniming.) 


i*    *• 


Sarïguq, 


Thascogale, 

k  '    (TënyaringO 

.   .  «  — :—*■ 

Dasjjrufe. 

'   .   .    "(Geoff.) 


8 


I   , 


10 


8 


T 


■ 


PerAmèle. 

.  (Geoff.) 


8 


IQ 


6  i 


rf-u 


i»Ve  MVISIO» 


PREMIER! 


3 
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«^î»:—  (Vraies   molaires 
molaires   hèrià.  de  pointes 


nassières 


f.  |    infér. 


pointes 
ou  tubercul. 

super.  |   infér. 


To'al^ 
des  molaires 
d'un  côté. 

saper.  |   infér.  | 


Total 

des 

dents. 


REMARQUES.' 


*ES    AMPHIBIES. 


£S  MARSUPIAUX; 


(UBBlYISIOir. 


4 


' 

5 
5 

5 
5 

5 

5 

5 
5 

• 

• 

5 
6 

4 

5 
5 

4 

5 
6 

4 

5 
5 

i 

4 

3a 


3o 


36 


Les  mâcheliéres  sont  à 
anc  seule  racine,  d'après 
l'observation  de  M.  F. 
Cuvier. 


aa 


Lesmâchel.  ont  une  seule 
racine.  Il  y  a  6  incis.  iqf.  à 
l'instant  de  la  naissance. 


■ 

7 

7 

46 

4 

7 

7 

7 

5o 

4 

7 

46 

4 

o 

6 

4» 

4 

7 

7 

48 

Les  vraies  molaires  ont 
la  forme  de  celles  des  in- 
sectivores. 


366 


XVIIe  LEÇON.  DBS  DENTS. 


NOMS. 


Incisives. 


saper.    |  infér. 


Caniaes. 


super.   |  infér. 


Fanss.  molaires 
radimeniaire*. 

saper.  |  infér. 


Fana,  mol» 
aormilti 

saper.  |  îd 


'  Les  Phalangers 
propres. 

(F.  Cuv.) 


Pétaurus.  (F.  Cuv). 


a      !  a  rud. 


a  nid. 


Ditmèit 


Tl 


oisiiir 


Pploroo.  (Cuv.) 


Kangaroo.  (Cav.)      '  6 


■M"       '       'I' 


Fhascolome. 


QUATlli» 
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iper.  |  inf&. 


ou  tubercul. 
saper.   |  infér. 


Total 

des  molaires 

d'un  côté. 

saper.  |  infér. 


Total 

des 
dents. 


REMARQUES. 


sitb  om  s  iov. 


4 


4 


4 


38 


34 


Phalanger  roux.  —  Pha- 
langer  renard  j  scia  rien. 


Pkalun^er  deCook;  ta- 
<;uanolde  ;  didelpholde  ; 
macroure. 


subdivision. 

. *. 

1 

4 

4 

s 

5 

3o 

ê 

1 

4 

4 

5 

5 

28 

La  filasse  molaire  tombe 
avec  l'âge.                           [ 

STSTOUVlSIOir. 


'  I 


7 


»4 


■l 


a68 


XVIIIe  LEÇON.  DES  DENTS. 


NOMS. 


Incisive*. 


super.   |    infër. 


Canines. 


super.    |     infcr. 


i 


»ojw 


V  ORDRE. 


I 


Aye-Ayc.  (Geoff.}               1 

.  .! 

a 

i  roi 

irud 
ird 

Ecureuil  $  Tamia  ;              ) 
Sciuroptère.  (F.  Cuv.)       ^ 

a 

4 

a 

' 

Ptëromys.  (F.  Cuv.) 

a 

a 

1 

•Marmotte. 

a 

a 

Spermophile. 

a 

a 

.                     .                                -v 

.    Loir. 

a 

a 

Dendrobiua.  (Meycn  ) 

a 

a 

Echimjs.  (Geoff.) 

a 

a 

• 

Sacomys.  (F.  Cuv.) 

a 

a 

■ 

Hydro*ys.  (Geoffr). 

,  a 

a 

^ 

# 
Houtia.  (Dèsm.) 

a 

^a 

Akodon.  (Meyen.) 

a 

a 

1 

AKT.  II.  EXAMEN  PARTIC.  DBS  DENTS  DES  MAMM1F. 


À 


res 


Vraie» 
molaires. 


inf.        1     super.   |    infér. 


LES  RONGEURS. 


4 


4 


4 


4 


4 


4 


269 


Les  incisives  sont  entièrement  entourée» 
d'émail. 


La  forme  des  vraies  molaires  diffère  beaucoup 
dans  les'deux  groupes  de  cette  famille. 


Dendrobius  dcgus  (Meyen). 


Akodon  boliviense. 


370 


XVIIe  LEÇON.  DES  DENTS. 


1 


NOMS. 


Rai-propre. 


Neolome,  (Say.  et  Ord.) 


Gerbille.  (Desm.) 


Sygmodon.  (Say). 


Mérion.  (F.  Cuv.) 


Hamster. 


Campagnol. 


Lemming.  (Cuv.) 


Otomys.  (F.  Cuv.) 


Gerboise . 


Hélamys.  (F.  Cuv.) 


Mo^Mi 


Rat-Taupe. 


Oryctèrc.  (F.  Cuv.) 
(Mus  marhimus.  (Gm), 


Incisives. 


super.  |     infér. 


Canines.    « 


super.  |.    infér. 


H 

H 


:     * 

mJmtmmmftn  rm    i  ■ 


itaimmÉmmammmmHÊmmi*àÉt*^m^k 


IHM 
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\ 


27a 


XVIIe  LEÇON.   DES  DENTS 


NOMS. 


Ralhyergue. 


Geomys.  (Rafin). 


Diplostoma.  (Rafin). 


Pseudostome.  (Say.) 


Castor.  (L.) 


Myopotamys.  (Commers). 


Porc-Épic,  propre, 
Athérurc.  (Cav.) 
Érétison.   (F.  Cuv.) 
GocndoQ,sînethère,  (F.Çu.) 


Lièvre. 

Lagomys.  (Cav.) 
Gaïea.  (Meyen). 


Incisives. 


mpér.    |    infér. 


Canines. 


* 


saper.    |     infér,     |    saper. 


Hélàmys.  (F.  Cuv.) 
.    Chinchilla.  (Gray). 
Lagostomus.  (Brookes)  *. 
Lagidipm.  (Meyen.)  **• 


Cabiai. 

Cobaye,  anoema*  (F.  Cuv.' 

Kérodon.  (E.  Cuv.) 

Agouti.  (Cuv.) 

Paca,  cœlogenys.  (C.S.) 


4 


tmmmm 


*La  viscacbe  de  Buenos- Ayres.  Calomjs  visçacia  (Isid.Geoff.  ) 
**  Lagidium  peruamtm  (Meyen).  La  viscache  du  Pérou. 


ART.  II.  EXAMEN  PART1G.  DES  DEPTS  DES  MAMMIF-. 


ij'i 


Vraie» 
molaires. 

saper.    |     infér. 


REMARQUES. 


__ 


4 


4 


4 


4 


4 


Le  bathyergue  hottentot  est  du  même  genre,  ayant 
les  mêmes  dents. Noos  ayons  vérifié  la  dentition  de  ces 
deux  genres  sur  les  exemplaires  do  Musée  de  Strasb. 


Les  molaires  sans-  racine. 


i  i  ii» 


Dans  le  jeune  âge  11  y  a  trois  incisives  implantées 
l'une  devant  l'antre. 


IV. 


19 


/ 


*74 


XVU*  LEÇON*  DES  DEMTS- 


NOMS. 


saper.    |     infér.     |     super.    \    infér. 


Achœus.  (F.  Cuv.) 
(Paresseux  unau). 


Bradypus.  (F.  Cuv.) 
(Paresseux  aï). 


Tatous. 


Caohicame. 

(Cnv.t 

Apar.     (Cuv.) 

lEncoubert. 

(Cuv.) 

-\  Gabassottf 

PrioBodoQte. 
"  (F.  Cuv.) 


Chlamypbore. 
(HarU 


Oryctérope.  (Geoff.) 


lies  Fourmiliers. 


Les  Pangolins. 
(Lépidophores).    (F.Xuv,) 


Échîdnë.  (Cuv.)    . 


Orniihorhynque.  (Blum.) 


VIe  ORJ)RE 


rr« 


DIVISION. 


IIe    DIVISION. 


IIIe    DIVISION. 


ART.  II.  EXAMENPARTIC.  DES  DENTS  DES  MAMMIF. 


%?& 


Ut. 


Vraies 
molaires. 

supe'r.   |   infér. 


REMARQUES. 


LES  ÉDENTÉS. 

LES  TARDIGRADES. 


4 


Aucuqe  dent  n'a  de  racine. 


ES  EDEPTTÉS    ORDINAIRES; 


£— 10 


*■ 


8-9 

a*— ?4 


10 


9-7x0 


8-9 


ai — 24 


10 


La  première  des  fausses  molaires  du  haut  est  rudi- 
noentaire. 


Aucune  espèce  de  dents. 


id. 


toHOTREMES. 


id. 


i 


I 


XYIl'  IiEÇON.  DES  DENTS. 


NOMS. 


Incisives. 


super.   |    infér. 


Canines. 


saper.   |    infér.    |  »f 


Éléphant. 


Mastodonte.  (Cnv.) 
M.  gigantesque  ou  Tetracan* 
lodon. 


Hippopotame. 


Cochon. 


Babiroassa.  (F.  Cuv.) 


Phacochœre.  (F.  Cav.) 


Pécari.  (Cuv.) 


Anoplolhérinm.  (Guy.) 


—m 


Rhinocéros.  (L.) 


Daman.  Hyrax.  (Herrn.). 


Falœoiheriom.  (Cuv.) 
Lophiodon.  (Cuv.) 


Tapir  de  l'Inde. 
Tapir  d'Amérique. 


Cheval. 


4 


,  3  on  o 


4  on  o 


6  ou  o 


4  on  o 


vn-ow» 

Ie*  «ma 


a 

a 

a 

a 

IIe  BIYISI» 


»         i 

if  vin 


ART.  II.  BXAM  EN  t>ARTlC.  DES  DENTS  DES  MAMMIF. 


a77 


». 


iof. 


Vraies 
molaires. 

super.   |     in  fer. 


DEMARQUES. 


LES  PACHYDERMES. 

LES  PROBOSCIDIENS. 


i — 9 


i  — a 


i— a 


i — a 


Les  incisives  inférieures  étaient  peut-être  propres 
aux  mâles. 


W  PACHYDERMES    ORDINAIRES. 


* 


4 


«»• 


II  y  a  en  ayant  une  première  fausse  molaire  de  lait 
qui  tombe  sans  être  remplacée. 


6 


L'espèce  sans  dent  inc  isive  est  le  rhinocéros  d'A- 
frique ,  quia  deux  cornes. 


Les  canines    sout   très  petites  et  n'existtnt  que 
dans  la  jeunesse. 


• 


£S  SOLIPEDES. 


La  canine  ne  se  voit  ordinairement  que  dans  les 
mâles. 


V 

II 


XViIe  LEÇOK.   DES  DENTS. 


_  .  . .         /  D.  microptère. 
Delphine-  i  (Cuy  } 

rnynchus.       <  ■ 

(Blain?.)  (  D.  rostratus. 


Marsouin 


IM.ci 

to-  ■    «M 


M.  comman. 


paulard. 


Delphinop- 
tere. 


P.  béluga. 


D.    à    museau 
blanc. 


Hyperoodon. 


Narval, 


Cachalot. 


i  ou  a 


Baleine. 


A*ï.  II.  EXA.MJRK  P^dVriÇi  M&BEKTS  DÈS  MÀMM1F. 


28l 


«ta 


ires, 
iofér. 


Vraies 
molaires. 

saper.   |    infer. 


REMARQUES. 


36— 37 


H 


ai 


*> 


36—37  I 


H 


ai 


37 


55—6o 


*9 


21— 3  5 


11 


38— 4a 


55—6o 


«^«m« 


<imfi!rti 


l*^^É*iM^M^M«N' 


S. 


ao 


aa— a5 


Perd  de  bonne  heure  tontes  ses  dents. 


XI 


,38— 4a 


a  I       1 


*  «  ■         «l| 


■«>   lui» 


ao— a3 


«•<■»**•■*■»•■■*•< 


■Mt**-****** 


•»»■*•* 


Il  y  a  de  petites  donts  epqiques cachée^  so«*;ï" 
gencive  de  la  mâchoire  supérieure 


4  T 

.  .Des   lames  cornées ,  .verticale/  ,  effilées  à  >  leur 
bord  libre  ,  à  la  mâchoire  supérieure  seulement 


ém  ■  »  i  >  ■'»  ■  >■    I  il .  ■  ■!  »  *  «.  Vil  fr^'l^   ï     1 1>  J  J1'  -■  »  ' 


IV, 


>. 


uo 


a8a  xviiP  leçon*  des  beats. 

3°  Forme  et  proportion  de  chaque  sorte  de  dents  9 
dans  les  mammifères.  * 

A.  Incisives. 

[  Les  incisives  varient  peu  pour  la  forme,  qui  est  gé- 
néralement en  coin.  Cependant,  en  y  regardant  de 
près,  en  les;  observant  dans  tous  leurs  détails -,  ainsi 
que  M.  Guvier  l'a  fait  dans  ses  Recherchée  sur  les  osse- 
ments fossiles ,  et  M.  F.  Cuvier ,  dans  son  ouvrage  sur 
las  depts  des  mammifères ,  on  peut  leur  trouver ,  sui- 
vant les  ordres ,  les  familles ,  et  même  quelquefois 
suivant  les  genres ,  plus  rarement  suivant  les  espèces, 
descaractères  différentiels  importants  à  connaître  pour 
la  distinction  de  ces  groupes.  Nous  n'indiquerons  ici 
que  les  principaux  ,  ceux  sur-tout  qui  paraissent  être 
en  rapport  avec  le  régime  de  l'animal  et  l'espèce  de 
mastication  qu'il  doit  exercer. . .   , 

En  général ,  les  incisives  sont  tranchantes  et  taillées 
en  biseau  mince,  dans  les  véritables  herbivores  [les 
ruminans  )  j  dans  les  carnivores,  ellfes  sont  paillées  en 
coin  et  se  rapprochent  quelquefois  dq  ktformfe  conique 
et  même  crochue  des  canines;  Entre  ces  deux  carac- 
tères-de  forme,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  tien- 
nent de  l'une  ou  de  l'autre. 

Quant  aux  proportions ,  les  incisives  diffèrent  beau- 
coup entr^  elles  y  relativement  aux  autres  donts,  sous 
cet  important  rapport.  Nous  lés  verrons  tellement 
petites,  que  cet  état  fudimentaire  les  rendant  au  moins 
inutiles,  elles  tombent  de  très  bonne  heure(i).  D'au- 

(i)  On  conçoit  que,  dans  ce  cas,  les  caractères  distinctifs  qu'on  lire 
de  lenr  présence  ou  de  leur  nombre  ne  peuvent  avoir  d'importance. 
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tué  htè  elles  acquièrent  -un  développement  sifexfraot*- 
dînai|p  (dans  les  éléphants),  xfixe  leur  ûsâ#e  ejt  êntlëiSè--* 
mèût#k*&fé.  fogéûér&l,  lésa nimàux herbivores,  pby- 
ihmx  ^&ugiy<6>r0#>  riuzivef  çs,  «  même  iesbinnivo^ës,' 
ontfes  inciisiv^i  plo§  développées  que  les  carnivores^ 
L'ordre  des  rongeurs  est  celui  de  *tmé  îès  màihfnifêrès 
qaiJeeapropcrtioafceil^toH  pins^éwîdppées.]  €ëties 
del'Afwàte*  *t  dép  <#&$«?  sont  ^  èofc ,  à  base  épaisse 
et  aprondàfe  ;  la  fe  ce  4  n  ter  ire  est  taillée  en  biseau,  .Dans 
les  momies  de  jeune*  Égyptiens  >  le  Wàfachaiit  de  lar 
de&t  était  plus'  mince  et  comme  perpendiculaire  «trf 
wê  baie  «rode.  ?wj^  cora»ent  on  explique  que  les 
iicidv^4as  maniés  $*&»$  tatottfes  trobquées  et  à  cou- 
KHîm^ai».      ;     /  "  '  ~ ;" 

(te*  inrieàves  rariâ&t  un  peu  pfegûï  les  proportions  ' 
etqoojqpep  détfils  4e  forme  danâ  tes  sing^él  Ceux  "de1 
l'anae»  ^nâin^ot  ont  -toujours  le$  moyennes  supé-' 
rieuaes  pluçg  fentes   que  les  latérale* ,    comme  eh efc 
l'Jwamfi^ffeties  ^Bpéfîetires  plus  jg^oéses  quelesinfé-1 
neut^irà  dâ  iwâeboire  iaiérieWe ,  te  sont  tantôt  le*  ' 
n^ye«BiB^>  .tantôt  l<&  Jurâtes ,,  èGmmé'da&s  l%otriftife3 
qui  W*t>&s  plis  fortesi  Les  gibbons  «oh t  dans  ée  dër-*  ' 
ûW.vcaB.^JLôs.gv^Bo^ .y  \&$'mae&]We$  sont  dans  îe 
s«*éfL  ShaiB  ks  seçmopnhèques  {•Y*W*iie)  et  dans v 
\to>e$mpépèudès{  le  papio{i$y\U  t^iitefctatik  l'tnti^' 
$m  ;  iatéHetjrë  .wçt^tnB  «st  ;«du$)é  tffctëquemént    eh 
defearâ i^vGM^c^i^  w^itw*«^^m^e  d&tts  le  bra&hf- 
t^fyjuHmHt^^Sp^*  parte i  fcg«i|$fc  dîi  noilVéaii  ' 

po/w^^dS^  étrë  les  ifliélsiveà  péri  tes  ' 

eté<fcrtéfei>\L»^^  */«*&*,  G.)  tmtles  tftefcn^ 

n^ibfiérieurtb  plu$vpetif&  que  ta' fatéitolér.'  Leséx-1 


20. 
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ternes  opt  une  dent  à  leur  bord  externe  à 
*upérieufc*dans  fe  brachjrtèle  déjà  cité.]   .-  ,v..  # 

Les  makis  ont  leurs  incisives  inférieures  f  iri^wlife- 
rement  cottpbées  en  avant.  Les  <piat«supéri<mitfsrs<»t 
généralement  petites,  excepté  les  iftogeMies  àiï'tarsier, 
qui  sopt  très  grandjp.  ] 

Parmi  les  insectivores,  aucun  a-oimaâ  ne  les  a  aussi 
singulières  que  les  galéopkhèqùes ;  fesser  ftriêrteures 
sont  profondément  divisées  en  lanières  étroites  et 
parallèles  ,'  absolument  pareilles .  è  des  dent*  de 
fc^ie. 

lja&  chauve-souris  les  ou t  quelquefois  dentelées  ;  fom 
les  trouve  petite»  et  cylindriques ,  à .  couronne 4(plati< 
ou  obtuse,  dans  les  roussettes ,  tandis  que  dans  les 
chauve-souris  proprement  dites,  elles  ont  généra- 
lement à  lsfcjriâchoire  supérieure  la  ferme  de  petites 
canines  coniques  et  pointues,  propres  à  j^peoeber 
une  proie;  et  à  ^ mâchoire  inférieure,  9*  elfes  sont 
très  petites,  leçr  forma  est  souvent  large  etfetfr  tran- 
çhaift  divisé  en  trois  Jobes^ou  ep. plusiem-s  pointesr* 

Leur  jbripe,  leurs  ptoporticft$<et  leur  nombre  va- 
rient de  mên?e  dans  Jes  autres  ifesectëroitfe  Fortes  et 
triangulaires,'  à  la  mâchoire  supérieure,  dans  le  des- 
man,  les  scalopes,  les  condyluret;  fortes  et  courbées 
en  crochet,  avec  un  talon  pointa  a  la  base ^  tspwpeut 
s'alonger  de  mattp&fè  à  former  un,  seqnnd  crochet  dans 
les  musaraigne^  ;.  petites,  crédules  dans  les  c&idojutf*; 
disproportionnées;  entré  elles;  daas^es  hérissons ,  elles 
su>t  petite*  et  égalée  .dans  les  t%àr,eps  et  les  tâupfs*  A 
la  mâchoire  inférieure  elles, sont  sowteifl;  ocwkohéttir  en 
avaut^les  condyliwes ,  les  mu$.àmïgi*e%,  U&àladèbates> 
les  hérissons;  l&  musaraigne?  drwuot\t  leur  bord^u- 
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périeur  armé  de  plusieurs  dentelures,  tandis  quelles 
manquent  dans  ceD$s  de  la  musaraigne  commune. 

Dans  les  carnivorls]  leslncisives  sont  petites  relar 
tivement  aux  canines  7  ce  qui  leur  donne  le  moyen  de 
déchirer  leur  proie  |ji&tôt  que  de  la  mordre.  Elles 
peuvent  4tre  à  peu  près  égales  entre  elles  ou  dispro- 
portionnées ;  dans  ce  cas ,  ce  sont  les  deux  moyennes 
aux9 deux  mâchoires ,  qui  sont  les  plus  petites,  et  lps 
dèjp  externes  les  pins  grandes.  Cette  différence  est 
sur-tout  remarquable  à  la  mâchoire  supérieure,  ôà 
toutes  les  incisives  sont  plus  grandes  qu'à  l'inférieure, 
et  où  les  deux  externes  dépassent  souvent  de  beaucoup 
les  quatre  moyennes  j  ces  deux  dents  se  distinguent 
d'ailleurs  des  quatre  autres  et  des  inférieures ,  par  une 
très  grande  ressemblance  avec  les  canines  :  ce  sont, 
pour  la  figure ,  des  canines  avancées.  ] 

Les  chiens  et  les  ou/tf*i*tfes latérales  d'en  bas  échan- 
gées au  côté  externe  >  Qt  les  supérieures  souvent  à 
trois  pointes.  Dans  le  lion ,  elles  le  sont  aussi ,  mais 
pas  tdfjotirs  dites  les- autres  chais.  *   • 

[Les  quatre-supérieures,  dans  les  chiens,  montrent, 
si  on  les  regarde  en  dedans,  une  partie  taoyenne  ovale, 
tranchante,  et  vers  la  base  un  rebord  en  A. 

Dans  Yhykne  tachetée,  ce  rebord  es*  bilabé. 

Les  genettpe,  les  mangoustes  >  les  maHes ,  .ont  ces 
mêmes  dents  de  forme  normale,  c'ett-à-dire en  coin.} 
«  ParaMes  amphibies,  les  phoques  ont  leurs  inoisives 
tout-à-faft  coniques  ,  iyi  peu  crochues,  et  semblables 
aux  canines  pour  la  forme  :  ce  qui  commence  A  nous 
conduire  aux  dauphins  et  aux  autres  cétacés  ,  où 
totxte&les  dents  ont  cette  forme ,  et  sont  à  peu  près  de 
même  grandeur, [Elles se  distinguent  d'ailleurs  tfetns 
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ternes  opt  une  dent  à  lear  bord  externe  àj  § 
«ajrêrieuiw.daus  te  brachytèle  déjà  cité./^  | 
Le»  maïiis  ont  leurs  incisives  intëgr  fr  T.  \ 
rement  côughées  en  avant.  Les  qp&tà&  (T  »    V 


généralement  petites,  excepté  les  nV^  4. 
qui  sorit  très  grand*.  ]  .fa  f 

Parmi  les  insectivores,  aucuj^-$  J  ; 
singulières  que  les  galéopkbè*  **\ 
sont  profondément  divisé»/ i  t,  ï  * 
parallèles  ;  absolument   ;i  £  ?  1  i 

les  trouve  petites-  et  c^T  1 V  |  '  ,  *  un 

ou  obtuse,  dans  W&l  g  f 

c/w«w-*>a/;/>  pro)  J  g  f  4„  incisives  info- 

fement  à  ls^mâcU  J  -  ucliaées  en  avant, 

canines  coniqu^  ?  %&at  86mblables ,  pour  la 

une  proie  j  et  /  umbfe  >  aux  oisive,  d»  ren- 

trés petites,  ' 

çharft .divisa  des  rongeurs  aouu  fleslprisnie**» cy- 

•  ^^a  *d*  ^  arcs  ^e  cetc^e  **  u$e®  obliquement 

rient,  de         ^  celles  d'en  haut  fbftt  souvent  plus  d'un 

^ao8l    ^de.  Leur  face  antérieure  est  quelquefois  sil- 
man  j^^^ajfltta\mta&vX  comme  dans  le»  lièvres ,  les 


>»* 


I     J*"*'  <Iu^e  e*i  seule  $arnie  ^'iHi  émail  épais ,  qui  > 
\0tat  moios  vite  qtttf  le  reste  de  la  dfent ,  maintieae 
^ajoura  en  avant  un  tranchaty  acéré.  Cell&  d'en  bas 


(i)  Vo/efcF.  Carier*  DUUonnairé  dos  «ciettcc*  oaitroUtâ ,  «tfcfeZoo* 
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^x  ^utot  <en  pointe ,  comme  dans  les  rais  f 


*&*. 


/>S    *%  Hant  elliptique  et  creusé  en  cuillère  f 

V  *%>r>s   *\  ~mau$>  taatét  en  coin,  fomme 

J5^  <Vf>  *%  **  rongeurs j  celles  des  écureuils 

*£  ^4^  %  *nt>  et  celles  de  Fo^^a^e 

>  %  \  \    *'  lfetre  *•▼»**  en  arrière 

**>  '^l  >  '\    >  si  variées  que  les 

*>*  **    ^    %  \    4*    *'  11r^e  nombre, 

*     V  ^    // a  j  au  incisives  su- 

'•„  ^    ^\    '  j codantes* 

^>  ^>    >  siennes  coniques;  celles 

'*>^v  '  •**  >  celles  d'en  haut  reeQUr- 

^  ^  des  cochons  (i)  ont  à  peu  prés 

m  y  mais  elles  sont  prismatique»  et 

en  a  toujours  six  en  bas  ;  mais  en  haut 

~omme  dans  notre  omh0n>  ou  quatre,  comme 

pécari  et  le  habiroussa^  ou  deux ,  comme  dans 

^nacochœre  du  Cap-Vert  [tandis  qu'on  n'en  trouve 

pas  généralement  dans  Vespècè  du  Cap  de  Bonne- 

Espérance  t  nouvelle  preuve  que  les  organe*  à  l'état 

rudimentaire  n'ont  rien  de  bien  constant  (a). 

Dans  le  babiroussa,  les  six  incisives  inférieures  sont 
cylindriques,  couchées  en  avant.  Il  n'y  en  a  que  quatre 
en  haut ,  verticales  v  épaisses  et  coniques. 
Cette  forme  conduit  à  celle  des  incisives  du  pécari, 


* 


v 


(1)  Considérés  comme  une  famille  composée  de  plusieurs  genres* 
(a)  Une  tête  de  cette  espèce  qae  nous  avons  sous  les  yeux ,  qui  provient 
"*Cap  de  Bonne-Espérance,  avait  seulement  a  la  mâchoire  inférieure,  qua- 
tre incisives  rodhnenlaires  pointues»  légèrement  hors  de  leur  alvéole,  et  que 
1*  gencive  devait  recouvrir.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  ces  dents  à  la  mé- 
moire supérieure. 
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(es  différents  genres  d*  cette  Camille ,  par  la  présence 
ou  l'absence  de  dentelures  et  par  leurs  proportions 
qjui  sont  généralement  petite.  ]  * 

Le  morse ,  qui  pourrait  >  à  plusieurs  égard» ,  passer 
poW  un  pachyderme^  a  entre  ses  deux  énormes  dé- 
fenses et  dans  Vos  interm&xillaire ,  deux  petite*  dents 
tronquées ,  semblables  à  ses  molaires  pour  la  forme , 
mais  que  leur  positon  décide  incisives*  • 

.  [Les  incisives,  des  didetphes* varient  suivant  tour 
régime»  Parmi  les  didfclphes  insectivores  ou  carnivores 
les.  sarigues  ont  les  dote  moyennes  supérieures  dépas- 
sant de  beaucoup  les  autres.  Les  mêmes  dents,  dans 
le* phasco gales ,  sont  convergentes,  coniques,  et  un 
peu  inclinées  en  avant  (*}• 

Dans  les  frugivores  de  eet  ordite  »  \m  incisives  infé- 
rieures sont  généralement  très  inclinées  en  avant. 

Celles  des  phascoloMe*  sent  semblables ,  pour  la 
forme  comme  pour  $e  nombre .  aux  îiutisives  des  ron- 
geais* ]  ~ 

Les  incisives  des  rongeurs  sont  detf*prismee*H  cy- 
lindres courbés  en  arcs  de  cercle  et  usés  obliquement 
pat  le  bout  ;  celles  d'en  haut  foçrt  souvent  plus  d'un 
demi-cercle*  Leur  (ace  antérieure  est  quelquefois  sil- 
lonnée lon^itudttialement  comme  dans  les  lièvres  i  les 
orycthres ,  tés  gerbUles  ,  ou  striées  en  travftfs.  Il  arrive 
souvent  qu'elle  est  seule  garnie  d'un  émail  épais,  qui, 
s'usent  moins  vite  que  le  reste  de  la  dent ,  Maintient 
toujours  en  avant  un  tranchaty  acéré*  CellÀ  d'en  bas 


(i)  Vo/eaP.  Cftyier.  Diâlionaairô  des  tctaccs  natirekkft ,  «rlMeZoo* 
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se  terminent  tantôt  en  pointe ,  comme  dans  les  rats , 
tantôt  en  un  tranchant  elliptique  et  creusé  an  cuillère , 
comme  dans  le  schermaus ,  tantôt  en  coin  r  ^omme 
dans  la  plupart  des  autres  rongeurs;  celles  des  écureuils 
sont  comprimées  latéralement,  et  celles  de  Yajre+aye 
le  sont  si  fort ,  que  leur  diamètre  d'avant  en  arr iëre 
ertUftis  fols  plut  grand  que  le  trdns verse. 

Aucun  ordre  n'a  les  incisives  aussi  variées  que  les 
pachydermes ,  et  pour  les  fbrmep  et  pour  le  nombre , 
sans  parler  des  deux  énormes  défenses  Ou  incisives  su- 
périeures des  éléphqpts  et  des  mastodontes. 

^hippopotame  a  toutes  les  siennes  coniques;  celles 
d'en  bas  couchées  en  avant ,  celles  d'en  haut  recour- 
bées en.  dessous.  Celles  des  cochons  (i)  ont  à  peu  prés 
les  mêmes  directions ,  mais  elles  sont  prismatiques  et 
mousses.  Il  y  en  a  toujours  six  en  bas  ;  mais  en  haut 
tantôt  six,  comme  dans  notre  tid*ht>n>  ou  quatre,  comme 
dans  le  pécari  et  le  babiroussa  ,  on  deux ,  comme  dans 
le  phacochœre  du  Cap~Vert  [tandis  qu'on  n'en  trouve 
pas  généralement  dans  l'espèce  du  Gap  de  Bonne- 
Espérance-}  nouvelle  preuve  que  les  organes  &  l'état 
radimentaire  n'ont  rien  de  bien  constant  (si). 

Dans  le  babiroussa,  les  six  incisives  inférieures  sont 
cylindriques,  couchées  en  avant.  Il  n'y  en  a  que  quatre 
en  haut ,  verticales  y  épaisses  et  coniques. 

Cette  forme  conduit  a  celle  des  incisives  du  pécari. 


(1)  Considérés  comme  une  famille  composée  de  plusieurs  genres. 

(a)  Une  tête  de  cette  espèce  qae  nons  ayons  sous  les  yeux ,  qui  provient 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  avait  seulement  à  la  mâchoire  inférieure,  qua- 
tre incisives  rndunenlaires  pointues,  légèrement  hors  de  leur  alvéole,  et  que 
la  gencive  devait  recouvrir.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  ces  dents  à  la  mâ- 
choire supérieure. 
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chez  lequel  elles  ressemblent  aux  externes  des  carnas- 
siers, et  dans  la  seconde  où  ^externe  a  une  petite  den- 
telure ila  base  aux  deux  mâchoires. 

Les  inférieures  sont  beaucoup  plus  petites  et  de 
forme  conique.  \ 

Les  trois  espèces  de  rhinocéros  d'Asie,  celle  des  Indes 
(Rh.  indicus,  Cuv.),  le  rhinocéros  de  Sumatra  et+duï 
de  «7âpa(Cùv.),en  ont  en  haut  deux  grandes  en  coin,  et 
deux  petites  latérales  qui  tombent  de  bonne  heure  ;  en 
bas,  deux  grandes  cylindriques,  et  deux  très  petites  in- 
termédiaires ,  coniques.  Le  rhinocéros  â! } Afrique  n'en 
a  point  du  tout. 

Ptasteues  pachydermes ,  comme  Ton  voit ,  sont  su- 
jets à  pondre ,  sans  remplacement ,  tout  ou  partie  de 
leurs  incisives,  à  certaine  époque  de  leur  vie. 

Le  daman  en  a,  en  haut ,  deux  en  prismes  trian- 
gulaires y  arquées ,  pcjntues  et  en  bas ,  quatre  en 
coin ,  dentelées  [  couchées  en  avant ,  dont  les  deux 
moyennes  sont  beaucoup  plus,  petites  (i). 

JLe  tapir  (  l'ancienne  espèce  d'Amérique  )  a  la  cou- 
ronne des  quatre  incisives  moyennes  supérieures,  divisée 
par  un  sillon  transverse  ;  en  avant  de  ce  sillon  se  vint 
le  tranchant  ovale  de  l'incisive ,  et  en  arrière;  un  tu- 
bercule mitoyen.  Celles  correspondantes  de  la  mâchoire 
inférieure  ont  leur  bord  comme  lobé  et  renversé.] 

Les  solipèdes  ont  d'abord  leurs  incisives  latérales  à 


(i)  Dans  un  jeune  individu  dont  la  tète  a  ,  depuis  les  condyles  jusqu'au 
bout  du  museau  ,  0,063 ,  tandis  que  celle  d'un  plus  âgé  ei&ft  0,075,  les 
incisives  supérieures  de  lait  diffèrent  entièrement  pour  la  forme,  des 
incisives  de  remplacement ,  leur  face  antérieure  étant  arrondie ,  sans  arê- 
tes et  leur  trancuaut  irrégulièrement  elliptique. 


ART.  II.  EXAMEN  PARTIC.  DBS  DERTS  DES  MAMMIF.  a8g 

tranchant  double  ,  ce  qui  produit  ces  creux  qui  indi- 
quent l'Age  des  chevaux. 

Les  ruminons  ont  des  incisives  inférieures  en  coins 
biens  tranchants  [au  nombre  de  six  dans  les  chameaux. 
et  les  lamas  >  et  de  huit  dans  tous  les  autres» 

Les  deux  premiers  genres ,  qui  constituent  une  fa- 
mille anormale  dans  un  ordre  si  naturel ,  Qnt  deux 
incisives  supérieures ,  immédiatement  au  devant  des 
canines ,  qui  ont  la  forme  conique  de  celles-ci  et  des 
fausses  molaires  qui  les  suivent;  de  sorte  que ,  pour  la 
forme  et  pour  l'usage  ,  ils  ont  proprement  trois  cani- 
nes de  chaque  côté ,  c'est-à-dire  trois  dents  avan-, 
cées  propres  à  déchirer.  Leurs  six  incisives  inférieures 
ont  leur  partie  tranchante  de  figure  variée.  Dans  la 
seconde  qui  est  la  plus  large  ,  elle  est  étroite  et  oblique 
en  arrière  ;  la  troisième,  qui  (est  la  plus  étroite,  s'use  en- 
core plus  obliquement  ;  la  première  a  sa  iurfape  tritu- 
rante assez  droite.  Ces  dents  sont  recouvertes  d'un  émail 
très  épais  (1)  ;  elles  ont  plus  de  rapport  avec  celles  du 
cheval  qu'avec  celles  des  autres  ruminaus. 

Parmi  les  autres  animaux  de  cet  ordre,  les  cerfs '-(a), 
Y  élan  excepté  ,  les  chevrotains ,  la  plupart  des  an- 
tilopes  y  ont  des  incisives  moyennes  ou  la  première 
de  chaque  côté,  à  tranchant  mince,  singulièrement 
élargi  eu  forme  de  hache ,  présentant,  en  dedans,  deux 
cannelures  et  trois  incisives;  les  trois  autres  diminuent 
rapidement  de  grosseur ,  sur-tout  dans  les  antilopes  , 
n'ont  qu'une  cannelure  tellement  saillante  dans  ce 
dernier   genre ,   que  la  3e  et  la   4e  on  t  des  dents 


(i)  Le  chameau  à  uns  bosse» 

(a)  Recherche*  sur  le&  Ossemens  fossiles f  tom*  IV,  pag.  8  et  9, 


"1 


/ 
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pointuesetprismatiqiies.  La  detuième ressemble  encore 
pour  la  forme  à  la  première.  La  deuxième  et  la  quatrième 
sont  d'ailleurs  arquée»  en  dehors  d -une  manière  re- 
marquable. 

Dans  Y  élan  j  les  bœufs,  les  moutons  f  Y  antilope  bleu , 
la  disproportion  des  quatre  incisives  est  moins  sensi- 
ble; la  deuxième  est  même  plus  grande  que  la  première 
dans  les  moutons  et  les  chèvres. 

Parmi  les  cétacés  herbivores,  les  lamantins  manquent 
d'incisives  dans  l'Âge  adulte ,  mais  on  en  trouve  deux 
supérieures  très  petites ,  pointues  >  dans  les  très  jeunes 
individus,  (t) 

Le  dugong  les  a  fortes ,  développées ,  et  pouvant  par 
leur  forme  pointue  lui  servir  de  défense  >  quoiqu'elles 
restent  cachées  en  grande  partie  sous  les  lèvres  (*).  Il 
paraît  qu'il  porte  aussi ,  dans  le  jeune  âge  ,  des  in- 
cisives rudimentaires  ,  au  nombre  de  quatre  (3)  de 
chaque  côté,  à  la  mâchoire  inférieure. 

Le  narval  (  monodon ,  L.  )  est  le  seul  4es  cétacés 
ordinaires  qui  ait  des  dents  dans  les  os  incisifs  ;  l'o- 
blitération prompte  de  la  capsule  de  la  droite  feit 
que  la  gauche  seule  sort  de  l'alvéole ,  et  atteint  quel- 
quefois six  pieds  de  long  en  ligne  droite  (4)  ;  cette  dent 
se  distingue  encore  par  sa  forme  conique ,  pointue , 
contournée  en  spirale  ,  et  par  son  tissu  extrêmement 
dense. 


(i)  Cuvier,  Règne  animal,  tome  I,  page  a83.—  Recherches  sur  les  Os- 
sements fossiles  ,  tom.  V,  première  partie ,  pages  2^5  et  ïfo. 
(a)  Curier,  Règne  animal,  toin.  I  pag.  a84. 

(3)  Evr.  Home  cité  par  M.  Cuvier  ,  Recherches  sur  les  Ossements  fosr 
ùles,  tom.  V,  première  partie ,  pag.  264, 

(4)  Copier  Ibid. ,  çag.  îai. 
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Observo^  oepe-ndant ,  que  ce  d&fctfjt  de  symétrie  j 
dans  lar  dentition  «i  singulière  du  flfrrval ,  n'est  qu'ap- 
parent >  puisqu'il  y  st  toujours  deui  germes  et  deux 
alvéoles  $  et  qu'an  connaît  un  Mrtain  nombre  d'exem* 
ples  bien  authentiques  *  où  lee  deux  dents  étaient  sor- 
ties (i).  LoryjufaUw  avortant  dans  l'alvéole,  ce  qui  a 
lieu  assez  ordinairement  dftnt  ks>  femelles ,  ces  dents 
restent  lisses  4  leur  surlace.  Toutes  celles4  qui  n'ont 
que  cinq  à  huit  pouces  de  longueur,  ont  cette  dernière 
forme.  On  voit  cependant  des  femelles  qui  ont  une  des 
deux  dents  développée  hors  de  l'alvéole  (,a).  ] 

fi.  Canines. 

Les    qanipes  ,  mieux  appelées    laniaire$  ,.  parce 
qu'elles  servent  ordinairement  à  déchirer  y  ont  tou- 
jours une  forme  conique ,  et  ne  varient,  pour  la  plu 
part,  que  dans  leur  volume. 

Celles  de  V homme  spnt  taillées  en  biseau  ,  comme 
les  incisives  ;  seulement  elles  sont  un  peu  plus  fortes 
et  plus  alongées  que  ces  dernières  et  à  couronne  plus 
épaisse  ;  elles  ont  coinme  celles-ci  ,  dans  les  momies 
d'Egypte,  le  tranchant  usé  et  aplati  horizontale- 
ment. 

Leur  foçjne ,  daqg  les  singes  est  décidément  copi- 
que.j   et  par  conséquent  beaucoup  plus  différente 


0)  Anderson,  Histoire  du  Groenland,  traduction  française  fp.  108. 

Reisel.  Epktfm.  des  Ann,  de  la  nature  y  1700,  pag.  35x . 

Albers  Icônes  ad  iilnttr.  Anahcompar.  pi.  II  et  III. 

(?)  Watton  (Traxu.  of  the  Linn.  Soc,  tpm^XIII  ,  pag.  690)  n'en  a  va 
qu'une  petite  dans  une  femelle  qui  avait  été  prise  pleine.  Soeresby  a  fait  la 
même  observation.  {Foyagt  aii- Groenland,  pag.  i36.  iSaa.) 


ag*  roi*  ûfcao*.  dis  ratais  * 

de  celte  ides  incisives  ,  que   dans  l'homme  adulte. 

Uorang  roux ,  d$ns  le  jeune  âge ,  les*  a  cdurtes , 
épaisses ,  et  ne  dépassant  guère  les  incisives  ,  mais 
elles  forment  dans  l'âge. adulte  \  ainsi  que  dans 
la  plupart  des  autres  singes  /  de  leng*  crochets  $piu- 
tus  ,  recourbés  en  arrière ,  ayante  ce  côté  une 
arête  tranchante  et  lottgftmdinalè.  Lorsque  les  mâchoi- 
res sont  fermées ,  les  capines  supérieures  sont  toujours 
placées  derrière  les  intérieures ,  de  sorte  que  le  tran- 
chant de  celles-ci ,  agit  cottme  une  lame  dp  ciseaux 
sur  la  surface  antérieure  des  premières.  Leur  face  an- 
térieure cest  creusée ,  dans  plusieurs  genres  (  semno- 
pitheque ,  maeaque,  alouatté),  d'un  sillon  longitudinal 
quelquefois  très  profond. 

Les  makis  ont  ces  dents  crochues ,  comprimées  sur 
les  côtés  >  I?  tranchantes  en  arrière  et  d'une  très  grande 
proportion  à  kr  mâchoire*  supérieure;  À  Tinférieure , 
elles  ont  la  forme  des  fausses  molaires.  ] 

On  les  retrouve  longues  et  coniques  aux  deux  mâ- 
choires y  dans  les  loris. 

Elles  ne  s'écartent  plus  de  cette  forme  générale  dans 
tous  les  carnivores  et  les  chéiroptères ,  excepté  dans  les 
galéopothèques ,  qui  les  ont  courtes,  larges  et  dentelées 
en  scie. 

[  La  plupart  des  genres  d*  insectivores  manquent  de 
cabines ,  au  moins  à  une  mâchoire.;  ils  ourt ,  a  jbur 
pjace  ,  de  «petites  fausses  molaires. 

Dans  les  tenrecs  seulement  ,  elles  sont  normales 
partout',  c'est-à-dire  coniques  et  crochues  ,  et  beau- 
coup plus  fortes  à  la  mâchoire  supérieure.  Celles  du 
même  côté,  da^s  \esttampes  ,  sont  également  très  fortes 
et  normales  ^  et-  pressen^lept  pAus  pariicj^içjrewent  à 


r* 


celles  dto  makis  (i).  L'inférieure  qui  leur  èôrfeqa* 
pond,  plu*  fcgge  et  moins!  ^spHante ,  «assemble  è  une 
faussç  mobpç.  ïi&fin ,  dans  Hés  condyluresy  le*  supé- 
rieures sont  fortes  et  les  inférieures  rudimentairta, 
fi  n'y  en  a  pas  dans  les  antres  genres.         /. 

Le*  phoques  ont  tous,  comme  les  carnivores >  descaj+ 
nines  coniques  et  crochues,  qui  dépassent  plus Qurfroictf 
les  incisives,  suivant  les  génie* ,  surtout  à  la  mâchoire 
supérieure.  .    *»    ,v  . . 

Les  morses  -n'en  0»t ,  qu'à  la  mâçhoye .  snpér iefcrë  de 
tellarçwnt  grandes,  y  qu'elles  y  preunwt  1*  ;  caractère  do 
défenses*  Leur  (Urfection  est  cependant  ovéifcaire:,  c'est» 
à-dire  vers  le  bas. 

Bans  ries  -marsupiaux  ,  les  Gauinoe  varient  avec 
k  régime.  Les  carnassière  ie^  ont  longues  y  ^jfo^tes , 
comprimées  ,  tranchantes  en  arrière  et  très  p£*nti|es>. 
Les  marsupiaux  frugivores  en  ont  «taux  piijk  «à 
moiftffojpte^â  la  mâchoire  sppgrieure,  et  deux  pud^ 
mentaires  iSï#^ur^  qui  ipapquent  quelques,!  (a) 
^s  c^deyiipr  ca^,  le$  canons  supérieures  sept  très 
ptfHea.  Ç  Prieur?  <# pççeg  de  phçlaflgçrs  wJaqts»  )   :. ,  ; 

Les  genres  potoroa  (3)  et  Apfl/0  n'ont  également  d* 
^ûes,  quifpnt  d'ailiers  petites,  qu'àla  mjtohriifejSQH 
périëure^y   ,JyH  ;;.    >t-   ■   §i  ,;  ;  . î«^.-ji«ii«^ 

Papni  les  â(fa#3?  ,  w  .*«&  8f«W  de  la  &n%.4ft 
Uwdigrades  ,1e  bradypus  (F.  Cuvjer  ) ,  tft  p9W?v«  <fo 


!'.'>  '  A'.l  1 


{i)  EUe*  Jr,  b«k  tiet^  a*#ie*,  «tory*  Jg.  A.  \Cm>itrfrr?tofa  .citS,  p.  5a), 
ce  oui  leur  doxMitf,  malgré  leur  forme,  le  caractère  de  fanstçs  molaftea, 
fy'Cnrier,  îiègne  animal,  tome  ly  page  181  ettuiy. 
(3}  lbid.y  page  i85  et  i83. 
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supérieurs  y  et  4*s*e?ideïit  de  ehaqfte  eôté  dte  lHcft- 
j£tim;  1*8  iotiérievtw  toftt  plus  4ôoutW*  } 

<jMles  ides  pachyderme*  ,  qui  en  sott  pattrvtts  >  sont 
remarquables  par  leur  grandeur.         '       ■  ■  J  ' 

[  Dans  Y  hippopotame ,  elles  «ont  femarquafelefe  par 
tetor  audace  oaonetée  enioftg,  Letirdumé  et  leur  force. 
Le*  i#Sri€»f  es  se  placent ,  comme  à  l'ordinaire  y  au- 
deraht  d^  supéritmrer ,  qui  lé»  àtfetw  par  leu*  *ace 
postérieure. 

ï^èpfmp^kayss  les  dttt  awi<ri*^tes  5  les  supé- 
t4eure$  y  tfftnt  recwtrbéje^  «*  bapt ,  ps&  en  dedans. 
Les  fcrîéï ietftb  sont  tes  fiïofos  ^ittfefe  ' 

Le  genre  pécari  les  a  comprimée* ,  prismatiques , 
î»>întuéi',  &b&ab&ùp  moins  forttb  qrôe  dans  le  genre 
ptécëd&nt ,  tjttoiquè  très  fortes  fentore ,  sàr--fottt  dans 
fcr  tâfàtoàu  (  Dtàotftes  tabPatos ,  ÇuY.  )  T  - 
Vl,eé  ttàpêWëûres  ,  da&s  lies  tapftttk  &*  etntffoft ,  sont 
rëfeoArfcétt  eu  kértit ,  *eunftfe  Ite*  inftrfèiï».' Celles-ci 
*6àt  jflÙ8 Ibngtieé  «pue  4eé  pMtarière*  SènSTe, sanglier ; 
ëtpristtfef%ieè  tWr*trei*  feces.  [Bteélë^^^d^à, 
les  aupMet#e*  oirt  même  leti»rt1ifvéo]e^  Jfrigée*  Vers 
te  baUt  V  4fe»  ftttoe^t  cyllhê-iq^  ;  fet  leur  longueur 
déme&fltèev  lies  htféï&ttreB  ne  rejiùbtftréht  pas  les 
supérieures  ;  moins  longues ,  elles  s'en  dirââgtient 
&k<S$  j*#  fcnfe'fôïteké  ik  |>ett*ompttfti&  « tir  JeS  fcôtés 
êt:  *plÉttei  M>  eirtfrëJ-  •  '* }  '-'  ""■••v^  -»!  *  '*  v<  ' 
'-*  '  *Lés  ^Itt^  iiêgiâièfes^fen^^^  Mtfe  fconhais&tons, 
sont  ces  deux  énormes  dents  conique^  dirigées  en  bas 
et  recourbées  en  arrière,  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
est  implantée*  ^ù!^  fléchi  vers  le 

bas,  âëla  mâchoire  1^ 
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ART.  II.  EXÀMBÏÏ  PÀHTIC.  DES  DENT*  3EÔ  MAMMIF.  ff^S 

fossile,  dont  une  espèce  paraît  surpasser  les  plus  grandes 
dimensions  des  mammifères  fossiles.  (1) 

Nous  les  appelons  défenses  à  cause  de  leur  forme  et 
de  leurs  dimensions  ;  mais  il  aurait  été  pefitnétre  plus 
exact  d'en  faire  mention,  comme  des  défenses  d'éltth 
phant ,  à  l'occasion  des  incisive^  5  dont  elles  sont  plut 
tôt  les  analogues,  du  moifte  par  leur  position;  cjtte  dès 
canines.  ■.•'.•  »*  : 

Les  tapirs  {  l'espèce  type  d'Àttiérique  )  les  ont  cour- 
tes et  sortant  fort  tard  d$  l'alvéolé  ].  *  • 

On  arrive  ainsi  à  édiles  de  la  famille  dfes  sailpbdep 
où  elles  n'ont  plus  ce  gtfeitid  volume  ,  faites'  fiât 
apgeler  défense*  ;  dans  le*  pa&hyderntes  orôîraires. 
Dans  le  cheval,  où  elles  portent  ta  nom  p%rtkiui< 
lier  de  crddtèts  ,  leur  pointe  3*iêtnousse  et  yafiafft 
avec  l'âge*  Celles  de  la  mâètooifre  ki*Srietire  dont 
d'ailleurs  bien  plus  rapprochées  dès  mc*ttiVé&>  qu'fr 
la  mâchoire  Supérieure.  La  jurhervt  n'en  a  points  l'. 

Celles  dès  àhàmeaux  et  (tés  lamas  $  parmi  les  ra^ 
minans,  solit  toniques  ,  lodgùfes  et  drééhtiès  aux  <leu£ 
raâchtoirfes.  ' 

Le  genre  chevtotaih  éh  â  deti*  trts  longues  >è  là 
mâchoire  supérieure  éeuleiïièht ,  déëcëndattfc  p8rpwir 
diculahremënt  de  chaque  éôté  dfc  PittR^iente.  B21fB 
ont  une  pointe  mousser  dam  le^r/^ijui  iïçn  a  de 
même  qu'à  la  mâchoire  supérieure^  ou  «tt#*  wi»  peu 
développées.  Labiche  en  maiique* •  >♦  {     •  »  ( 


>*  '.  4  Mll'"^ 
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(i)  Description  d'ossements  fossiles  des  mammifères  inconnns ,  etc. , 
par  M.  Jean-Jacques  KaapyDarmstadt.  i83a.  Prenuèr Valuèfr'-^niB35, 
Quatrième  cahier. 
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C.  Molaires. 

Les  *  mdlaires  de  l'homme  se  divisent  en  petites 
-molaires  ou  bicuspidçs  qui  n'ont  que  deux  tubercu- 
les ,  et  en  grosses, qui  en  ont  quatre  ;  il  y  en  a  douze 
de  oelles-ci  qui  sont  en  arrière ,  les  autres  sont  au 
nombre  de  huit. 

U  est  curieux  d'examiner  la  manière  dont  elles  peu- 
vent s'user,  suivant  le  régim^que  suivent  les  différents 
peuples.  Nous  avons  sous  les  yeux  des  crânes  de  Malais 
provenant  de  Java,  dans  lesquels  toutes  les  arrière-mo- 
laires ont  leur  couronn  e  tellement  x&èe  que  les  quatre 
tubercules  ont  disparu,  et  que  cette  couronne  ne  pré- 
sente plus  qu'une  surface  plate  un  peu  creuse. 

he&,oi?#ngs  et  les, guenons  sont ,  i  cet  égard  ,  à  peu 

près  comme  Vhpmn^e.  t  ^ 

Daosle*  macaques  et  les  magpts ,  les  cynocéphales, 
€t,]o&  rn<w4riïs  >i5Ja  dçrnière  molaire  est  pi  us >  longue 
que  les  autres  et  a  un  cinquième  tubercule  en  arrière. 

Les  semnopithèques  ont  seulement  ce  cinquième 
tubercule  à  la  dernière  molaire  inférieure  (1).  La 
-prenwbrç  d'en  bas  est  tranchante ,  et  coupée  très  obli- 
çja^etneftt,  p?rçce  qulelle  s'use  contre .  la .  canine  d'en 
baut.  [  Sa  j  forme  pointue ,  triangulaire  ,  comprimée 
et  tranchante ,  lui  4onoe  ,  dans, les  semnopithèques 
(Yentellé)  ,  de  la  ressemblance  avec  la  canine  inférieure 
des  makis.  La  seconde  a  deux  tubercules ,  et  les  deux 
suivantes"  quatre.  La  cinquième  présente  les  différences 


*•*■**■ 


(i)  Suivant  l'observation  de  M.  F.  Cuvier,  qui  les  a  deHftcbe's  de*  £«* 
non* ,  à  cause  de  cette  circonstance  organique, 
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qui  viennent  d'être  indiquées.  Des  deux  sillons  qui 
partagent  la  surface  triturante  de  ces  molaires ,  en 
se  croisant ,  c'est  le  sillon  transversal  qui  est  le  plus 
profond.]  \  .    : 

Parmi  les  singes  du  nouveau  continent ,  les  ateles  , 
qui  ont  vingts-quatre  molaires ,  en  ont  douze  bicus- 
pides  ;  leur  dernière  est  la  plus  petite  des  trois  vraies 
molaires  à  quatre  pointes.  [Les  alouatles ,  les  sajous, 
les  sàimiris y  ont  une  dentition  semblatle,  en  général. 
Cependant ,  on  trouve  dans  chacun  de  ces  genres  ,  des 
différences  de  forme,  de  proportion  ,  bu  même  de 
structure,  qui  peuvent  servir  à  les  caractériser. 
Dans  une  tête  à'alouatle  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  la 
trituration  ,  qui  paraît  se  faire  latéralement,  a  usé 
toutes  les  pointes  internes  des  molaires  supérieures , 
et  les  externes  des  inférieures,  sauf  celle  de  la  pre- 
mière qui  est  restée  saillante  et  qui  donne  à  cette 
dent  l'apparence  d'une  canine.  La  surface  usée  de  leur 
couronne ,  montre  des  sillons  d'émail  qui  les  pénè- 
trent ,  analogues  à  ceux  des  rongeurs.  Cette  circons- 
tance de  l'usure  oblique  de  la  série  des  molaires , 
dans  un  sens  opposé,  à  chaque  mâchoirç,  coïncide 
d'une  manière  remarquable ,  comme  chez  les  rumi- 
nans,  avec  la  forme  bombée  de  la  surface  glénoïde.] 

Les  makis  c  ommencent  à  avoir  les  molaires  anté- 
rieuresd'en  haut,  pointues  et  tranchantes  (i).  Les  loris 


(i)  Dans  le  mongotis{Lemuralbifron$y  Geoff.  ),  la  première  molaire  su- 
périeure est  pointue  ,  triangulaire  et  sans  talon.  La  deuxième,  de  même 
forme,  mais  plus  grandes;  a  un  petit  talon  latéral  en  dessous.  La  troisième, 
plus  petite  ,  a  un  talon  plus  grand.  La  quatrième  et  la  cinquième  sont  de 
vraies  molaires,  à  couronne  large  et  à  deux  pointes  extérieures.  La  sixième, 
plus  petite',  a  la  même  forme.  A  la  mâchoire  inférieure,  les  trois  premières 

iv.  ai 


V 


ÎJ98  -    ?vl"e  -E^'  ^  P?9T?' 

les  ont  pointues,  comme  autant  de  petites  canines, 
et  leure  molaires  postérieures  sont  armées  de  tuber- 
cule^' aî^us.  *JÏ  en  est  de  m(me  du  tarsier  et  du  g*- 

lago. 

L'ouistiti  et  le  marikina   ont  déjà  cette  forme  de 

TviAlWires  :  aussi  tous   ces  animaux*  sont-ils  plus  ou 

moins  ïnsect^ores. 

tes  molaires  clés  carnassiers  se  divisent  en  coniqiies, 
en  tranchantes  a  ntuiieurs  pointes  9  et  eii  plates  a  plu- 
sieurs tubercules.  Ôejles-ci  sont  toujours  situées  en  ar- 
riérées autres  ;  moins  il  y  en  a,  et  plus  ranimai  « 
exclusivement  caVnivoré. 

[L'étude  là  plus  détaillée,  la  plus  approfondie  fy 
mammifères  qui  se  nourrissent  plus  ou  moins  de  proie 
Vivante  oii  nîorte  /nVfait  aùe  confirmer  ce  premier 


ar- 

est 


soitt  des  fausses^nolaires  pointues,  triangulaires ,  sans  talon ,  (font  la  pre- 
niière  rencontre  la  face  interne  de  la  canine  supérieure  et  passe,  *  tort, 
sulYant  nous ,  pour  une  canine. 

ç  (il  Voy.  l'ouvrage  classique,  déjà  cité  plusieurs  fois,  de  jjft.  F.  Cuvier, 
sut  lés  Dents  de  mammifères,  et  Part.  Il ,  p.  ai'3  du"  t."lV  des  Recherches 
sur  les  ossements  fossiles,  de  (ï.  Cuvier,  \u\  est  aussi  de  ¥.  F.  Cuvier. 


\ 
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Les  petits  plantigrades }  tels  que  le  hérisson^  la  taupe 9 
la  musaraigne  p  et,  parmi  les  dictelphes,\e$  sarigues, 
les  aasjryres ,  les  pérametes  et  les  phalangers,  ont  beau- 
coup de  rapports  entre  eux  par  ïes  tubercules  pointus 
dune  partie  de  leurs  dents  mâcnelieres,  qui  en  font 


des  animaux  insectivores. 


Dans  les  Tierissons ,  les  trois  premières  sont  coniques 
en  haut,  et  présentent,  en  bas,  un  tranchant  élargi  et 
moussç  ;  les  trois  suivantes  à  trois,  quatre  ou  cinq  tu- 
bercules pointus,  et  la  dernière  à  dçux  en  bas,  esç  sim- 
plement tranchante  en  haut.  C'est  une  r^gle  générale 
commune  a  ces  animaux  insectivores,  que  leurs  dents 
du  haut  son  t  plus  larges  transversalement  que  les  autres. 

[  Dans  les  macrocéliëes,  il  y  a,  en  haut,  une  fausse 
molaire  simple,  tranchante,  a  tteùx  racines  cependant  j 
puis  une  a  deux  poinces.  Les  cinq  molaires  suivantes 
ont  quatre  pointés  parallèles ,  dont  les  deux  externes 
sont  plus  saillantes  que  les  internes.  Cest  le  contraire 
a  te  mâchoire  intérieure  ou  1  on  n  en  trouve  que  trois, 
es 


s  quatre  premières  sont  des  fausses  molaires  3  trois 
pointes  presque  effacées  dans  la  première  et  la  se- 
conde ,  qui  11e  sont  que  tranchantes.  1 


ïes,  com- 


La  chrjrsôclore  a  des  dents  molaires  ^rès  joli 
primées  fortement  d'avant  en  arrière  et  terininées  par 
trois  pointes  aiguës ,  deux  en  dedans ,  une  en  dehors 
f  â  Ja  mâchoire  supérieure  j  tandis  qu'il  y  a,  à  ïa  mâ- 
choire inférieure  une  disposition  contraire.  Ces  trois 
pointes  répondent  aux  trois  angles  de  la  pyramide  â 
trois  pans  que  figure  chaque  dent. 

DansiestenrecSyiYy  a  deux  fausses  molaires  compri- 
mées ,  triangulaires  j  à  plusieurs  racines  ,  puis  quatre 
vraies  molaires  prismatiques,  dont  la  face  triturante 


21. 
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figure  de  même  un  triangle  à  trois  pointes,  lequel  a  &m 
sommet  en  dedans  à  la  mâchoire  supérieure^  en  dehors 
à  l'inférieure.  Ces  prismes  simples  s'élèvent  d'ailleurs 
d'une  basé  plus  large  ,  de  laquelle  descendent  Igs  ra- 
cines.] 

La  tai^pe  a  quatre  dents  coniques  et  tranchantes  en 
avant,  £uis  trois  à  (Jpuble  prisme  en  haut ,  et  trois  ea 
bas.  Il  n'y  en  a  point  de  petite  en  arrière.  [Ces  quatre 
dents  coniques  et  tranchantes,  dont  la  première  et  la 
dernière  sont  les  plus  fortes ,  sont  des  fausses  molaires 
normales  ;  les  trois  autres  sont  de  vraies  molaires  d'in- 
sectivores. Elles  sont  composées  de  deux  prismes  à  trois 
pans,  qui  tiennent,  du  moin$  à  la  mâchoire  supérieure, 
à  une  base  qui  les  déborde  en  dedans.  Le  contour  du 
double  triangle  qui  forme  la  face  triturante  de  la  dent 
est  plus  proéminent  à  chaque  angle ,  et  y  forme  des 
pointes  plus  ou  moins  saillantes.  Le  sommet  de  chacun 
de  ces  triangles  est  dirigé  en  dehors  dans  les  molaires 
inférieures ,  et  la  base  en  dedans  ;  c'est  le  contraire 
dans  les  molaires  supérieures. 

Cette  forme  et  cette  disposition  des  vraies  molaires 
se  retrouve  dans  tous  les  insectivores  dont  nous  n'avons 
pas  encore  parlé,  tels  que  les  chauve-souris  proprement 
dites ,  les  scalopes ,  les  condylures ,  les  cladobates, 
lés  musaraignes ,  les  desmans. 

Il  y  a  ensuite  de  petites  différences  d'un  genre  à 
l'autre,  dont  les  détails  sont  plutôt  du  ressort  de  l'his- 
toire naturelle  systématique.  Qu'il  nous  suffise  de 
remarfiguer  ici  que  ces  vraies  molaires ,  à  double  ou  à 
simple  prisme  à  trois  pans,  caractérisent  d'une  manière 
bien  remarquable  tous  les  insectivores. 
Les  roussettes  ont  des  molaires  dont  le  nombre  varie 
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un  peu  suivant  l'âgç  et  les  petites  coupes  de  cette  fa- 
mille ,  mais  dont  la  forme  s'écarte  beaucoup  de  celle 
(jue  nous  venons  de  décrire.  Une  petite  fausse  molaire  ru- 
diraentaire,  à  couronne  plate  et  circulaire ,  commence, 
derrière  la  canine ,  la  série  de  cette  sorte  de  dents. 
Vient  ensuite  une  forte  dent  àjprofil  extérieur  de  canine, 
qui  présente  en  avant  un  rudiment  de  pointe  plus 
marqué  à  la  supérieure ,  et  un  rudiment  de  talon  en 
arrière.  Dans  les  deux  suivantes ,  qui  sont  graduelle- 
ment plus  petites,  le  triangle  formé  par  le  bord  externe, 
devient  plus  obtus,  plus  court,  et  s'élargit,  et  le  bord  in- 
terne se  prononce  davantage,  de  sorte  que  la  fece  tritu- 
rante se  compose  de  deux  lames  triangulaires  séparées 
par  un  sillon  longitudinal  profond ,  et  présente  en 
arrière  un  talon  plus  marqué  à  la  troisième  molaire 
qu'à  la  seconde. 

Ces  molaires  sont  suivies  de  deux  tuberculeuses  à  la 
mâchoire  inférieure,  dont  la  dernière  est  très  petite  et 
ressemble  à  la  fausse  molaire  ;  à  la  mâchoire  supérieure 
il  n'y  en  a  qu'une.  On  dirait  que  ces  animaux  n'ont 
que  deux  fausses  molaires  rudimentaires ,  à  l'une  et 
à  l'autre  mâchoire;  quatre  tuberculeuses  à  la  mâchoire 
inférieure,  dont  deux  rudimentaires,  et  deux  à  la  supé- 
rieure ;  et  six  fausses  molaires  normales  à  chaque  mâ- 
choire, modifiées  pour  le  régime  frugivore. 

La  famille  des  carnivores  présente,  d'une  manière 
plus  évidente  encore,  cette  division  des  molaires  des  car- 
nassiers établie  plus  haut  ,  en  coniques  tranchantes  à 
plusieurs  pointes,  et  en  plates  à  plusieurs  tubercules. 
Ils  n'ont  jamais  plus  de  deux  de  celles-ci ,  qui  sont 
toujours  placées  après  la  seule  dent  tranchante  à 
plusieurs  pointes  ,  que  M.  F.  Cuvier  appelle  camas- 
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siere  (i).  C'est  avant  cette  dernière  que  se  voient  les 
fausses  molaires  ou  las  dents  coniques  ,  qui  ont  quel- 
quefois ,  outre  la  poirlte  principale  qui  lui  donne  sa 
forme,  des  dentelures  accessoires. 

Les  ours  cependant ,  qui  sont  les  moins  carnivores 
de  la  Camille ,  njont  pas  de  carnassière  proprement 
dite,  avec  cette  forme  précise,  à  la  fois  tranchante 
et  pointue.  De  petites  fausses  molaires  rudimentaires 
varient,  jx>iir  le  nombre,  aux  deux  mâchoires  :  deux 
mpUirés  tuberculeuses  à  lainâchoire  supérieure  et  trois 
à  l'inférieure  sont  précédées  d'uiie  molaire  conique, 
en  bas  ,  plus  grande  et  à  deux  pointes  extérieures  en 
haut  ;  sorte  de  fausse  molaire  normale  qui  remplace 
la  carnassière. 1 

Les  ratons  et  les  coatis  ont  trois  molaires  à  tuber- 
cules en  haut  et  deux  en  bas  ,  trois  dents  presque  co- 
niques en  haut  et  quatre  en  bas  ;  les  coniques  sont  en 
avant,  (a) 

Dans  les  blaireaux ,  on  observe  la  même  petite  mo- 
laire rudimen taire  en  avant  et  en  bas;  les  trois  suivantes 
sont  coniques  et  tranchantes;  puis  viennent  deux  dents 
à  tubercules,  dont  la  première  est  très  grande,  oblongne 
et  a  trois  pointes  un  peu  tranchantes  à  sa  partie  anté- 
rieure ;  [c'est  la  carnassière.  La  dernière  arrondie ,  a 
structure  inégale ,  beaucoup  plus  petite,  est  une  vraie 


(i)  Dents  des  mammifères ,  p.  78. 

(a)  Suivant  M.  F.  Carier  (  Dents  des  mammifères  ,  p.  607),  la  première 
est  une  fausse  molaire,  la  deuxième  est  normale,  la  troisième  de  même;  one 
quatrième ,  à  la  mâchoire  inférieure  seulement ,  a  deux  pointes  et  un  taloo 
postérieur,  La  carnassière,  qui  vient  après,  ressemble  à  une  tubercoleuse. 
Elle  est  suivie  de  deux  autres  de  formé  analogue.  À  la  mâchoire  inférieure, 
la  carnassière,  qui  est  aussi  tuberculeuse,  est  rayant-dernière. 


J 
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tubjerculeuse.  Ala  mâchoire  supérieure  if  j  a'deuxrausses 
molaires  de  moins  ?  et  la  carnassière  ,  qui-ifa  qVuné 
pointe,  ressemble  encore  à  une  fausse  molaire.  La  der- 
nière, ou  la  tuberculeuse  est  remarquable  par  sa  formé 
carrée  et  sa  grosseur. 

,  If.es  martes  [et  les  putois  sur-tout  ,.sôrit,  avec  les 
kyène&tl  le  genre  le  plus  voisin  des  chats  pour  cet  ar- 
ticle. Elles  n'ont ,  comme  eux»qu'unc  d'eut  tubercu- 
leuse plate  et  transverse  en  arrière  ;  mais  elle  est  beau- 
coup plus  grande,  et  répond  à  une  pareille  et  toute  pe- 
tite de  la  mâchoire  inférieure.  lia  grosse  tranchante 
d'en  bas(la  carnassière}  qui  n'a  que  deux  pointes  dans 
les  chats,  en  a  trois  ici,,  [et  yn  tubercule  interne  dans 
les  martes,  qui  manque  dans  les  putois.  \lLnfin,  il  va,  en 
avant  ,  deux  molaires  coniques  (fausses  molaires  )  en 
haut,  et  trois  en  bas  dans  lesputois,  et  une  déplus  dans 
les  martes. 

Les  gloutons  (Lin.) ,  ont  les  dents  comme  les  martes. 
[Les  moufettes  au  contraire  ont  celles  des  tîaireauxA 

,  hesïoutres  ont  trois  dents  coniques,  en  avant ,  aux 
deux  mâchoires ,  une  carnassière  très  grande  ,  large  en 
haut,  oblongue  en  bas,  une  grande  tuberculeuse  en 
haut ,  beaucoup  plus  petite  en  bas. 

Dans  les  chiens  il  y  a  d'abord,  tant  en  haut  qu'en 
bas  ,  les  quatre  ou  cinq  dénis  tranchantes  et  pointues 
analogues  aux  tranchantes  des  chats  ,'dont  la  dernière 
est  la  carnassière  et  les  trois  ^premières  supérieures  et 
les  quatre  inférieures,  sont  de  fausses  molaires;  ensuite 
il, y  en  a  aussi ,  tant  eu  haut  qu'en  bas,  deux  plates  a 
plusieurs  tubercules  ,  dont  celles  d'en  haut  sonttraiis- 
verses  et  fort  grandes  ,  sur-tout  la  première  des  deux  ; 
la  dernière  des  tranchantes  (  la  carnassière)  a  ,  comme 


i 

ZoI\  XVIIe  LEÇON.  DES  DENTS. 

dans  l'hyène ,  un  talon  en  arrière  à  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  qui  répond  ,  en  partie,  à  la  première  des  plates 
d'en  haut.  On  doit  aussi  remarquer  que  les  tranchantes 
antérieures  et  coniques,  excepté  la  première  qui  est  à 
une  seule  pointe,  ont,  en  arrière,  deux  ou  trois  petites 
pointes ,  en  avant  une  très  petite  ,  et  au  milieu  tine 
fort  grande  ;  et  que  la  quatrième  molaire  supérieure 
qui  est  la  carnassière ,  '  a  le  même,  talon  intérieur  en 
avant,  quç  dans  les  genres  précédents* 

Lorsque  lés  'chiens  mangent  de  l'herbe  ,  ils  l'enfon- 
cent jusque  dans  l'arrière-bouche,  pour  îa  foire  broyer 
par  leurs  molaires  plates. 

Les  civettes^  mangoustes,  genettes,paradoxures,  tien- 
nent, en  quelque  façon,  le  milieu  entre  les  chiens  et  les 
autres  genres.*  Elles  n'ont  qu'une  dent  plate  tubercu- 
leuse en  bas  et  deux  en  haut,  dont  la  dernière  fort 
petite  ;  le  talon  de  la  dernière  tranchante  ou  de  là  car- 
nassière est  fort  grand» 

[  Ces  dents  ressemblent  beaucoup  ,  pour  la  forme ,  à 
celles  des  martes  et  des  putois.  La  première  fausse  mo- 
laire est  rudimentaire.  Les  deux  supérieures  et  les  trois 
inférieures  suivantes  sont  de  fausses  molaires  normales 
comprimées ,  triangulaires',  ayant  en  bas  ,  une  petite 
dentelure  à  la  base  du  triangle  ;  la  dernière  en  a  même 
deux  en  arrière.  La  carnassière  d'en  haut ,  vue  depro- 
fil,  a  aussi  trois  pointes  dont  la  mitoyenne  et  la  pos- 
térieure sont  très  prononcées ,  et  un  talon  intérieur  en 
avant  également  pointu.  Celle  d'en  bas  présBnte  les 
deux  tranchants  ordinaires ,  tin  talon  très  pointu  et 
en  arrière,  et  une  pointe  interne  qui  répond  au  second 
tranchant  extérieur.  La  tuberculeuse  d'en  bas  estpe- 
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titc,  carrée  et  a  quatre  pointes  mousses.  Celles  d'eu 
haut  sont  triangulaires  et  transversales.  ] 

Le  genre  des  chats  n'a  qu'une  seule  dent  pareille , 
petite  et  située  en  travers  ,  tout  en  arrière  de  la  irtâ- 
cboire  supérieure.  Elle  ne  répond  à  aucune  dent  de 
l'inférieure ,  et  tombe  souvent  sans  conséquence. 

Leur  première  fausse  molaire  supérieure  est  à  une 
seule  pointe  et  fort  petite  ;  la  seconde  a  trois  pointes, 
dont  celle  du  milieu  est  plus  grande  ;  la  troisième ,  qui 
est  la  carnassière  ,  a  trois  pointes  presque  égales  et  un 
petit  talon  en  avant  et  en  dedans  ;  la  quatrième  est  la 
petite  indiquée  tout-à-l'heure. 

En  bas,  il  y  a  trois  dents  toutes  tranchantes  et  poin- 
tues et  sans  talon,  deux  fausses  molaires  à  trois  pointes, 
dont  celle  du  milieu  plus  grande,  et  la  dernière  qui  est 
la  carnassière  a  deux  pointes  égales. 

Les  fausses  molaires  des  hyènes  ne  diffèrent  de  celles 
des  chats  que  parce  que  leurs  pointes  sont  plus  grosses 
et  plus  rondes  ,  et  que  la  dernière  d'en  bas  a  un  petit 
talon  qui  répond  à  la  transverse  et  plate  d'en  haut  j 
[ce  qui  leur  donne  plus  de  force  pour  briser  les  os. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  fausse  molaire  de  plus  à  chaque 
mâchoire,  et  le  talon  antérieur  et  interne  de  la  carnas- 
sière supérieure  est  plus  fort  et  plus  détaché. 

On  trouve  ensuite  des  différences  d'une  espèce  à  l'au- 
tre dans  la  forme  de  la  carnassière.  La  supérieure  a  sa 
partie  postérieure ,  qui  est  une  troisième  pointe ,  égale 
aux  deux  autres,  dans  l'hyène  rayée,  devenue  une  large 
lame  tranchante  dans  l'hyène  tachetée.  Dans  celle-ci 
la  carnassière  inférieure  n'a  pas  de  talon.  H  y  en  a  un, 
en  arrière,  dans  la  carnassière  de  l'hyène  rayée.  La  tu- 
berculeuse est  si  rudimentaire  dans  l'hyène  tachetée, 
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qu'elle  se  trouve  hors  de  rang,  et  peut  même  manquer. 

On  pourrait  en  conclure  que  l'hyène  au  Cap  estplus 
carnassière  que  1  nyene  rayée,,  sa  dent  carnassière  étant 
même  plus  tranchante  que  celle  (les  chats.1 

Enfin,  dans  les  phoques  toutes  les  molaires  sont  co- 
piques.  [  Elles  sont  généralement  comparables  aux 
fausses  molaires  des  carnassiers,  et  présentent,  suivant 
les,  genres  çle  cette  famille,  trois  pointes  et  même  quatre 
inégalç$;  cjont  la  moyenpè  est  la  plus  grande  fies  calo- 
céphales*  les  otaries),  plus  séparée,  plus  saillante  dans 
les  stenorhinques  ;  les  stemmatopes  cependant  ont  la 
couronne  moins  conique  et  plus  épaisse ,  et  les  macro- 
rhmes  n  ont  qu  un  tubercule  arrondi  et  mousse  qui 
s'élève  sur  une  large  base  arrondie  et  saillante  tors 
de  l'alvéolé  (ij.j 

Le  morse  a  les  dents  cylindriques,  terminées  par  une 
troncature  simple.  [  Dans  une  tête  qui  appartient  à  une 
espèce  originaire  des  mers  du  Cap  et  que  je  crois  être 
distincte  de  celle  des  mers,  du  Nord ,  on  reconnaît  des 
différences  remarqua  blesses  mâchelières  inférieures 
sont  comprimées  latéralement  et  tranchantes  à  leur 
colironne,  sur-tout  la  deuxième  qui  est  la  plus  pe- 
tite. La  première  et  la  quatrième  ont  de  plus  leur 
tranchant  échancre.  Les  mêmes  dents,  dans  le  morse 
arctique,  sont  cylindriques  et  présentent  deux  facettes 
triturantes,  l'une  oblique  en  dedans,  et  l'autre  hori- 
zontale. ] 

Parmi  les  didelphes ,  les  sarigues  ont ,  dans'  chaque 
mâchoire,  trois  molaires  tranchantes  et  pointues  et/ 
quatre  à  tubercules  pointus.  La  couronne  de  ces  der- 

(i)  Denis  des  mammifères,  de  M.  F.  Çuvier,  pi.  3q. 
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mères  a  son  plan  triangulaire  en  haut ,  oblong  en  bas. 
,  [Les  premières  de  ces  d^nts  sont  de  fausses  molaires. 
Elles  ressemblent  à  toutes  les  fausses  molaires  des  car- 
nassiers,  par  leur  forme  comprimée  et  triangulaire. 

Les  dernières ,  on  les  vraies  mplaires  ,  50m  formées 
de  deux  prismes ,  tomm^  celles  des  insectivores ,  mais 
l'un  de  ces  prismes  est  développé  et  hérissé  de  trois 
pointes  saillantes  ;  l'autre  est  petit  et  n'a  quç  des  tu- 
bercules (i). Ils  ont  de  plus  une  pase  qui  les  déborde  en 
dedans.  La  dernière  supérieure  n'a  qu'u^prisme  et  une 
base.  M.  F.  Cuvier  compare  celles  de  lwfcâchoire  irifé- 
neure  a  la  carnassière  des  mangoustes  et  des  civettes. 
Cette  description  convient  aussi  aux  genres  dasrure  et 
peramele^  Les  formes  de  dents  indiquent  un  passage 
entre  les  didelphes  insectivores  et  les  carnivores,  mar- 
supiaux ou  non.  Le  genre  thrlacin ,  Tem.,est  de  cette 
première  catégorie.  Sa  dentition  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  des  chiens  ,  avec  cette  différence  qu'il  a  trois 
vraies  molaires ,  dont  le  bord  extérieur  est  coupant , 
comme  dans  la  carnassière  de  ces  derniers  animaux.  1 

Les  phalangers  proprement  dits  ont  leurs  premières 
molaires  d'en  haut  coniques  ou  tranchantes;  celles 
d'en  bas  très  petites  et  rondes  ;  tes  postérieures  ou  les 
vraies  molaires  ont  des  tubercules  transverses. 

[  Les  pétaures  (F.  Cuvier)  ri'ont  point  de  fausses  iho- 
laires  r  iidimentairés  inférieures,  et  leurs  fausses  molaires 
rudimentaires  supérieures  répondent  aux  deux  canines 
des  phalangers  propres. 

Le  genre  potoroo  (  hypsiprjrmnus,  Illig.)  lie  par  la 
forme  de  ses  molaires ,  les  phalangers  aux  kanguroos. 

(i)  Voyez  les  PenU  des  mammifères,  de  M.  F.  Cuvier,  p.  73,'elc, 
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Les  quatre  vraies  molaires  ont  des  tubercules  mousses 
comme  celles  des  phalangers;  mais  k  fausse  molaire 
est  longue ,  tranchante ,  comprimée  sur  les  côtés  et 
cannelée,  comme  dans  le  genre  sanglier.  C'est  ce  qui  se 
voit  aussi  dans  le  hangar oo  (i).  ] 

Dans  le  kanguroo  élégant  toutes  les  dents  sont 
à  tubercules  ,  et  dans  celles  de  derrière,  les  tubercules 
sont  réunis  par  des  collines  transverses ,  qui  changent 
absolument  ces  dents  en  dent  d'herbivores,  semblables 
à  celles  du  tapir.  Aussi  le  kanguroo  ne  se  nourrit-il 
que  de  végét4p. 

hephascolome,  qui  est  un  vrai  rongeur  par  les]dents, 
quoique  animal  à  poche  ,  a  ses  molaires  composées  de 
deux  cylindres  aplatis,  réunis  par  leur  côté  externe  et 
plus  séparés  par  le  côté  interne.  La  première  n'en  a 
qu'un. 

Les  molaires  des  rongeurs  se  divisent  en  deux  classes  : 
celles  dont  les  tubercules  restent  saillants  et  ne  s'usent 
point  entièrement  ou  plus  tardivement;  elles  appartien- 
nent à  des  espèces  omnivores;  et  celle  dont  le. fut  est 
divisé  en  collines  minces  et  dont  la  couronne  s'use , 
devient  plate,  et  est  traversée  par  des  lignes  ou  des  an- 
neaux d'émail  ;  les  animaux  qui  les  ont  ainsi  construi- 
tes,  sont  entièrement  herbivores. 

[  Parmi  les  uns  et  les  autres,  il  y  en  a  dont  les  dents 
sont  composées  d'une  troisième  substance  :  le  cortical 
osseux ,  qui  est  en  dehors  de  leur  émail  et  tient  lieu 


(1)  L'absence  de  cette  dent  comprimée  est  le  caractère  distinctifdu 
genre  macropus  de  M.  F,  Cuvier,  qui  comprend  le  kanguroo  géant. 

Sa  présence  caractérise  le  genre  halmature  ,  F.  Cuvier  ,  qui  comprend 
le  kanguroo  élégant. 
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dfome  sorte  de  cément  qui  réunit  les  différentes  lames 
doat  la  dent  est  formée  (i).  Il  y  a  beaucoup  de  ces  dents 
dont  la  forme  est  prismatique  et  qui  ne  prennent  ja- 
mais de  racines.  Elles  croissent  indéfiniment^  me^ 
sure  que  leur  couronne  s'use  ;  d'autres  qui  prennent 
des  racines  avec  un  accroissement  borné. 

La  figure  que  présente  la  surface  triturante  de  la 
couronne  varie  d'un  genre  à  l'autre;  elle  change  aussi 
suivant  le  degré  d'usure  j  mais  en  général  les  lignes 
d'émail  ou  les  tubercules  ont  une  direction  transver- 
sale ,  opposable  aux  mouvements  d'avant  en  arrière 
qu'exécute  la  mâchoire  inférieure ,  d'après  la  forme  de 
son  articulation  et  la  direction  des  principales  puis- 
sances qui  la  meuvent.  ] 

La  marmotte  9  le  rat ,  appartiennent  à  la  première 
de  ces  classes ,  dont  les  tubercules  de  la  couronne  res- 
tent plus  long-temps  saillants. 

Les  molaires  supérieures  de  la  marmotte  ont,  en 
dedans ,  un  gros  tubercule ,  d'où  partent  deux  lignes 
saillantes ,  qui  vont  aboutir  à  deux  tubercules  du  bord 
externe.^  Les  inférieures  ont  aussi  trois  tubercules ,' 
mais  l'interne  est  en  avant,  et  il  n'y  a  point  de  lignes 
de  réunion.  Ces  dents  vont  en  augmentant  d'avant  en 
arrière. 

[Dans  les  ptéromys,  leur  couronne  présente  beau- 
coup de  lames  circulaires  d'émail ,  lorqu'elle  eèt  usée.  / 

Les  écureuils  9  les  macroxus ,  les  tamias,  le$  sper- 
mophiles  ont  des  mâchoires  de  forme  analogue.] 

Les   molaires    des  rats  ont   plusieurs  tubercules 


(i)  F.Cuvier,  Dents  des  mammifères,  p.  197  ei  1 /{S  9ti  Recherches  sur  les 
ossements  fossile*^  t.  V.,  prem.  partie,  p.  4« 
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Sti  est  encore  la  même  cnose  pour  les  proportions, 
vont  en  diminuant  de  la  première  a  la  dernière* 
dans  les  genres  otomys,  hamster  et  gerbille. 

Dans  les  bathrergues*  la  première  est  de  même  gran- 
deur  que  la  2e  et  la  oe.  La  4e  est  plus  petite  (i;  et  la 

ëmire  cfè  la  couronne  a  deux  échancrures  latérales,  ou 

3?  "  ii'  ir'i:l  i  '"   •<     '*  *     rïT  '      '  '  ■'  •       '•".,•» 
bien  elle  est  ronde,  suivant  qu  elle  est;  moins  ou  plus 

usée. 

ï/orrctère  a  sa  première  mâchelifcre  inférieure  double, 
c'est-a-dire  composée  de  deux  cylindres.  Les  autres 
sont  simples^  mais  la  ire  la  2e  et  la  3e  sont  larges  et 
comprimées  à  là  mâchoire  inférieure.  La  dernière  seule 
est  cylindrique.  I 

Lerat-taupe  (spalaxfiulà .)  ne  diffère  du  rat  que  parce 
que  les  tubercules  de  ses  molaires  sont  usés  plus  vite , 
ou  qirôl  est  plus  complètement  herbivore.  [Suivant  gue 
la  couronne  de  ces  dents  a  été  plus  ou  moins  usée»  elle 
parait  ronde  avec  de  petites  hgures  d  émail  oblongues 
ou  circulaires  dans  son  disque  :  ou  bien  le  contour  en 
est  échancrç  par  les  repus  de  cette  même  substance. 

Dans  les  porcs-epics ,  les  pacas  ,  les  chloromrs .  les 
mjopotameSy  les  macnelieres  sont  prismatiques ,  a  sur- 
face triturante  ayant  son  contour  plus  ou  moins 
échancré  parles  replis  de  l'émail,  et  son  disque  présen- 
tant  des  nçures  irr^guheres  de  cette  même  substance. 
Les  écljiaricrures  sont  aussi'd^autant  plus  prononcées , 


(i)  le  ne  la  vois  que  dans  an  individu  pins  vieux  k  màchelières  plafl 
usées,  sur  deaz  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  et  je  ne  la  trouve  qu'à  la  mâchoire 
supérieure.  C'est  dans  le  badtyerguc  hoUentol. 
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que  la  dept  esj  p|us  npuyejle.  Chaque  (%ç  se  compose 
de  James  distinctes  qui  restent  plus  ou  moins  c|^ns  J^s 


ci  s  élevé ,  pour  les  mâchelières  supérieures,  daijs  lfi 
fosse  temporale.  1 

Les  autres   rongeurs  appartienpent  à  la   seconcje  * 
classe  :  ils  se  subdivisent  eux-mêmes  en  deux. 

Leux  qui  ont  leurs  molaires  entièrement  compo- 
sees  de  Jame$  trajjsverses  ef.  verticales  ,  fçjs  sont  le 
cabiai  j  se^  molaires  sont  composées  ,  savoir  ;  la  pre- 
mière inférieure  et  la  deuxième  dç  trois ,  fa  troisième 
de  quatre,  ejt  ]a  quatrième  4e  $ix  lames;  les  trois  pre- 
mières supérieures  se  composent  chacune  de  deux 
et  la  dernière  de  onze  lames.  Plusieurs  de  ces  lames . 
sur-Jouten  avant,  sont  Jûfurqu^es,  ou  figurent  des 
triangljes écjiancrçs  à  leur  côté  externe;  et  généralement 
à  j'interne  >  à  |a  mâchoire  inférieure  ,  }a  surface  Jritu- 
rante  est  parfaitement  p|ane,  et  monte  obliquement 
dans  un  sens  inverse  à  chaque  mâchoire. 

Le  cçchon  d'Inde,  a  ses  molaires  composées  chacune 
de4eux  James  ,dont  la  postérieure  est/bifurquée,  en 
dehors,  cfanç  les  supérieures,  en  dedans,  dans  les  infé- 
rieures. 

Les  Uqyves'  et  lopins  oflt  toutes  les  molaires  for- 
mées <Jç  (Jeu*  Impies  simples. 

La  secpnde  division  de  cette  seconde  classe,  est  celle 
dont  les  dents  ne  peuvent  se  diviser  entièrement  en 
dents  partigllgs ,  mais  où  l'4mail  ne  forme  sur  la  cou- 
ronne que  des  angles  rentrants ,  et  des  cercles  ou 
autres  figures. 

Tels  sont  :  Le  castor,  où  il  y  a,  à  chaque  dent ,  un 
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angle  rentrant  au  côté  externe  d'en  bas  et  à  l'interne 
d'en  haut ,  et  trois  autres  plus  profonds  y  au  côté  op- 
posé. Lorsque  la  dent  s'use  davantage,  les  derniers  ne 
forment  que  des  ellipses  alongées  et  transversales  sur 

la  couronne. 

> 

Ce  degré  d'usure  arrive  plus  tôt  dans  le  porc- épie 9  qui 
a,  du  reste  des  dents  arrangées  presque  de  même. 

Uhélamys  n'a  ,  à  ses  dents,  qu'un  seul  angle  ren- 
trant, au  côté  interne  en  bas ,  et  à  l'externe  en  haut. 

En  général,  on  doit  remarquer  que  dans  tous  les  ani- 
maux dont  les  molaires  s'usent ,  lorsqu'il  y  a  quelque 
analogie  entre  le  dessin  des  molaires  supérieures  et  in- 
férieures ,  ce  dessin  est  toujours  placé  en  sens  inverse, 
et  que  les  parties  situées  d'un  côté  dans  les  unes  de  ces 
dents,  le  sont  du  côte  opposé  dans  les  autres. 

Dans  Y  éléphant  qui  commence  la  série  d^s  pachy- 
dermes, les  molaires  sont  composées  de  lames  trans- 
versales et  parallèles,  réunies  par  le  cément.  Dentelées 
lorsqu'elles  sont  entières ,  elles  présentent ,  quand  elles 
sont  usées ,  des  losanges  dans  Y  éléphant  d!  Afrique,  des 
rubans  étroits  et  festonnés  dans  Yéléphant  des  Indes. 

Ces  molaires  se  succèdent  de  manière  qu'il  n'y^en  a 
jamais  plus  de  deux  de  chaque  côté  ,  la  première  a 
quatre  lames  ,  la  deuxième  huit  ou  neuf ,  la  troisième 
douze  ou  treize  ,1a  quatrième  quinze,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  la  septième,  qui  en  a  vingt-deux  ou  vingt-trois, 
t;e  qui  est  le  plus  grand  nombre  qu'on  ait  encore  ob- 
servé. 

Les  lames  montent  obliquement  en  arrière  dans  les 
inférieures,  et  descendent  de  même  dans  les  supé- 
rieures j  le  côté  externe  de  chaque  molaire  est  plus  cou- 
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vexe  que  l'ittterne.  La  face  triturante  est.  convexe  dans 
Içs  supérieures  £t  concave  dans  les  inférieures.  Ces  mo- 
laires soot  énormes. 

Dans  Tanimal  fossile  de  YQhio  (le  grand  mastodonte, 
Cuv.) ,  les  molaires  présentent  de  grosses  sailfrfcfrconi- 
ques,  mousses,  et  quelquefois  anguleuses,  disposées  par 
paires;  quatre  dans  les  antérieures,  six  dans  les  inter- 
médiaires ,  et  huit  ou  dix  dans  les  postérieures.  Lors- 
qu'elles s'usent,  elles  forment  dés  losanges  irréguliers. 

Dans  l'animal  fossile  de  Simore  et  du  Pérou  (le  mas- 
todonte à  dents  étroites,  qui /se  trouve  aussi  en  Italie  ) 
les  cônes  des  molaires  étanfcwi  peu  sillonnés,  leur  coupe 
présente  des  ligures  trilobées  ,  mais  moins  profondé- 
ment que  dans  l'hippopotame.  La  dent  supérieure  a 
quatre  pointes  ;  les  suivantes  six  et  douze. 

Les  molaires  de  ces  deux  animaux  sont  les  plus 
grandes-  connues ,  après  celles  de  l'éléphant. 

Dans  Yhippopôtame ,  les  molaires  intermédiaires , 
c'est-à-dirç  la  4e  et  la  5%  tant  supérieures  qu'inférieures, 
ont  deux  paires  de  cônes  adossés,  et  marqués  à  leur  face 
opposéeàl'adoàsement  de  deux  sillons  ;  de  sorte  qu'en 
s'usant  ils  figurent  chacun  un  trèfle  ;  le  caractère  de 
ces  dents  est  donc  de  présenter  chacune  deux  doubles 
trèfles. 

.  Dans  la  postérieure  ou  la  6e,  il  y  a  un  cône  de  plus , 
impair,  et  formant  derrière  les  autres  une  sorte  de  talon. 

Les  trois  molaires  antérieures  ne  représentent  qu'une 
simple  pyramide  conique  ;  lorsqu'elles  Vusçnt,  elles 
n'oiit  point  de  dessin  sur  leur  couronne.  [  Elles  rappel- 
lent les  fausses  molaires  de  l'hyène,  parleur  forme  co- 
niqiie  et  Jeur  épaisseur  proportionnelle,  i] 

Dans  te  phacochœre ,  les  dents   sont  formées  de 

IV.  32 
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plusieurs  cylindre»  ou  prismes ,  uiûspa*.  le  èémsat; 
leur  coupe  prééente  des  ovales  ,  des  reodtf ,  au  des  fi- 
gures anguleuses  rangées  trois  à  trois,  Lee  postérieure*, 
qui  sont  très  longues ,  en  ont  Irait  ou  neuf  rangs  >  les 
intatttoêîfiaires  trois,  les  antérieures  deu*. 

JL«P&  ïmgliers  ont  des  dents  plus  nombreuses ,  et 
dont  chacune  est  ipoins  grande*  Elles  présentent  de$ 
pointes  mousses  et  sillonnées  ou  subdivisées ,  une  dans 
1m  dei*x  premières ,  (1)  deux  dans  les  deux  suivantes, 
quatre  dans  les  cinquième  et  sixième  ,  et  sept  dans  la 
dernière.  Dans  l'âge  avancé,  ces  pointes  s'usent,  et  pré- 
sentant des  figures  correspondantes  ,  qui  ont  quelque 
rapport  avec  celles  de  l'hippopotame;  mais  elles  sont 
toujours  plus  mamelonnées  que  ces  dernières. 

[Dins  le  babiroussa,  entre  qu'il  n'y  a  que  cinq  mâche- 
ltér£sà  chaque  mâchoire,  la  prensièreseaïe  &à  «reçusse 
molaire  conique ,  pointue;  épatsaf  eu  haut,  plus  com- 
primée en  bus*  La  deuxième  a  un  tubercule  de  chaque 
côté  en  haut  et  un  tufac*eulè  eu  avant  et  un  talon  en 
arrière  ,  à  b  mâchoiro  ht£éri?eure.  La  3«,  la  4*  et  la  5e 
ont  quatre  tubercules*  La  dernière  a  dettes  u»  tabe» 

Dans  le  pécari ,  qui  a  six  nsâehelière} ,  la  première 
d'en  bas  a  seule  l'apparence  d'une  feirsseroelaireà  trais 
pointes.  La  2e  à  un  double  tubercule  ccifaique  en  avait 
et  un  talon  en  arrière ,  la  3e  de  même  j  les  trois  autres 
quatre  tubercules ,  et  la  dernière  un  taten  en  bas.  tes 


(i)  A  la  mâchoire  inférieure  ^  la  première  n'a  qa'une  pointe,  la  deuxième 
en  a  ope  grande  «jq  milieu  et  deax  petites',  la  troisième  de  même  ;  mais 
fci<ce»  pointe*  sPe'moasfeni  proçtptenNsnt.  Ce*  «ont  derffosses  molaires  Aï 
carnassiers.  A  la.  n^emtakpfae  tpfiérienjw  *  ts  prem$w &t  cornue  m 
deuxième  de  i'raférieore ,  et  la  dewtèmç  comme  la  traiiièm^  *le  ce  jsémc 
côté  oppose4. 
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*ix  supérieure»  vont  en  augmentant  de  la  I*6  à  la 
$*,  e$  ont  toutes  la  couronne  tuberculeuse. 

Les  ^eux  premières  molaires  d'eu  bas,  damVaHthro^ 
cQtkerium:alsaticum ,  sont  comme  les  deux  premières 
dans  le  cochon  ,  du  moins  pour  la  forme;  mais  leurs- 
proportions  sont  plus  grondes  et  la  première  est  moins 
distante  de  la  «seconde  :  ce  sont  des  fausses  molaires  de 
carnassiers.  ^  '  ^  '  • 

Dans  Itgçtapirs  et  dans  les  lophiocLms  ,  genre  fossile 
dont  les  molaires  ressemblent  fcaaucoqp  d'ailleurs  à 
celles  du  tapir  (r),  les  molaires  supérieures  et  infé- 
rieures ont  deux  eolUnes  transverses  rectilignes  et  den- 
telées ,  lorsqu'elles  riô  sont  point  encore  usées. 

[Les  dents  molaires  dans  les  tapirs,  ne  sont  p$s  toûtygs 
semblables.  La  Ve  d'en  bas  aloegée  et  triangulaire,  a 
un  croissant  en  avant  et  une  colline  transverse  en  ar- 
rière. Ûansla  seconde,  la  ire  colline  transverse  se  con- 
tourne en  dehors  en  portion  de  croissant.  Les  autres  ont 
des  collines  transverses  bien  distinctes.  A  la  mâchoire 
supérieure  la  première»  qui  est  la  pluspetité,  est  trian- 
gulaire ,  parce  que  sa  première  colline  est  tronquée 
eà  dedans.  En  général ,  les  dents  supérieures  ont  leur 
deu*  collines  réunies  extérieurement  par  un  rebord 
saillant  qui  présente  deux  pointes  ,  considéré  de 
profil. 

Dans  h  *$&oaéros9  le  daman  (2),  et  deux  genres  fos- 
siles de  Montmartre  ,  les  arwplothéritfin  et  paléothéom 


'       *      ■  •    -    r 

(1^  Cuvicr.  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  tamolf,  première 
livr.,  paç.  aai. 

(2)  Dans  le  daman  du  Cap  adulte,  qui. a  six  molaires  inférieures,  toutes 
ont  deux  croissants.  Dans  un  plus  jeune,  qui  n'a  apic  cinq  molaires,  la  pre- 
mière n'a  qu'un  tranchant  simple  de  fausse  molaire.  t 

'.12. 
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riufri.  les  molaires  inférieures  sont  formées  de  deux 
croissants ,  placés  à  la  file ,  et  un  peu  obliquement.  La 
postérieure  a  trois  Croissants ,  l'antérieure  un  seul, 

Les  molaires  supérieures  sont  carrées ,  oi£  urierligne 
saillante  parallèle  au  côté  externe,  et  deux  autre*»  trans- 
versales, allant  un  peu  obliquement.  Xa  seconde  de 
ces  lignes  transversales  donne,  dans  le  vfyihobéros ,  un 
grand  crochet  qui  va  en  avant.  Dans  le  daman  elles 
en  ont  chacune  un  petit.  *•' 

La  molaire  postérieure  d'en  Jaa&t s'approche  plus  ou 
moins  de  la  forme  triangulaire."  v  *    '** 

•  L'antérieure  n'a  qu'une  ligne  transverse. 

Les  dents  mâchelières  supérieures  des  chevaux  (i) 
sont  prismatiques  comme  celles  du  boeuf  et  du  buf&e , 
et  marqué^  de  même,  drtjuat^e  croissants  ;  mais  elles 
en  ont,  de  plus ,  un  cinquième  au  milieu  du  bord  in- 
terne. Les  inférieures  ont  quatre  Croissante  seulement; 
dans  le  cheval  comme  dans  le  bœuf,  mais ,  au  lieu 
d'être  parallèles  deux  à  deux,  ces  croissants  sont  al- 
ternatifs; le  premier  du  tord  interne  correspondant  à 
l'intervalle  des  dents  du  bord  externe. 

Comme  dans  tous  les  ruminans,  les  croissants  des 
dents  supérieures  ont  leur  concavité  tournée  en  dehors 
et  ceux  des  inférieures  en  dedans. 

La  première  grande  molaire,  qui  est  la  seconde  en 
haut  et  lst  première  en  bas,  est  plus  longue  gué  les  au- 
tres et  triangulaire,  ayant  le  sommet  deTangle  en 
avant  et  la  base  en  arrière.  C'est  le  contraire  pour  la 
dernière ,  qui  a  la  même  fowpe  JLa  première  molaire 

l  f         ••  ■  (  .  \ 

\\)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles ,  tome  H,  première  partie* 
pag.  ioi. 
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supérieure  est  très  petite  ;  p'ey;  <une  fausse  molaire. 

Dans  tous  les  ruminans ,  sans  exception ,  même 
dans  lies  chameaux ,  les  trois  dernières  molaires  sont 
fermées  de  deux  doubles  croissants  parallèles.  Dans 
celles  d'en  bas,  la  convexité  est  tournée  en  dehors: 
dans  celles  dte*  haut ,  *n  dedans.        /  #      -  •; 

La  postérieure ,  ou  la  sixième  d'en  bas ,  a  un  cin-' 
quiçme  croissant  en  arrière;  celle  d'en  haut  ressentie 
aux  autres.  La  troisième  molaire  est  aussi  formée  de 
deux  demi-cylindres  et  de  quatre  croissants ,  mais  te 
cylindre  postérieur  est  plus  petit  que  l'autre  (1).  [  Ge. 
n'est  plus  qu'un  petit  talon  dans  la  deuxième  molaire^  r 
t\  le  cylindre  antérieur  n'a  qu'un  simple  croissant.  1 
Enfin ,  dans  la  première ,  qui  est  comprimée  ;  la  pre- 
mière partie  est  en  même  temps  conique ;  et  la  seconde 
est  réduite  à  un  petit  talon.]  Dans  les  deux  antérieures 
d'en  haut  9   il    y   a  deux  croissants  simples  placés 
parallèlement,  encore  la    prerçrière  est-elle    irrégu- 
lière (2). 

Los  molaires  supérieures  sont  plus  larges  que  celles 
d'en  bas.  f  elles  sont  de  même  formées  de  deux  demi- 
cylindres,  présentant  chacun  un  double  croissant  ];  et 
le  plan  de  rencontre  des  unes  et  des  autres  est  oblique- 
ment descendant  de  dedans  en  dehors. 

[Les  cerfs  et  les  girafes  ont ,  outre  les  piliers  ou  les 
demi-cylindres  de  leurs  dernières  molaires ,  de  petits 
cônes  pointus  qui  restent  très  bas ,  et  ne  s'usent  que 
fort  tard  (3).  Dans  les  bœufs ,  ce  sont  des  arêtes  près- 


•»Am 


(1)  Cavier.  Recherches  sur  les  ossements  fotsiles,  tom.  IV>  pag.  6. 
(a)  Cxwict.J&id.y  pag.  7. 
(3)  Cuvier.  T&itf.,  pag.  9. 
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que  aussi  élevées  qnç  la  couronne,  dont  le  somurtt 
est  promptement  entamé  par  l'usine  de  la  dent. 

Dans  le  lama,  cette  arête  est  en  avant  du  pilier  an- 
térieur (i).  3 

*  Les  chameapx  ont  nne  fausse  molaire  conique  et  fcfo» 
dtue  comme  une  canine,  entre  k  canine  et  la  eériè 
dès  cinq  molaires. 

,•  /flous  avons  vu  que  les  phoqnes>  animaux  amphibie*, 
if on&que  des  molaires  coniques-  les  cétacés,  carnassim 
qui  ont  des  dents,  les  ont  toutes  à  peu  près  de  eecfe 
ferme;  la  pointe  en  est  plus  ou  moins  aiguë,  on  mousse 
rô*>btose,et  le  corps  plus  on  moins  renflé,  {quelquefois 
comprimé,  à  surface  lisse  ou  caneiée  en  long.] 

Parmi  les  cétacés  herbivores,  le  dugong  a  les  mo- 
laires coniques;  {la  dernière  est  composée  de  deux 
cônes  placés  l'un  devant  l'autfe  {a).  Elles  se  terminent 
toutes  par  nne  troncature  simple  et  une  couronne 
plate  et  tisse  j  mais  <lanslé  jeune  Age ,  leur  pointe  est 
divisée  en  petits  mamelons. 

Les-  dents  du  lamantin  ont  k  même  cofcforrraUiop 
que  oettes  dntapir,  c'est-à-dire qu'îles  ont  deux  <»U 
lines  traevemea.] 


(t)  Md.,pf.*. 

£a)  Md.y  tom.  V»  première  partie,  paf.  364. 


oc. 

»  J»- 
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ARTICLE  IU.  [:\\ 

EXAMEN  ]>AWïO«U*R  DÈS  DENTS  DM  (tEFTItÊS. 

Les  oiseaux  et  les  reptiles  chélûniens  n'ayant  point 
de  dents  proprement  dites  ,  nous  renvoyons  à  la  An  de 
cette  leçon  ce  que  nous  avons  à  dire  de  la  substance 
<jni  arma  leors  mâchoires  ,  et  nous  passons  immédia- 
tement lux  trois  derniers  ordres  de  reptiles. 

Lee  reptiles  sauriens ,  ophidiens  et  batraciens  sont 
à  peu  près  dans  le  cas  des  cétacés  ;  ils  ne  mâchent 
guère  leur  proie,  et  leurs  dents  ne  servent  qu'à  la  rete- 
nir et  non  à  la jJiviiei  ;  aussi  ont-elles  beaucoup  moins 
d'influence  jfar  leur  économie  que  celles  des  quadru- 
pèdes vivipare*  :  elles  s'accordent  cependant  raex  avec 
les  genres  naturels. 

A.  Sentes  de  dents. 

Ces  dents  sont  presque  toujours  semblables  dans  las 
différentes  parties  de  la  mâchoire ,  et  ne  peuvent  être 
divisée»  en  diverses  sortes,  quant  à  la  configuration , 
ans  dans  en  petit  nombre  dé  genres  et  d'espèces  {  qai 
font  partie  de  l'ordre  des  sauriens  et  particulièrement 
des  deux  familles  des  lacertiens  et  des  iguartienst 

ûo  y -trouve  des  dents  intermaxillaires,  quelquefois 
en  nombre  impair,  distinctes  des  autres  par  leur  forme 
ethnie  volume  (\e*  monitors,  les  sauvegardes^  les  stel- 
hens,  ks  agames,  eta.  )j  Suivies,  moine  souvent  à  la 
vérité  ,  de  fortes  cao ma* ,  après  lesquelles  viennent  des 
dents  à  forme  plus  obtuse  ou  plus  compliquée,  qui  peu- 
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veut  passée  pour  des  molaires ,~  et  ressemblent  aux 
fausses  molaires  des  mammifères  carnassiers.  ] 

B.  Des  os  auxquels  elles  sont  fixées. 

Les  dents  des  reptiles  sont  tantôt  attachées  aux  deux 
mâchoires  seulement ,  comme  dans  les  mammifères  : 
c'est  le  cas  du,  plus  grand  nombre  de  sauriens  ;  et  tantôt 
il  y  en  a  aussi  au  palais  :  ce  qui  arrive  dans  presque 
tous  f  es  serpents^  les  amphisbènés,  les  "orvets  ,  les  schel- 
lopnsiks }  et  les  xiùgodons  7  en  étant  seuls  privés,  parmi 
les  genres  de  cet  ordre. 

[  Nous  ferons  remarquer  ici  que  les  dents  qui  héris- 
sent l'arrière-bouche  de  quelques  sauriens,  Y  sont  tou- 
jours fixées  aux  os  ptérygoïdienB  ,  et  qu'-elïes  peuvent 
exister  ou  manquer  dans  les  genres  d'une  même  famille, 
comme  nous  venons  de  le  voir  pour  celles  des  anguis 
et  des  couleuvres.  Ainsi ,  parmi  les  làcertiens ,  on  les 
trouve  seulement  dans  le  groupe  des  lézards  pro- 
prement dits,  et  parmi  les  iguanièns ,  dans  celui  des 
iguanes. 

Les  deux  séries  de  dents  que  la  plupart  des  ophi- 
diens portent  à  la  voûte  du  palais ,  sont  attachées  à 
leurs  arcades  palatines.  Quelques-unes  ,  les  dernières 
de  chaque  série,  se  portent ,  mais  rarement,  sur  les  os 
ptërygoïdiens  internes.  J'en  ai  aussi  observé,  hors  de 
la'  série  ordinaire,,  sur  les  os  ptérygoïdïens  externes. 
(  Dans  le  drjrinus  nasittttsS) 

Ce  sont  les  batraciens  qui  présentent  le  plus  de  diffé- 
rences sous  le  rapport  de  l'existence  ou  de  la  position 
de  leurs  dents;  car,  sous  celui  de  leur  forme,  elles 
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y  ont  toujours  celle  d'un  crochet  ou  d'upe  dent  de 
carde.] 

C.  Nombre  des  dents. 

Leur  nombre  est  moins  important  à  observer  ;  d'uiié 
part ,  parce  qu'il  ës€  considérable  et  peu  déterminé  ; 
de  l'autre ,  parce  qu'elles  tombent  sans  régularité  ',  ni 
par  rapport  à' la  situation  ;  ni  par  rapport  au  temps. 
[Cependant  les  différences,  à  cet  égard,  ont  des  limites 
qui  peuvent  servir  à  caractériser ,  sinon  les  genres ,  du 
moins  les  espèces. 

I.  Dents  des  sauriens. 

Nous  suivrons,  dans  cet  examen  particulier,  Tordre 
des  familles  adopté  dans  le  Règne  animal,  selon  la  dé- 
termination que  nous  en  avons  prise  pour  tout  cet  ou- 
vrage. ] 

l°  Lès  crôcodSiêns. 

Les  crocodiliens  n'ont  que  des  dents  coniques,  creu- 
ses ,  le  plus  souvent .  un  peu  crochues ,  et  ayant  des 
lignés  longitudinales  saillantes  [  ou  des  stries  plus  ou 
moins  fines  et  une  arête  en  avant  et  en  arrière.  Elles 
sont ,  en  général ,  un  peu  comprimées  ou  plus  longues 
qu'épaisses,  un  peu  recourbées  en  dedans,  et  tant  soit 
peu  étranglées  à  leur  collet.  C'est  du  moins  leur  con- 
formation dans  les  genres  crocodile  et  caïman  j  mais 
dans  le  gavial  où  crocodile  du  Gange  r  qui  forme  un 
autre  genre  de  cette  famille ,  les  dents  sont  plus  coni- 
ques, plus  grêles ,  plus  pointues  ]  j  il  y  en  a  vingt-sept 
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en  haut >  dont  cinq  intêr-maxillaires ,  vwgtr>ciny  en 
bas;  toutes  presque  égales y  excepté  la  quatriépie  d'en 
bas  y  qui  se  loge  dans  une  échancrure  de  la  mâchoire 
supérieure ,  [et  la  première ,  qui  est  la  plus  grande,  et 
qui  est  aussi  teçue  dans  une  éqhancrure  plus  profonde 
de  lai  même  mâchoirç.  ] 

Qï\  en  compte  dix-neuf  en  it&ut  et  quinze  en  bas 
seulement,  dans  le  crocodile  du  Jtfil  (jf)  ;  lu  première 
et  la  auatrième  d'en,  bas  sont  les  plus  longues  ;  la  qua- 
trième se  place  aussi  dans  une  échancrure  de  la  mâ- 
choire cPen  haut. 

Le  caïman  (2),  ou  crocodile  à  tête  moussé  d'Âme- 
rique ,  en  a  dix-neuf  en  haut  çt  di?-neuf  en  bas ,  de 
chaque  coté.  Il  y  en  a  cinq  in  ter-maxillaires.  La  troi- 
*\kme,  Ja  quatrième  et  la  cinquième  maxillaires  font 
lu  pfa*  langues  Ea  bas ,  ce  *oqt  la  première  *t  la  qu*- 
t?$j»?;  ?lks  entrent  d^s;  dos  trous  dô  h  mâchoire 
supérieure.  La  onzième  vient  aprfe^ces  deux-l£  y  pour 
la  grosseur.  Les  quatre  derniers  «çoQt  qigtàsses ,  ainsi 
que  dans  }es  crocodile*,  tandis  îjue  touté$  les  autres  ont 
une  pointe  très  aiguë.    .  ^  < 

*  ■*  "  * 

ûq  Les  laçârtiens. 

[La  feteille det  l*a&*iew  com|^nd  de* gçpres  qui 
afeiat  que  dos  dente  «uuûllairçs  f  et  d'autres  qui  ont 
aussi  des  dente  ptérygoïdienne*  1  $g  sont  lps  ié&*r<k- 


(?)  Ç&e  *gto  *$  »  prévôt  k  |fpe  .fFni|  yçarc  ftOaWj  4Ui$W> 
Cuyier. 
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Ceux  de  la  pffcnttHte  section  ont  on  nombre  de  4eats 
qui  peut  varier  d\itte  espèce  i  l'autre* 

Généralem^ât,  «lie*  font  pointue**  erç  «mut  et  ne* 
tuses  ëh  arrière. 

Quelques èspèees  les  <mt  ttàn  étantes*  ] 

Dam  le  monàor  Ai  ffit  >  on  en  trou  te  quitte  «a 
haut,  dont  quatre  intet-ifcaafflftlres,  onze  en  bas  (t), 
toutes  eoriiques,  légèrement  a*qnéés  en  artifcrfe  ;  les 
postérieures  sont  plus  grosse* ,  pins  Renflées  et  pins 
mousses.  Un  monitor  des  Moluques  (a)  né  nous  en  a 
montré  q*e  six  en  faaqt  et  eepfc  m  ba* ,  Mutes  «im- 
primée* et  pointues. 

(Daûsk/7^à#reAie#(tap^^ 
j'en  compte  quinze  en  haut  y  dent  quatre  mletfnmaxiir 
laires>  iôégalçs,  tris  petites  en  partie,  et  #*m  maxil- 
laires ;  les  quatre  dernières  sont  dès  obtuses.  A  la 
mâchoire  inférieure  ^  il  y  en  a  onze  ou  douze  ;  les 
quatre  premières  pertes  et  pointues  ;  les  quatre  d#r*- 
Bièras  enoora  plus  obtuses  qu'en  ban*  (3), 

Les  dragonnes  (  la  gvaade  dragonne  >  G*?.  )  le*  çfet 
singulièrement  larges  et  arrondies  en  arrière  >  eewiiié 
celles  des  sparea  (4). 

Dans  le  grand  sauvegarde  d'Amérique,  &xw.  P  0)i 
peut  distinguer ,  du  moins  4  la  mâchoire  supérieure, 
les  trois  sortes  de  dents.  Il  y  a  d'abord  de  huit  à  dix 


{*)  necl*mi»M  «ar  le*  0##.  fw*  Mwe  V,  B»  partie,  p$e  ifto, 

(a)  Le  M.  bivittatus  est  dans  ce  cas. 

(3  Celles  de  Finter-maxitïaire  sont  en  nombre  impair.  Il  y  en  a  une  au 
milieu  de  l'extrémité  do  museau' et  trois  de  chaque  côté.  M.  Cuyièr  a  laie 
la  même  remarque  poux  le  jtonif&  terrçstrt  et  pour  celui  de  Jaya».  (  Re~ 
chenàgrsur  lesOumfo$s.y  toute  T,  lïe  partie,  page  â6o.) 
($Sfcf.  FI.  xtj,  Sç.  X2  et  i3,  pag.  376. 
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incisiyes,  larges,  courtes,  eu  râteau  ou  à  couronne 
divisée  eu  trois  dentelures  égales.  Viennent  après,  trois 
canines  coniques ,  beaucoup  plus  longues.  Les  six  ou 
huit  suivantes  sont  aussi  coniques  a  vecx\*aç  petite  den- 
telure de  chaque  côté ,  et  d'autant  plus  obtuses  qu'on 
les  considère  plus  eu  arrière.  C'est  la  mêiue  chose  pour 
les  dbuze  dernières  dents  d'en  bas ,  qui  ont  deux  ou 
une  dentelure.  Les  suc  qui  les  précèdent ,  sont  petites 
et  coniques.  Ici^  on  aurait  de  la  peine  à  les  distinguer 
en  trois  sortes,    wv   ••   ' ,  • 

Les  autres  genres  de  cette  première  famille  9  ou  les 
lézards  proprement  dits ,  ont  des  dents  ptérygoïdes, 
formant,  au  fojuMy  palais/  deux  courtes  rangées,  plus 
en  dedans  que  lee  maxillaires.  Elles  sont  obtuses  et  peu 
nombreuses  dans  chaque  rang  (  quatre,  cinq  ou  six.) 

Les  grandes  espèces  du  genre  lézard  ont  toutes  des 
dents  maxillaires  cylindriques ,  à  face  triturante  arron- 
die,  très  obtuse  (i).      »      '       •£ 

Les  petites  espèces  (a)  ont  les  antérieures  coniques, 
simples  ;  les  latérales  présentent  une  petite  dentelure 
en  avant. 

Les  algyresy  Cuv. ,  en  ont  de  semblables.  Elles  sont 
plus  petites,  à  proportion,  mais  de  même  forme  et  sans 
dentelures ,  dans  les  tachydromes,  Daud.  '  ' 

3°  Les  iguaniens* 

La  famille  des  iguaniens  comprend ,  comme  la  pré- 


(i)  Lacerta  oeellata,  Daud.  Piridissùnar  Waglcr. 
(a)  Lacerta  muralis,  c\c.  ( 


.        * 


n^tfMb 
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cédenté,  des  genres  qui  n'ont  pas  de  dfcnts  ptérygoïdes, 
et  d'au;très  qui  en  ont* 

"Ca  dentition  varie  de  l'un  à  l'autre.  ] 

Àiûsi>  dans  les  sleltions  (i),  les  dents  sont  triangu- 
laires ,  avec  fine  petite  dentelure  en  avant  et  en  arrière  ; 
il  y  en  a  seize  ou  dix-sept  de  telles  de  chaque  côté ,'  et 
deux  canines  grosses  et  coniques.  Il  y  a  dé  plus,  en  haut  y 
deux  petites  inter-maxillaires  coniques,  auxquelles 
rien  ne  répond  en  bas. 

[  \&i fouette-queues  (Uromastix  )  (a)  ont  des  dents 
maxillaires  cylindriques,  à  couronne  mousse ,  serrées 
les  unes  vers  les  autres.  En  avant ,  elles  se  confondent 
âveçj'os  maxillaire ,  à  la  mâchoire  inférieure,  depuis 
la  septième  jusqu'à  la  première  :  celle-ci  resté  sail- 
lante, tandis  que  les  six  qui  la  suivent,  s'effacent ,  de 
sorte  que  la  mandibule  figure  /  dans  cet  endtoit,  un 
espace  vide.  A.  la  mâchoire  supérieure ,  là  première 
tieitf.liëu  d'une  incisive  j  elle  est  impaire ,  larger,  avec 
une  dentelure  de  chaque  côté.      / 

Vagame  sombre  (  agama  atra,  Daud.  )  a ,  coihme 
les  stelliontf ,  deux  dents  coniques ,  plus  longues  que 
les  autres,  qui1  peuvent  passer  pour  des  canines,  entre 
lesquelles  on  voit  quatre  petites  incisives  coniques  à 
la  mâchoirev'iupérieure ,  qui  manquent  à  l'inférieure. 
En  arrière  des  canines,  il  y  a  dix-sept  dents  triangu- 
laires à  la  mâchoire  inférieure ,  et  quinze  plus  courtes 
a  la  supérieure. 

Les  tapajes  (lacer ta  orbicularisy  L.  )  ont  leprs  mo- 
laires plus  coniques.  On  y  distingue  encore  des  canines 


r 


(i)  Le  stelliondu  Levant,  Cav. 

(a)  Uromastix  dispar.  D'Egypte.  (Gollect.  de  Strasbourg). 
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pWyrtmki,  qui  soût  le?  premières  &  la  mAohoira  in- 
férieure ,  et  entre  lesquelles  se  voient  quatre  petites 
incisives  coniques  à  )ft  mâchoire  supérieure. 

Les  gdëotos  (  héerfa  caïotes,  L«  )  ont  d'abord  qitf- 
*  trt  dents  eeniquea  simple*  à  la  mâchoire  inférieure ,  et 
dix  à  la  supérieure,  dont  les  moyennes  plus  petites, 
peuvent  paaser^pour  incisive* ,  et  les  externes ,  beau- 
coup jd»s  grandes  >  pour  des  canines.  Derrière  tulles-ci, 
se  trouve  la^  série  des  molaires  trias  g ulaiçes,  compri- 
mées avec  «ne  petite  dentelure  en  avant  t&f  n  Àirière; 
lea  inférieures  sont  àtfspi  les  plus  longues.  ] 

Le  dragon  ressemble  au  stfellion  parles  dents,  ex- 
cepté que  ses  canines  sont  plus  longues  à  proportion 
que  ses  incisives  :  le  nombre  est  le  même. 

Dans  etts  divers  ^gçnres ,  les  molaires  vont  en  aug- 
mentaçt  de  grandeur  devant  en  arrière* 

Le*  autres  genres  de  cette  famille  ont  des  dents'pté- 
rygoïdes:tefe  sont  les  iguanes  proprement  di^tffui 
ont  des  dents  maxillaires  ef  mandibulaires  tranchantes» 
et  plus  ou  moins  finement  dentelées  sur  leur  tranchant; 
[elles**»*,  dansl'^w*»*  Ordinaire,  triangulaires,  com- 
primées i  mil  arête  tranchante,  finement  dentelée 
en  avant  et  en  atrière.  L*  première  d'en  haut  fui  est 
impàiga,  dt  les  deux  <§ni  la  suivent  de  chaqu*  côté, 
n'ont  pas  de  dentelure. 

Les  dfetttp  ptéq^joides  sont  «piques,  crochue*,  plus 
petites,  plus  acérées,  et  disposées  irrégulièrement  sur 
deux  l%nen  eeurbis. 

Thn*\rim^r&{^Iyehrtts  ràurmoratus,  Crçv.  ),Ies 
dents  maxillaires  sont  courtes,  coniques,  avec  une  très 
petite  dehtelufe,  peu  sensible,  de  chaque  côté  de  leur 
k?se.] 


i 
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4°  fas  geckqtient. 

Dans  les  geckos  t  les  dents  sont  égales,  serrées,  sim- 
ples, grêles  et  pointues,  au  nombre  de  trente-cinq  à 
trente-six  de  chaque  côté.  Le  gecko  à  tête  plate  Ci)  en, 
a  soixante-dix  ou  soixante-quatorze  de  chaque  côté. 

[  Le  platydactyle  à  gouttelettes  t  Guy.,  les  a  plutôt 
cylindriques  que  coniques  ,  mousses  et  non  pointues, 
excepté  les  premières,  et  ne  se  touchant  pas.  ] 

56  Les  caméléoniens. 

Dans  le  caméléon  ordinaire,  Gît.-',  il  y  en  a  Vingt  en 
haut  et  en  bas,  de  chaque  côté ,  toutes  un  peu  compris 
mées ,  à  tranchant  obfus,  dont  les  antérieures  se  tou- 
chent, sont  très. courtes,  peu  saillantes,  et  les  posté- 
rieures sont  séparées,  deviennent  graduellement  plus 
grandes;  les  cinq  dernières,  au  moins,  sont  à  trois 
pointes.  [Ces  dents  sont  adhérentes  au  bord  de  la  mâ- 
choire, de  manière  à  en' paraître  des  dentelures  (»), 
Elles  sont  plus  nombreuses  dans  le  chamœleo  Par- 
sonii  ,  dans  lequel  les  dernières  ne  sont  pas  les  plus 
grandes.  ~!1  y  en  a  beaucoup  moins  dans  le  C  bïfur~ 

<$°  Les  teïMoîdims. 
Dan,s  k  scînque  ,  on  en  compte  vingt-deux  de  cha- 


(1)  VtjodactyUii fimbriaUn,  G«v. 

(a^iffnvler.  Recherche!  sur  to  NMHW*  fotiiUs ,  lom.  V,  II*  partie, 
f.  3J6.  «t  pi.  «.,%.  3o,  Si,  3«,  33. 
(3)  Ibid,,  pi.  XTi,  % .  3a  et  33. 
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que  côté,  tant  en  haut  qu'en  bas,  toutes  coniques, 
courtes,  serrées  et  égales. 

[Le  grand  scinque  des  Antilles  (seiiicusjossor,  Mer- 
rem.)  j  n'en  a  que  quinze  de  -chaque  tfôté,  aux  deux 
mâchoires,  avec  une  impaire  mitoyenne  à  la  supé- 
rieure. Les  premières  sont  un  peu  coniques  ;  les  sui- 
vantes dé  plus  en  plus  éraoussées ,  épaisses,  grosses, 
de  manière  que  les  cinq  dernières  sont  comme  des 
pavés. 

Dans  le  liliqua  ocetiata,  les  dents  forment  une  série 
continue,  sont  cylindriques,,  arrondies  à  leur  extré- 
mité, et  diffèrent  peu  entre  elles  pour  la  grosseur. 
,  Les  seps  les  ont  extrêmement  petites ,  coniques  >  à 
pointe  mousse,  dépassant  à  peine  la  gencive,  augmen- 
tant cependant  un  peu,  comn*£  à  l'ordinaire,  d'avant 

en  arriére,  et  séparées.  ]    , 

*  i   * 

I 

.IL  Dents  des  ophidiens.  <  ; 

Sous  le  rapport  de  leurs  mâchoires  et  de  leurs  dents, 
les  serpents  se  divisent  d'abord  en  deux  sections  :  ceux 
qui  peuvent  écarter  les  deux  moitiés  de  la  iqâchoire 
inférieure  :  ils  n'ont  jamais  d'incisives  y  mqps  ils  ont 
des  maxillaires,  des  palatines  et  des  mandibulaires ,• 
et  ceux  qui  ne  peuvent  point  écarter  ces  deux  moitiés , 
et  qui,  ayant  tout  le  pourtour  de  la  mâchoire  supé- 
rieure garni  de  dents ,  ont  par  conséquent  aussi  des 
espèces  d'incisives.  Cette  seconde  section  se  réduit  aux 
deux  familles  des  anguis  et  des  amphisbenes. 
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«-.  4 


* 

i°  Les  anguiSé 


[  U orvet,  qui  appartient  à  la  première  de  ces  deu* 
familles  ;  a  les  dents  des  mâchoires  aiguës ,  tranchantes, 
en  petit  nombre ,  et  il  manque  de  dents  palatines  ,(i). 

Les  cinq  premières ,  en  haut ,  sont  petites  et  rangées 
en  avant  du  museau ,  comme  des  incisives.  Les  huit 
suivantes  sont  beaucoup  plus  fortes ,  pointues  et  cro- 
chues, distantes. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  il  y  a  un  vide  qui  répond 
aux  quatre  moyennes  de  la  supérieure,  et  seulement 
sept  dents  écartées  et  plus  égales  entre  elles. 

Uophisaure  a  les  dents  maxillaires  serrées,  simples, 
et  les  dents  palatines  courtes ,  obtuses ,  sur  plusieurs 
rangs ,  garnissant  d'une  espèce  de  pavé  les  os  ptéry- 
goïdiens  et  même  un  peu  des  palatins  (2). 

Le  scheltopusik  de  P allas  a  seize  dents ,  de  chaque 
côté,  à  la  mâchoire  supérieure,  et  douze  à  l'inférieure. 
EUes  forment  une  série  continue  en  haut,  tandis  qu'en 
bas,  la  première  est  séparée  de  celle  de  l'autre  côté 
par  un  intervalle  vide.  Un  peu  coniques  et  obtuses ,  en 
général ,  les  cinq  au  six  dernières ,  sur-tout  en  haut , 
ont  leur  surface  triturante  large  et  hémisphérique. 

Il  n'y  a  pas  de  dents  palatines. 

i°  Ampkisbènes. 
Les  amphîsbenes  ont  les  mâchoires  très  fortement 


u 

+ 


«.1  1     a 


(1)  Cavier,  Recherches  sur  Us  ossements  fossiles,  t.  y*  n^part.,  p.  370. 
(a)  /ta*.,  pag.  «7S, 

iv.  ^3 
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armées  de  dents  coniques  pointues ,  semblables  à  des 
canines  de  mammifères  carnassiers.  En  les  comparant 
aux  précédentes ,  on  dirait  passer  d'un  animal  herbi- 
$tt%4  tin  animal  Carnivore.  À  la  mtohoire  inférieure, 
il  y  en  à  sil  en  avant ,  ttois  de  chaque  tsôté ,  dont  là 
première  est  plus  grande  qne  les  autres.  tt&  quatrième, 
qui  est  la  plus  grande  de  toutes ,  doit  faire  l'office  de 
canine,  par  Sa  forme  et  sa  position.  Il  y  en  a  quatre 
autres,  après  elles,  graduellement  itoohri  longues. 

Celles  de  la  mâchoire  supérieure  sont  pfa*  courtes, 
comme  toujours.  Les  deux  premières  sont  petites.  Vient 
ensuite  une  forte  canine ,  puis  quatre  autres  de  maint 
en  moins  longues  et  coniques,  j 

b>  Ophidiens  à  branches  mand&uUUres  détachées. 

L'autre  section  se  subdivise  elle-même  en  deux  tri- 
bus :  les  venimeux  et  les  non  venimeux.  Dans  ceux-ci, 
il  y  a  des  dénis  coniques ,  crochues,  très  pointues , 
dirigées  ee  arrière,  tout  le  long  de  ^aque arcade  maxil- 
laire j  palatine  ett  ma&dibulaire  ;  à  y  en  a  par  consé- 
quent quatre  rainées*  la  mâchoire  Supérieure,  et  deux 
àriflJérîeure;  toutes  Wquat-re  àpeupreslongkudinAles. 

[Leur  ao<nbf^etdeui^p^ partions  varient  d'un^genre 
à  l'autre ,  et  même  d'une  espèce  à  l'autre.  Souvent  les 
maxillaires  vont  en  augmentant  d'ayant  en  arrière. 
C'est  cç  qui  a  lieu  dans  la  couleuvre  à  collier  et  dans  la 
couleuvre  vipérine ,  tandis  que  dans  la  couleuvre  ^li- 
jflcrm^^cvli4^^/lli/orRHs),^^  sont  toutes  petites  et 
fin». 

Les  plus  petites  des  mandibulaires  sont  quelquefois 
les  premières  et  ks  dernières ,  mais  le  plu*  souvent  les 
dernières  ;  et  les  plus  grandes  9  les  premières. 
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Dans  Verioc  turcicus>  L. ,  les  mandibulaires  et  les 
.maxillaires  sont  plus  fortes  en  avftnt, ,  et  vopt,  en  dimi- 
nuant; ea  arrière  (i).  -       ;.,,,,.  . 

La  derrière  des  maxillaires  ast  gémâralftneflt  t£$ 
inclinée  en  arrière ,  comme  pour  s'opposer  plus  dirflçi- 
tenaent  au  retour  de  la  proie  parvenue  au^de!^  d&  sa 
pointe  y  et  elle  est  très  ordinairement  plus  £?rte  qtfe  les 
autres. 

Cette  disproportion  se  remarque  surtout  dans  }e$ 
genres  diyinu&i  M.,  dendrophis  y  Fit»  ,  heterodon,  et 
dans  beaucoup  d'espèces  de  coluber  (  coluber  angulor- 
tus, h., petfrlarius,  L.}Bk*menbachii,  etc.  )•  Quelque- 
fois, comme  dans  la  couleuvre  nztiqus^dryinusTiaçu* 
tus,  M.),  il  y  a, au  milieu  delà  série  des  maxillaires,  une 
grande  dent  aussi  disproportionnée  que  la  dernière  (2). 

La  série  des  palatines  manque  très  rarement*  Je  n'en 
connais  qu'un  exemple  que  fournit  le  genre  oligodon  t 
ainsi  appelé  par  Boié ,  à  cause  de  ce  caractère.  Cette 
série  peut  se  prolonger  un  peu  sur  les  ps  ptérygoïdiens 
internes. 

J'ai  remarqué  dans  la  couleuvre  nasique  (  dvyinus 
nasiUuSy  Fitz),  plusieurs  petites  dents  sur  le  ptéry- 
goldien  externe  (3). 

En  général,  la  série  des  dents  ptérygoïdiennes  Suit 
assez  les  mêmes  proportions  que  celle  des  dents  man- 
dibul^ires ,  c'est-à-dire  qu'elles  vont  en  diminuant 
d'arrière  en  avant  (4).  ] 


Ci)  Sur  les  caractères  tires  de  Tanatomie,  pour  distinguer  les  serpents 
venimeux  des  serpents  non  venimeux,  par  G.-L.  Dovernoy.  {Annales  des 
scienc.  nat.y  t.  axvi.) 

(2)  Mémoire  cité,  pag.  44- 

(3)  Mémoire  cité,  pag.  43. 

(4)  Fieischmann.  Dalmaiiœ  nova  Serpentunt  gênera.  Erlangœ,  1 83 1. 

23. 
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Dans  les  venimeux  ordinales,  il  n'y  a,  à  Vos  maïil- 
laire  qui  est  très court,  que  les  dents  creuses ,  attachées 
à  son  extrémité  inférieure  seulement ,  laquelle  est  con- 
eave,  pour  recevoir  la  base  de  ces  crochets.  On  ne  trouVe 
par  conséquent ,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  bou- 
che, que  les  deux  rangées  palatines  et  les  (Jeux'  de  la 
mâchoire  inférieure. 

On  sait  que  les  dents  venimeuses  se  distinguent  des 
autres  par  le  canal  qui  les  traverse ,  et  qui  donne  issue 
à  une  liqueur  dont  nous  décrirons  ailleurs  l'organe  se- 
crétaire. 

[Elles  ont  d'ailleurs  de  bien  plus  grandes  proportions 
et  une  courbure  plus  prononcée,  qui  les  a  fait  distin- 
guer sous  le  nom  de  crochets. 

m  Leur  canal  est  percé  le  long  de  leur  convexité ,  qui 
est  toujours  en  avant.  Il  commence  à  leur  base  par  un 
large  orifice,  percé  de  ce  côté,  et  se  termine  en  deçà  de 
leur  pointe,  toujours  très  acérée,  par  une  fente  très  fine 
de  même  en  avant,  ouverte. 

La  mobilité  de  l'os  maxillaire,  auquel  la  dent  est 
soudée ,  les  mouvements  de  bascule  qu'il  exécute ,  et 
qui  redressent  cette  dent ,  en  faisant,  descendre  la 
pointe  du  crochet  clans  une  direction  verticale ,  ou  en 
l'inclinant  vers  le  haut  et  en  arrière,  ont  feit  croire 
qu'elle  était  elle-même  très  mobile.  Ordinairement  il 
n'y  en  a  qu'une ,  ainsi  fixée  et  soudée  à  l'os  maxil- 
laire; mais  on  en  trouve,  en  même  temps,  plusieurs 
autres  dans  la  gaine  qui  les  recouvre;  lesquelles  sont 
destinées  à  remplacer  successivement  le  crochet  en 
fonction  ,  à  mesure  qu'il  se  détache  ou  qu'il  se  perd 
par  l'usage. 

Les  serpents  à  crochets  venimeux,  ainsi  isolés,  sont 


j 


\ 


ART.  III.  EXAMEN.  PAMrJÇ.  DRS«Wfgj|ES  REPTILES.  333 

ceux  de»  genres  crotalu$  f  trigoriocephalus ,  yipew  > 
sepedon  ,  naja ,  elaps  y  platuryg  ,  etc. 

Mais  il  y  a  un  certain  nombre  de  serpents  venimeux, 
dans  lesquels  les  os  maxillaires  sont  moins  raccourcis , 
s'alongerit  un  peu  et  présentent  derrière  les  dents  ve- 
nimeuses en  question ,  quelques  petites  dents  maxil- 
laires ordinaires.  On  y  range  les  bongares  et  les  hydpes. 
Ces  derniers  comprennent  les  petits  genres  hydrophis , 
pélamide  et  chehydre  (  I  )  • 

Quelques  serpents  venimeux ,  an  lieu  d'avoir  le  cro- 
chet venimeux  en  avant  des  os  maxillaires ,  Font  en 
arrière.  Dans  ce  cas ,  il  y  a  une  série  de  dents  maxil- 
laires ordinaires ,  comme  dans  les  serpents  non  veni- 
meux ;  et  après  un  court  intervalle  sans  dent,  on  en 
trouve  une  ou  deux  plus  longues  «t  plus  fortes ,  qtu 
présentent  une  canelurç  plus  ou  moins  profonde,  le 
long  de  leur  convexité.  L'existence  de  cette  dent  ou  de 
ces  dents  canelées ,  ainsi  organisées ,  a  été  constatée 
dans  plusieurs  espèces  des  genres  dipsas,  Lzur.;cerbe- 
rus  y  Cuv.  ;  ophis ,  dispolidus ,  Duy.,  erjrtrhrolamprus , 
Boié  (a)  ,  et  dans  deux  espèces  originaires  de  Itelmatie , 
dont  on  a  fait  deux  genres  nouveaux  (3). 


(i)  Cuvier.  Règne  animal,  Parts  1825,  tém.  II,pag.  96.  Evrard  Rome; 
qui  a  publié  la  première  observation  à  ce  «jet,  dans  l'ouvrage  de  Rossel, 
sur  les  serpents  des  Indes  ,  indique  trois  petites  dents  maxillaires  derrière 
chaque  crochet  dans  le  bongare  pâma.  J'en  ai  compté  cinq  dans  \apela. 
mide  bicolore,  et  trois  dans  un  squelette  d' hydrophis.  (Menioire  cité, 
pa*.  3i.) 

(a)  Mémoire  cité,  pag.  3a  et  suiv.,  et  fragments  d'anatomie sur  l'orga- 
nisation des  serpents.  (Annotés  dos  sciences  nat.,  ton.  XXX  \,  pas);  6.  et 
suivantes,)  ■  "• 

(3)  M.  Fleischmann ,  dissertation  citée.  Voy.  encore  le  mésaofre  de 
M.  Schlegel,  untersuchung  speicheldrûsen  beiden  tchlangen,  etc.  Nov.  act, 
pbvs.  medic,  ac.  coss.  Leop.  Car,  t.  XIV,  pag.  i3a,  ftonn.  i8a$ 
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M.  Fleischmann  aimons  même  qu'il  a  trouvé  «me 
dent  canelée,  au  ftilidu  de  la  série  des  maxillaires, 
avec  mie  dent  de  même  iorttte  terminant  cette  série.  \ 

II.  Dents  des  batraciens. 

L#s  batraciens  ont  tous ,  a  l'exception  dçs  crapauds 
et  desnipafi,  des  dents  au  palais.  Quant  aux  mâchoires, 
les  salamandres  en  ont  à  toutes  les  deu*  :  les  grenouil- 
les,À  la  supépe^e  seulement;  les  crapauds  f  ni  à  l'une 
nia  loutre-  ....... 

3Us  doute  palatines  fprmçnt ,  dans  les  ff-enoudks , 
une  ligne  ijnaosvesse  interrompue  dans  son  milieu, 
I£Ues  $pnt  iu}p)ai»|ée$  da$s  les  o?  yoipàriew  (i).  Bans 
h^larwwdra ,  dlçs.sQu^siur  deux  lopgqes  ligne* paral- 
lèle^, ç(  tiennent  aux  mêmes  os  (a). 

Xes  dente  maxillaire  sont  grêles ,  peiatues,  fine*  et 
setaçcs }  h  grefiQuiïkeo,  a  en  virera.  qi^ac$Mte>  en  haut, 
da^baqu*  rôtç*  dont  huit  ii#fBr-«axillaires  ;  la  sda- 
n\am&re  $ omni^ue 9  soixante  f  tant  en  ha*t  qu'en  bas, 
et  quarante  4»Mjawàu$,  de  cha^e  q&tf»  au  palais, 
formant  deux?  .^qags^  JLigueç  à  double  courbure  >  Q» 
euJS*  : . . 

-[  B&n$le$  trtonf  >  «Ues  saut  plu$  petites,  à  proportion, 
moins  égaies  et  moins  nombreuses;  Celles  du  palais  sont 
d'une  petitesse  extrême?4      "       >jî 

\l axolotl*  dss,  deots  aux  .os  palatins  ou  voows,  et 


m 
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même  aux  os  ptérygoïdiens*  Elles  y  sont  rangées  en 
quinconce  (  i  ) , 

Dans  la  qrrkne  hwertine9le  palais  est  garni  dtt  Quatre 
plaques,  dont  demi  pins  grasseies  en  avant,  et  deat 
phis  petites  00  atrièm,  dans  lesquelles  il  y  a  des  dents 
en  .casde  disposée^  jçaiemeift  en  qoiooonce*  Celles  <ie  • 
la  mâchoire  ifcftrj wire,  arr*9gées  de  ipéme ,  ne  tien** 
noât  pas  dti  dentqipe  y  nais  à  l'opçrculaire  (9). 

Le  proteus  angumus  a  des  deatt  intér+maxJUakes ,  ; 
e*  o*Bntida<mqiBau ,  an  nombrp  de  boite*  dix.  Der- 
rière eft  eti  dedans  de  aelie^ci ,  sent  deux  rangées  p*ral* - 
lèfes^êi  dflàctirie  vingt  -  qatftte  dent*,  qui  se  £*rteo€i 
bien  plus  en  arriére,  et  sont  implantées  dans  las  «te*< 
mêt*<  Oi*«ti  vdtettttèsi  quelques-unes  dans  lesptéry- 
goMKejfts.Ls  mâctupre  iaf&ietire  a  1*  paurtoar^e  son .-■ 
def*tait&£&tti  Ai  dent*  (3). } 


1 


AfcTICÏiE  IV: 
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I 
1 


'» 


Les  douta  des  poissons  peuvent  tore  dhiisées  pàv  les. 
caractères  pris  de  leur  forme  >  «s  par  d'autres  pris  de 
lear  position.  Lenr.  nombre  est  en  même  temps  trép 
considérable  et  trop  variable ,  pour  cpi'on  paisse  en 
donner  ides  tables. 


(a)  Ibid.  pag.  4"* 
(3)  lbid.  pag.  4*8. 
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A.  De  la  forme  des  dents. 

Ces  fipemes,  quoique  variées  presque  à  l'infini,,  se  ré- 
duisent cependant  à  cinq  principales. 

Les  dents  en  crochets,  c'est-à-dire  coniques,  aiguës 
et  plus  ou  moins  courbées  en  arrière  t  ce  sont  celles  qui 
forment  le  plus  grand  nombre.  Presque  tous  les  pois- 
sons en  ont  de  telles ,  au  moins  dans  quelques-unes  des 
parties  de  leur  bouche. 

-  Les  dents  en  cône,  qui  sont  beaucoup  moins  aiguës 
que  (es  précédentes ,  et  dont  la  pointe  est  à  ^peu  près 

mousse  $  telles  sont  les  dents  antérieures  de  Yanar- 

rhique. 

Les  dents  â  couronne  plate,  tantôt  absolument, 
comme  celles  du  pharynx  de  la  carpe,  ou  tantôt  sim- 
plement arrondies ,  comme  les  postérieures  de  la  do- 
rade et  de  beaucoup  d'autres  sparoïdes. 

[Les  dents  en  dales  ou  en  pavé  plat,  supportant  quel- 
quefois un  crochet  dans  le  milieu  de  leur  large  surface, 
telles  sont  les  dents  de  plusieurs  espèces  de  raies.  ] 

Les  dents  tranchantes  ,  ou  a»  forme  de  coin.  Lear 
tranchant  est  tantôt  simple ,  comme  dans  les  dents 
maxillaires  de  la  plie;  tantôt  dentelé  ,  comme  dans 
celles  des  theutyes. et  sur-tout  dés  squales. 

Le  plus  grand  nombre  des  poissons  n'a  que  des  dents 
en  crochets;  tels  sont  les  murènes ,  les  vives*  les. lira- 
noscopes ,  les  gades,  les  perce-pierres,  les  cottes,  les 
rascasses,  presque  tous  les  trigles}  lessucets,  quelques 
vleuronectes ,  les  scombres,  les  perches ,  les  zées,  les 
harengs,  les  saurilonp,  les  brochets,  plusieurs  silu- 
res ,  etc. 

Il  y  en  a  qui  ont  des  dents  en  crochets,  réunies  à  des 
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.  dents  d'une  ou  de  plusieurs  espèces  ;  par  exemple ,  des 
ddtots  en  crochets  en  arrière,  et  des  tranchants  en 
avant;  les  theutyes ..  Ici  ostracions  ,  les  batistes;  des 
dents  en  crochets  en  arrière,  des  plates  au  milieu,  des 
coniques  en  avant,  les  anarrhiques ,  quelques  sp&* 
roides;\es  mêmes  combinaisons,  excepté  que  les  dents  v 
de  devant  sont  tranchantes ,  les  sargues,  etc. 

Quelques  poissons  n'ont  point  de  dents  en  crochet , , 
mais  seulement  des.  plates  et  des  incisives  ;  telle  est  la 
plie  :  die  a  desincisives  aux  deux  mâchoires  >  des  plates 
au  pharynx,  et  point  ailleurs. 

D'autres  en  qnt  de  plates  seulement,  telle  est  la  carpe 
qui  n'en  a  qu'au  pharynx.  Le  barbeau  et  la  brème  ont 
an  même  endroit,  des  dents  tranchantes  seulement. 

B*  De  la  position  des  dents. 

Par  rapport  à  la  position,  les  dents  des  poissons  peu- 
vent être  implantées  :  ou  dans  le*  os  inter^-maxillaires, 
on  dans  la  Bjâçhoire  inférieure  ou  les  os  mandibidaires 
(  ces  deut  sortes  de  dents  se  répondent  d'ordinaire  , 
comme  celles  de  nos  deux  mâchoires  )  ;  ou  dans  les  os 
qui  représentent  les  arcades  palatines  .nous  les  nom- 
mons palatines;  ou  dans  Fos  qui  descend  perpendicu- 
lairement du  crâne,  pour  former  la  partie  moyenne  du 
palais  i  nous les  nommons  vomériennes  ;  où  sur  l'os  qui 
soutient  la  langue  :  ce  sont  des  linguales  j  ou  sur  les  osse- 
lets qui  supportent  les  branchies  :  ce  sont  des  bran- 
chiales j  ou  enfin ,  sur  des  os  placés  en  arriére  des . 
branchies,  à  l'origine  de  l'oôsophage ,  erqne  ndus  nom- 
mons pharyngiens:  ce  sont  des  dents  pharyngiennes. 
Il  y  a  des  péiasons  qui  ont. des  dents  dan^  tous  les, 


'/  ;    • 
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endroits  de  h  bouche  ou  il  pewty  eh  avoir,  tels  senti* 

saumoh  \  te  brochet. 

D'autres  en  ttianquem  à  la  langue  actrifemfiét,  tel* 
sont  la  vioë,  la  perche  j  d'autres,  aur  btfariohios  et  ë.U 
langue ,  Vurdnoscopêi  ' ,r» 

Il  y  en  a  qtti  i*  manquent  que?  «tes  «faite  palatines  et 
linguales:  les  godes,  l»tnglès9Waii^aU$yltturiotf 
la  sotè y  îa  dorée. '"  '  ••   ■ 

ï>âns  quelques-uns,  il manqtfeteoiâ sortes  déctarts: 
les  palatines,  les  linguales  et  lés  votnérietttfcs,  dèmme 
dans  les  lutjans.  •  '  !  ' 

Le  ïnatârmattien  à  qu'au  phatynfc ètfcut  bftnk<îhks; 

léè  carpes  rien  qu'au pharyn*.  '!    s 

Les  >vfrétf  et  les  squales  n'en*  ont  qu'atil  ttâëhotfê*. 
\ï esturgeon  n'en  a  nulle  part. 

C.  Rapports  de  ces  formes  et  de  ces  positions  avec 
totâr&nàlurêl.*   *      '  J  ?      . 

«  ; 

Ces  forme*  <*?  £6*  'position*  dés'  dfeuts  po^mieût 
servir  de  basé  àftlefe  ditisio&s  ifcétbodKques  dfe  poissons; 
mais  ni  ftin  tft  l'autre  de  ce$  caractères  ne  âonMiatô 
de«fefatllfesn*iurelles.  Oé  en  a  deux  sortes  éerçrreraves  : 
des  poissons  tifcg  sert*  blablea  ont  des  dents  fort  dtffe* 
retotes  y<er  «tes  poissons  très  différente  ont  desT^kuaft 
fi»t  semblables.  (Ses*  ce  qu'on  Terra  danauk;  revue 
que^nous  allons  feire  des  pHncipstox  <genrefe  de  pois- 
son»,  et  dans  la  deseripdon  sommait*  qucTjoasaltloHs 
dôènef  d^teiirs  diw»^  <  ■  ;  ' 
-*  [Noa&te*  f)gftt&urr&&*  ft*  suivant  l^opdiê  adopté dans 
la  dtasâktft  é$DW4*lu  Règnéwtirttsl  >  a*  $ous  nbasisk 
félons,  dafcsdette  i<eVuê>  defftp&saitttffee  tapportdâe 
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telle  ou  telle  forme  de  dents  avec  le  régime,  et  jusqu'à 
quel  point  les  sous^genres  et  le*'#enres,  et  plus  rarement 
les  famille*,  présentent  de*  ressemblantes  dans  la  forme ; 
et  dans  la  position  de  leurs  dents. 

I.  Lés  ac&nthoptérygiéhs. 


ûnona  euecetf nremeut  >  sous  ce  rapport,  les 

quinze  familles  de  netjgpdre. 

»  .. •  »         .       .  ,        . .. 

i°  Les  percaïdûs. 

Les  percoïdes,  cette  première  famille  des  acantho- 
ptérygiens,  ont  les  mâchoires,  le  devant  du  vomer ,  et 
presque  toujours  lès  palatin*  garnis  de  dents  (r).  ] 

Il  y  ena  ,  dont  toutes  les  dents  iorit  en  Vèlburs ,  tek 
sont:  tes  petfdheS  ordinaire^ \perca  ftuviatilis)  ;  les 
bar*,  Cûv.,  les  varioles  '  (  laies  nitoticus.,  Cuv.  )  ;  etc. 
Ils  ont  de  petites  dents  en  crochet  -,  'formant  râpe  ou 
velours,  aux  deux  mâchoires,  à  une  plaque  en  avant 
du  yomer ,  à  utie  de  chaque  côté  du  palais ,  a  quelques- 
unes  de  la  langue,  et  au  pharynx.  '    /        ' f  '- 

Les  hotocentres  sont  comme  les  perches.  [  IKautre* 
ont  des  detits  longues  et  pointues,  mêlées  parmi  lettre 
deiïtfe  en  velours  ;  tel  est  le  sandre  d'Europe  (  Lucio~> 
perça  sandra,  Cuv.),  la splrtyrètie  vulgaire,  Cûv.;  etc. 
[  D'autres  ont  des  dents  ehcrochetsou  en  cardes  \  entre 
autres^  lés  serrans  (sérranus^iiv.),  les  barbiers,  Cuv., 
le&méroœ,  Cuv.  — 

Parmi  les  passons  :de  cette  fo»ili**>  à  ^tatraies  att#- 


|*M         ■'    '-         MU'*      '" 


(i)  Hègne animal ,  tome  II,  page  i3a, 
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ehées  $ous  les  pectorales]  ,  la  vive  (traclunus  draco) 
n'en  manque  qu'à  la  langue.  Elles  sont  toutes  petites 
et  serrées  presque  comme  du  velours*  Chaque  os  pa- 
latin en  porte  deux  bandes  longitudinales,  et  le  vomer 
une  transverse  en  avant. 

Uuranoscope  (  uranoscapus  scaber  )n'a  q  «e  douze 
dents  fortes,  pointues,  écartées,  k  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  et  quelques  petites  en  velours  dans  le  mjliea  ; 
la  supérieure  en  est  hérissée  de^etites  en  cardes,  ainsi 
que  le  pharynx  et  le  vomer,  en  avant.  Il  y  en  a  de 
plus  fortes  aux  palatins  (i). 

a°  Les  Joues  cuirassées . 

Ont  généralement  des  dents  en  velours ,  rarement 
en  pavé,  comme  dans  le  dactyloptere. 
.  Le  trigle  ordinaire  a  une  bande  de  dents  en  velours 
r^s  ou  serré  aux  deux  mâchoires ,  et  une  petite  plaque 
vômérienne  en  avant;  mais  le  reste  du  palais  est  lisse, 
ainsi  que  la  langue  (2). 

_ .  Le  trigle  cuirassé  ou  malayniat  manque  de  dents 
aux  deux  mâchoires ,  au  vomer,  aux  palatins,  à  la  lan- 
gue, seulement  les  os  pharyngiens  sont  un  peu  après(3). 
Ces  derniers  portent  des  dents  en^ardes  dans  le  trigle 
volant  ou  dactyloptere ,  40ût  les  dents  maxillaim  et 
mandibulaires  sont  en  forme  de  petits  tubercules  mous- 
ses ;  le  palais  n'en  a  point  d'autres.  (4) 

[  Dans  le  cotlus  gobio  ou  chabot  de  rivière,  il  y  a  des 

1    1   iw      1   1  1  1  ni  «ii  m  ■      1   1  m      1  — — — — ^— , .^m,^Um-mmrm m*^~~»  — 

(ï)Histoire  naturelle  des  Poiuont,  lone  III,  page  290. 
(a)  lbid.9  tome  IV,  page  39. 
(3)  Jbid.9  page  io3. 


(3)  Jbid.9  page  io3. 

(4)  Ibid.,  page  134. 
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dents  en  velours  aux  mâchoires ,  au  vomer,  aux  cer- 
ceaux des  branchies  et  aux  os  pharyngiens.  La  langue 
et  les  os  palatins  en  manquent  (i).  ] 

Dans  le  cottus  scorpius  on  voit  les  deux  mâchoires  , 
une  bande  transverse  en  avant  du  vomer ,  les  dente-* 

lures  des  branchies  et  le  pharynx ,  hérissés  de  petites 
dents -pointues. 

Le  platjcephalus  insidiaior  et  le  cottus  gfunniens 
ont  de  plus  une  rangée  aux  arcades  palatines  et  au 
vomer ,  qui  ne  fait  qu'une  seule  courbe  avec  celle 
du  devant  du  vomer;  leurs  dents  sont  moins  nom* 
breuses  et  plus  fortes.  Elles  sont  en  velours  aux  deux 
mâchoires. 

La  rascasse  (  scorpœna  porcus)  a  la  bande  du  vo- 
mer et  les  arcs  branchiaux  hérissés,  comme  les  mâ- 
choires, de  très  petites  dents  en  velours  (2). 

Les  épinoçhes  en  ont  aux  mâchoires  seulement  (3). 

3°  Lés  sciénoïdes. 

[  Parmi  les  sciénoïdes ,  les  sciènes  proprement  dites 
ont  des  dents  intermaxillaires  et  mandibulaires  de  dif- 
férentes grandeurs  ,  quoique  petites  à  proportion.  Les 
palatins,  le  vomer  et  la  langue  en  manquent.  Les  os 
pharyngiens  ont  des  dents  en  cardes,  et  les  arcs  bran- 
chiaux des  groupes  de  dents  en  velours  (4). 

Les  corbs  les  ont  aussi  en  velours,  sur  de  larges  ban- 


(i)/W.,|agci4(>. 
(*)lbid  p.  ago. 

(3)  Ibid.,  page  4SS. 

(4)  Dans  le  maigre  d'Europe,  Sciœna  açttUa,  Cnyler;  Hîst.  nat.  des 
poiaions,  tome  V,  page  1 14  et  suiv. 
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des,  aux  deux  mâchoires.  Celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure softt  précédée*  de  dents  plus  fortes  sur  un  rang, 
mais  égales  (i).  Les  os  pharyngiens  en  ont  au  milieu 
d*  grosaes,  en  forme  de  cônes  obtus;  elles  sont  en 
cardas ,  en  avant  et  en  arrière  (a). 

Les  otofhhss  ont  deux  fortes  caninfed  aux  mâchoires , 
puis  de  petites  dents  coniques  et  pointues ,  enfin  des 
dents  en  velours  plus  en  arrière. 
.  D'autres  petits  genres  de  cette  famille  ont  Les  dents 
maxillaires  grosses,  courtes  et  mpusses;  (les  boridies  (3), 
ou  une  rangée  de  dents  longues  et  coniques ,  en  dehors 
des  dents,  en  velours  (les  conodons{Q. 

En  général,  la  forme  qui  paraît  prédominer  dans 
cette  famille  est  celle  des  dents  en  velours.] 

4°  Les  sparoïdes» 

Dans  la  plupart  des  genres  de  la  famille  des  sparoïdes, 
les  dents  latérales  des  deux  mâchoires,  celles  qui ,  par 
leur  position ,  répondent  à  nos  molaires,  sont  en  forme 
de  pavés ,  et  rangées  sur  deux  ou  plusieurs  rangs,  selon 
les  espèces.  Les  dents  de  devant  varient  beaucoup  pour 
la  forme.  [Elles  peuvent  être  comprimées,  à  tranchant 
simple  ou  dentelé ,  et  se  rapprocher  de  la  forme  des 
incisives  de  l'homme,  ou  coniques  et  crochues  et  de 
proportions  variables. 

On  voit  que  la  dentition  des  sparoïdes  est  en  rap- 


(  i)  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  V.  p.  86  et  suiv. 
(a)  Ibid.  Corvina  JYigra.  Cnvier. 

(3)  Ibid.,  page  i54. 

(4)  Ibid.  page  i56. 
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porUrç  Qfcw^re  d'fdimgntsj  qjii  sont  orduwwewe»t 
des  thaï  witîphy  tes.  ] 

Le  sargt^e  en  a  huit  en  haut  et  six  eu  bas,  eu  forme 
de  coin ,  trauchantes  et  presque  pareilles  aux  incisives 
de  l'homme, 

La  dorade  eu  a  six  en  formç  de  cône* 

he  pagre  ordinaire,  Cuv.,  a  un  rang  de  douze  A  quinze 
dente,  dont  les  quatre  antérieures  sont  fortes  et  poin- 
tues, et  les  cinq  latérales  en  cône  obtus  ,  et  derrière  elles 
une  multitude  de  petites ,  formant  velours  ;  les  dents 
en  pavé  sont  plus  petites  et  plus  égales  que  dans  les 
précédents  ;  elles  sont  sur  deux  rangs  (i). 

Le  pagre  spinifer  n'en  a ,  en  bas,  que  quatre. 

Les  pagellus  erithrènus ,  anchorago ,  etc. ,  ont  ces 
mêmes   dents  plus  longues  et  plus  pointues. 

Le  dente  (  dentex  vulgaris  ,  Cuv.,  )a,  à  chaque  mâ- 
choire, une  rangée' de  petitesdents  en  cône ,  les  qua- 
tre antérieures  d'en  haut ,  et  les  six  d'en  bas  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres  ;  derrière  cette  rangée 
il  y  en  a  formant  velours. 

Quelques  sparoidès  manquent  cependant  (2)  de  ces 
denfs  en  pavé.  La  saupe  a  une  seule  rangée ,  de 
vingt  à  vingt-deux  dents ,  toutes  en  coins  ;  celles  d'en 
haut  à  tranchant  échancré  ,  celles  d'en  bas  pointues. 
Une  espèce  voisine  a  ces  dents  du  milieu  seulement 
échancrées  mais  aux  deux  mâchoires  ;  et  les  latérales 
petites  et  pointues. 

[  Les  scaihares  les  ont  aplaties  ,  pointues  et  fort 
échancrées  Itetf  Modes  ont  derrière  leurs  incisives 


(1)  Jbid.,  tome  VIj  page  i4a. 
\i)  Boops,salpa.Cvw. 
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échancrées  ,  une  bande  de  dents  eu  retours  ras.  (i) 
Enfin  les  canûières  les  ont  toutes  en  cardes  serrées , 
un  peu  plus  fortes  en  avant. 

5*  Les  ménides. 

La  petite  famille  des  ménides  comprend  les  men- 
dolcs  (2)  qui  ont  les  dents  fines  aux  mâchoires  et  au 
vomer,  et  deux  canines  sur  le  devant  de  la  mâchoire 
inférieure  ;  les  picarels  et  les  cœsio  ,  qui  ont  des  dents 
maxillaires  semblables,  mais  qui  manquent  de  dents 
vomériennes  (3).  Les  gerres ,  les  ont  toutes  en  velours, 
et  seulement  aux  mâchoires. 

6<>  Les  squammipenms* 

La  famille  des  squammipennes  comprend  une  pre- 
mière tribu],  qui,  comme  le  genre  des  choçtodons ,  ont 
aux  deux  mâchoires  seulement ,  des  dents  en  soie , 
longues  et  serrées  ainsi  que  les  soies  d'une  brosse  :  elle 
se  nourrit ,  dit-on  ,  d'insectes  aquatiques. 

[  Une  autre  tribu  a  des  dents  tranchantes  ,  qui  pa- 
raissent devoir  lui  servir  à  couper  des  fucus  ,  411  à 
mettre  en  pièce  de  petits  polypes. 

Une  troisième  tribu  a  des  des  dents  en  velours  ou 
en  cardes ,  aux  mâchoires  et  au  palais.  Elle  vit  aussi 
d'insectes  aquatiques  (  les  archers  ) . 

70  Les  pharyngiens  labyrinûdf ormes. 
Les  poissons  qui  ont  là  branchies  lahyrinthiques  / 


(1)  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  VI,  pag.  346. 
(a)  La  mendole  commune. 
(3)  Le  picarel  ordinaire,  Car. 
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ù  ont  pas  tous  le  même  système  de  dentition.  Ils  man- 
quent ,  à  là  vérité ,  de  dents  palatines ,  à  l'exception 
des  spîro-branches  (1). 

Dans  les  anabas ,  il  y  a  des  dents  maxillaires  en 
velours ,  dont  les  antérieures  sont  un  peu  plus  fortes. 
Le  vomer  en  porte  en  avant  et  très  en  arrière.  Les  pha- 
ryngiens   inférieurs  en  ont  de  coniques. 

Les  holostomes,  Kuhl,  ont  de  petites  dents  attachées 
au  bord  des  lèvres  ,  et  en  manquent  aux  mâchoires. 
Dans  les  poly  acanthes  ,  les  osphronèmes ,  les  dents 
maxillaires  sont  en  velours.  On  sait  de  ces  derniers 
qu'ils  se  nourrissent  d'herbes  aquatiques.     „ 

8°  Scombéroïdes. 

Les  différentes  tribus  de  la  grande  famille  d«s  scom- 
béroïdes \  les  ont  généralement  en  velours  ou  en 
cardes.  ] 

Le  maquereau  (  scomber  scombrus  )  en  a  une  sim- 
ple rangée  de  petites  en  crochet  à  chaque  mâchoire  ; 
une,  de  plus  petites  encore,  de  chaque  côté  du  palais  ; 
la  langue  a  sa  surface  très  lisse  (2)  ,  et  le  vomer  et 
le  pharynx  sont  garnis  de  très  longues  soies  formant 
velours. 

[Le  thon  (3)  en  a  de  même  une  rangée,  à  chaque  mâ- 
choire ,  un  peu  plus  grandes  à  l'inférieure.  Elles  sont 
longues  et  un  peu  courbées  en  dedans.  Il  y  en  a  quel- 


■»■ 11  1  m 


(1)  Rist.  nat.  des  poissons ,  tom.  VH,pag.  29a. 
(a)  Ibid.j  tom.  VIII,  pag.  9. 
(3)  lbid.,  Pa$.  58. 
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ques-unes  en  velours,  aux    palatins  et  au  vomer. 

Les  pélarnides  en  manquent  au  vomer.  £i) 

Les  thyrsites  et  les  gempyles  ont  celles  des  mâchoire» 
pointues ,  tranchantes  >  les  antérieures  pluslongues(î). 
Les  lépidapcs  et  les  irichiures  y  en  ont  de  semblables  ; 
tandis  <jue  dans  la  petite  tribu  des  espadons  (3)  elles 
sont  en  velours  ras ,  aux  os  pharyngiens  j  mais  les 
mâchoires  en  manquent. 

Las  pilotes,  les  liches  f  les  chorinèmes ,  les  trachi- 
notes  ,  les  ont  aussi  en  velours  aux  mâchoires  ,  au 
palais  et  au  vomer  (4)* } 

Dans  une  autre  tribu  des  scornbéroïdes,  celle  à  ligne 
latérale  cuirassée ,  le  sauvel  (caranx  trachurus  ,  Lac,  ) 
n'en  a  que  de  presque  imperceptibles  aux  deux  mâ- 
choires* de  veloutées  au  pharynx  et  point  ailleurs. 

Le  scpmber  sansuny  Forsk.  (5)*en  a  une  rangée  de  co- 
niques à  chaque  mâchoire ,  une  petite  plaque  de  ve- 
lours sur  la  langue  ,  une^à  chaque  arcade  palatine  ;  et 
le  pharynx  en  a  de  tuberculeuses  ou  en  pavé. 

U  argyreyosus  vomer,  Lacép.,  a  seulement  à  la  mâ- 
choire inférieure  une  rangée  de  dents  sensible  au  tact. 

[Le  genre  vomer j^Cuv.,  dont  le  premier  a  des  dents 
en  velours  ras.  Et  le  genre  zeus  ,  L.,  qui  comprend, 
outre  le  sous-genre  zeus  ,  Cuv,  9  plusieurs  autres 
spus-genres ,  n'a  que  des  dents  faibles  et  peu  nom- 
breuses. 


(t)  Hist.  nntféh*p0ië9oMê9  ton.  VIII,  pag.  ife* 
(a)  Ibid.,  pag.  196  et  207. 

(3)  Ibid.,  pag.  a55. 

(4)  Ibid,,  pag.  3 18  et  349»  371  et  403. 

(5)  La  carangue  de  Péron?  Cov.  Jbid.,  pag.  112. 
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Ainsi  le  zèus  Jaber  porte  aux  deux  mâchoires  des 
dents  en  crochet  y  péthdé  et  rares* 

Les  sérioles  n'ont  qu'une  ligne  étroite  de  dents 
en  velottrs  ras  atix  mâchoires,  aux  palatins  tî  au 
tome*  (î). 

Les  tèfnnodons  ont  les  ttiaaillaiïei  éti  Ibriflê  «te  htfh* 
cettes  pointues ,  et  celles  du  vomer  et  de*  paktirrô  ert 
vdoii»  rus  (i). 

Bfe  ûàryphèkèB  les  dftt  éft  «rocket  «il  «tMt  dé*  ma* 
choira,  et  en  cardw  «  «fifcw  et  su*  le*  palatins  et 
le  vomer. 

Les  dents  sont  £Uf  ttrtè  Seule  raiigée  à  chaque  mâ- 
choire, extrêmement  fines  et  courtes  dans  les  stroma- 
tée$(3). 

On  peut  donc  dire  que  cette  grande  et  nombreuse 
famille  des  scombéroïdes ,  a  la  bouche  >  assez  faible- 
ment armée ,  et  que  la  plupart  des  poissons  qui  en 
font  partie  n'ont  pas  le»  délits  <  (uropr^s  à  accrocher 
nie  forte  proie,  quoiqu'il»  soient  ton*  des  aatmauF 
toproi*]. 

9°  Les  tomioïdes. 

I*  petite  faj»UIe  de»  tœmoïdes  a  des  dénis  pointues 
ea  crochet/  aeaepi  fortes  ,  peu  nombreuses.} 

Us  vépoles  n'en  ont  [aux  mâchoires  qu'une  seule 
r*°8fc  »  *t  celle»  d'en-bas  sont  singulièrement  talée», 


V 


(0  BUl  nat  des  poissons,  tom.  VIII,  pag.  mi. 
WiWtf.,  page  a3ji. 
(3)  J&tf .,  page  379. 


24 


/u 


F 

l 


34$  XVtt*  iBCON,  IMBS  MtftM, 

io°  Les  theutjeSé 

[  La  famille  des  theutjres  ne  comprend  que  quelques 
genres ,  qui  ont  tous  upe  seule  rangée  de  dents  aux 
mâchoires ,  de  forme  tranchante  ;  le  palais  et  la  langue 
n'en  ont  point.  ] 

Ainsi,  dans  les  acanthures,  il  n'y  en  a  qu'une  ran- 
gée de  tranchantes,  à  tranchant  dentelé.  Les  dents  du 
pharynx  sont  en  crochet  comme  celles  des  chétodons. 

H°  Les  mugUoïdes. 

[Dans  la  famille  des  mugUoïdes,  les  muges  ont  des 
dents  tellement  déliées  qu'on  a  de  la  peine  aies  voir(i). 

12°  Les  gobioïdes. 

La  famille  des  gobioïdes  est  un  nouvel  exemple  des 
grandes  différences  que  présentent,  dans  leur  système 
de  dentition,  les  poissons  qui  se  ressemblent  d'ailleurs 
sous  beaucoup  d'autres  rapports. 

Ainsi, 'parmi  les  sous-genres  du  genre  blennius,  L, 
on  trouve  les  clinus,  Cuv.  (  clinus  supercUiosus) >  qui 
ont  plusieurs  rangées  de  petites  dents,  courtes  et 
pointues  aux  mâchoires ,  dont  la  première  est  la  plus 
grande  (9).]  Tandis  que  les  blennies  proprement  dites, 
ont  les  dents  longues,  égales x  serrées,  sur  un  seul 
rang  à  chaque  mâchoire.  Quelques  espèces  (le  blennius 
ocellaris)  ont  de  plus  une  forte  dent  en  crochet  à  cha- 


w«^a*iM«Wi 


(1)  Jfitt.  nat.  des  poissons*  pag.  a3i . 
(a)  Règne  animal,  tome  II,  page  q3S# 
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que  mâchoire,  en  arrière  de  toutes}»  au  tires;  quarts* 
en  tout. 

Les  myxodes  n'ont  point  de  canines. 

Bans  lès  salariat  les  maxillaires  sont  comprimées 
latéralement ,  crochues  au  bout ,  d'une  minceur  inex- 
primable et  en  nombre  égal.  Ajoutez  à  cela  la  singu- 
lière circonstance  qu'elles  sont  mobiles  (1)  ; 

Les  cirrhibarbes  les  ont  en  velours  (a).  ] 

Dans  le  loup  marin  (  anarrhichas  lupus  y  L.)  les  dents 
maxillaires  et  celles  des  mandibulaires  qui  leur  répon- 
dent ,  sont  grosses  et  coniques  ;  les  mandibulaires  laté- 
rales et  les  vomériennes  forment  de  gros  tubercules 
hémisphériques  ;  la  rangée  interne  de  chaque  arcade 
palatine  est  semblable  aux  secondes  et  l'externe  aux 
premières.  Le  pharynx  est  hérissé  de  petites  dents  ce- 
niques. 

Les  gobous  (gobius,  L.  )  ont  les  deux  mâchoires  et 
le  pharynx  hérissés  de  plusieurs  rangs  de  dents  minces 
et  pointues: 

[Dans  le  genre  tœnioïde,  Lac,  elles  sont  longues  avec 
cette  forme  (3).] 

Le  dragonneau  (  caUionymus  dracuncuhts  )  a  les 
deux  mâchoires  et  le  pharynx  hérissés  de  petites  dents 

en  vekxirs.  Ils  en  manquent  au  palais  (4)» 

< 

l3o  Les  lophioïdes. 

Les  poissons  de  la  famille  des  lophioïde* ,  qui  ont  les 
pectorales  pédieulées  ,  ont  des  dents  pointues  et  cro- 


(i)  Règne  animât,  loin.  H,  pag.  o3S. 
£») 46*1.,  page  styg. 
(3;  Ibid.y  page  244* 
(4)  **«*«  page  ^7! 
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dtates.  Ce  sont  des  poissons  de  proie.  Parmi  eu»  la  tan 
rfnye  (  lophius  piscatorius  )  en  a  deux  rangées  à  éfateu* 
mâchoire ,  une  petite  de  ehaque  etoé  du  p&kia ,  il  les 
quatre  plaques  du  pharynx  garni*  éê  dents  erdièues 
asset  fortes. 

[Las  Uhrûïdes  *a  distinguent  par  lawrs  trois  os  pba- 
yyagjeits ,  deu*  supériaurs  et  un  inférieur ,  araufedft 
dèats  an  pavés ,  an  pointas ,  aa  kftro.,  dflfif  ]*§  .trait 
principal**  tribus  de  cette  famiUûJ 
*  Ainsi,  4ans  la  première  trtlra ,  1m  fabrw  {labrw,  L.) 
ont  daa  dents  pharyngiennes  bmk  ramwqnabta  ; 
il  fa  en  hanfc  deux  oa,  at  en  bas  tu  #*ttl ,  formant 
des  plaques  qui  broyent  et  qui.  sont  garnie*  de 
dents  :h4mîgpkériques,  iarççs  ^  absolument  disposai  ; 
goûiôted**  pavés,  baaaaoup  n^iettx  farmâet  -#t  plu* 
régulièrement  placées  que  celles  de  la  plie.  Losasté- 
riecHtet  ^Riiabl  s  dans  quelques-uns  allas  aopt  an  tiûin  > 
à  peu  près  égales  et  sur  une  seule  rangée;  daM  d'aft« 
trâsy^çwochat  oa  surdaifx  rra^s  5  qttalqoffeis  oalles 
d&*Jw*»t«apfc  plus  longue?  qtia  ks  antrat ,  «anu*t 
dans  les  gireHjp  (AaAjj**  /oài.y  La  pareil*  pmpofcvent 
dite  a  les  maxillaire^  latérales  ipoqsses  et  sur  deux 
rangs,  et  le  labrus viridis  ,BL,  lésa  pointues  sur  un 
ttttli  ïls*>n  to/on*  ^çinrJaus  Watéfieup  da  àa  bptteke. 
-'  Viûtiêtm^^iièépès^  QuK^opf  unagtançle  tasseau 

Le  labrus  niloticus  partit  très ^ifjférçflJîti  ^ÇftMt&P** 
Il  a  aux  mâchoires  plusieurs  rangées  de  4epts  lon- 
gues, étroites,  à  pointes  fourchues  ou  trl(jtefiftéto',$san 


-j 
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phar y rflt  *st  hémpé  de  dort*  droites  ,  très  élevées  > 
minces  et  pointues.  [Aussi  cette  e$pècc  réunie  au  spams 
ehrorràs  ,  L.  ,  f<jffrae^eilek{^re^À/o/WÀS,  Cuv. ,  ca- 
ractérisé par  :de*'dellt9ptar^gieni|e8  et  maxillaires, 
en  cardés ,  avec  dis  dams  conique»  ea  avant  >  suc  ont 
rabgée(i).  :••-*-;•'. 

Eafln ,  les  fitares  qji*  ta*  méfchaires  garnies  de  dents, . 
disposées  comme  des  écailla*  sur  leur  surface  antér 
rieure ,  se  succédant  d'arrière   et  pa  avant  (a). 

Celles  du1  pfearynx  sont  dm  Imt***  transférais* 
réunies  en  pâtés.  > 

On  *oit  q4ie  I^l  première  et  la  drimhra  fornt*tot 
plutôt  propreaà  broyer  qu'à  arracher  aimpiarnsnt  une 
proie.  ]  >.<•.., 

.;.  ;ïô*  Zrfls bwwhes  an  flûte \ 

La  petite  famille  des  bouches  en  flûte  ^  ne  peut 
avpir  que  jfepettfes  dejat$. 

Elles  soqt  e#  effet  pertes  et  pointues ,  aux  os  in- 
term  wfla}r<f$  £t  jftândij>ulaires  des  jistidaïres  (3) .      > 

B.  Malacôptérygïens  abdominaux.'  % 

I  o  Ze$  cyprinoïdès. 

[Dans  la  première  famille  de.  oet  ordre,  celle  des 
cyprbioïdes 9  il  n'y  a ,  le  pins  souvent,  des  dents  maxil- 
laires ni  palatines,  ni-vomérbausea,   mais  de  très 


(l)j^«fV)Mr  tomç  If,  pa&e  3^3. 
(a)  lbid.9  page  264  et  265. 
3)Ibid;9  page  2*7.  *'il 
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fortes  dents  aux  os  pharyngiens  propres  à  broyer  des 
substances  végétales.] 

Les  cyprins  n'ont  aucune  dent,  excepté  au  pharynx. 
L'os  supérieur  du  pharynx  présente  une .  plaque  uni- 
que y  et  les  deux  inférieurs  sont  armés  chacun  d'un 
certain  nombre  de  très  grosses  dents ,  qui  frottent  en 
partie  contre  celles  de  l'os  analogue ,  en  partie  contre 
la  plaque  de  l'os  supérieur.    > 

La  carpe  en  a  quatre  et  quelquefois  cinq  ;  les  trois 
ou  quatre  postérieures  et  supérieures  sont  à  cou- 
ronne plate  ,  et  silkmnées  en  travers  ;  l'antérieure  et 
inférieure  est  ronde  avec  une  petite  pointe  au  milieu. 
La  petite  dorade  de  lç>  Chine  (  cyprinus  auratus  )  en 
a  quatre  comprimées  et  tranchantes. 

Le  barbeau  {barbus,  Cuv. )  en  a  neuf,  placées 
sur  trois  rangs  ;  quatre  en  bas,  trois  au  milieu ,  deux 
au-dessus ,  en  forme  de  massues,  terminées  par  une 
pointe  un  peu  crochue. 

[La  tanche  [tinca ,  Cuv.)  en  a  quatre  ou  cinq 
comprimées  y  à  surface  triturante  ,  ovale  ,  étroite , 
bornée  en  dedans  par  un  crochet,  comme  dans  le  meu- 
nier et  la  brème  ;]  mais  ses  dents  sont  plus  grosses  , 
et  la  première  est  conique  et  mousse. 

La  brème  (  brama ,  C.  ),  en  a  cinq  également  com- 
primées, et  dont  le  tranchant  sruse  obliquement  contre 
la  plaque  de  l'os  supérieur.  < 

-Le  labeon  du  Nil  en  a  onze  placées  sur  trois  rangs 
en  un  groupe  arrondi .,  toutes  comprimées ,  et  à 
pointe  tronquée  par  le  frottement  contre  la  plaque 
supérieure. 

Dans  le  sous-genre  des  ables,  nous  trouvons  le  meu- 
nier {cyprinus  dobula  ,  L.  ),  qui  en  a  sept  sur  deux 
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rangs  ,  deux  en  dehors ,  cinq  en  dedans ,  toutes 
pointues  et  un  peu  crochues. 

[Le  gardon ,  C,  idus  ,  Bl. ,  en  a  cinq  de  même  for- 
me, sur  un  seul  rang.] 

Le  nez  (  cyprinus  nasus,  L. } ,  en  a  une  douzaine  sur 
un  seul  rang,  toutes  comprimées  ;  les  inférieures  seu- 
les sont  un  peu  grosses,  [à  surface  triturante  très 
étroite ,  transverse ,  droite  ,  tandis  que  le  bord  opposé 
est  arrondi.  Elles  sonp  d'ailleurs  élargies  en  palette  , 
ci.  comme  posées  sur  un  pédicule  étroit.] 

La  rosse  {cyprinus  rutilas)  les  a  comme  la  tan- 
che, et  encore  plus  grosses  à  proportion. 

Le  spirlin(  cyprinus  bipunctatus  )  en  a  cinq  pareil- 
les à  celles  de  la  dorade  delà  Chine,  c'est-à-dire 
qu'elles  sont  comprimées  et  tranchantes. 

[Le  roiengle  (C.  eryihrophtalmus  ,  L.)  en  a  sept 
sur  deux  rangs  comme  le  meunier  ,  les  deux  internes 
petites,  les  cinq  externes  grandes,  à  surface  triturante 
très  élégamment'dentelées. 

Il  y  a  donc ,  d'une  espèce  à  l'autre  d'un  même 
sous-genrt,  des  différences  remarquables  pourrie  nom- 
bre ,  pour  l'arrangement ,  et  pour  la  forme  de  ces 
dents. 

Les  loches  {cobitis  ,  L.)  manquent  de  dents  aux  mâ- 
choires, comme  les  cyprins  ,  et  ont  des  dents  pharyn- 
giennes analogues. 

Dans  la  loche  d'étang  (  cobitis  fossilis ,  L.  )  ,  il  y  en 
a  deux  ou  trois  grandes,  pointues  et  crochues,  en  avant 
du  bord  interne  de  chaque  os  pharyngien,  dont  le  reste 
est  hérissé  de  dentelures  graduellement  plus  petites. 

D'autres  cyprinoïdes  ont  des  dents  aux  mâchoires  ], 
tel  est  Vanableps  dont  les  deux  mâchoires  sont  garnies 
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de  soies  ,  et  dont  les  os  pharyngiens  sont  armés  de 
beaucoup  de  petites  dents  globuleuses,  (r) 

[Les  pœcilies  ,  qui  ont  de  petites  dents  matilldires 
très  fortes,  (a) 

Lefc  lébtas ,  qui  les  ont  dentelées. 

Les  f ondules ,  dont  les  dents  maxillaires  sont  en 
crochet  pour  la  rangée  antérieure  ,  et  en  velours  pour 
celles  qui  sont  derrîfere. 

Les  cyprinodons ,  qui  les  ont  toutes  en  velours.] 

a°  Ztftf  éêoees. 

Le*  brochets  sont  au  nombre  des  poissons  qui  ont 
le  plus  de  dents.  L'espèce  ordinaire  (  esox  1uçtus9  L.) 
en  a  de  très  grandes  eu  çrpcbets  ;  la  langue?  Je  vpmer; 
fcsdeux  os  palatins  f  sont  héritées  de  dents  en  cardes , 
dont  les  palatines  spnt  plus  grandes;  [sur  les  côtés  de 
I4  mâchoire  inférieure  t  e$t  eu  outre  une  §ériç  dç  l(?n- 
gues  dents  pointues  (3) ,  qui  continence  par  upe  forte 

ç?nine.  Il  n'y  ?  pa*  de  dents  aux  os  maxillaires, 
Les  wphies  (  belQnç )  Guy,  )  eu  ont  A  à  chacune 

de  leurs  longue*  mâchoires  >  une  rangée  $e  grandes  en 

crochets  ,  et  une  multitude  de  petites  ,  mais  point  sqr 

1$  langue  |  et  seulement  une  petite  plaque  vojnéfiepae  ; 

[celles  du  pharynx  sont  en  pave  ?  ainsi  que  dans  les 

exocets  (4)- 

Dans  les  çlemi-beçs  [JiemL-ramphus  •  ÇuY«  )  il  J  en 

A  de  petites  aux  mâphoirçs.] 

'H^TT  *f*    hu'l1        "Mi-W^WJ*    ■    m..     AM«'  "H>1   HH    '1"IWII'HT    Hn^<    'ir" 

(1)  JUfcii*  «rima*,  totMI;  M*  w- 

s  Ù)  /*&,  pige  ?8q,     . 
'!(3)i&Vf.,page*82. 
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Les  mermfr*s4mt,  à  chaque  mâchoiftè  ,  taie  «impfe 
rangée  dg  petites  dents  plate»  et  éefean«*é$s.  (  Soif 
la  langue  et  a  a  vomer ,  elles  sent    en  <VelGufs.  (1) 

\ 

Les  sîluroïdes  ont  généralement  des  dents  en  ve- 
lours ou  en  cardes ,  aux  mâchoires  et  au  palais.  Celles 
dû  pharynx  sont  quelquefois  en  pavé  ,  quoique  rare- 
mept. 

Ainsi  ^  le  saluth  des  suisses  (silurus  glacis ,  L.)  a  des 
dents  en  cardes ,  aux  mâchoires  et  au  vpnierf 

Les  schilbés  (silurus  mystus,  Rasselq.)  les  opt  ëp 
soie,  aux  mâchoires ;  au  palais  et  au  pharynx.  ] 

Les  bagres  (  sïhiru<s  bagre}  tayad  >  docmac  9  etc.  9 ) 
ont  les  deux  mâchoires  et  \e  pharynx  garnisjde  petites 
dçnts  en  soie }  çt  }l"y  en  a  au  palais  ,  une  plaque  ep 
arc  de  cercle,  parallèle. et  contiguë  à  Tare  de  la  piâ- 
enoire  supérieure. 

luepimelodè  casque  (  $//.  gatèatus  y  Bl.)  a  des  dents 
droites  et  un  peu  mousse*  japx  deux  mâchoires  et  au 
pharynx  ;  son  palais  offre  deux  Larges  plaques  de  dents , 
«n  t*b$*cult»  r  non  k  ddoil» >  Ttutrki  gw*ch^,   -. î 

II  y  a  des  pimélod»  qui  opt  un  groupe  jpobita  «te 
dents  en:  cardas-,  fin  dedaw  de  la  peaudek  joue,  (%)* 
.  Les  schuk  (jptadentis  +  Gnv.y  sUmrus.eiapièÊ,  Haat» 
9alq.)  en  dnfc  i  b  fflAtholr^  inteieère  de  tr«E  singu- 
lière* ^  comprimées f: très  longue*, xseourbées  àm *0 
itaikpM  renversée,  al  terapinéea  en  ppiai»  ;.  le  îinli» 


{î)  TStd.,  page  âOTT " ~ 

(a)  Le  p.  genidens.  Cuv.  Espèce  Apa? elle.  R.èçne  animal.  T.  u  y.  9$4< 
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seul  en  est  garni.  Ces  dents  sont  suspendues  chacune 
par  un  pédicule  flexible  ;  ce  dont  û  n'y  pas  d'autre 
exemple  connu,  (i). 

En  haut,  leur  répondent  des  dents  grêles ,  droites  et 
pointues.  Le  pharynx  en  a  en  crochet. 

Les  macroptéronoles  (  Silurus  anguillaris ,  Hasselq.) 
les  ont  comme  les  bagres. 

Dans  le  malaptérure  électrique ,  les  dents  sont  en 
velours,  et  représentent  un  large  croissant. 

Les  asprèdes  ont  les  dents  en  scie  au  milieu  de  la 
mâchoire  inférieure ,  et  deux  petites  plaques  à  la  supé- 
rieure. Le  pharynx  en  est  aussi  garni ,  mais  non  le 
le  palais. 

Jatloricaria  cataphracta  ,  porte  à  la  mâchoire  supé- 
rieure une  petite  plaque  carrée  de  longues  dents  en  scie, 
assez  fortes,  et  deux  à  l'inférieure.  Au  pharynx  sont 
deux  larges  plaques  triangulaires  de  dents  serrées ,  les 
antérieures  en  soies ,  les  postérieures  grossissant  telle- 
ment qu'elles  représentent  un  vrai  pavé. 

4°  -Ce»  sabnones. 

Les  salmones  tqni  forment  le  genre  salmo,  tel  qu'il  a 
£té  établi  par  Lirmœus,  présentent  dès  différences  énor- 
mes dans  lés  dents ,  différences  telles  que,  parmi  les 
mammifères,  elles  suffiraient  pour  établir  des  ordres. 
•  Le  saumon  ordinaire  et  ries  truites  ont  des  dents  en 
crochet  aux  deux  mâchoires ,  sur  là  langue ,  aux  ar- 
cades palatines ,  au  vomer.,  au  pharynx,  et  même  dans 
un  endroit  où  les  poissons  n'en  ont  presque  jamais, 


'  (i)  Régne  animai.  T.'  1 1 .  p.  294  et  395.- 


■■  ■     '  "■!,,  ■      Il      t   ■     ■!■ 

f    * 
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è'est-â-dire  aux  ôs  maxillaires  ;  qui  forment  ce  qu'on 
nomme  les  mjrstaces. 

[  Les  éperlans  ont  deux  rangs  de  dents  maxillaires 
écartées  et  quelques  vomériennes. 

Les  ombres  (thymallus,  Cuv.)  en  ont  d'extrêmement 
fines. 

Les  lavarets  (  coregonus,  Cuv.  )  en  manquent  quel- 
quefois à  la  bouche. 

Les  argentines  en  manquent  aux  mâchoires;  mais  il 
y  en  a  de  fortes ,  crochues  à  la  langue ,  et  de  petites  en 
avant  du  vomer.] 

Les  serrasalmesy  Lacép.,  ont  aux  deux  mâchoires 
des  dents  en  coin,  tranchantes ,  à  trois  ou  cinq  den- 
telures au  tranchant,  dont  celle  du  milieu  est  plus  sail- 
lante. Chaque  mâchoire*  porte  dix  ou  douze  de  ces 
dents. 

[Dans les  raiis  (rnyletes,  Cuv.),  on  trouve  des  dents 
d'une  forme  particulière.  Elles  sont  en  prisme  trian- 
gulaire ,  ayant  trois  pointes  aux  trois  angles  de  leur 
surface  triturante.  Il  y  en  a  de  semblables  aux  inter- 
maxillaires et  à  la  mandibule  :  la  langue  et  le  palais 
sont  lisses  (i).] 

Dans  le  salmo  œgyptius  ,G.M*  qui  appartient  au 
genre  citharine  ,  Cuv. ,  les  deux  mâchoires  sont  gar- 
nies de  dents  presque  aussi  fines  et  aussi  serrées  que 
dans  les  chétodons ,  mais  se  terminent  en  fourche; 
ensuite  le  pharynx  est  velouté. 

5*  Les  dupés. 
Les  dupés  forment  une  dernière  femille  de  mala- 


■p^w^^^i* 


\\)  Orner,  Règne  animal,  tome  II,  page  3.i  i. 
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copte  rygiens ,  dap»  laquelle  la  genre  des  harengs  n'a 
que  de  très  petites  dents  en  crochet  sur  le  devant  des 
deux  mâchoires  j  le  hareng  ordinaire  eu  a,  de  plus,  un 
grand  groupe  au  vomer  et  un  sur  la  langue.  Ellessoat 
presque  insensibles  dans  Y  alose. 

[  Les  odontognathes  ,  Lacép.,  ont  de  petites  dents 
pointues,  dirigées  en  avant  à  leur  os  maxillaire  (i). 

Elles  sont  en  velours  dans  les  mâchoires  des  bulirms, 
et  en  pavés  arrondis  su*  la  langue ,  le  vomer  et  les 
palatins  (2)4 

Les  chlrocenires  (3)  en  manquent  aux  palatins  et  au 
yomer.  Celles  des  mâchoires  sont  fortes  et  coniques.  En 
haut  les  dents  du  milieu,  et  toutes  celles  d'en  bas  sont 
très  longues.  La  langue  et  les  arcs  branchiaux  sont  hé- 
rissés de  dents  en  cardes. 

Les  hjrodons  ontl  abouche  armée,  comme  les  truites, 
de  dents  en  crochet  aux  mâchoires  >  à*  la  langue  »  au 
vomer,  aux  palatins  (4)- 

On  voit  qu'il  y  a  presque  autant  de  différences  que 
de  genres  dans  la  forme  ou  dans  la  position  des  dents 
des  poissons  de  cette  famille.  ] 

G.  Les  malacoptérjgiens  suh-brançhiens. 

i°  Les  godes. 

Les  gadesy  qui  forment  la  première  famille  de  cet 


m«wm4i 


(1  )  Cuyfer.  Bagne  animal,  tom.  I^pa^e  3a  f.] 
(2;  lbid.f  page  3a4» 

(4)  Ibid.,  page  3a6. 
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ordre,  ont  des  dents  en  crochet*  nombreuses  et  fortes 
partout ,  excepté  à  la  langue  et  aux  arcades  palatines. 
Leur  vomer  n'en  a  qu'une  bande  transverse  en  avant. 
La  molue  (Jota  ,  Cuv.),  se  distingue  des  autres,  parce 
qu'elle  en  a  une  rangée  de  coniques  et  très  fortes  à  là 
mâchoire  inférieure ,  et  une  au  vomer.  Celles  du  mer- 
lus (  merluche ,  Cuv.  ),  sont  plus  droites  et  terminées 
en  pointe  aplatie  ,  plus  blanche  et  plus  opaque  que 
le  reste. 

.2°  Les  pleuronectes. 

Parmi  les  poissons  de  la  seconde  famille,  celle  des 
pleuronectes  9  les  plies,  {pleuronectes  platessa,  L.)  ,  et 
jlesusf\i.  )  et  les  flétans  (PL,  hippoglossus^  L.  )  ont, 
aux  deux  mâchoires,  des  incisives  en  coin  très  régu- 
lièrement placées  sur  un  rang ,  et  au  pharynx  dés  tu-» 
hercules  plats  amoncelés  comme  des  pavés.  Les  den- 
telures de  leurs  branchies  n'ont  point  de  dents ,  non 
plus  que  la  langue  et  le  palais. 

Les  soles  {pleuronectes  sola ,  lineàtus  ,  etc.)  ont  aux 
mâchoires ,  et  au  pharynx ,  des  dents  en  soie  comme 
veloutées. 

Le  turbot  (  rhombus  maximus ,  G.  )  a  de  petites 
dents  en  crochet  nombreuses  aux  mâchoires,  au  pha- 
rynx, sur  les  dentelures  de  ses  branches,  et  un  très 
petit  groupe  en  avant  du  palais. 

3°  Les  discoboles. 


Dans  la  p  etite  famille  des  discoboles-,  le  eyeloptère 
lump  a  les  mâchoires  armées  d'une  ou  deux  rangées 
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de  petites  dents  pointues  ;  de  pareilles  hérissent  le  pk 
tynx  :  il  n'y  en  a  point  ailleurs. 

Dans  les  echeneis ,  le  vomer  entier  :  forme  une  Ion* 
gue  et  large  plaque  tout  hérissée  de  petites  dents  ser- 
rées y  rases  comme  du  velours  ;  la  langue  est  de  même. 
Le  bord  antérieur  du  vomer ,  les  deux  mâchoires  et  le 
pharynx  sont  hérissés  de  dents  en  crochet.  H  y  en  a 
de  petites  /  semblables  à  des  cils,  le  long  du  bord  des 
maxillaires  (i). 

D.  Mçlacoptérjrgiens  apodes. 

[  La  forme  des  dents,  dans  les  poissons  de  Y  ordre  iv, 
est  généralement  aiguë  et  tranchante,  comme  dans  les 
animaux  de  proie;  un  petit  nombre  possède  aussi  quel- 
ques dents  en  pavés,  propres  à  broyer  les  substances 
alimentaires.  Elles  sont,  comme  d'ordinaire  ,  placées 
dans  le  fond  de  la  bouche ,  et  jamais  en  avant. 

U  anguille  et  le  congre  ont  les  deux  mâchoires  et  le 
vomer  hérissés  de  petites  dents  droites,  fortes,  mousses, 
serrées.  Le  congre  n'a  presque  qu'une  rangée  aux  mâ- 
choires. 

La  murène  (  murœna  helena9  L.  )  n'a  que  des  dents 
comprimées,  tranchantes  et  très  pointues;  une  rangée  à 
chaque  mâchoire;  une  impaire  au  vomer,  dont  la  pre- 
mière dent ,  fort  éloignée  des  autres ,  est  aussi  beau- 
coup plus  grande.  Les  plaques  du  pharynx  sont  li- 
néaires et  garnies  de  deux  rangées  chacune. 

[  D'autres  espèces  du  même  genre  murène ,  ont  des 


+++*~m*m+um *+tm**mm*—m0* 


(i)  Orner.  Hègne  animai,  tom.  II,  page  347* 
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dents  aiguës  sju?  tfeux  rangs  à  chaque  mâchoire  (i). 

Lj  murène  unicolàre  les  a  de  même  sur  deux  rangs , 
mais  coniques  ou  rondes.  .   , 

Dam  une  autre  espèce ,  la  gymnomurene  cerclée, 
Lacép.  Il  y  a  aux  mâchoires  deux  dents  latérales 
rondes  et  quatre  au  vomer,  formant  pavé. 

Le  saccopharynx  (  Mitchill  )  a  la  bouche  armée  de 
dents  coniques  (2).  . 

P.  Les  plectôgnâthes.' 

Il  y  a  ici ,  comme  dans  les  autres  ordres ,  des  dif- 
férences selon  les  familles.  ] 

i°  Les  gymnodontes. 

Nous  avons  déjà  suffisamment  décrit ,  dans  Particte 
premier  de  cette  leçon  sur  la  structure  des  dents,  les 
mâèhoires  des  diodons  et  des  tétrodons* 

[  Les  moles  et  les  triodons  forment avec  les  deux  pre- 
miers genres. ,  la  famille  des  gymnodontes*  La  cou- 
che.d'émail  qui  recouvre  leurs  dents  composées  3  con- 
serve laforme  de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire  >  de  sorte 
que  ce  sont  les  mâchoires  elles-mêmes  qui  ont  l'air 
d'être  à  découvert  et  de  servir  à  la  mastication.     .    , 

ù,°  jfcesjclérodermes. 

Lagecon  de  famille  de  cet  ordre,  celle  des  sch'roder- 
mesp  a  généralement  une  rangée  d'un  petit  nombre 
da    dents    maxillaires ,   comprimées   et  tranchantes. 


(1)  Covier,  Règne  animal,  pag«  35a. 
(a)  J&^  page  355. 
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Il  parafe  qu'ils  se  nourrissent  d$%cUs,  comme  les 
chétodùns.  Où  dit  cependant  qu'ils  Vecherchèdt  les 
polypes  des  polypiers  pierreux. }        ^ . 

Les  batistes  ont,  à  chaque  mâchoire ,  huit  dtûU  en 
coiùs,  larges ,  plates  ,  à  tranchant  oblique ,  et  au  pha*- 
rynx  des  dents  coniques  ,  grèlèâ,  serïéé*  ,  très  régjdtt- 
rement  placées  sur  deux  rangs,  tarit  en  haut  qu'erfbas. 

Les  coffres  (  ostracion  ,  L.  )  qui  dnt  d'aillfeuriTpeu 
de  rapport  avec  les  balistes  pour  le  squelette  ,  portent 
aussi  huit  dents  à  chaque  mâchoire ,  mais  comprimées 
par  les  côtés. 

G.   Les  chondroptérygiens  a  branchies  librçs. 

Dans  la  famille  des  sturoniens ,  les  esturgeons  n'ont , 
comme  nous  l'avons  dit  *  de  dents  nulle  part. 

Lé  poiyodon  a  les  deutf  mâchoires  *  et  deux  bandes 
latérales  au  palais  >  hérissées  de  très  petites  d*nis, 
comme  celles  d'une  râpe. 

Dan*  les  chimères ,  la  njâchoire  inférieure  présente 
à  nu  9  deux  pièces  saillantes  ,  trafrehantes  ,  striées , 
qui  remplacent  les  dents  ;  la  supérieure  en  a  debx  au- 
tres presque  carrées  >  qui  répondent  aux  premières , 
et  le  palais  offre  detàx  plaques  osseuses  triangulaires. 

.     _  4- 

H.  Les  chondroptérjgiens  à  branchies  fixes.  . 

Les  poissons  qui  appartiennent  à  ce  dernier  ordre , 
présentent  encore  de  grandes  différences,  rel; 
à  la  présence,  au  nombre  et  et  à  la  forme  de  ~ 

i°  Les  sélaciens. 

Parmi  ceux  de  la  première  famille  >  celle  des  séla- 
ciens y  les  uns  sont  armés  de  dents,  propres  t Souper 
et  à  déchirer  ,  et  ils  sont  d'autant  plus  voràfcfes ,  d'au- 
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iaiit  plus  entreprenants  dans  leur  chasse,  qtte  cette 
armure  est  plus  puissante  ;  tels  sont  là  plupart  des 
squales.  Les  autres  ont  des  dents  maxillaires  en  pavés  * 
qui  garnissent  leurs  mâchoires  et  leu*  palais  et  Stmti 
très  propre»  à  broyer  et  à  écraser  les  substances  àli* 
ioéûtàirés  :  ce  sont  les  raies ,  qui  se  notitrisserit  Jpltis 
spécialement  de  crustacés  et  de  coquillage.  ]       ♦ 

Les  squales ,  éû  général  ,  ont  plusieurs  f-àugées  de 
dents  tranchantes  ,  dont  qne  seule  sert ,  et  les  autres 
sont  recourbées  en  dedans  de  la  bouche.  Le  nombre  des 
rangées  recourbées  est  variable  dans  la  Thème  espèée. 
Les  roussettes  (scyllium,  Cuv.  )  ôût  toutes  leur» 
délits  en  longue  pointé  ,  avec  uriè  seule  dentelure  d«* 
chaque  côté  de  la  basé. 

Le$  requins  (carctiariâs,  Cdv.)  dtit  le$  den Xi  en  triâit- 
gle  isocèle .  un  peu  plus  longues  que  larges,  et  trè$ 
finement  crénelées  sur  les  bords.  C'est  du  moins  le  cas 
du  requin  proprement  dit. 

Parmi  lés  lamies  (  lainna  ,  Cuv.  )  le  nez  les  a  de 
me  forme  ,  mais  en  bien  moindre  nômbfe. 
î)ans  lés  milahdres  (  galeUs ,  Ctiv.  )  ,  elles  sont  pïtrs 
larges  que  longues,  et  leur  pointe  est  inclinée  stfrtecôté, 
dé  manière  à  laisser  une  large  échancrure  sous  elle,  au 
bord  externe  de  la  dent.  Lés  crénelures  sont  tin  peu 
moins  Anes"  et  moins  égales  qu'au  requin,  sur  le  bord 
extéfnë ,  plus  bas  que  Téchancrure ,  mais  âû-desstisy 
eWessont  extrêmement  fines  }  au  bord  interne  elles  ont 

une  gràaséur  moyenne  entre  ces  deux  dimensions. 
Lès  érnissoles  (  m  us  te  lus,  Cuv.  )  les  ont  en  petits  pie 

vés.  (i)     v 


i       * —     -  ■  .....  j 

(i)  Règne  animal,  tome  II,  page  391. 
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Parmi  les  grisets  (notidanus,  Cuv.),  le  /?e;7o7i,lesaà 
la  mâchoire  supérieure,  beaucoup  plus  larges  que  lon- 
gues^ à  six  dentelures  au  côté  externe,  et  autant  de  très 
petites  à  Tin  ter  ne,  toutes  dirigées  en  dehors.  Vers  l'an- 
gle de  la  bouche  ,  sont  de  petites  dents  simples  et  tran- 
chantes à  là  mâchoire  inférieure.  Les  dents  de  devant 
sont  en  simple  pointe  aiguë ,  avec  une  dent  de  chaque 
côté  à  la  racine  ;  lot  latérales  ont  des  dentelures  comme 
en  haut ,  et  Ton  retrouve  aux  angles  les  petites  dents 
simples. 

Une  autre  espèce  de  squale  y  dont  les  mâchoires  sont 
pointues,  a  en  avant  de  petites  dents  rondes  relevées  au 
milieu  d'une  petite  pointe  ,  et  en  arrière  dés  rangées 
transversales ,  de  grandes  dents  en  pavé  y  placéesaja 
suite  les  unes  des  autres  ,  et  représentant  une  espèce 
de  demi* coquille  spirale,  (i) 

[  Les  pèlerins  (  selaclie^  Cuv.  )  ont  de  petites  dents 
cou iques  et  sans  dentelures  (a). 

\J  aiguillai  (  spinax  acanthias  ,  Cuv.  )  a  plusieurs 
caractères  remarquables  dans  les  dents.  Les  inférieures 
ont  la  pointe  recourbée  en  dehors ,  plus  encore  que 
celles  des  rmlandres ,  avec  une  échancrure  qui  la  sé- 
pare de  la  base.  Les  supérieures  sont  en  triangle  iso- 
cèle ,  sans  dentelure.  Il  y  en  a  quatre  rangs  relevés  en 
dehors  ,  bien  séparés  el  ne  se  recouvrant  pa»  ^dont  le 
plus  interne  est  le  plus  bas ,  et  forme  le  trancha*  de 


(r)  Cette  description  est  assez  conforme  à  celle  que  M.  Lesso&+daaaêe 
delà  dentition  de  son  Cuttaàon  PhïGpp,..  (  Voyage  de  la  CoqmBe, 
Zoologie ,  tome  II ,  page  89  et  pi.  a  des  poissons  )•  Les  mâchoires 
c  poinlnes,  avancées  sens  le  musean  et  garnies  an  milieu  de  dents  petites, 
h  polaires ,  et  vers  des  angles,  de  dénis  fort  larges  et  rhombcâdales,  » 

(a)  Règne  animal)  page  3go. 
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cette  mâchoire  ,  plus  en  dedans  et  successivement  plus 
en  haut ,  il  y  en  a  aussi  plusieurs  rangs  qui  sont  cou* 
chés  -,  et  assez  distants  pour  ne  pas  se  recouvrir.  A  la 
mâchoire  inférieure,  on  n'en  trouve  que  deux  rangs  en 
action,  le  plus  externe ,  plus  bas  que  celui  qui  forme  le 
tranchant.  En  dedans  de  celui-ci,  il  y  en  a  quatrerangs 
de  couchés.  ' 

Les  humantins{  cen£rina9GvLV.)  et  les  lelches (scytit- 
nus y  Cuv.  )  ont  les  supérieures  triangulaires,  la 
moyenne  seule  est  bien  symétrique,  les  latérales  ont  la 
pointe  un  peu  inclinée  du  côté  interne.  Les  inférieures 
sont  toutes  symétriques  ;  avec  âne  pointe  étroite  et  une 
base  large.  Le  tranchant  des  unes  et  des  autres  est 
finement  dentelé.  ]  . 

Les  marteaux  (  zjrgoèna,  Cuv.)  ont  des  dents  analo- 
gues. Celles  de  la  mâchoire  inférieure  ont  de  même 
une  pointe  droite  et  étroite  et  une  base  large.  Celles  de 
la  mâchoire  supérieure  ont  une  pointe  large ,  un  peu 
inclinée  en  dehors ,  et  le  bord  externe  échancré  au- 
dessus  de  la  base  qui  est  large.  Le  tranchant  en  est  fi- 
nement dentelé. 

JJange  (  squatina,  Cuv.  )  n'a  qu'une  simple  pointe , 

à  base  élargie,  sans  dentelure  [  à  l'une  et  l'autre  mâ- 
choire. Il  y  en  a  quatre  ou  cinq  rangs  de  couchées  ,  se 
recouvrant  comme  des  tuiles. 

La  scie  (  pristis,  La  th.  )  a  des  dents  en  pavé  extrê- 
mement fin  ,  garnissant  les  mâchoires  d'une  lame  dure 
et  grenue. 

On  peut  encore  compter  parmi  ses  dents,  les  pointes 
qui  sont  implantées  de  distance  en  distance,  sur  les  deux 
Lords  de  la  lame  osseuse  qui  prolonge  le  museau  de 
ce  poisson. 
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|1  résulte  dp  cette  i^ne  ,  que  tes  dent*  de*  sgmh 
sont  plus  généralement  tranchante  qu'en  p&v£,  et 
que  leur  ferme  peut  être  semblable  ou  très  différtpte 
dans  l'une  es  l'autre  mâchoire;  dans  pç  denuçp  fifâ> 
Mies  sont  toujours  pointues  et  trai^c^ntes*  ] 

L&  raies,  #n  général,  ont  leurs  deux  m^hpires 
garnies  de  dents  disposées  comme  les  pavas,  qi^l- 
quefpis  chacune  d'elle  a  soi*  milieu  releva  d'une 
épine;  d'autres  fois  toute*  sont  plates  j  ]e  pljj$  $ouyeat 
toutes  ces  dents  sont  petites  et  à  peu  près  égaler  ; 
d'autres  fois,  celles  du  milieu  sont  plus  grades,  el  ep 
ferme  de  bandes^  tfanfrerses ,  les  latéral  g&Hl&  sppt 
en  carreaui  ;  c'est  le  cas  de  la  ruie-aigle  (Mjfab0$} 
Dum.  )  ,  et  sans,  doute  encore  de  plusjetprs  mm  ÇiïMr 
gèrm  Ces  dernières  "espèces  ontau$si  }^ur  pay4  bil- 
iaire prolongé  jusqu'assez  avant  wr  Je  palais. 

[  Las  différents  so^s-gepres  du  grçnd  gçurç  raie, 
ont  Fuqe  ou  Vautre  de  cçs  conformations ,  pu  q^çlque 
ehose  de  semblable  an*  dent?  dçs  squaleç. 

Ainsi,  dans  le  genre torpille ,  la  *,  marbrçe  U$sç}* 
des  dents  triangulaires  étroites ,  à  poiqte  fir^p  eÇ  4  h^c 
élargie) ,  qename  cala  a  lieu  çouyem  dans  les  socles. 
Parmi  les  espèces  du  genre  raie  proprement  djfjj  les 
unes  ont  des  deni#  en  payés  serrés ,  de  forme  j homboï- 
dale ,  mais  sans  épine  (  la  rqie  ronce ,  Cuv-  )  j  Jes  çmtpes 
ont  ces  mêmes  pavés  arroqdis  (1§  /^  bowlée)  pu  un 
peu  triangulaires  (la  jvaafe  £*#?)  j  et  çh*  Mieu  dççlw- 
cun  de  ces  pavés  s'élève  une  pointe  en  crQçhet  rer 
courbé  9  dirigé  en  arrière* 

Meus  pensons  que  ces  espèces  devraient  être groyp^ 
en  deux  sous-genres  distincts» 

La  pastenague  commune,  Cuv.,  a  des  dents  en  pavé 
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fi»,  dft  forme,  ovale,  avec  une  arête  transversale  au 
milieu.  .     . 

I,cs  rhinabates  les  ont  en  petits  pavés  plats ,  serf  es, 

m  quinconce. 

2°  Les  suceurs. 

La  famille  des  suceurs  présente  pour  les  dents  ;  com- 
me pour  tant  d'autres  points  de  son  organisation,  de 
singulières  anomalies. 

Les  ammocettes  n'en  ont  pas  du  tout. 

Le  gastrobrancke  aveugle  en  a  une  seule  maxillaire , 
formant  un  petit  crochet  au  plafond  de  la  cavité 
buccale.  La  langue  porte,  de  plus ,  deux  rangs  de  cha- 
que côté,  de  dents  assez  longues  et  crochues  ;  l'externe 
composé  de  sept  dents  plus  fortes,  l'interne  de  neuf 
plus  petites  ^  formant  ensemble  deux  ovales  concentri- 
ques. 

Mais  le  genre  des  lamproies  est  celui  ^de  cette  fa- 
mille ,  qui  en  est  le  mieux  pourvu;  il  en  a  de  maxil- 
laires, de  linguales  et  de  labiales.  Elles  sont  toutes 
creuses,  coniques,  très  pointues,  dans  la  lamproie  ma- 
rine, obtuses  dans  la  Lfluviatile  ,  simples  ou  multiples  , 
de  substance  jaune  et  dure,  qui  u'est  proprement  ni  de 
la  corne,  ni  de  l'ivoire,  mais  sui  generis.  Ces  dents  sont 
sécrétées  par  des  papilles  de  même  forme,  sur  les- 
quelles elles  se  moulent. 

Les  maxillaires  sont  au  nombre  de  deux  seulement , 
une  supérieure  et  l'autre  inférieure ,  mais  toutes  deux 
composées  :  La  maxillaire  proprement  dite ,  de  deux 
dente  simples ,  plus  écartées  dans  la  L  flwiatile  et  le 
sucetque  dans  la/,  marine  :  La  mandibidaire  de  sept 
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dents  simples,  réunies  par  leur  base  en  une  portion  de 
cercle. 

Les  labiales  sont  simples,  disposées  en  cercles  con- 
centriques et' en  quinconce,  et  diminuant  de  gros- 
seur depuis  l'anneau  maxillaire  jusqu'au  bord  de  la 
bouche. 

Les  linguales  sont  au  nombrc.de  trois ,  une  moyenne 
transversale  et  deux  latérales  dirigées  dans  le  sens  delà 
longueur,  et  occupantles  fourches  de  la  langue.  Toutes 
trois  ont  leur  bord  divisé  en  dentelures  très  aigufe. 
La  première  a ,  dans  son  milieu  (i) ,  une  proéminence 
pointue  aussi  dentelée. 

Due  dernière  observation  générale  que  nous  ajou- 
terons à  cette  description  particulière  des  dents1  des 
poissons ,  c'est  que  les  dents  à  couronne  mousse  sont 
loin  d'indiquer,  comme  dans  les  mammifères ,  précisé- 
ment un  régime  végétal.  OeHoW  des  instruments  con- 
tondants propres  à  broyer  les  coquilles  ou  à  écraser 
l'enveloppe  dure  des  crustacés ,  qui  sont  très  souvent 
la  '  pâture  .  des  poissons  pourvus  de  cette  forme  de 
dents.  ] 


ARTICLE  V. 

DE  LA  SUBSTANCE  QUI  REMPLACE  LES  DENTS,  DANS  LES 
OISEAUX  ET  LBS  TORTUES,  ET  DE  QUELQUES  AUTRES 
PARTIES  QUI  FONT  l'ûFFICE  DE  DENTS. 

.,  A.  Dans  les'  oiseaux. 
Cette  substance  est,  dans  les  oiseaux,  une  corne 

(i)DaaslaL  mariuu, 
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ébreuse,  absolument  semblable  à  celle  qui  forme  les 
ongles  et  les  cornes  proprement  dites,  c'est-à-dire 
les  cornes  creuses;  elle  se  moule  sur  les  deux  mandi- 
bules osseuses  du  bec.  Ses  divers  degrés  de  dureté  et 
les  configurations  qu'elle  prend  influent  autant  sur 
l'a  nature  des  oiseaux,  que  le  nombre  et  la  figure  des 
dents  sur  celles  des  quadrupèdes. 

La  dureté  du  bec  est  extrême  dans  les  oiseaux  qui 
déchirent  leur  proie ,  comme  les  aigles  et  les  faucons , 
ou  qui  brisent  des  fruits  dips ,  comme  les  perroquets , 
les  gros-becs }  ou  enfin  qui  percent  les  écorces,  comme 
les  pics. 

Elle  diminue  par  degrés  dans  ceux  qui  prennent 
des  aliments  moins  solides ,  ou  qui  avalent  leurs  ali- 
ments sans  les  mâcher  ;  elle  se  change  en  une  simple 
peau  presque  mollp  dans  ceux  qui  ne  se  nourrissent 
que  de  choses  tendres ,  et  sur-tout  dans  ceux  qui  ont 
besoin  de  sensibilité  pour  aller  chercher  leur  nourri- 
ture dans  la  vase,  ou  au  fond  des  eaux,  comme  les 
canards  >  les  courlis ,  les  bécasses,  etc. 

Divers  oiseaux,  notamment  ceux  de  proie  et  quel- 
ques gallinacés ,  ont  la  base  du  bec  couverte  d'une 
peau  molle ,  nommée  cire  dont  on  ignore  l'usage  ; 
peut-être  supplée-t-elle  à  l'insensibilité  du  reste  du 
bec. 

Le  bec  servant  à  la  fois  à  l'oiseau  d'organe  de  pré- 
hension et  de  manducation,  influe  sur  la  totalité  de  ses 
habitudes  ;  aussi  doit-on  sur-tout  avoir  égard  au  bec , 
dans  la  formation  des  genres  des  oiseaux. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  un  bec  court  est  plus 
fort  qu'un  bec  long ,  un  épais  plus  qu'un  mince ,  un 
solide  plus  qu'un  flexible  ;  mais  la  forme  générale  fait 
varier  à  l'infini  l'application   de  la  force. 
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Un  bec  comprimé  à  bords  tranchants  9  à  pointe 
formant  un  crochet  aigu ,  caractérise  les  oiseaux  qui 
vivent  de  proie  ,  soit  d'oiseaux  et  de  petits  quadru- 
pèdes ,  comme  les  oiseaux  de  proie  proprement  dits  ; 
soit  dç  poissons ,  comme  les  frégattes  ;  les  albatros  , 
le%  pétrefs,  etc.  Lf s  premiers  ont  le  bec  plus  court, 
de  là  leur  plus  grande  force  proportionnelle,  Une 
dent,  4e  chaque  côté,  ajoute  beaucoup  £  te  force  d'pin 
tel  beç.  C'est  pourquoi  les  fmçons  ,  les  çreçserelleç  et 
les  hobereçuXy  passent  poqr  des  oiseaux  pobles  et  plus 
courageux  que  les  oiseau*  de  proie  qui  n'ont  pas  cesfo 
dent.  Les  pies-grièches  qui  eu  sont  pourvues ,  ne  le 
cèdent  guère  en  courage  aux  oiseaux  de  proie  prçli- 
U9Îres  ,  malgré  leurs  petitesse  et  la  faiblesse  de  îeurs 
ailes  et  de  leurs  pieds.  Lorsque  le  bec  crochu  s'a- 
mincit ,  il  s'approche  du  bec  en  couteau  propre  aux 
demi-oiseux  de  proie,  aux  oiseaux  Jâçbes  e{  yor^ces  , 
corbeaux ,  corneilles i  pies,  ptc. 

Le  milan  qui  a  up  de  ces  becs  crôchu| ,  aminci, 
s'approche  plus  des  corbeaux  par  se$  mœurs ,  que  des 
vrais  oiseaux  de  proie.  Le  bec  eu  couteau  annonce /les 
mœurs  semblables  dans  les  oiseaux  d'eau  ;  les  goélands } 
mouettes,  etc.,  ei)  soqt  la  preuve. 

Une  autre  espèce  du  bec  fort  et  tranchant ,  mais 
d'une  forme  alongée  et  sans  crochet ,  sert  à  couper  et 
à  briser  >  Çt  noq  à  déchirer.  C'est  celle  des  oiseaux , 
qui  vont  chercher  dans  les  eaux  des  animaux  de  ré- 
sistance, comme  reptiles,  poissons,  etc.  Il  y  a  de 
ces  becs  absolument  droits ,  comme  dans  Jes  fierons , 
les  cigognes ,  les  fous  ;J  il  y  en  a  de  courbés  vers  le 
bas ,  comme  dans  les  tantales  ;  ou  vers  le  haut,  corrige 
dans  le  jabiru. 
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Certains  becs  tratichaaf*  ?nt  leurp  cotés  tellement 
rapprochés  qu'ils  ressemblent  à  dès  lames  de  couteau  , 
et  nç  peuvent  servir  qu'à  saisir  de  petites  choses  pour 
les  avaler  prQjnptçjnept,  tels  ils  sont  dans  les  pingouins 
et  autres  algue* ,  dans  lep  mpcareuqc  (où  le  bec  a 
de  plus  la  singularité  d'être  aussi  haut  que  long  )  ; 
dan$  les  kecçren-  çisçquqc ,  où  l'on  remarquç  cette  au- 
trq  singularité  ^  que  la  jnapdibule  supérieure  est  plus 
pourte  qjw  l'autre ,  de  manière  que  l'oiseau  ne  peut 
saisir  qu'en  effleurant  l'eau  et  en  poussant  les  objets 
eu  ay$m  de  lui.  Il  y  a  enfin  des  becs  tranchants  qui 
sont  aplati?  horizontalement  ;  ils  servent  à  saisir  des 
poisson^ ,  dçs  reptiles  et  d'autres  objets  de  grande  di- 
mension. Le  savacou  a  un  tel  bec  ,  qui  même  est 
anrçé  de  dents  à  ses  côtés* 

Quelques  gobemouches  et  quelques  todiers  appro- 
chent assez  en  petit  dç  cette  forme. 

Parmi  les  becs  non  tranchants,  on  doit  remarquer 
d'abord  ceujç  qui  sont  aplatis  horizontalement.  Lors- 
qu'ils sont  longs  et  forts  ;  comme  dans  le  pélican ,  ils 
servent  à  avaler  une  forte  proie  ,  mais  dç  peu  de  ré- 
sistapce  y  comme  des  poissons, 

Long$  et  faibles  comme  dans  1?  spatule  >  où  l'extré- 
mité s'élargit  et  ipérite  ce  nom  à  l'oiseau  ,  ils  ne  ser- 
vent qu'à  palper,  dans  la  Y^se  ou  dans  l'eau ,  de  très 
petits  objets. 

Les  becs  plus  ou  moins  aplatis  des  canards ,  ceux 
plus  coniques  des  oies  et  dçs  cygnes  ?  et  celui  du  fla- 
mand dont  la  mandibule  inférieure  est  ployée  en 
longueur,  et  la  supérieure  en  travers,  ont  tous  des 
lames  transversales  rangées  le  long  de  leurs  bords, 
qui ,  lorsque  l'oiseau  a  saisi  quelque  chose  dans  l'eau , 
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laissent  écouler  l'eau  superflue.  Aussi  tous. ces  oiseaux 
sont-ils  aquatiques.  Dans  les  harles ,  genre  d'ailleurs 
voisin  des  canards ,  ces  lames  se  changent  en  petites 
dents*  coniques ,  qui  servent  très  bien  à  retenir  les 
poissons  dont  les  harles  détruisent  beaucoup. 

D'une  toute  autre  nature  sont  les  becs  longs ,  min- 
ces y  faibles  et  tendres  par  le  bout ,  des  oiseaux  qui 
sondent  la  vase  et  les  bords  des  eaux  dormantes.  Les 
bécasses  les  ont  droits ,  les  cûurlis  recourbés!  vers  le 
bas  ,  les  avocettes  et  quelques  barges  vers  le  haut. 

Des  oiseaux  voisins  ,  les  pluviers  et  les  yanneaux, 
font  un  usage  à  peu  près  pareil ,  mais  dans  la  terre 
seulement ,  d'un  bec  droit ,  court  >  ferme  et  renflé 
par  le  bout. 

Les  becs  des  toucans  et  des  calaos  sont  remar- 
quables par  leur  excessive  grandeur,  qui  égale  quel- 
quefois celle  de  l'oiseau.  La  substance  osseuse  de  ces 
becs,  n'est  qu'une  cellulosité  extrêmement  légère, 
~  sans  quoi  ils  auraient  détruit  tout  équilibre  dans  le 
vol.  La  corne  qui  les  revêt  est  elle-même  si  mince, 
qu'elle  se  dentelé  irrégulièrement  sur  ses  bords  par 
l'usage  que  l'oiseau  en  fait.  Les  calaos  ont  encore,  sur 
leur  énorme  bec  ,  des  proéminences  de  même  sub- 
stance ,  et  de  formes  variées  ,  dont  l'utilité  est  incon- 
nue. Le  plus  remarquable  i  cet  égard  est  ieVtato 
rhinocéros  qui  semble  avoir  deux  énormes  h0&9  l'un 
sur  l'autre.  Une  autre  espèce  remarquable  est  le  calao 
à  calque  rond  (i) ,  dont  la  proéminence  est  revêtue 
à  sa  partie  antérieure  d'une  corne  excessivement  épaisse 
qui  rend  sa  tête  très  lourde.  Les  cowoucous,  lestotf- 

*  (i)  Bucerpsgaleatus.  Çuyier,  Règne  animal,  tom.  Ier,  pag.  £46- 
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racos ,  les  miisophages  ,  les  barbus  ,  les  tam alias  ,  les 
harbicans ,  tiennent  une  sorte  de  milieu  entre  le  grand 
et  faible  bec  des  toucans ,  et  le  bec  renflé,  dur  et  gros 
des  perroquets  ;  celui-ciest  1res  robfcste,  et  ils  s'en  ser- 
vent pour  grimper  ,  comme  d'un  troisième  pied. 

D'autres  grimpeurs,  lespics,  ont  un  bée  prismatique, 
long,  fort  et  terminé  par  une  compression,  qui  leur 
sert  à  fendre  et  à  percer  les  écorces  des  arbres*.Celui  des 
martùis-pécheurs  est  presque  pareil ,  mais  beaucoup 
plus  long  proportionnellement  à  l'oiseau,  jl  ne  pour- 
rait servir  au  même  usage:  la  langue,  qui  est  fort 
importante  pour  déterminer  l'empky  du  bec,  est  d'ail- 
leurs toute  différente.  Le  bec  court  conique  et  voûté 
des  gallinacés  ne  leur  sert  «qu'à  avaler  le  grain ,  si 
rapidement  que  beaucoup  de  petits  caillous  passent 
avec. 

Ces  oiseaux,  dans  leur  état  libre,  se  nourrissent 
autant  d'insectes  que  de  grain;  les  petits  même  ne» 
mangent  que  des  insectes,  dans  plusieurs  espèces, 
pendant  les  premiers  jours  de  leur  vie. 

Les  petits  oiseaux ,  nommés  en  général  passereaux y 
flous  offrent  toutes  les  nuances  de  la  forme  conique,* 
depuis  le  cône  à  base  large  des  gros-becs ,  jusqu'au 
cône,  presque  en  forme  de  fil,  de^  oiseaux-mouches  et 
des  -colibris;  et  chacune  de  ces  formes  a  la  même  iji- 
fluence  que  dans  les  grands  oiseaux.  Les  oiseaux  à  bec 
court,  fort,  vivent  de  graines;  ceux  à  bec  long  et  mince, 
d'insectes.  Si  ce  -faible  bec  est  court,  plat  et  fendu 
trfcs  avant ,  comme  .dans  les  hirondelles  et  les  engoule- 
vents 9  l'oiseau  engloutit  en  volant  les  mouches  et  les 
papillons  ;  s'il  est  long  et  arqué  et  qu'il  conserve  quel- 
que force,  comme  dans  les  huppes y  il  ira  fouiller  la  terre 
et  les  fupiiers  pour  y  chercher  des  yers.  La  langue  tu* 
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Chaque  fanon  présente  iniérifiuremant  une  couche 
de  fibres  cornées,  revêtue  de  deux  lames  cornées  aussi, 
mais  plus  minces  ,  plus  .serrées  et  dont  les  fibres  sont 
moins  apparentes  :  ces  fibrr";  sortent  d'entre  Ips  lames, 
et  forment  une  frange  libre  sur  fout  le  bord  inférieur 
et  interne  il u  fanon  ;  d'où  il  résulte  que  ces  franges 
garnissent  toute  la  partie  latérale  du  palais  qui  est  au- 
dessus  de  la.' langue  et  qui  se  trouve  par  là  entière- 
ment velue. 

Ces  fibres,  qui  sont  exactement  comparablesaux  crins 

f  du  cheval ,  ne  sont  pas  égales  dans  toutes  les  espèces. 

herorqualf  par  exemple,  lésa  beaucoup  plus  grosses 

que  la  baleine  franche,  quoique  celle-ci  ait  les  fanons 

bien  plus  longs. 

[Les  fanons  sont  produits  par  des  plis  de  la  gencive, 
qui  sécrètent  leur  substance  et  sur  lesquels  ils  se  mou- 
lent. Ils  croissent  comme  les  poils  ;  comme  ceuxrciles 
fanons  sont  creux  à'  leur  base.  C'est  dans  ce  creiç/cqpie 
s'introduit  une  sorte  de  bulbe,  riche  en  vaisseaux,  ana- 
logue à  celui  des  dents ,  qui  nous  paraît  avoir  pour 
fonction  particulière  de  produire  les  crins  tgpi  com-r 
posent  le  fanon.  Mais  les  lames  cornées  qui  revêtent 
ces  crins  pourraient  bien  avoir  une  autre  origine  ; 
nous  le  présumons  sur-tout  de  celte  substance, moins 
colorée,  plus  molle  ,  qui  s'interpose  entre  la  base  de 
chaque  fanon,  de  manière  à  les  souder  ensemble  et 
à  les  tenir  un  peu  écartés  les  uns  des  autres,  dès  l'en- 
droit où  elle  est  interrompue,  qui  est  celui  où  le  bord 
interne  du  fanon  commence  à  être  frangé  et  coupé 
obliquement.  Nous  pensons  que  des  portions  distll 
des  replis  parallèles  delà  genciye,  ontpourjj 
de  sécréter  cette  dernière  snbsfeincê. } 
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DIX-HUITIÈME  LEÇON. 

r 

DES  ORGANES  DE  LA  DÉGLUTITION  ET  DE  L'INSALU 
VATION  DANS  LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

Les  aliments  se  réduiraient,  par  la  seule  mastica- 
tion ,  en  une  poudre  difficile  à  avaler ,  s'ils  n'étaient 
humectés  par  la  salive  >  et  transformés  en  une  espèce 
de  bol,  d'une  pâte  plus  ou  moins  molle,  par  l'action 
simultanée  de  toutes  les  parties  de  la  bouche. 

Ainsi ,  à  mesure  que  les  mâchoires  se  meuvent,  leurs 
muscles  compriment  des  ^glandes  qui  font  jaillir  di- 
verses liqueurs  dans  la  bouche.  La  langue  ramasse  sans 
cesse  de  petites  parcelles  qui  échappent  aux  dents,  et 
les  ramène  dessous  ces  instruments  xle  trituration  ;  les 
lèvres,  en  se  fermant  à  propos ,  empêchent  que  rien  ne 
tombe  de  la  bouche*  Quand  la  petite  boule  est  formée, 
la  langue  en  se  soulevant  la  porte  dans  l'arrière-bouche, 
où  le  voile  du  palais  se  relève  pour  fermer  les  arrière- 
narines  ,  et  empêcher  l'aliment  d'entrer  dans  le  nez  ; 
l'épiglotte  s'abaisse  en  même  temps  pour  l'empêcher 
de  pénétrer  dans  le  larynx.  Alors  le  bol  alimentaire  est 
saisi  par  les  muscles  du  pharynx  et  conduit  par  leurs 
contractions  successives  dans  l'œsophage,  d'où  il  tombe 
dans  l'estomac.  Ce  n'est  qu'à  cet  instant  que  la  déglu- 
tition est  consommée. 

Voilà  de  quelles  opérations  la  déglutition  se  com- 
pose dans  l'homme  j  mais  on  n'en  trouve  pas  autant 
dans  tous  les  animaux. 

iv.  a6 
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Il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  lèvres  j,  les  oiseaux ,  par 
exemple.    - 

D  y  en«fiK|fagFKl»&^  Dans 

plusieurs  la  langue  n'a  point  de  mobilité ,  ou  n'existe 
pas  du  tout  ;  beaucoup  n'ont  ni  voile  au  palais  niégi<- 
glotte  %  et  ne  peuvent  en  avoiç ,  payant  m  tfStèfe- 
narines ,  ni  larynx. 

-  Dans  ceux  même  où  ces  parties  diverses  se  trouvent, 
cHe*  sont  susceptibles  de  variété»  dan»  leur  cmnpesi- 
Htèt*;  Vo»  qui  suspend  la  langue  et  qu'on  3ppeHe/*7ofefe, 
a  des  formes  très»  diverse»,  et  9ti  nnmcte»,  «tes!  cm 
eett*  de  la  langue  eMe-mènae ,  diffèrent  en  m>mh*e,  etf 
insertion  et  en  étendue.  Beaucoup  tfatiimam  se  sa- 
vent de  leur  tangue  *  non-senleatetlt  pouf  faire  passer 
leur  nourriture  do  la  bouche  dans»  ftesoph&ge,  iftak 
encore  pour  prendre  cette  nourriture'  atr  débets  et  Pa- 
niener  dans  k  bouche.  Tels  sont  fe»  quadrupèdes*  four- 
miliers ,  les  pics ,  lés  caméléons,  etc .  ïh  ont  cMlftata- 
tellement  avoir  une  structuré  parti  cuKëre. 

De  même,  la  quantité  et  ht  natiïre  dé  la  safiive  ont  dft 
§tte  en  rapport  arvec  Pc^pèce  des  aliments ,  là  mgoftre 
dorit  Fîanîîtaa*4  lesf  ïtfoïé  >  et  les  ressources  qu'il  peat 
avoir  tPfcflleurs  pour  tes  humecter  :  le»  animaux  aqua- 
tiques s'en  passeront  phitôt  que  les  autre»,  etc. 

Les  moyens  de  déglutition  dépendent  de  la  poshioi 
dé  Ta  trimai  quand  il  mange  j  ceux  qui  laissent*  tigobtr 
leur»  alimenta  dtar$te  sens  de  k  pesanteur,  stoppât 
besoin  die  taet  de  fbree  qw»  ceux  qui ,  rtairgetet  la 
tête  en  bas ,  doivent  les  faire  remonter  contre  cette  pc* 
safeteui*. 

Ges  derfciers  ont-  aussi'  besoin  titim  voile  da  palais 
plus  étendu  et  plus  fort ,  puisqu'il»  courent  pto»  de 


risqué  de  laisser  leurs  aliments  pénétrer  dans  les  na- 
rines. 

Les  Jtirittiàttg  qui  doivent  pomper  une  nourriture 
fluide  dâtfs  quelque  vaissean  fermé  ;  soit  d'iinf  antre 
aftiiitâtl,  eottâne  les  taons ,  les  punaises ,  soit  d'une 
plan  te,  cortmie  les  cigales ,  ont  dû  atorr  encore,  dan* 
leurs  organes  de  déglutition ,  une  disposition  particu- 
lière j  il  a  fallu  qu'ils  fassent  accompagnés  d'instrtf- , 
méats  propres  à  entamer  ces  vaisseaux  y  d'espèces  de 
lancettes ,  etc.  Mais  ceu*  qui  n'avaient  à  pomper  leur 
noutTÎttrre  que  dans  des  vaisseaux  ouverts ,  comme  le* 
papilfan*,  les  abeilles ,  pouvaient  se  passe*  de  têts  ifts- 
trwtents. 


ARTICLES. 

/  ■ 

1 

DE  UL  CAVITÉ  DIS  LA  BOUCÛE. 

f«La  Cavité  de  la  bouche  dans  laquelle  les  aliments 
séjournent  plus  ou  moins  avant  d'être  avalés/  ou  qu'ifs 
ne  font  que  traverser  pour  passer  immédiatement  de 
l'oesophage  dans  l'estomac,  est  un  appareil  dont  la 
formé ,  ta  capacité  >  la  faculté  d'en  changer,  qui  dépend 
de  ta  tfature  plus  ou  moins  extensible  de  ses  parois,  les 
communications  qu'elle  présente  avec  Fintérieur  ou. 
cTâutréé  appareils  d'organes  ,  varient  beaucoup;  d'une 
classe  a  l'autre ,  et  présentent,  dans  chacune,  des  ca- 
ractères distïnciifs  qui  sont  en  rapport  avec  L'ensemble 
de  l'organisme. 

A.  Dam  les  mammifères. 

Cette  cavité  a  son  orifice  extérieur  ou  la  bouche  pro- 

26. 
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prement  dite,  circonscrite  en  dehors  par  les  lèvres, 
replis  de  la  peau  sensible  et  mobiles  ,  susceptibles  de 
contracter  ou  de  dilater  cette  entrée  et  de  limiter  ou  de 
faciliter  l'admission  des  aliments  dans  la  cavité  buccale. 
Elles  serrent  encore  ,  par  leur  plus  ou  moins  grande 
mobilité,  avec  la  partie  antérieure  des  mâchoires  ar- 
mées ou  dépourvues  de  dents  ,  à  saisir  les  substances 
alimentaires ,  ou  même  à  la  succion  des  liquides. 

Les  mammifères  ont  des  joues  ou  des  parois  laté- 
rales formées  par  la  peau-intérieure  et  parla  peau  exté- 
rieure, renfermant  dans  leur  intervalle  unmusclepar- 
ticalier,  le  buccinateur  :  elles  serventà  lier  les  mâchoires 
et  à  fermer  la  cavité  de  la  bouche  vis-à-vis  des  dents 
mAchelieres,  ce  qui  facilite  l'action  de  ces  dents,  pour 
réduire  en  pâte  les'  substances  alimentaires.  Les  joues 
étant  très  dilatables  et  très  contractiles  font  varier  beau- 
coup la  capacité  de  la  bouche. 

Les  mammifères  ont  quelquefois  des  poches  acces- 
soires ou  des  abajoues,  dans  lesquelles  l'animal  fait 
nne  provision  d'aliments. 

L'issue  intérieure  de  la  cavité  buccale,  opposée  à 
l'orifice  extérieur,  communique  dans  le  pharynx,  sorte 
d'entonnoir  musculenx  qui  reçoit  les  aliments  pour  les 
transmettre  dans  l'œsophage.  Cette  issue  forme  géné- 
ralement ,  dans  cette  classe ,  nn  passage  plus  ou  moins 
étroit  qui  sépare  la  cavité  de  la  bouche  de  celle  do 
pharynx ,  c'est  l'isthme  du  gosier  ;  il  est  rétréci  sur  les 
côtés,  par  deux  muscles  qui  s'élèvent,  l'un  devant  l'au- 
tre, de  la  langue  ou  du  pharynx ,  comme  deux  piliers, 
jusqu'au  voile  du  palais  ;  il  est  borné  vers  le  haut , 
par  ce  voile  lui-même.  La  substance  de  celui-ci,  for- 
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mée  eu  grande  partie  de  muscles  ,  est  pénétrée  de  cryp- 
tes noioAreur.  :  » 

Deux  autres  amas  de  ces  petites  poches  glandu- 
leuses ,  connus  sous  le  nom  d'amygdales ,  placés  de 
chaque  côté  ,  dans  l'intervalle  des  deux  piliers  ,  ser- 
vent à  envelopper  les  aliments  des  mucosités  qu'ils  sé- 
crètent, et  à  faciliter  leur  glissement  à  travers  l'isthme. 

Les  rapports  de  la  cavité  buccale  avec  les  orifices  in- 
térieurs des  narines,  ou  avec  la  glotte,  sont  généralement 
tels,  que  l'entrée  des  aliments  dans  les  narines  ou  dans 
le  larynx  est  empêchée  par  des  valvules  qui  couvrent 
ces  orifices  au  moment  de  la  déglutition;  et  comme 
ils  sont  toujours  reculés  au-delà  de  l'isthme  du  gosier, 
de  faibles  modifications  dans  le  plan  général  de  cet 
appareil  peuvent  faire  que  l'animal  acquiert  la  faculté 
de  respirer  et  d'avaler  «n  même  temps  (1),  quoique  en 
général  la  respiration  des  mammifères  çoit  suspendue 
instantanément  pendant  la  déglutition. 

Nous  verrons  successivement  toutes  ces  circon- 
stances organiques  dans  les  articles  II,  V,  VI  et  VU 
de  cette  leçon,  et  dans  celui-ci. 

Nous  cherchons  seulement  à  présent  à  faire  saisir 
l'ensemble  des  caractères  qui  distinguent  la  cavité 
buccale  des  mammifères  >  ce  premier  appareil  de  leur 
alimentation 

i°  Des  lèvres. 


Les  lèvres  sont  deux  replis  de  la  peau  ,'  l'un  supé- 
rieur^  l'autre  inférieur,  qui  recouvrent  la  partie  anté- 

(0  (Test  le  cas  de  Y  éléphant  et  des  cétacés.  (Voy.  l'art,  du  Pharyn&A* 
cette  Wç/nu 
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riejire  de  chaque  mâchoire  et  tjircoo£crivwt  l'Arifct 
antérieur  de  la  cavité  buccale;  elles  renfermant  dw 
leur  épaisseur  un  certain  nombre  4e  muscles»  arç  wff en 
desquels  les  animaux  sont  pourvu*  de  lèvre?  flejuÛta 
et  «étenduçs  »  et  peuvent  donner  i  lew  bourbe  toute 
sortes  dp  formes  et  de  dimensions,  e*  alongeapX  pp  mç- 
courcissant  ces  replis,  les  rapprochant  ou  les  écarts 

Cette  mobilité  des  Jévres ,  doflt  on  pourra  voir  le 
mécanisme  dans  la  leçon  sur  U  voix  (i)  f  &it  de 
ces  parties  des  orgafaes  de  préhension  ^es  alimente , 
dont  nous  aurions  pu  traiter  également  en  com- 
mençant rhistoire  die  l'appareil  si  compliqué  d'ajipiefl- 
tstion  ou  de  chilification  dans  les  animaux  vertébrés. 
La  sensibilité  dont  elles  [sont  douées  nous  donnera 
occasion  d'en  parler  encore,  en  décrivant  la  pqeu  et  le 
cens  du  toucher  (a). 

Les  lèvres  existent  dans  tqus  les  mammifères ,  sauf 
dans  les  échidnés  ,  qui  s'éloignent  d'ailleurs,  par  phi- 
sieurs  autres  modifications  plus  essentielles,  des  autres 
anûnaw  de  cett$  classe»  pans  ¥ ornithorhyrique  elles 
n'ont  aucune  mobilité* 

Celles  fafourmiliersMvX,  pour  ainsi  dire ,  ripdi- 
mejataires  et  circonscrivent  une  très  petite  bouche , 
proportionnée  à  la  proie  dont  ces  animaux  dojjçntse 
nourrir.  La  lèvre  supérieure  est  souvent  divisée  par 
une  scissure  moyenne,  en  deux  lobes  arrondis  :  c'est 
ce  qui  se  voit  dans  les  noetUionsy  les  chats  et  beaucoup 
de  rongeurs ,  les  cha/neaux  parmi  les  ruminons  ;  etc. 


i  »  <■ 


(l)  AU  en  fcV article  fruité  voipdcimmmtftos. 
(a)  Voyez  la  leçon  concernant  ce  sent. 


a"  Ùes  joues. 

Les  Joues  sont  formée  par  cette  portion  de  la  peau 
qui  recûnvte  lès  parties  latérales  de  k  feee  ,  par  m 
musde,  le  bliccinateov ,  qui  k  double  eta  dedans  « 
réunit  les  deux  mâchoires ,  et  par  Ja  membrane  in-* 
terne  de  k  caVité  buccale  i  ce  flowt  proprement  Us 
patois  de  tette  ca>Hé  adroite  et  àgeucoe,  et  elles 
f  enferment,  entre  autres,  lés  dents  mâchelières,  tandis 
que  les  incisives  et  les  canines ,  quand  elles  existent ,' 
paraissent  derrière  les  lèvres ,  du  è  leur  commissure. 

1/étèbdue  dés1  jones  dépend  de  celle  des  mâchoires 
et  de  la  bouché.  Elles  peuvent  être,  d'ailleurs  ,  plus 
ou  moins  susceptibles  d'extension  ,  et  augmenter  par 
tene-ci  là  capacité  dé  là  eàVke  buccale. 

De  chaque  côté  deceiïe  cavité  »  il  y  ep  a  quélque- 
fcis  deux  autres  qu'on  appelle  abajoues  }  dont  l'entrée 
pentÂffe  un  peu  en  dedans  de  la  conwiwsure  des 
tewe* ,  «h  au  niveau  de  «alte  çfmupssure  ,  on  djt 
alors  qu'elle  est  extérieure.  : 

tU»  poches  n'existent  guate  q#e  dans  les  manym- 
ftres  frugivores.  Quelques  g&auye-foiins  auxquelles 
on  eu  Attribue,  n'ont  réellement  que  des  joues  exten- 
sibles ,  puis  ne  pr&cp»n.t  aucune  poche  distincte. 

Voici  les  mammifères  dans  lesquels  on  a  reconnu 
°-e  véritables  abajoues,  et  texrx  qui  en  sont  privés.-  - 

D  Abord  aucun  singe  du  nouveau  coutipent  n'a  d'a- 
bajoue. 

Parmi  les  singes  de  J'aùciefï  eofltïhetrt,  Ces  poches 
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manquent  dans  les  orangs  et  les  gibbons  ;  un  léger 
pli  de  la  peau,  qui  se  voit  dans  le$semnopùhèques,en 
dedans  delà  commissure  des  lèvres,  en  offre  quelque 
trace  (i).  Mais  les  guenons,  les  macaques,  les  cynocé- 
phales, ont  des  poches  profondes ,  dont  l'orifice  est  un 
peu  en  dedans  de  la  commissure,  et  qui  s'étendent,  de 
chaque. côté  des  joues  ,  plus  bas  que  la  mandibule. 
.  Dans  quelques  chauve-souris,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire ,  '  les  joues  sont  susceptibles  d'une  certaine 
extension ,  qui  ne  nous  paraît  pas  caractériser  ce- 
pendant de  véritables  abajoues ,  c'est-à-dire  des  po- 
ches accessoires  à  celles  de  la  cavité  bucale  ,  séparées 
d'elles  par  une  cloison  ,  et  s'y  ouvrant  par  un  orifice 
distinct.  , 

On  trouve  dewbajoues  dans  jm  assez  grand  nombre 
de  rongeurs,  parmi  ceux  sur-tout  qui  ont  l'instinct 
de  se  creuser  des  terriers  et  d'y  amasser  des  provisions, 
tels  que  les  tamias  dans  la  famille  des  écureuils  ;\& 
spermophiles  qui  appartiennent  à  celles  des  mar- 
mottes ;  les  campagnols ,  les  diplostomes  (  Raffin.  );les 
saccomys  (F.  Cuv.)  ;  les  hamsters,  les  pseudostomes , 
Say;  qui  en  ont  de  vastes  ,  dont  les  ouvertures  sont 
antérieures  (2) ,  etc. 

"7  La  description  détaillée  de  celle  du  hamster  suffira 
pour  en  donner  une  idée. 

Dans  cet  animal  l'abajoue  est  un  sac  considérable, 
qui  a  une  large  entrée  immédiatement  en  dedans  de  la 
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(1)  Histoire  naturelle  des  mammifères  de  M.  F,  Carier ,  édition  in-4, 
pag.  a 8. 

(a).  Description  du  saccomys  anthophile  ,  par  M.  F.  Cerner.  M&l  eu 
Muséum  d'kist.  nat.  tom,  X,  Paris,  i8a3,  \ 
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commissure  des  lèvres,  et  qui  se  porte  delà  directement 
en  arrière  ,  sur  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou ,  où  il 
est  recouvert  immédiatement  par  la  peau.  Cette  poche 
est  composée  de  deux  membranes.  L'interne  est  sèche 
et  non  muqueuse  ;  elle  présente  des  séries  longitudina- 
les de  petits  plis  ou  de  petites  saillies  carrées  >  sé- 
parées par  des  sillons  et  formant  des  creux  du  cpté 
opposé. 

L'externe  ou  la  membrane  propre  est  purement  cel- 
luleuse  et  très  mince.  Entre  ces  deux  membranes  se 
voient  des  fibres  longitudinales /qui  commencent  au- 
tour de  Forifice  de  la  poche  par  une  vingtaine  de  gros 
faisceaux  arrondis,  mais  qui  ne  tardent  pas  à  devenir 
divergents  ,  et  à  se  diviser  en  fils  très  minces  un  peu 
ondulés. 

Un  muscle  qui  prend  son  origine  très  en  arrière , 
sur  l'aponévrose  du  grand  dorsal ,  vis-à-vis  la  dernière 
vertèbre  dorsale(i),  dontune  autre  portion  descend  vers 
la  poche,  de  la  ligne  moyenne  du  dos  entre  les  épau- 
les y  lequel  est  l'analogue  du  peaucier  du  dos,  s'étend 
sur  les  parois  de  cette  poche  ,  où  ses  fibres  se  perdent. 
114a  tire  en  haut  ou  en  arrière,  suivant  que  c'est  la  por- 
tion antérieure  ou  postérieure  qui  agit  (a)  ;  tandis  que 
les  faisceaux  longitudinaux  décrits  en  premier  lieu ,  la 
tirent  en  avant.  Joignez  à  leur  action  celle  du  peaucier 
du  cou,  et  vous  aurez  une  idée  des  moyens  départis  au 
hamster  pour  vider  ce  sac. 


(i)  Meckel  dit  qu'il  s'attache  à  l'apophyse  épineuse  de  la  deuxième  ver- 
tèbre lombaire. 

(a)  Meckel  pense  qu'il  doit  servir  à  remplir  la  poche  :  je  ne  comprends 
pas  comment. 
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JU»  ebytue»  doût  le*  orifices  sont  m$6fiçw*  9  m 
cjjflfcrent  guère  "qe*  par  cette  ciramtstapee*  de?  peçhe* 
fie  dpw  vmpw  de  décrire* 

Itai*  le  mmmjs$  AI.  F,  Qav,  a  vw^«ff<#w 
large»  9  ovale»  et  tondue  depuie  la  tèyj*  efipépeiii* 
jjfteqqe»  ew*  1»  jfllehairfl  wtférîewœ  f  gù  U#  se  r^ppio* 
cbent  teUeron*,  qu'&newmt  s#parfrqip  pv  wf 
simple  cloison  membraneuse.  Les  poches  aai^J^s-r 
tjuelle?  *U  «çooduiseitt  ,  *Wt  jaus&i  *f$s  rapprochées 

eeuela  weedUndej  et  se  pro}on$ent  ,sur  fes  .c&&  df 
la  tête  et  du  cou  jusque*  à  répwle. 

Voïnàhor}if?iqw  a  de  profondes  abajoue»  ,  foogafl* 
un  sap  très  dittiaot ,  k  la  waûi4r£  de  «elipi  4»  l»w* 
#tor  #  6e  prolongeant  fjo^s  1?  peau  du  çqvl  ,  &&wtk 
paroi  extérieure  donne  attache  comme  dans  le  fymst&*t 
a  une  bandelette  jnusculajure  ,  qui  sç  séperç  d#  gff n^ 
muscle  cittafté  du  dos  et  4»  cou*  (i  ) 

Jj6  jaaia  a  de  fausses  eJtfjoues  dpjit  ou  #'*  p? 
jupqu'icÉ  ôppréci^r  F usagç  (a).  Elles  f^|p|S^|>W 
la  peau  des  joues  et  le  buccioateur  <qui  se  r£fl$b*it  # 
s'enfoncent  extérieurement  sons  ja  voûte  <o$?$n$ç  que 
forme  l'arcade  zygpn^tique,  t^ès  singulière,  -de  est 
ap»i»*l.  Jl  en  résuite  vue  poche  ^t^rieure  ,  dopt  k 
Itayité  e*i<M*ei«a  e»  dfefeqf»  *j^d<Mg$«s  j<fe  IWfla  de 
ftjgwnatique ,  et  doitf  le*  parois  sont  1»  J«Wi  prçfF*- 

meut  dite  ou  le  pee*  w$4mw9  *  &  m$  §  oobe  w- 

térieure  dont  les  parois  sojtf  la  peau  infâripupp  m  k 
muqueuse  des  joues  ;  mais  cette  dernière  n'étant  pas 


(i)  Elles  sont  représentées  clans  la  Monographie  de  Meqk^Jpfla.  j.  • 

lœiiwty#B&pamfai  facqptïo  an&QwwtW-f$->MpWh  *&6, 
(a)  Meckel  les  confond  avec  de  véritables  abajoues. 


A48Y  <**  av#TK  M  SA  ttHftpt.  £ty 

^  to*t  eïi#**iUe*  psjsqy'e^ 
cojttro  la  voûte  «&0iie  que  forme  Taraude  «ygonwti- 
qme,  et  en  dedans,  contre  l'arcade  alvéolaire],  «'est  unp 
fausse  abajoue    qui  s'ouvre  vis-à-vis  l'intervalle  qui 
sépare  les  mâchelières  des  incisives,  (i) 

Les  parois  de  la  cavité  bnaoale  sont  d 'ailleurs  re- 
vêtues de  toutes  parts  par  une  membrane  muqueuse  , 
contpmajboa  de  la  peau  ,  19013  ^ui  en  diffère  par  le 
graj?d  nombre  de  «rypfcp  j  dwt  elle  *tfc  perforée,  A 
dopf  les  orifices  versent,  k  «a  surfece  internée  et  libre, 
les  mucosités  qui  fttndiltfMt. 

Certains  amas  de  Des  «typtes ,  dont  les  livras ,  les 
joues ,  le  voile  du  palais  sont  pénétrés  >  ainsi  40e 
nous  1*  veraws  dans  plusiew*  articles  de  ostte  leçon, 
paraissent  avoir  pour  usage  d'humecter  les  aliments 
d'une  humeur  plus  abondante,  et  de  faciliter ,  soit 
leur  mastication,  sait  leur  glissement  à  travers  l'isthme 
du  gosier. 

L'intérieur  de  la  bouche  de  qudques  mammifères , 
se  distingue  par  de  longue*  papilles  dures  dont  ses 
parois  sont  hérissées.  Il  est  remarquable  que  ces  pa- 
pilles existent  dans  les  ruminons  >  dont  plusieurs 
estomacs  ont  des  papilles  analogues ,  et  qu'elles  man- 
quent dans  le  cheval^  dont  les  pavois  de  l'estomac 
soBt  lisses. 

La  voûte  du  palais  est  souvent  inégale  et  ru- 
gueuse par  les  siUons  dont  eUe  est  eittusée,  sur-tout 
eu  travers. 


■  »'  .    i"i 


(1)  V*f*  le  mol  Poe*  du  Dk&mnmn  de*  jeton**  ipfunrifef ,  par  M.  S*. 
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Il  serait  difficile  d'assigner,  dans  l'état  actuel  de 
la  science ,  la  raison  de.ces  différences  et  leurs  rap- 
ports ,  soit  avec  la  nature  des  aliments ,  soit  avec  les 
familles.  < 

B.  Dans  les  oiseaux. 

i 

La  cavité  buccale  des  oiseaux  n'a  pas  sou  orifice 
extérieur  bordé  de  ces  replis  extensibles  de  la  peau 
qu'on  appelle]  livres.  Nous  avons  vu V  dans  laxvne 
leçon  ,  les  différentes  formes  que  prend  la  ma- 
tière cornée  qui  constitue  leur  bec  ,  en  revêtant  leurs 
mâchoires  osseuses. 

•  La  commissure  des  deux  mâchoires  ou  du  bec  est 
cependant,  comme  s  dans  les  mammifères,  formée  par 
la  peau  ,  et  derrière  cette  commissure  se  trouve  im- 
médiatement une  joue  molle  et  extensible ,  ordinai- 
rement très  peu  étendue.  Les  oiseauxn'ont  jamais  d'a- 
bajoue ;  leur  jabot ,  ou  cette  [première  dilatation  de 
i'œsophage,  qui  se  remarque  sur-tout  dans  les  oiseaux 
granivores,  paraît  en  tenir  lieu. 

Cependant,  on  pourrait  regarder  comme  une'sorte 
d'abajoue  ,  la  poche  du  pélican  dont  nous  allons 
faire  connaître  ici  l'organisation  singulière* 

Cette  poche  est  un  développement  de  la  peau  ex- 
térieure 9  qui  est  attachée  à  la  mandibule  mféjfeure , 
et  qui  est  destinée  à  recouvrir  l'intervalle  de  ses'  deux 
branches.  Elle  est  doublée  de  toutes  parts  par  la  peau 
intérieure  ,  ou  par  la  membrane  palatine  >  qui  en 
forme  la  paroi  du  côté  interne.  On  sait  que  cette  double 
peau  est  susceptible  d'une  très  grande  extension  et  que, 
dans  l'état  de  vie,  elle  se  contracte  avec  rapidité  aussi- 


am\  !»•  cAyrrinB  là  souche,  •  •  -* 

tôt  que  la  cause  qui  l' étendait  a.  cessé  d'agir.  Alors 
les  parois  intérieures  et  extérieures  de  la  poche, 
présentent  des  plis  nombreux,  qui  partent  du  raphé 
ou  de  la  ligne  moyenne ,  et  se  dirigent  d'avant  en 
arrière  et  un  peu  obliquement  en  dehors- 
Cette  faculté  contractile  ,  cette,  sorte  d'élasticité  9 
si  remarquable  dans  les  parois  de  cette  poche ,  est  due 
essentiellement  à  un  tissu  de  nature  fibreuse ,  qui  se 
trouve  immédiatement  entre  la  peau  extérieure  et  les 
faisceaux  transverses   du  mylo-hyoïdien. 

Ce  tissu  se  compose  de  cordons  principaux,  dirigés 
dans  le  seto#  de  la  longueur  ,  lesquels  sont  liés  entre 
eux  par  des  ramifications  de  filets  plus  fins  qu'ils 
s'envoient  réciproquement ,  de  manière  que  l'en- 
semble de  ces  cordons  forme  une  sorte  de  réseau  très 
extensible  et  très  élastique. 

Le  mâle  de  la  grande  outarde  (  otis  tetra,  L.  )  a  quel- 
que chose  d'analogue  à  la  poche' du  pélican.  C'est  un 
sac.  à  parois  très  minces ,  dont  la  capacité  est  considé- 
rable >  qui  s'ouvre  dans  le  palais  et  se  prolonge  sous 
la  peau  du  cou  dans  toute  cette  région  (i). 

Les:  oiseaux,  n'ont  pas  d'isthme ,  qui  séparerait  le 
pharynx  de  la  cavité  buccale  ;  la  fente  qui  forme  l'ori- 
fice interne  de  leurs  narines ,  est  toujours  au  plafond 
de, cette  cavité  ,  et  la  glotte  vis-à-vis  sur  une  saillie 
que  forme  le  larynx  ;  le  pourtour  de  la  cavité  buccale, 
en  arrière  et  en  haut ,  et  dans  son  plancher  derrière 
la  langue  ,  est  criblé  de  trous  qui  sont  les  orifices  des 


(i)  Meckel,  Oov.  cit.,  pag,  L%6,  ne  F*  trouvé  que  dan*  le  mâle,  filoch  , 
eCM.  Tiedemann  (Anat.  derrœgel,t.1,5og)y  etc.,  l'avaient  décrit  a Y»Bt 
Meckel,  mai»  comme  appartenant  aux  deux  sexes. 


cryples  contenue  dans  la  pearu  qui  revêt  ces7  parties. 

Il  y  a  souvent  des  pftftiUes  molles  ou  cornées ,  poin- 
tues et  dirigée»  eu  arrière  ,  qoi  semblent  destinée* , 
su»-ttRty  £  wttpèeber  le  retenir  d^  alintants  àatu  lu 
bouche. 

JSegédtol,  1»  caVfté  buedâle  dé»  oisfcatrx  est  petite, 
el  arrangée  pktétpow  sertir  dé  passage  facile  des 
alin»9ts  dam  le  ptatptfet  r&tfoptege ,  dàtttPentrêe 
seëottfend  avec  Piesoe  de  1*  Civile  buecate,  que  pour  le 
séjour  des  subafesott  alfoseutairé»  dSns  cette  cavité; 
ce  qwà  nféfcait  p»  néeearàhtt  ,  pnfcqué  la  plupart 
dm  ©iseiax  nenodehititt  pa$  tee*e  alimeflts. 

G.  Dam  ksrâptiks. 

.  La  cavité  buccale  des  reptile  varifc  d'en  ardre  à 
l'autre»  par  plusieurs  circonstance*  orgamcpbee.  Ce- 
pendant ou  peut  dire  qu'aucun  reptile  i  pe*t*>otta 
saae  branchies*,  n'a  de  vé&itaUaa  lèvres  extensibles 
pour  ouvrir  ou  fermer  l'entrée  de  cette  cavité ,  ni  de 
véritables  joues  avec  un  muacl#  b**etin&6euar  ;  que  la 
langue  n'y  est  pas  plue»  liée  egee  dan»  ba  oiseaux  par 
un  muscle  (le  pilier  antérieur*  de  l'isthme  daits  le»  nant* 
raifères  )  avec  la  voûte?  du  palais»  ?  cime  sotf  issue  dan 
le  pharynx  n'a  pa^d'étta^lemeetoamme  dans cens- 
ci;  mais  qu'elle  est  Urgçme&t  ouverte  et  libre  contse 
c(aps  les.  oiseews  ;  (\m  la  voûte  du  pallie  est  percée  es 
avant  o&  eu  arrière ,  par  le*  Qràècefc  internes  des  na- 
rines ,  et  que  celui  de  la  glotte  se  voit  au  plancher 
dé  cette  même  cavité ,  plus  eu  avant  ou  plus  en  ar- 
rière, smvane certaines  dispositions  delà  langue  j»  qpe 
cette  voûte  y  est  souvent  hérissée  de  deats  adhérente* 


a»  vomer ,  «vx  ob  pakrth»  ois  aux  p^rygMaiiena  ?  que 
les  différente»  séries  <ks  dents  aaaxiUairea  ou  pala~ 
tint»  y  sert*  caebéce  dan»  de  large*  replis  de  1» 
mwàmtÊ*  epaî  tapisse  cette  partie;  qp*  cette  beuebe 
est  stfecftptîMty  dn»  certain»  epbkfroas,  dNime  eff* 
teririea  eatrawdiwwre  par  suite  do  la  mobilité  des  a* 
qui  entreftt  dta?  sa  ooaepesitien  }  <f*2eofio  sa*  paroi*  w* 
présentent  jamais  de  papilles^  ceÈnn»  cala  ai  Issu  d*m 
qa^jnea  mataunftres  et  dans  btaoceap  d'oîseatt*. 

a.  Z?a/w  les  ché Ioniens. 

Les  chéloniens  n'ont  point  de  lèvres ,  leurs  [mâ- 
choire* ayant  «a  étai  corné  comaac  oeèui  des  oieeattx. 

Us  n'oat  paa  «an  plu*  do  joata  exteasMes,  avee 
un  muscle  bmeioAtant  }  la  pse»  de  kt  cofljuasawed* 
la  bouché  recouvrant  immédiatement  les  ™q»Hftff 
releveurs-  de  la  asâcbot* e  iaiSérieuse ,  qai  serves*  seuls 
<fe  levier  aux  deux  mâebosrea. 

La  cavité  buccale  n'a  de  pastis  extensibles,  que 
son  plancher  qui  est  régutièreoieot  el  alternathawiieiit 
soalevé  et  abaissé  pour  les  mowreomita  de  la  respica- 
troa  ,  et,  «omeniaaémeaG,  pour  ceux  delà  dégtatitsott 
des  alimento  ou  des  boissons,  par  les  muscles  q*i  agis- 
sent sur  l'hyoïde. 

b.  Dans  les  orocodiliens* 

La  bouche,  des  erocodiliens  ,  quoique  bordée  par  lar 
peau  ,  n'a  pas  de  lèvres  mobiles,  ni  de  joues. 

La  voûte  du  palais  est  plate ,  même  un  peu  bombée, 
osseuse  et  sans  ouverture  ;  en  quoi  elle  se  distingue  de 
celle  de  tous  les  autres  reptiles.  Très  en  arrière  r  la 
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membrane  palatine  s'en^ètacbe  pour  se  tarmineiHpar 
un  bord  libre ,  qui  fojftne  comme  un  voile  dû  palais  en 
avant  de  l'orifice  interne  des  narines ,  qui  est  encore 
plus  reculé.  Le  plancher  du  palais  est  occupé  par  la 
langue  j  qui  s'y  trouve  adhère  n  te  dans  tout  son  pour  tour. 
En  arrière,  elle  se  termine  brusquement  par  une  saillie 
demi-circulaire ,  au-delà  de  laquelle  le  palais  s'enfonce 
tout-à-coup  ;  [c'est  dans  cet  enfoncement  que  se  voit 
la  glotte.  Le  gosier  a  done  ici  une  sorte  d'isthme  qui 
a  quelque  analogie  avec  celui  des  mammifères,  (i). 

c.  Dans  les  sauriens  proprement  dits. 

Dans  les  autres  sauriens ,  on  ne  trouve  pas  davan- 
tage de  lèvres  mobiles  ni  de  joues;  une  peau  raide, 
couverte  d'édailles,  forme  un  court  rebord  autour  des 
mâchoires ,  qui  tient  lieu  de  lèvres ,  et  les  releveurs  de 
la  mandibule,  sur  lesquels  s'étend  la  peau  extérieure 
ou  intérieure,  composent  seuls  les  parois  latérales  et 
non  extensibles  de  la  bouche. 

La  voûte  du  palais  est  percée,  en  avant  et  sur  les  co- 
tés, par  les  orifices  internes  des  narines.  Lorsque  la 
langue  a  un  fourreau,  ce  qui  est  rare,  son  orifice  est 
cependant  reculé ,  et  celui  de  la  glotte  se  voit  toujours 
plus  en  arrière.  * 

La  membrane  palatine  forme  un  pli  en  dedans  de  la 
série  des  dents  maxillaires  et  mandibulaires  ;  d'autres 
plis ,  dans  le  même  sens ,  se  voient  dans  le  plancher 
du  palais  ;  c'est  la  seule  partie  extensible  des  parois  de 
la  bouche. 


(i)  Le  crocodile  à  deux  arêtes. 
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Qaelquefbïs ,  comme  dans  les  caméléons ,  elle  pré- 
sente une  fosse  large  et  profonde ,  dans  laquelle  est  en- 
fermé, dans  l'état  de  repos ,  le  gros  bout  delà  langue, 
tandis  que  le  reste ,  ou  du  moins  l'hyoïde ,  est  dans 
une  sorte  de;  fourreau  dont  cette  fosse  est  ici  comme 
le  vestibule. 

Les  sauriens ,  tels  que  les  iguanes ,  les  anoUs,  les 
dragops ,  qui  ont  sous  la  gorge  un  fanon ,  n'ont  pas 
pour  cela  une  cavité  correspondante  au  fond  du  palais. 
Ce  fanon  est  simplement  pénétré  par  la  queue  de 
l'hyoïde  qui  le  distend  ou  le  relâche  dans  ses  mouve- 
ments de  rétraction  ou  de  protraction. 

La  voûte  du  palais  a  généralement  un  sillon  mitoyen 
ou  une  rainure  longitudinale  qui  varie,  comme  la 
forme  de  cette  voûte,  d'un  genre  à  l'autre. 

d.  Dans  les  ophidiens. 

Parmi  les  ophidiens,  la  bouche  des  orvets ,  des 
sckeltopusicks  et  des  autres  genresMe  la  famille  des 
anguis,  ressemble  à  celle  des  sauriens.  Le  repli  des  gen- 
cives qui  se  voit  au-dedans  de  la  série  des  dents  maxil- 
laires et  mandibulaires ,  est  considérable. 

Mais  dans  les  serpents  à  [langue  protractile  ,  il  y  a 
d'autres  arrangements.  La  membrane  palatine  y  forme 
des  replis  encore  plus  prononcés ,  non-seulement  en 
dedans,  mais  encore  en  dehors  tic  chaque  série  des 
dents  maxillaires,  mandibulaires  etpalatines,  qui  sont 
eux-mêmes  plissés  très  régulièrement,  comme  uneman- 
chette ,  et  recouvrent  assez  complètement  les  dents. 

Les  orifices  internes  des  narines  sont  plus  rappro- 
chés, et  ouverts  dans  un  cul-de-sac  que  forme  le  com- 
iv.  27 
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mencement  du  sillon  mitoyen  de  la  voûte  dupais, 
qui  est  large  de»  sou  principe,  et  plus  profond  que  dans 
les  précédents* 

L'orifice  de  la  glotte  se  présent*  de  même  comme 
une  fente  longitudinale  à  l'extrémité  de  k  saillie  que 
fait  le  larynx,  laquelle  est  très  en  avant  derrière  Vérifiée 
du  fourreau  de  la  langue  j  de  sorte  que ,  quand  les  tnâ- 
ehoires  sont  rapprochées ,  la  saillie  du  larynx  s'iatre- 
dult  dans  le  sillon  en  question ,  et  que  la  glotte  s'adapte 
pour  ainsi  dire  $ua  orifices  internes  des  narines. 

Dans  les  venimeux  à  crochets  antérieurs  ,  les  replis 
des  crochets  on  des  dents  •maxillaires  extrêmement 
grands,  forment  une  sorte  de  sac  ou  do  capuchon  au- 
tour des  croehets  eajctivité  et  de  l'os  maxillaire  auquel 
il  est  soudé ,  et  renferment  des  crochets  de  rechange, 
qui  ne  sont  pas  encore  adhérents  à  cet  os.  Ces  replis  se 
continuent  en  arrière  dans  le  serpent  à  sonnette ,  ayec 
les  replis  inférieurs  qui  protègent,  en  dehors,  la  série  des 
dents  mandibukires ,  de  manière  à  former,  quand  la 
bouche  est  ouverte,  une  espèce  de  jooe  membraneuse 
qui  doit  recouvrir  la  proie  ets'étendreeureUe.  Celas'* 
pas  Heu  ainsi  dans  letrigonoeéphale  fer  de  lance,  eu  je 
n'ai  pas  trouvé  la  membrane  palatine  libre  à  l'endroit 
de  la  commissure. 

On  peut  d'ailleurs  comparer  les  ophidiens  aux  sau- 
riens peur  le»  lèvres  et  pour  les  joue§.  Mais  lès  replis  de 
l'intérieur  de  feur  bouche ,  doivent  servir  à  l'exten- 
sion extraordinaire  dont  elle  est  susceptible ,  du  moias 
dans  les  serpents  à  langue  protraetile  enfermée  dans  un 
fourreau. 
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r  + 

e>  Dans  tes  batraciens, . 

P&tmi  tes  teptiles  ba&wctehs ,  la  bouche  est  très  ou- 
verte data*  tes  grenouilles  et  les  erwpaués ,  et  les  mâ- 
choires n'ont  que  de  courtes  lèvres.  La  cavité  buccale  a 
âne  large  issue  dans  le  pharynx  et  l'œsophage.  On  voit 
au  plafond  y  quatre  ouvertures ,  une  en  avant  et  l'autre 
en  arrière  »  de  chaque  côté.  Celle-ci  conduit  dans  la 
caisse ,  et  la  première  est  l'orifice  interne  de  la  narine. 

Un  peu  en  arrière  de  la  commissure  de  tarbouche , 
à  la  partie  externe  du  plancher  du  palais  >  se  trouve , 
dans  les  mâles  seulement  des  espèces  du  genre  gre- 
nouille>  un  troisième  orifice.  Il  conduit  à  une  vaste 
poche  y  qui  se  porte  en  arrière  sur  les  côtés  de  la  tête  et 
du  cou,  à  la  manière  d'une  abajoue,  et  qui  estjen  effet  très 
comparable  à  celle  du  hamster.  Nous  y  reviendrons  en 
parlant  de  la  voix  dont  cette  poche  est  un  des  instru- 
mente. C'est  donc  une  abajoue  dont  l'usage  est  changé» 
Les  mâles  desrainettes  n'ont  qu'un  seul  sac  situé,  comme 
Celui  du  pélican }  sous  l'arc  de  la  mandibule ,  mais  dont 
la  cavité,  d'une  grande  capacité ,  communique  dans 
la  bouche  par  deux  ouvertures  latérales  assez  larges,  qui 
se  voient  sur  les  côtés  du  palais ,  en  arrière  de  l'arc  du 
menton  et  de  l'adhérence  de  la  langue  à  cet  arc ,  bien 
plus  avant  conséquemment  que  l'orifice  de  la  caisse.    . 

En  arrière  du  plancher  de  la  cavité  buccale  se  voit, 
dans  tous  leè  batraciens,  la  fente  de  la  glotte.  La 
langue  peut  la  recouvrir  dans  les  batraciens  anoures; 
mais  celle  des  urodèles,  qui  n'est  pas  libre  en  arrière,  ne 
peut  l'atteindre.  Ceux  qui  ont  des  dents  maxillaires , 
les  ont  garnies,  en  dedans,  d'un  repli  de  la  membrane 

27. 
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palatine.  Il  se  voit  à  la  mâchoire  supérieure  des  gre- 
nouilles, qui  porte/les  dents,  et  manque  à  l'inférieure, 
qui  nVpas  de  dents. 

Les  salamandres  et  les  triions  ont  la  bouche  et  sa  ca- 
vite  à  peu  pris  conformée  comme  celle  des  grenouilles 
et  des  crapauds» 

Nous  ne  considérons  ici  ces  familles  que  dans  l'état 
parfait,  après  leurs  métamorphoses.  Maïs  dans  les  rep- 
tiles amphibies  proprement  dits ,  qui  conservent,  du- 
rant toute  leur  vie,  des  branchies  et  des  poumons, 
la  cavité  buccale  est  autrement  organisée,  et  se  rap- 
proche de  celle  des  poissons. 

Son  entrée  ou  la  bouche,  est  petite  et  bordée  de  lè- 
vres dans  la  sirène  et  le  protée.  À  l'endroit  de  leur  com- 
missure, la  supérieure  descend  en  dehors  de  l'inférieure. 
Plus  en  arrière,  la  joue  est  formée  par  la  peau  seu- 
lement ,  l'os  maxillaire  étant  réduit  à  un  grain  osseux. 
Derrière  la  langue  se  voit  la  fente  de  la  glotte,  comme 
dans  tous  les  vertébrés  à  poumons.  Plus  profondément 
et  sur  les  côtés,  sont  percés  les  trois  orifices  qui  condui- 
sent aux  branchies,  lesquelles  sont  attachées  vers  la  sur- 
face du  corps,  aux  arcs  branchiaux.  Quelques  papilles 
pointues  garnissent ,   dans  la  bouche ,  le  bord  de  ces 
fentes  branchiales. 

La  bouche  des  amphiumaa  beaucoup  d&*fe$pp0rt 
avec  celle  des  autres  reptiles  amphibies.  Les  orifices  in- 
ternes des  narines  sont  percés ,  en  arrière,  entre  la  ran- 
gée des  dents  palatines  et  celle  des  maxillaires.  Leur 
bord  est  membraneux. 

Egalement  au  fond  de  la  bouche ,  mais  au  milieu 
de  son  plancher ,  se  trouve  percé  un  orifice  bordé  de 
lèvres  à  peine  visibles,  qui  est  la  glotte.  Plus  en  arrière, 
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et  sur  les  côtés  ,  se  voit  l'évent  ou  le  seul  orifice  qui 
reste  ouvert  entre  le  dernier  et  l'avant-dernier  des  arcs 
osseux  que  porte  l'hyoïde. 
La  peau  forme  autour  de  la  bouche ,  des  lèvres  très 

marquées,  (i) 

< 

4°  Dans  les  poissons. 

La  cavité  buccale ,  dans  les  poissons  >  n'a  plus  sa 
voûte  percée  par  les  orifices  internes  des  narines , 
celles-ci  formant  un  cul-de-sac  qui  n'est  ouvert  qu'au 
dehors  sur  le  museau  dans  l'immense  majorité  des 
poissons ,  ou  sous  le  museau  dans  les  sélaciens. 

Son  orifice  extérieur,  ou  la  bouche,  est  le  plus  sou- 
vent bordé  de  lèvres  molles  et  extensibles  (  les  gobioï* 
des  ,  les  lâbroides  ,  les  malacoptérygiens  apodes  ,  les 
cyprins,  etc.)  ,  mais  il  peut  aussi  en  manquer. 

Dans  le  premier  cas  ,  elles  sont  quelquefois  remar- 
quables par  leur  étendue ,  et  parce  que  l'inférieure  est 
repliée  sur  elle-même  et  plissée  régulièrement  dans 
sa  face  interne.  (  La  vieille  verte,  labrus  turdus,  Cuv. , 
le  barbeau  ,  etc.  ) 

Lorsque  les  lèvres  extérieures  manquent ,  ou  qu'elles 
sont  peu  développées,  il  y  en  a  d'intérieures  qui  sup- 
pléent les  premières ,  et  secondent  leur  action  de 
retenir  dans  la  bouche,  l'eau  ou  les  substances  alimen- 
taires. 

«  Dans  la  plupart  des  poissons  osseux  ,    dit    M. 


(î^Sur  le  genre  de  reptiles  batraciens,  nomme  amphiuma,  etc.,  par  Al.  le 
baron  Cuvicr.  Mem  an  Mus.  de  ParUj  lom.  I,  Pari;»  1827. 


n  Cmuer  (i)  ,  indépendamment  de*  lèv^H  q\Û  * 
>*  même  lorsqu'elles  sont;  charnues  x  payant  pw  dç 
»  muscles  propres ,  auraient  peu»  de  forcer  P*W  r^" 
»  teair  les  aliments  dans  la  bottyçh*»  _U  y  %  gé*é- 
»  ralement  en  dedans  de  chaque  mâchoire ,  dçweffi 
»  les  dente  antérieures ,  une  espèce  de  voile  membra- 
»  »eux  ou  de  valvule  tannée  par  un  repli  de  la  peau 
»  intérieure  et  dirigée  en  arrière ,  dont  l'effet  doit 
»  être  d'empêcher  les  aliments  et  sur-tout  l'eau  avalée 
»  pour  la  respiration  ,  de  ressortir  pai  la  bouche. 

»  Cette  valvule  très  marquée  dans  te  genre  zms , 
*>  existe  dans  une  infinité  d'autres  poissons  ,  etpres- 
»  que  toujours  aux  deux  mâchoires.  » 

Nous  allons  citer  quelques  exemples,  pour  con- 
firmer les  rapports  que  nous  avons  cru  découvrir  entre 
le  développement  ou  l'existence  des  lèvres  extérieures 
et  des  lèvres  intérieures. 

Bans  la  bftudroie  >  il  y  a  derrière  les  dents  man* 
dibulaires  -seulement  ua  large  repK  de  la  peau  inté- 
rieure, dirigé  en  arrière  ,  pouvant  dépasser  les  plus 
grandes  de  ces  dents  ,  coloré,  de  leur  côté,  comme  k 
peau  extérieure  ,  et  du  côté  interne,  comme  le  reste 
àe  ta  membrane  palatine.  La  baudroie  nV  pas  de 
lèvres  extérieures. 

Au  contraire  ,  dans  la  vieille  verte  (labrus  tardas  ), 
dont  les  lèvres  extérieures  sont  très  grandes,  il 
n'y  a  pas  de  lèvre  intérieure. 

Le  barbeau  9  quoique  ayant  des  lèvres  extérieures 
très  prononcées,  a  cependant  une  lèvre  intérieure  en 
haut. 


(i)  Hist.  nat.  des  poissons,  tom.I,  pag.  497* 
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Dans  le  mugil  labros,  Gar,  ,  fty-a  des  14rrre«  ex- 
térieures et  Intérieures  peu  dévctoppéesy  esisMrtBHBnl- 

tméminirt. 

Dans  le"  zetts  faètr,  la  boHch»  est  bordée  de  terres 
étendues ,  dont  l'infirienW  présente  h»  mêmes  plis 
réguïtefs  que  dans  les  tabres,  et  étend,  »or  le»  cales  , 
le»  parois  de  la  catité  bnecate  ew  remontant  tw  l'os 
maxillaire. 

Ld  lévfé  iittenJC  «'existe  en  bas  que  dans  l'angle 
des  branches  mandibnhlîres  ,  sans  doute  parce  que  \&. 
KvTe  etterne  es*  mohw  développée  dans  cet  endroit.' 

Ce  AW  d*naefflffqe/au  milieu  de  1*  mâchoire  sit- 
péricffre1  qu'on  itH  un  repli  RWérleWv 

Dans  Vaspr&fay  €uv.  f  fwm\  le»  silure»  ,  il  y  a  un 
reprf  transversal  air  pafcris  ,■  qui  swppfcte  su  défaut  de 
lèvre  stfpérfeuife  5  if  enr  extst»  u*  égalâmes*  eu  bas. 

Ce  repli  intérieur  se  voit,  en- haut  et  en  bas  y  dans 
les  raies  qvA  n'ont  pas  de  lèvre»  eitJérienres.  Le  su- 
périeur a  mêûte  sors  Jbri  fra^é. 

le* sqo.ahs  (l)  e»  on*  un.  erès- prononcé  a»  haut  es 
en  bas. 

Manie  de  ta  earHd  buecahj  ,■  dans  hr  ptter^nx  et 
Pœseiphfage  ,■  ese  gânértkwent  t»e»lar$»«i>  sari»  étran- 
gïement ,  ee  qui  facilite  fa  dégèwieio»  d'une-  grande 
proie.  Il  y  a  cependww  sonven*,  dam'  cette  partiey 
des  plaques  ou  des  branches  ossenses ,  armées  de 
dents  pointues  ou  propyes-à  broyée ,.  ainsi  que  nous1 
Parons  déjà  *u(  leçon  XV&")  ,.  appelées  plaque»  ou 
os  pharyngiens  ,  qui  marquant,'  ew  qwcUpe  sorte,  la 
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limite  entre  la  cavité  buccale  et  le  commencement  du 
canal  alimentaire. 

Les  parois  latérales  de  la  cavité  buccale  sont  com- 
posées, en  avant  et  en  arrière  dest  os  maxillaires,  par  la 
peau  intérieure  et  extérieure ,  et  plus  en  arrière  en- 
core- par  une  suite  d'os  formant  l'arcade  palatino- 
temporale,  lesquels  sontretenus  entre  eux  par  des  liga- 
ments articulés,  au  crâne,  de  manière  à  pouvoir 
exercer  desjmouvements  d'abduction,  qui  les  écarteot 
plus  ou  moins  de  la  ligne  moyenne»  3 
.  Il  en  résulte  que  ces  joues ,  à  la  fois  membraneuses 
et  osseuses,  sont,  pour  la  plupart  des  poissons/  ce  que 
sont,  pour  les  mammifères,  les  joues  musculo-membra- 
neuses ,  et  que  ,  généralement  perlant ,  ils  peuvent 
avaler  une  proie  plus  grande  que  île  le  comporte- 
rait, en  apparence,  la  capacité  de  leur  bouche  dans 
l'état  de  repos. 

La  bouche  à&V  esturgeon,  mobile,  protractile,  s'ou- 
vre au  dehors  par  un  orifice  circulaire  bordé  de  lèvre», 
et  a  ses  parois  latérales  ou  ses  joues  très  extensibles, 
n'étant  formées  que  par  des  parties  molles. 
.  Le  plancher  de  la  bouche,  de  chaque  côté  de  la  lan- 
gue, est  largement  coupé,  dans  les  poissons  osseux  et 
dans  les  cartilagineux  à  branchies  libres ,  par  des 
fentes  obliques  au  nombre  de  cinq  ,  rarement  moins , 
qui  répondent  aux  intervalles  des  branchies  et  de 
leur  opercule ,  de  sorte  qu'une  petite  proie  pourrait 
facilement  ressortir  par  ces  ouvertures  ,  au  lieu  d'être 
dirigée  dans  le  pharynx  ,  si  le  poisson  voulait  respi- 
rer ou  écarter  les  ubs  des  autres  ses  arcs  branchiaux 

ê 

en  même  temps  qu'avaler  une  proie. 

Quelquefois  cependant ,  comme  dans  la  famille  des 
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anguilles,  etc.,  ces  fentes  ne  sont  pas  ouvertes  immédia- 
tement au  dehors ,  mais  dans  une  dilatation  formée 
par  la  peau,  qui  recouvre  un  opercule  rudimentaire  et 
tout  l'appareil  branchial  ,  et  qui  ne  communique  à 
l'extérieur  qu'au-devant  de  la  nageoire  pectorale. 
C'est  une  sorte  d'abajoue  ou  de  cavité  accessoire  à 
celle  de  la  bouche ,  qui  renferme  les  branchies  ',  et 
se  gonfle .  de  l'eau  que  le  poisson  avale  pour  la  res- 
piration. 

Dans  la  baudroie  ,  dont  la  bouche  reste  béante  en 
dessus  ,  qïi  •  voit,  les  trois  fentes  branchiales  très  en 
avant  de  son  plancher.  Elles  conduisent  dans  une 
vaste  cavité,  semblable  à  celle,  que  nous  venons  de 
décrire ,  dont  la  paroi  extérieure  .  est  soutenue  par 
de  -  longs  rayons  brançhipstèges ,  et  qui  s'ouvre  au 
dehors]  par  un  assez  large  orifice  qui  est  très  reculé 
et  dépasse  en  partie  la  nageoire  pectorale. 

Cette  disposition,  si  avancée  dans  le  plancher  de  la 
bouche ,  des  orifices  branchiaux,  sur  laquelle  nous 
reviendrons  en  décrivant  les  branchies,  semble  avoir 
empêché  le  développement  de  la  langue  ,  qui  est 
remplacée  ici  par  les  branehes  hyoïdes;  la  même  cause 
a  porté  en  avant  les  os  pharyngiens,  qui  se  voient 
immédiatement  après  les  branches  hyoïdes ,  entre  les 
ouvertures  branchiales. 

Plus  rarement  encore ,  il  n'y  a  qu'une  seule  ou- 
verture dans  l'arrière-bouche  ,  située  au-delà  de  la 
langue ,  et  au-dessous  de  celle  du  pharynx  ,  comme 
dans  les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés  ,  qui 
conduit  l'eau  dans  les  branchies  par  un.  canal  dis- 
tinct j   c'est .  le  cas  des  lamproies  parmi  les  suceurs. 

Une   autre  particularité  des  poissons  cartilagineux 
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à  br&nebies  fixe»,  c'est  Savoir  des  agents  on  àm 
euvertures  qwi  rejettent  immédiatement  a*  dehera 
Feaa  superflue  qui  arme  dans  la  eavlté  bttceak,  «a 
aie»*  temps  que  la  proie,  mafcquefanimàl  Jtedofcftes 
avaler,  il  est  remarquable  que  ces  èv&rte  existent  ètos 
tes  poissons  cbeclesquek  les  fentes  branchiales,  ataaî 
que  les  branchies  ,  sont  reculées  an-de$i  de  la  tête. 

Dans  k»  raies,  il  y  a,  ainsi  que  dans  la  plupart  de* 
squales,  deux  ouvertures,  de  chaque  côté,  à  la  veAfleVta 
palais ,  un  peu  en  arrière  de  la  oowmissure  dek  bou- 
che ,  et  en  avant  des  cinq  trous  qui  c*mcMseot  artrï 
ascs  hmnehian  :  ce  sont  les  ûrïtem  internes»  de* 
éventa ,  dont  les  orifices  externe»  sont  pertes  ta** 
médiatement  derrière  Vdnl. 

Ces  éventa  manquent,  à  la  vérité,  dta&tiAé  partie 
des  genres  de  la  femille  dey  squales,  tek  que  les  requins, 
les  lamies  et  les  manteaux. 

Le*  genres  de  k  fcmitte  des  [sacertrs  etr  ont  un 
seul  percé  dans  k  ligue  meyeàne  de  la  tète.  Pour  le 
décrire  nous  considérerons  ici  l'ensemble  de  Iteor  ap- 
pareil buccal,,  qui  diffère  beaucoup  de  celui  ctefe  pois- 
son» ordinaires,  et  même  des  autres  chondrepterygtew 
à  br&ncbka  faes,  sans  doute  &  cause  de  Fusage  que  cet 
appareil  devaîl  avoir  d'entamer  k  peau  et  de  saucer  (les 
lamproies  et  les  myxines  ) ,  on  de  suce*  seulement 
(les  ammocettes.y 

La  eavité  buccale  forme ,  dans  les  lamproies ,  tm 
cane  dont  le  sommet  occupé,  du  côté  inférieur,  par  b 
tangue,  est  percé  pourTentrée  du  pharynx,  et  dontfe 
base  est  un  cercle  complet.  Ses  parois,  vers  Te  sommet, 
sono  formées  par  k  première  plaque  cartilagineuse , 


que  nous,  çwib*  oaaaparée  au  voraey  (i> .  E»  dés— 
cendaitf  de  là  w$  1$  base  ,  on  trouve  un  anneau 
cartilagii^mx ,  <K>i*po*é  de*  oa  inandibulaires  et  intaiv 
maxiUaire*,.  r$u#isefc  f&udés  «a  uMt*eufo]Meee(i). 
Au-delà,  ,  fea  patei*  die  oe  rôna  ne  sont  plus  que 
mus^ul(^j^i»bç^awfte^  *  ecuapeata*  de»  deux  Itrêes 
réunies*  çogupfre  les  pttaeadft  Vanneau  ma^llaire,  elk* 
formait  un  Tebord  plus  large  a»  avant  qu'an  amèra» 
Son  épaisseur  se  compose  >  en  grande  partie,  défibres 
musculaire*  longitudinales,  ;  e'eefcà-dire  qu'elle»  des- 
cendeut  dû  h  vtôobQÎjge,  &  ia  eitcooféareoe*  Ubiaka. 

Ou  vqit  encore  à,  cefrt*  çireqttfàrence  un  m*aeie 
orbiçulair*  q**i  la  ee»*  (3).  Elle  ait  gamin  d'ailleurs 
d'unç  quanta  4e  cçurfe*  teoftoalet  ,  fcomanft  sana 
doute  *m  oygm*  <&  toucher  trie»  délicat. 

l*'isLtér*eur  de  la  lèvue,  eet  hérissé  de  cinq  rangs, 
de,  grosses  pupilles  disposée*  en  quinco&ee  ,  plus  for- 
tes à,  mesure;  qu'elles,  sont  plu*  ea  dedans  y  qui 
apportent  dg*  dents  labiales  de»  même  nature  que 
celles  de  l'anneau  maxillaire  et;  de  la  langue* 

Au-delà  de  la  langue  y  après  l'entrée  du  pharynx, 
devant,  laquelle  elle  e?t  placée,  on  trouve  celle  de  deu* 
canaux,  Vujn  supérieur,  qui  est  Tessophage,  l'autre  ion 
fé^ieur,  c'est  le  canal  branchial^  $ov\e  de  tiadkée*ar~ 
tète  ipejBpbreneuse.  Leur  séparation  est  ara  simple 
cloison  également  membraneuse ,  commençant  par 
un  bord  librç,  a}fa^  i^cafXU^g^dan^apn  ôpais&eur 
(  la   lamproie  marine  )  ou  supportant  quatre  papilles 


(i)  Leçon  xyi. 

(a)  Ibid. 

(i)  M.  Born.  Ouy.  cit.,  pi.  i,  %.  3. 
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pointues  ,  "dirigées  en  avant ,  qui  semblent  devoir 
préserver  le  canal  branchial ,  comme  les  papilles  de  la 
glotte  des  oiseaux,  de  l'entrée  des  corps  étrangers  (i). 
L'évent  est  percé  sur  le  sommet  de  la  tète  ,  un  peu 
en  avant  des  yeux.  Son  orifice  extérieur  est  circulaire 
et  entouré  d'an  rebord  libre  et  raide  de  la  peau  ,  plus 
saillant  sur  les  côtés  et  en  arrière  qu'en  avant ,  qui 
doit  pouvoir  faire  l'effet  d'une  valvule  x  et  empêcher 
l'entrée  de  l'eau. 

Le  canal  de  l'évent  se  dirige  un  peu  obliquement  en 
arrière,  et  aboutit,  de  ce  côté,  dans  une  dilatation  ta- 
pissée d'une  membrane  noire ,  qu'on  regarde  comme 
le  siège  de  l'odorat.  Au-dessous  de  cette  dilatation  , 
mais  en  avant ,  il  y  a  un  petit  repli  membraneux ,  on 
une  valvule ,  qui  sépare  là  première  partie  du  canal 
de  l'évent,  de  sa  continuation.  Il  devient  très  étroit, 
et  se  prolonge  plus  obliquement  en  arrière  et  en 
bas ,  entre  deux  lames  cartilagineuses ,  jusqaes  à 
une  sorte  de  cul-de-sac  qui  se  termine  à  l'origine 
de  l'œsophage  et  du  canal  des  branchies,  mais  qui 
est  cependant  ouvert  largement  dans  l'œsophage.  Le 
bord  libre  qui  sépare  ce  dernier  canal  du  cul-de-sac 
qui  termine  celui  de  l'évent ,  doit  gêner  l'entrée  de 
l'eau  dans  ^'œsophage  par  l'évent  ,  sans  empêcher 
son   expulsion    depuis    l'œsophage,    par   là   m£w 

voie.  ■>%. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  disposition 


(î)Mcckel,  Oqy.  cit.,  pag.299,  parle  de  filaments  car  tila  gin  eux  considé- 
rables qui  s'avanceraient  du  bord  antérieur  du  canal  branchial.  Noos 
n'avons  trouvé  que  les  papilles  en  question,  et  seulement  dans  la  £.  Jfc- 
viutile. 
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organique ,  c'est  qu'elle  est  devenue  inutile  pour  la- 
respiration  au  moment  de  la  succion. 

Dans  les  myxines  (  le  gastrobranche  aveugle  ) ,  ren- 
trée de  la  bouche  est  un  trou  ovale ,  dirigé  vers  le  bas , 
entouré  d'un  cercle  charnu  très  épais ,  sur-tout  vers  le 
haut ,  où  il  est  comme  taillé  en  biseau,  et  de  huit  ten- 
tacules y  dont  deux  de  chaque  côté  et  quatre  au  som- 
met,,  disposés  autour  de  l'orifice  de  l'éyent. 

En  dedans  de  la  voûte  buccale  ,  dans  la  ligne 
moyenne,  se  voit  une  seule  dent  en  crochet,  implantée 
sur  un  tubercule. 

Au-delà,  le  palais  est  une  simple  membrane  qui 
sépare  le  canal  del'évent  de  la  cavité  buccale ,  et  qui  se 
termine  brusquement ,  vis-à-vis  là  fin  de  la  langue, 
par  un  bord  libre,  véritable  voile  du  palais,  analogue 
à  celui  des  mammifères,  au-dessus  duquel  se  voit  l'ori- 
fice interne  de  Tévent.  Derrière  cet  orifice,  adhère  à 
la  voûte  du  palais  par  un  ligament  suspenseur  mé- 
dian et  longitudinal,  «ne  grande  valvule,  libre 
à  son  bord  postérieur  et*  sur  les  côtés,  ayant  ceux-ci 
garnis  d'un  cordon  fibreux  qui  se  prolonge  en  pointe 
dans  ses  angles  libres,  et  son  centre  soutenu  par  un^ 
carré]  de  ce  même  cordon.  La  base  de  cette  valvule 
conduit  en  dessus,  de  chaque  côté  de  l'orifice  interne 
de  l'évent ,  dans  unj  cul-dë-sac  formé  par  cette  sin- 
gulière valvule  et  par  la  continuation ,  sur  les  côtés , 
du  repli  transversal  que  nous  avons  comparé  au  voile 
du  palais.  Serait-elle  proprement  la  couverture  de 
l'arriferfc-narine,  destinée  seulement,  non  à  empêcher, 
mais  $  modérer  le  retour  de  l'eau  par  l'évènt?  Il  est 
difficile  d'expliquer  l'usage  de  cette  disposition  orga^ 


nique  >  si  è«  h'esÇ  par  la  direôtiOYi  des  Substance*  ali- 
mentaires et  la  déglutit  km . 

Le  piauler  du  priais  est  garni  par  tiftô  fengîtè  en 
ptettta  *  armé  de  quatre  ïangs  de  dents  en  croehèt,  fb^ 
mant  deux  orales  <Jbtocentiriques>  dont  l'externe  à  sept 
grands*  tient*  de  chaque  côté,  et  rihtéîrné  neuf  plus 
petites* 

La  lèvre  n'en  présente  aucune. 

*  Le  pharynx  est  un  long  canal  Commun  aux 
branchies ,  percé  par  une  raflée  de  sept  trou*  (fe 
chaque  côté ,  remarquables  par  leur  très  petite  dimen- 
sion ;  de  sotte  qu'ici  le  pharynx  semble  plutôt  un 
canal  de  déglutition ,  tandis  que  dans  les  ammocètes, 
on  dirait  qu'il  sert  plus  à  la  respiration  y  qui  sans 
doute  6  plus  d'importance  dans  ceux-ci  que  dans 
1»  myjcines.  *•••-.■ 

Les  anunochles  différent  de  l'un  et  l'autre  genre  pour 
la  disposition  de  la  cavité  buccale.  Leur  bouche  propre- 
ment dite  est  bordée  de  deux  lèvres  très  inégales.  La 
supérieure  t*êfr  développée,  très  avancée ,  5e  replie  en- 
core sur  les  eôtés,  endehors  de  l'inférieure.  L'inférieure 
est  très  dOWtteetôomme  tronquée  en  travers.  La  partie 
moyenne  de  la  première  est  pa  pilleuse  à  sa  fece 
interné»  On  distingue,  de  ce  côté,  les  fibres  raus- 
culafres,  qui  Vont  de  la  ligne  moyenne  à  son  bord 
latéral,  et  doivent  servir  à  la  rétrécir.  - 

•  L'évent  est  un  simple  trou  qui  traverse  perpendi- 
culairement la  base  de  cette  lèvre  dans  la  ligne 
moyenne* 

Immédiatement  derrière  le  bord  de  la  lèvre  infé- 
rieure ,  se  voit  un  tubercule  ou  un  renflement ,  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  rudiment  de  langue. 
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De  chaque  coté  se  votent  deux  bridés  membre» 
neuses seim-Junaires ,  dont  le  bord  libre  est  en  avant , 
et  m  qui  gardent  Feutrée  du  pharynx*  Celui-ci  est 
un  lotog  et  large  canal  présentant  [successivement, 
de  chaque  eété -, , sept  larges  trous  carrés,  dont  le 
bord  libre  est  dirige  en  avant  pour  faciliter  l'entrée 
de  l'eau  dans  les  sacs  branchiaux.  Ge  n'est  qu'après  la 
dernière  hranchie  que  commence  l'oesophage ,  dont 
l'orifice  est  au  fond  du  canal  commun  du  pharynx  et 
des  branchies. 

Ici,  la  cavitébuccale  communique  largement,  comme 

dans  le  type  normal  de  la  classe ,  avec  les  organes  delà 

respiration;  mais  rien  n'indique  comment  lesbubstances 

alimentaires  doivent  se  diriger  particulièrement  vers 

l'oesophage.  Cela  peut  s'expliquer  par  l'irritabilité  des 

trous  branchiaux ,  que  la  présence  de  ces  substances 
doit  forcer  de  se  contracter. 

Cet  appareil  n'est  plus  soutenu  par  des  cartilages  i 
qui  pourraient  être  comparés  aux  maxillaires  ,  inter- 
maxillaires ou  palatins.  On  n'y  voit  aucune  espèce  de 
dents» 

Une  des  circonstances  organiques  les  plus  remarqua- 
bles de  la  bouche  des  poissons,  c'est  del'avoir  quelque- 
fois très  protractile ,  de  pouvoir  jeter,  pour  ainsi  dire , 
en  avant  une  partie  de  qet  appareil,  par  un  mécanisme 
dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  leurs  mâchoires. 
Il  y  aurait  d'ailleurs  beaucoup  de  particularités  à 
rapporter  ici,  sur  retendue  et  la  direction  de  l'orifice 

?        buccal  ou  de  la  bouche  proprement  dite,  sur  l'exis- 
tence ou  l'absence  des  lèvres  qui  la  circonscrivent , 

i       sur  les  dents  dont  elle  est  armée;  mais,  outre  que  ces  par  * 
ticularit  es  sont  décrites,  comme  caractères  distinctife  des 


,t 


\ 
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genres  ou  des  familles,  dans  les  ouvrages  d'histoire 
naturelle  ,.  poos  en   avons  déjà  rapporté  les  plus  im- 
portantes dans  les  deux  leçons  qui  précèdent  celle-ci. 

Si  nous  résumons  à  présent  les  caractères  distine- 
tifs  essentiels  de  In  cavité  buccale  ,  dans  les  animaux 
vertébrés  ,  nous  trouverons  que, 

10  Dans  les  mammifères,  c'est  d'avoir,  le  plus  sou- 
vent ,  son  entrée  bordée  de  lèvres;  ses  parois  latérales 
charnues  et  dilatables  ;  son  plancher  garni  d'une  lan- 
gue tonte  charnue  ;  et  son  issue  un  peu  étranglée  par 
le  voile  du  palais ,  ses  piliers  et  les  amygdales. 

a°  Ceux  de  la  même  partie,'dans  les  oiseaux,  sont  : 
un  bec  corné  au  lieu  de  lèvres  et  de  dents  ;  uu  plan- 
cher formant  la  paroi  la  plus  dilatable.de  cette  cavité, 
garni  d'une  langue  osseuse  oif  cartilagineuse 
et  charnue;  des  joues  très  peu  étendues  au-delà  dé 
la  commissure  de  la  bouche;  le  plafond  '  coupé  par  une 
fente  longitudinale ,  orifice  interne  des  narines;  point 
d'étranglement  pour  marquer  la  limite  entre  la  cavité 
buccale  et  le  pharynx;  ses  parois  parfais  hérissées  de 
papilles ,  mais  n'ayant  pas  de  plis  dans  la  membrane 
qui  le»  tapisse. 

5°  Dans  les  reptiles  à  poumons  seulement ,  nous 
comptons  pour  caractères  essentiels  de  la  cavité  buc- 
cale :,l'entrée  large  ;  les  lèvres  courtes  ou  nulles  ;  les 
orifices  internes  des  narines  souvent  écartés  sur  les 
côtés,  d'autres  fois  rapprochés  sur  la  ligne  moyenne, 
comme  dans  les  oiseaux  ;  le  plancher  très  extensible, 
très  mobile  par  l'action  des  muscles  qui  agissent  sur 
l'hyoïde  ;  l'issue  large,  sans  limites  précises;  les  •■■$»- 
rois  sans  papilles  ,  mais  ayant  souvent  la  membrane 
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qni  les  tapisse ,  formant  de  larges  replis ,  sur-  ttrttt  vers 
les  séries  de  c^pts.  1  » 

Dans  les  reptiles  à  branchies ,  la  cavité  buccale  a 
son  entrée  *  garnie  de  lèvres  ,  et  ses  parois  percées  en 
arrière  ,  de  chaque  côté,  par  trois  orifices  qui  con- 
duisent à  la  surface  du  corps  où  sont  les  bï*anchies(t). 

4.  Enfin  y  dans  les  paissons ,  la  cavité  buccale  n'a 
pas  de  communication  avec  les  narines  ,  uii  seul  cas 
excepté,  celui  'des  lamproies ,  et  le  plancher  de  cette 
cavité  ,  où  celui  du  pharynx  (  dans  les  genres  gas- 
trobranché et  ammocèie.  )  est  percé  de  chaque 
côté,  par  trois,  cinq  ou  sept  fentes  ou  trous  bran- 
chiaux. Son  issue  est  presque  toujours  très  large  et 
sans  étranglement  :  dans  un  seul  c  as ,  celui  des  lam- 
proies ,  elle  aboutit  en  arrière  à  deux  conduits ,  l'œ- 
sophage et  le  canal  des  branchies.  Ses  parois  sont 
généralement  très  dilatables  en  bas  et  sur  les  côtés. 


»i  1  »  ^1  1 1 1 1  •) 
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DES  GLANDES   SAL IV AIRES. 

Nous  parlerons,  dans  cet  article  ,  dçs  glandes  qui 
versent  dans  la  cavké  de  la  bouche ,  une  humeur  par- 
ticulière qui  se  mêle  aux  aliments  pendant  leur  mas- 
tication ,pour les  préparer  à  être  digérés ,  et  faciliter: 
leur  action  sur  l'organe  du  goût,  en  les  dissolvant: 
ce  sont  les  glandes  salivàires  proprement  dites.  Nous  y 

(i)'  Les  amphiuma  conservent  un  trou  branchial  tans  branchies.' ' 
IV.  28 
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|5ftinpreBdrpns  de  plu*,  Iftifteires  d<#  gUfl&* ,  dout 
l'humeur  gluante  enduit  la  langue  jjfe  «ceiftaiim  ?uir 
mW  ?S  P^.9  ?ggÏPtW  4  çe«p  laçOTç  fes  ^bstfljppes 

^MSI^P»  d«  Shnfc*  venim£n#$ ,  qui  distijjeflt 
lpPF  V«PW  dam  Ifl  bpupfce  4ç  ptasierçr?  reptile^ 

[  SI  fcv&a  ^çiiaupsi  di^  qrçelqpç  fijipse  4e&  glo- 
tte* l?«Fyffl^le* ,  iQnqw  llWKW  «HffÙÇf  séparent 
$*F4  l*ÎP<*IH4§Iflent  ft  l'usée  gwéyal  qjup  i^ips  venais 
^««sigWF  9U*  glwdfP  salaires ,  qt  pqrviçpt  n%^ 
sgiretpenf  et  fwâlpmçnt  dans*  te  touche,  a\in$i  $uç  pela 
§  ]\eq  d?n*  te§  çphtfie&Si  II  sçe»  çqeqtiop,.  en  p^ssa^, 
dp  certaines  glandes  situées  dans,  }e$  fosses  iia$£le§ , 
i$W  dqpt  V^^meer  ^j^po^éç  ûqpiédwtpi*jçflt  fous  k 
h$qchç  qh?3  ce$  mégies  çphidfçns  eç  çhçfl  quelque 

^fiju  np^s  jndiquerop*  jfe»  $fférçi«#  ^rç^  de 
cryptes ,  qui  se  voient  dans  différents  points  de  la 
cavité  buccale,  enduisent  ses  parois  de  mucosités,  et 
facilitent  ainsi  le  g^s^n^i^  dçs  matières  alimen- 
taires à  travers  cette  cavité.  ] 

Les  glandes  salivaires  proprement  dites  n'existent 
pas  flans  tous*  les  animaux  vertébrés  :  la  classe  des 
poissops  en  esjt  à  pçu  près  dépourvue.  On  les  trouve 
daijs  les  reptile^  è(  oaps  les  oiseaux;  m^is  dans 
Tune  et  l'autre,  de  ces  classes,  elles  ç>nt  uqe  structure 
particulière  qui  }e§  distingue  de  celles  des  mammifères. 
C'est  flans  ces  derniers  smvtout,  quelles  paraissent 
de  la,  nature  des.  glandes  conglomérées  9  c'est  â  dire 
qu'elles  sont  composées  de  grains  glanduleux  réunis 
par  uu4iasu  cellulaire  plus  eu  moins  sereé ,  en  lobules 
et  même  e#  lobes  et  en  ma^es  fie  différentes  gran- 
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dsum  II  sort  de  chacun  de  ces  g**int  ,  qui  tf*  «ont 
eompeté*  que  des   dernières  ramifications  dés  *ais- 
sass*  excréteurs ,  lesquels  sont  ici  sécréteuse ,  et  des 
vaisfeeaux  sanguins  et  lymphatiques,  il  sort,  dis  je,  de 
chacun  de  ces  grains  et  de  <•»  lobules,  de  petits 
canaux  excréteurs  qui,    après    t*fl   trts  court  trajet, 
versent  l'humeur  de  la  glande   dans   la  cavité5  dé  la 
bouche;  ou  bien    ces  petits  conduits  se    réunissent 
pour  en  former  de  plus  grands  ^  et  ensuite  s'abouchent 
encore  entre  eux,  pour  rie  plus  composer  qu'un  ou  " 
plusieurs  canaux  principaux,  qui  parcourent  un  che- 
min plus  (m  moins  long  avant  d'atteindre  te  même  ca- 
vité. Ce  dernier  ctfs  a  lieu  lorsque  la  glande  esç  réunie 
en  masse;  le  premier  arrive  au  contraire  lorsqu'elle 
n'est  formée  que  de  lobules  séparés.  De  petites  artères 
pénètrent    ces  glandes  en  grand  nombre.  Les  veines 
qui  en  sortent  sont  dans  une  moindre  proportion,  rela- 
tivement aux  artères ,  que  dans  les  autres  organes. 
Elles  reçoivent  des  filets  nerveux  qui  président  à  leurs 
fonctions  de  sécrétion. 

On  est  encore  â  désirer  une  analyse  comparée  dé 
l'humeur  que  ces  glandes  séparent  dans  lés  principaux 
groupes  des  animaux  Vertébrés.Il  n'y  a  que'  la^salivè 
de  l'homme  et  celle  de  quelques  mammifères  dbmesti- 
ques  dont  la  nature  chimique  soit  bien  connue.  ' 

[  Nous  devons  à  MM.  Tiedemann  et  Gmélîn*  une 
analyse  de  la  salive  -dé  l'homme ,  du  chien  et  de 
la  brebis  ,  dont  voici  les  principaux  résultats  :  ce  li- 
quide renferme  1,0  jusqu'à  2,1  pour  cent  départie* 
solides.  C'est  dans  le  chien  qu'il  y  en  a  une  plus  grande 
proportion.  Elles  se  composent  1"  d'une  substance 
propre  à  la  salive  ;  20  d'osmazome  ;  3°  de  mucus  en- 

28. 
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tréteau  à  Pétat  liquide  patf  l'intermédiaire  d'un  car- 
bonate  alcalin  et  donnant  à  la  salive  une  consistance 
vîsquçuse  ;  4°  d'un  peu  d'albumine  ;  5»  il  y  a  de  plus, 
dans  la  salive  de  l'homme/  des  traces  dégraisse  qui  ren- 
ferme du  phosphore.^ 

On  y  rencontre  encore  des  sels  soluble*  et  insolubles 
4ans  l'e^u. 
.    Les  premiers  sont  : 
.    L'acétate  de  potasse. 

Le  carbonate  de  potasse,  en  plus  grande  proportion 
dans  le  mouton,  en  moindre  proportion  dans  le  chien, 
çt  encore  en  plus  petite  quantité  dans  l'homme. 

Du  phosphate  de  potasse,  dans  des  proportions 
graduellement  plus,  petites  dans  V homme  y  la  bnebis 
et  \z  chien. 

Du  sulfate  de  potasse  :  les  trois  salives  en  sont 
riches*  ..*.'■.,         .  ; 

Du  muriate  de  potasse. 
Du  sulfate  et  du  prussiate  de  potasse. 
Il  n'y  en  a  pas  dans  la  salive  du  chien,  et  celle  de  la 
brebis  eu  contient  moins  que  celle  de  l'homme» 

L'alkali ,  dans  la  salive  de  l'homme ,  était  seule- 
ment de  la  potasse  |  dans  celle  du  chien  et  de  la  brebis, 
c'était  principalement  de  la  soude.       ,>  . 
Les  sels  non  solubles  sont  :  w . .    • 

Beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 
Moins  de  carbonate  de  chaux. 
Une  petite  quantité  de  magnésie ,  dans  la  salive  de 
l'homme  seulement  (î).  ]  ( 


(i  )  Die  Ver danng  oach  ver«ucheo,?aii  Friedericli  T&demftUA  uhd  Leo-! 
poldOmclin,  I«erJBand  t8a6. 
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D'après  les  usages  que  doit  avoir  ce  liquide,  iij&rt  facile 
de  prévoir  qu'il  n'est  pas  aussi  nécessaire  aux  animaux 
dout  les  aliments  ne  séjournent  point  dane  la  cavité  de 
la  bouche  pour  y  être  mâches,  mais  sont  avalés  de  suite; 
et  qu'il  perd  une  partie  de  son  utilité  chez  ceux  dont 
la,  langue  osseuse  n'est  pas  propre  à  goûter  ces  ali- 
ments. Aussi  les  glandes  salivaires  manquent-elles  gé- 
néralement dans  les  poissons.  Ces  glandes  semblent  r 
par  la  même  raison,  être  moins  essentielles  aux  reptiles 
et  aux  oiseaux  ;  et ,  parmi  les  mammifères ,  elles  doi- 
vent avoir  moins  d'importance  chez  ceux  qui  vivent 
dans  l'eau,  et  chez  ceux  qui  se  nourrissent  de  sub- 
stances animales,  qu'ils  ne  font  que  déchirer  et  qu'ils 
avalent  goulûment  :  mais  elles  paraissent  avoir  été  pins 
nécessaires  à  ceux  dont  l'espèce  de  nourriture  deman- 
dait à  être  broyée,  pénétrée  de  liquide  et  réduite,  pour 
ainsi  dire,  en  pâte,  avant  d'être  avalée.  Aussi  observe- 
rons-nous dans  les  détails  otïnous  allons  entrer,  que  lift 
glandes  salivaires  sont  plus  grandes  dans  les  animaux: 
qui  vivent  de  végétaux,  que  dans  ceux  qui  se  nourris- 
sent de  parties  animales.  •' 

En  suivant  la  même  idée  sur  les  usages  de  la  salive, 
il  est  aisé çie  prévoir  que  l'endroit  de  la  bouche  où  pa**v 
vient  ce  liquide  ne  doit  pas  être  absolument  indifférent^ 
et  que  la  situation  des  orifices  des  principaux  canaux 
excréteurs  doit  avoir  un  certain  rapport  avec  la  ma- 
nière dont  l'aliment  sera  soumis  à  l'action  des  dents. 
Les  orifices^  des  glandes  principales  sont,  d'une  part, 
vis-à-vis  des  dernières  molaires  supérieures ,  de  l'autre, 
au-devant  du  frein  de  la  langue  ou  sur  les  côtés  de  ce 
frein,  un  peu  en  arrière  des  incisives  et  des  canines, 
ou  quelquefois  au  niveau  de  ces  dernières.  L'humeur 
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des  pt emiéres  se  mêle  particulièrement  aux  aliments 
mâchés  par  les  molaires  ;  celle  des  dernières  humecté 
ceux  qui  ont  été  coupés  par  les  incisives  ou  déchiré» 
par  les  bniaires.  Dans  les  animaux  chez  leaquçls  les 
incisives  et  le*  canines  exercent  la  fonction  principale 
de  la  mastication  ,  nous  trouverons  que  la  proportion 
des  glandes  qui  versent  leur  liquide  près  des  iAcisives 
augmente ,  et  que  cellehdes  glandes  dont  les  canaux  d*~  ' 
rigftftt  cette  humeur  près  des  molaires  supérieures  di» 
imnbe. 

Mous  ne  connaissons  que  très  peu  d'exceptions  à 
cette  règle ,  qui  s'applique  surtout  aux  ôarnoêïierê  & 
arix  rongeurs  (i), 

[La  définition  que  nous  avons  adoptée  pour  les  glan- 
des salivaire*  est  nm  peu  large,  à  la  vérité,  et  comprend 
des  glandes  <Je  nature  et  de  structure  bien  différente, 
puisque  les  produits  en  sont  si  variés*  Daus  les  toqû* 
miferes  >  il  ne  faut  *àn*dottte  pas  confondre  dams  une 
atmv  catégorie  i  les  glandes  solidaires  ptapreteeoe 
dîtes,  telles  que  les  parotides,  les  sous^maxillaivée  etlei 
sublinguales,  qui  séparent  une  vraie  salive*  avec  les  feJ- 
licoles  mûqueux  appartenant  essentiellement*  la  meii- 
bonedecenoib  qui  tapisse  la  bouche,  lesquels  ver~ 
sjarfdâhfcœme  cavité,  une  hemear  visqtfeuee  destinés 
èdubcéfieit  cc(tte  membrane. 

Meckd  et  d'autres  aixfttomtstes  regtfrdtot  ooàme 
éttot  de  Cette  derrière  «attife  ,  le*  -gMaètt  dîtes  but* 
çab*  et  lubiaUtf  qui  forment  de  ffétttt  parquets  ds 

.  (t)-#èf.  l'tttlaiett  Bùttètiri  été  la  SocùAé  phUàmcHhèqUê  >  tourna»  ***** 
pVibUd  ppiff  ty  pr«a)ipf fe  foi*  cet-cçnftldérfttKMM*  D. 


pàk4$P&&em%ï,  Q$  petite  â**as  |>Hit«ési  tfrtt  immédiate 
ment  saus  la  membrane  muqueifèé,  è&it  dtfflS  lësf  $htë$w 
tfeês  «e*  ftisfcéàik  ffiùS«*l*10é§  Ai  '  (tffcrîntftetar-  é*  de 
Vdtbiïuleùte  8ëS  lèvre* ",  âoiV  fcêfië  8  1*  feëè  externe  da 
p#»ffli«r  de  &)  ftitisele*.  Un  ârîi^  fyàrtiètsliè'r  àé  ce.4 
grljh»  glàftdôléù* ,  coflfiU  S&tis  le  ridfti  de  glâhié  M6J 
Uirè ,  pa*cè  qu'il  éfi  Sdit  rirt  ou  plusieurs  mthvd 
excréteurs  qui  s'ouvrent,  dans  l'homme , ;vk*4Mfi*  kl 

àwnlèvé  mtàalt*  è%périeui«j  éa  pkcé  Mire  te  bt*cfcn 

nafcftfreû  lé  mbwéter,  iMmè&'mGtni»t  m<^ê(mn%  de» 
derrières  tiierlàlréa  éupérietïregi  Mate  ii  y  a;  œ\ù& 
bots,  entre  cet  aura*  3  1*  stïblibguâîeâi  m  lèd  btrtjc^tei 
<m  les kbiales*  plutôt  deè ttutoèes de  ttrtiettire, que  des 
différences  bien  caractéristiques.  Les  fotttm&iws  j  les 
étihidtiés  ont  éprouvé  y  comme  nous  le  verror/s,  dans 
cer  Aines  glande  saliva  ires,  des'modiftbatioii*  de  struc- 
ture çjui  dut,  dosai  singulièrement  changé  leurs  pro- 
duit»; 

Si  n6os  pfcsstms  des  tosmmifèreé  aux  oièe&kJc  et  attt 
reptthèn  nous  trouverons  (fue  les  humeurs  qui  viea- 
ntf«  dff&&  k  bouche  par  lès  mâceft  do»t  la  maqtiéuse 
est}  fferoée  1  et  qui  se  mêlent  aux  àlimefits  ^  «H  pour  les 
rendra  plus  fcliesantfr  et  feéilitwrr  leur  déglutition ,  sait» 
pour  tes  fendre  p)m  sohibles  et-  faciliter  leur  diçefetién; 
soit  pour  les  aggliititier  et  faciliter  la  préhension  d'pnd 
petiM  prdîe  ail  mrjyea  de  k  langue  ,  présentent  de» 
différent**  qoi  dépendent  elles-*  mêmes  de  modifier 
tions  correspondantes ,  dans  la  -structure  évidente  ou 
intime  des  organes  qui  séparent  ces  humeurs  de  na- 
ture si  diverse;  et  qùôiqdë  lés  gktidéà  dîtes  sâllvâlres 
d'un  mammifère,  d'un  piseau^  d'un  reptile,  et  leurs 
produits ,  soient  loin  d'avoir  les  mêmes  appàftètices, 
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et  la  même  organisation  nous  serons  forcés  d'en  parler 
d^ns  tuxmême  chapitre. 

D'ailleurs  j  les  recherches  qui  ont  été  faites  de  nos 
jours,  particulièrement  par  MM.  Wèber  (i),  JSàéry 
Balhke  fy  sur-tout  par  M.  Jean  Millier  (2)  ,  nous  met- 
tront i  même  d'exposer  les  différences  déstructure  que 
la  plupart  .de  ces  glandes  présenteqt  dans  la  série  des 
vertébrés.,.  • 

Ces  obçâryations  ont  eu  pour  objet  toute  espèce 
d'organe  sécréteur  dans  le  règne  animal,  et  pour  résul- 
tat singulier,  que  des  produits  très  différents  peuvent 
être  sécrétés  par  des  glandes  de  même  structure  appa- 
rente* les  reins  et  les  testicules;  ou  que  des  glandes 
ayant  une  structure  très  différente ,  sécrètent  des  hu- 
meurs analogues  :  c'est  ce  que  nous  verrons,  en  parti- 
culier, clans  ce  chapitre*  pour  les  glandes  salivaires. 
-  Les  glandes  salivaires  3  comme  toutes  les.  autres 
glandes,  sont  composées  essentiellement  d'une  cavité 
qui  est  à  la  fois  le  réservoir  de  l'humeur  ftéçeétée  et  la 
voie  par  laquelle  elle  est  portée  au  dehors ,  et  dent  les 
parois  jouent  probablement  le  principal  rôlfedans  cha- 
que sécjtâlion.  Pour  les  glandes  muqueuses  ou  sali- 
vaires/oes  parois  sont  formées  sur-tout  de  lamuqueHse 
4e  ki  bouche  qui  se  prolonge  en  capsule  simple  ou  pé- 
diculée ,  ou  en  canaux  ramifiés  de  différentes  manières, 
et  se  modifie  sans  doute  pour  son  nouvel  emploi.  Dans 
ce  cas,   les  dernières  ramifications  se  terminent  or- 


f     *  '..        . 

;  Ci)  Upber.  dm  Bouder  parot^  des  rneneschen.  Meckel ,  Archiv.  1827, 
pag.  276,  tom.  IV,  f.  17.     . 

(a)  De  glandularum  secernentium  structura  pemtiori}  etc.j  Lipsice,  i$3o, 
1  vol.  in-fol. 
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difcairement  par  un  cul-de-sac  un  peu  renflé -,  fermant 
une  petite  vésicule.  Suivant  le  calcul  de  VLWeber  (i  ), 
leur  diamètre  moyen  reste  de  i*ô0-de  pouce;  tandis  que 
celui  des  vaisseaux  sanguins  les  plus  fins ,  qqi  peuvent 
admettre  un  globule  rouge,  peut  être  encore  trois  fois 
plus  petit»  c?est-à-dire,  de  3-30  ou  même  àej^  de 
pouce. 

Aussi  ces  vaisseaux  sanguins  forment-ils  un  réseau 
délié  autour  des  derniers  rameaux  vésiculeux  des  ca- 
naux  excréteurs',  sans  avoir  de  communication  directe, 
ou  sans  s'aboucher  avec  eux.  Les  injections  passent  en 
entier  des  artères  dans  les  veines ,  et  ne  pénètrent  pas 
dans  ces  canaux.  Leur  terminaison  en  cul-de-sac , 
le  calcul  de  leur  diamètre ,  leurs  rapports  avec  les  vais- 
seaux sanguins  qui  les  enlacent  de  leurs  réseaux  ,  leurs 
divisions  en  rameaux  et  ramuscules  qui  ne  s'anasto- 
mosent pas  entre  eux  ;  le  tissu  cellulaire  qui  les  unit  en 
grains  et  en  lobules  r  forment  tout  ce  que  l'anatomie 
microscopique  nous  a  appris  de  plus  positif  sur  leur 
structure  "  intime  et  celle  des  glandes  salivaires  des 
maminifêres,  en  général.  Les  nerfs  qui  y  pénètrent  en 
assez  grand  nombre,  ne  se  séparent  pas  des  réseaux 
vasculaires.  -  : 

On  voit  qu'en  dernière  analyse,  l'organe  de  la  sécré- 
tion de  la  salive,  comme  de  toute  autre  humeur,  se 
réduit  à  unfe  paroi  de  capsule  ou  de  canal.  Voilà  pour- 
quoi les  animaux  tels  que  les  insectes ,  qui  n'ont  pas 
leur  suc  nourricier  contenu  dans  un  système  de  vaisseau 
clos,  n'ont  pour  glande  que  de  simples  tubes,  dont  les 


(%)  Ouvrage  cite. 
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structure' semblable  à  celle  (ks  précédentes.  Elles  n'ont 
jamais  qfc'un  canal  excréteur,  le  canal  de  fVartony 
qui  s'introduit  sur  le  mylo-Jbyoïdieti^  et  est  quelquefois 
accompagné ,  sur  ce  muscle ,  par  uri  prolongement 
de  la  glande  ;  pais  il  pénétre  entre  les  génio-hyoïdien 
et  stylo-glosse ,  et  gagne  enin  la  membrane  interne 
de  la  boucla ,  qu'il-  traverse  vers  la  base  dkfrein  de 
U  langue  ;  son  orifice  est  percé  au  centre  aune  lé- 
gère papille. 

Le.  canal  excréteur  des  maxillaires  rencontre /dans 
son  trajet,  une  autre  glande  plus  alongée,  plus  petite, 
et  quelquefois  contiguê  à  cette  dernière,  et  paraissant 
alors  en  être  la  continuation.  Cette  glande ,  que  Ton 
appelle  sublinguale,  est  placée  immédiatement  sous 
la  membrane  interne  de  la  bouche  et  sur  les  côtés  du 
frein  de  la  labgue*  Elle  est  en  dehors  du  canal  excré- 
teur de  la  maxillaire,  mais  elle  Ven  distingue  par  le 
nombre  de  ses  canaux  excréteurs,  dont  la  plupart  se 
terminent  par  une  rangée  de  six  jusqu'à  douze  ori$ces 
et  plus,  percés,  en  partie,  dans  le  frein  de  la  langue, 
en  partie,  un  peu  sur  le  côté,  et  dont  les  plus  reculés, 
quelquefois  au  nombre  de  trois,  se  réunissent  d'abord 
et  s'anastomosent  avec  le  canal  de  Warton,  ou  se  ter- 
minent séparément.    >:  .  ,       • 

,  [La  glande  lingugle  f ojrme,  à  notre  avis  ,  le  passage 
entre  le  premier,  groupe  et  te  second  ;  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  la  molaire,  et  confirme,  il  nous  semble, 
l'opinion  qjjte  Jes  unes  et  les  autres  ne  doivent  pas  être 
considérées  comme  très  différentes,  ni  pour  leur  struc- 
ture ,  ni  pour  leur  produit.  ] 


y. 
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Bê  Bans  les  autres  mammifères  * 

i     ... 

Ces  glandes  existent  dans  presque  tous  les  munmU 
ftres,  et  n'offrent  guères  de  différence  que  pour  leur 
forme ,  tfeur  couleur,  leur  grandeur  relative  et  la  direc- 
tion de  leurs  canaux  excréteurs*  Leur  situation  est 
d'ailleurs  à  ppu  près  la  même ,  et  leur  structure  paraît 
absolument  semblable.  Les  labiales  et  les  Buccales  sont 
presque  imperceptibles  dans  un  grand  nombre  d'entre 
eu*.  Les  molaires  forment  ordinairement  une  tférie 
très  distincte  vis-à-vis  des  dents  du  même  nom.  Les 
sub-lùiguales  manquent  quelquefois,  quoique  cela  soit 
très  rare;  et,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  parotides»  comme 
cela  a  lieu  dans  Yéchidnè  et  lejburmilier,  la  proportion 
des  maxiftaires  augmente  considérablement.  Ce  chan- 
gement n'a  pas  lieu  de  même  dans  les  phoques ,  où 
les  parotides  manquent  aussi*  Ge  sont  les  trois  seuls 
exemples  connus  du  défaut  de  parotides.. 

Il  existe  dans  un  petit  nombre  d'espèces,  outre  ces 
glandes  communes  à  l'homme ,  un  groupe  de  glandes 
semblables  quelquefois  a,ux  molaires,  qui  m  parait  être 
la  continuation  ;  remonte  le  long  de  l'os  sus-maxillaire, 
sons  l'arcade  zygomatique ,  jusque  derrière  le  globe  de 
loeil,  et  dontles  cana  uxexoréteurs  percent  la  membrane 
palatine,  àx  l'extrémité  du  bord  alvéolaire  supérieur» 

D'autres  fois,  c'est  une  glande  bien  distincte ,  Sont 
l'apparente  est  semblable  à  cette  des  maxillaires,  et 
dont  le  canal  excréteur  s'ouvre  dans Ja  même  place  : 
c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  chien  ;  le  bœuf,  \e  mouton  et 
le  cheval  offrent  des  exemples  du  premier  cas* 

Dans  les  singes,  la  parotide  est  extrêmement  grande, 
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[Dans le  éfcot;  les  sous-feiaxillaires  plus  grandes,  du 
moins  dans  toutes  leurs  dimensions ,  plus  rouges  et 
plus  compacte» que  les  parotides,  leur  étant  continues 
vers  le  haut,  ont  udj^ poi?tion  principale  arrondie; et 
une  portion  antérieure  étroite  et  raine?  qui  suit  le 
canal  de  Warton.  Plus  haut  et  plus  en  dedans, que  ce 
canal,  mais  assez  en  arrière,  se  voit  la  série  des  sub- 
linguales, immédiatement  sou$  la  membrane  palatine. 

Bans  le  cliien,  la  proportion  dea  glandes  maxil- 
laires est  encore,  relativement  aux  parotides,  plus 
grande  que  dans  le  chat.  .Elles  ont  même ,  en  avant  et 
le  long  duscanal  de  Warton ,  une  petite  glande  acces- 
soire, qui  a  un  oan$d  excréteur  distinct ,  et  perce,  la 
même  papille  que  le  canal  de  Warton.  J'avais  pris 
cette  glande  accessoire  pour  la  sub-lipguale ,  tout  eu 
disant  qu'elle  ne  semblait  être  qu'un  prolongement  des 
maxillaires  (i).] . 

Les  molaires  inférieures  (2)  forment ,  dans  le  chien, 
une  série  non  interrompue  qui  s'étend  vid-à-vis  des 
dents  inférieures  du  mèn*e  nom ,  dlp*i*  la  première 
jusqu'à  la  dernière;  elles  touchent  immédiatement  la 
membrane  du  palais ,  et  perdent  cette  membrane  par 
une  quantité  de  petits  orifices.  Dans  le  chat>  elles  for- 
ment une  maœe  albogée,  soirée, située  égàtedrènt  vis* 
à- viandes  dents  molaires  inférieures ,  depuis  la  coibiïiis* 
sure  des  lèvres  jusqu'à  la  narine .  ; 

Les  glandes  molaires  supérieures  "sont  p£\i -marquées 
dans  le  chien;  mais  il  a  de  plus  que  le  chat  une  glande 
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(f)  Première  édition  de  cet  ouvrage,  tom,  III,  pag.  a  12. 

(a)  Je  regarde  cet  glandes  comme  les  analegae*  des  b*ctate$.    -  D* 
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de  même  apparence  que  la  maxillaire  \  qui  petit  égaler 
la  moitié  de  sa  masse,  et  quelquefois, n'en  fait  pa?ie. 
quart.  Cette  glande  est  placée  dans  la  fosse  ayggmter 
tique  (i)  immédiatement  sous  l'arcade  de  ce  nej&j  elle 
remonte  jusque  sous  le  globe  de  l'œil,  et  débordé  un» 
peu  cette  arcade  en  bas.  On  en  découvre  l'extrémité 
inférieure  dès  que  l'on  a  enlevé  le  masséter.  Son  ca- 
,nal,  dont  le  diamètre  est  plus  considérable  que, celui, 
des  canaux  de  Stenon  et  de  Warton,  descend  derrière 
l'os  sus-maxillaire  et  s'ouvre  à  l'extrémité  du  bord 
alvéolaire  de  cet  os. 

,  [  La  sublinguale ,  dans  le  chat ,  est  petite ,  alongée 
et  plus  en  arrière  qu'à  l'ordinaire  ;  elle  manque  dans 
lç  chien. 

Les  putoïs  ont  la  parotide  et  la  sous-maxillatire  à 
peu  près  de  même  volume.  J'ai  vu  celle-A  très  recu- 
lée dans  l'hermine  (a).  ^ 

Les  molaires  sont  grandes,  et  se  prolongent  de  l'an- 
gle des  lèvres,  le  long  des  dents  molaires  supérieures. 

La  loutre  à  les  parotides  petites  y  minces,  les  sub- 
linguales longues  et  minces,  et  les  sous  -  maxillaires 
plus  grandes  que  les  parotides ,  rondes  et  dan?  la  posi- 
tion ordinaire. 

Les  Ynangoustes  ont  des  parotides  minces  ;  taies 
maxillaires  plus  épaisses ,  rondes  ;  de  petites  sub-lin- 


■**■ 


(i)  Nous  proposons  d'appeler  cette  glande  sout  -  fygomatù/ue.  Décrite 
d'abord  par  nous ,  dans  le  chien,  nous  l'avons  trouve  ensuite  dans  quel-, 
ques  antres  qarnaésiers,  et  dans  plusieurs  rougeurs. 

(a)  Meckèl  a  trouvé  la  parotide  ayant  un  volume  double  fV  celui  de 
la  sous-maxillaire,  dans  la  marte,  la  loutre  ,  le  blaireau,  le  coati,  Ouy. 
cité,  pag.  674* 

iv.  29 
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gtialea  atongéet,  en  aVaut  de6  maxillaires  ;  <ka  buo* 
cales  à  l'angle  délivrés;  et  des  labiales  à  la  Lèvre 
inférieure.  } 

Dans  les  carnassiers  amphibie* ,  le  système  safivaire 
est  beaucoup  moins  grand  que  dans  les  autres.  Il  n'y 
a  point  de  parotides,  de  sublinguales,  oi  de  glande 
zygo  nia  tique  dans  le  phoque  aomrmm  j  on  n'y  trouve 
que  deux  maûàttaires ,  une  grande  et  une  petite ,  dont  t 
lé  canal  excréteur  commun  Ta  s'ouvrir/  comme  à  l'or- 
dinaire, à  côté  du  frein  de  la  langue  (i). 

[  Les  didelphes  présentent ,  à  l'égard  de  leurs  glan- 
des saltvaîres ,  des  différences  qui  tiennent  aux  diffé- 
rences dp  régime.         * 

Lçs  sarigues  ont  les  glandes  salivaires  des  catoas- 
siéra,  pont*  les  proportions,  pour  le  tissu  et  pou^k 
cèuteur.     •  .       - 

a  Leurs  maxillaires  sont  une  fois  plus  grandes  qu*  les 
pâK)tidè5  dont  le  canal  excréteur  s'ouvre  vis-à-vis  la 
deuxifenw  molaire  supérieure.  Celui  de  la  sous^maxil- 
hwre  perce  la  membrane  palatine %  sur  lès  cotés  de  la 
langue;  tîs-sHtis  la  canine  (a).  Son  orifice  n'est  pas 
dans  une  papille. 

La  sub-linguale  est  petite,  de  forme  ovale  e*  aînée 
très  en  avaat*  }  * 

Le  Aaragwtw*  géant,  dont  le  régime  herbivose  est 


'  (i)  B'fcpiêtttttfc  «jchHinef  nota  {<qA  feieftft  «ta  èS*3  },  l'«ae  de  ces 
glandes  est  jyrifbrme  e*  beMftotp  plu*  gramcfe  qae  ftratre.  :  c'est  lu  sotts- 
maxillaire  ;  son  canal  eftefglfiftr  a  to  dfreetkm  ordinaire  d a. canal  de  War- 
ton  ;  Faotte  serait  la  patorida  ^elt»  est  ptaose  entre  b  prentièi»  portion 

tfu  dlgttsirî^uc  et  le  matesétCR. 

fa)  Meckel  dit  vis-à-vis  la  deuxième  molaire. 


tottt  opposé  à  celui  des  sarigaes,  a  y  a  système  salivpîfîft 
enctee  pluscoasidérable  que -celui  que  nous  alkipsd&r 
eriee  d*a$  les  rongeurs,  ^t  rôSÊemblao*  r  en  cela,  atv 
système  talivaire  des  ruminant  J^ss  parotide  f  for* 
niées  de  lobes  peu  serrés ,  sefntotongeRt  ^  arrière ,  sur 
kg  £$«4$  du  eou ,  jusqu'au  tiers  pwtériçur  de  patte 
jwtie ^  les  maxillaires,  plus  ramassées ,  prçais^ajement 
très  grands* ,  oift  la  situation  ordinaire  tes  sub4i,Q- 
gwles  sont  dkmgées  et  de  grandeur  médiocre. 

Dans  les  rongeurs,  les  glande  salivaires  sont  pjn^ 
considérable^qœ  da»$  les  ^carnassiers.  [  Ils  les  ont-,  .en 
géaésak  $r&  développées.  Cependant,  il  faut  diptju- 
guer,  à  eet  égard  >; les  rongeurs  herbivores  (les  lièvres)  x 
cbes  ïesquel*  te  eystiwe  saUwirâ  est  plus  ^raad  vdes 
rongôar*  «noHwr^s  (  les  rats  ) ,  chez  lesquels  il  es$ 
plus  petiç  et  dans  des  proportions  différentes»  Ceup>çî 
oat  généralement  les  moxillaires  pltis  grandes  que  Jes 
parotides  j  tandis  que  les  parotides  sout  plus  grandes 
daas  Içs  rongeur  qui  se  nourrissent  d'herbe  #t  doi- 
vent la  «broyer  avec  leurs  dent»  maxillaires. 

Dans  les  écureuils,  les  parotides  saut  beaucoup 
plits§fftj»des  que  les  maxillaire?.  Les  sut-linguales  s<mt 
petites. 

D?j&$  la  marmotta  *  les  parotides  sont  ansri  pjus 
grande  que  les  maxillaires,  nais  dans  une  moindre 
prppQifepp  qpe  daps  les  écureuils»  ^es  $ui>Uu$ual€$ 
mut  développées, 

lfyix&  lz  hqmster  (j),  te*  parotides  sont  atapgé@$» 


(i)  Meckel  décrit  une  parotide  accessoire  sous  le  mamdter  #  et  <1U  que 
les  parotides  sont  une  fois  plus  grandes  que  les  maxillaires. 

a9- 


étroites ,  appliquées  à  la  paroi  inférieure  de  l'aba* 
joue;  Lés  sous  -  maxillaires  sobt  grandes,  rondes, 
rouges,  et  touchent  aux  parotides.  Les  subinguder 
sont  petites  et  globuleuses ,  placées  sur  le  mylo-hyoï- 
dien ,  en  dehors  des  géni-hyôïdiens.  ] 

Dans  le  swrmw/o*,  les. maxiMaires  sont  plus  grandes 
que  les  parotides  [  et  conséquemment  très  volumi- 
neuses. Je  n'ai  trouvé  ni  sublinguales,  ni  molaires. 

Le  loir  a  les  parotides  et  les  maxillaires  dans  les 
mêmes  proportions  qxie  le  surmulot. 

Dans  Xtràt  d'eau  >  les  parotides  sont  médiocres  >  les 
maxillaires  très  petites ,  et  les  sublinguales  à  peine 
distinctes. 

Lebathyergue  a  les  glandes  sâlivaires  petites ,  et  les 
maxillaires  à  peine  le  quart  aussi  grandes  que  les  pa- 
rotides (i). 

Le  castor  a  d'énormes  parotides ,  qui ,  jointes  aux 
maxillaires,  enveloppent  le  cou  comme  une  fraise; 
mais  celles-ci  ne  forment  pais  un  vingtième  du  vo- 
lume dés  parotides  (2).  Les  sublinguales  sont  petites, 
de  forme  carrée. 

Dans  le  porc-épic ,  lés  maxillaires  *  sont  le  double 
plus  fortes  que  les  parotides.  ]  •    - 

Les  parotides  embrassent  intérieurement ,  dans  le 
lapin,  la  conque  de  l'oreille,  et  descendent  ju sqù'à  la 
rencontre  des  maxillaires.  Leur  portion  inférieure  est 
grande  et  arrondie;  leur  canal  traverse  le  haut  du 
masséter,  et  perce  la  membrane  palatine,  vis-à-vis 


(1)  Meckel,Ouvck.,  pag.  6*4. 
(a)  /3iV/.,pog.6ai. 
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la  dernière  ftiolairc  supérieure.  Lçs  maxillaires  sont 
.arrondies:  l'orifice  de  leur  canal,  placé  sur  le  côté  du 
frein  de  la  langue  f  n'a  point  de  papille.  Les  sub-  lin- 
guales sont  minces  et  alongées.  Les  molaires  sont  rap- 
prochées en  masse  >  Vis-à-vis  des  dents  ,  supérieures 
du  même  nom.  [Les  buccales  sont  peu  développées.  ] 

Dans  le  paca , .  celles-ci  forment  uue  masse  très 
épaisse,  d'un  tissu  plus  serré,  plus  rouge,  et  composées 
de  lobes  plus  petits  que  cela  n'a  lieu  Qr4iûair£ment 
dans  les  herbivores.  Les  sous-maxillaires  sont  égale* 
nient  très  grandes,  mais  un  peu  moindres  (i).  Les  sub- 
linguales sont  larges  et  aplaties.  [H  y  a  une  forte  «glande 
sous-zy  gomatique ,  qui  égale  presque  la  parotide 

Cette  dernière  glande  existe  aussi  dans  le  cochon 
d'Inde,  mais  un  peu  moins  grande,  que  la  maxillaire. 
Celle-ci  a  letiers  de  la  parotide ,  qui  est  mince  ^t  fort 

étendue.  1 

.    Dans  les  édentés,  les  glandes  salivaires  offrent  plu-* 

sieurs  particularités  qui  méritent  d'être  notées. 

[  Les  paresseux  les,  ont  moins  développées  que  les 
autres  familles  de  cet  ordre  ;  les  maxillaires  (a)  sont 
plus  grandes  que  lçs  parotides,  et  de  forme;  alongée.  ] 

Dans  le  paresseux  didactjle ,  ces.  glandes  se  prolon- 
gent sur  le  myloJiyoidien ,  jusqu'aux  sublinguales, 
qui  sont  minces,  alongées,  et  se  terminent  vis-à-vis 
d£  frein  de  la  langue  (3). 

Les  parotides  sont  plus  petites  que  les  maxillaires, 


■*— ■» 


(i)  Meckel  dit  qu'elle*  sont  quatre  fois  aussi  grandes  que  les  parotides. 

(2)  Meckel  dit.  plus  petites,  pag.  608. 

(S)  Meckel  nie  l'existence  de  ces  glandes  dans  les  p/treueuxf  pag.  609 
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dans  les  tatous*  Le  canal  de  Stenon  règne  le  long  du 
bord  inférieur  du  masséter ,  et  perce  la*lèpre  supérieure, 
prés  de  la  commissure.  Les  maxillaires  se  portent  et 
arrière  ,  au-delà  du  larynx  ,  le  long  du  aauscle  stera*- 
ffénien  +  et  leur  portion  antérieure  prend  la  forme  de 
l'angle  de  la  mâchoire  qu'elle  embrasse- 
Les  glandes  salivâmes  de*  fourmilier*  sont  très  re- 
marqpebleé  pour  la  grandeur. 

Dam  le  fourmilier  diàactyiet  la  glande  T  qui  semble 
répondre  ans  sou*- maxillaires  (i)  ,  forme  une  masse 
conique ,  qtii  -recouvré  le  bant  de  la  poitrine  et  le 
devant  du  ton  s  elle  Venfbnee ,  comme  un  coin  >  entre 
les  glttdes  mâmmams  sot»  le  sternums  f  et  n'étend  sa 
avant,  jusqu'au  larynx,  pois  de  porte  sur  les  cétfadu 
c(m,  en  remontant  autour  des  oreilles ,  et  fournît  ira 
protangeftient  étroit,  qui  s'avance  entre  le  masséter  et 
le  mylo-byoïdien.  Quoique  ne  formant,  en  apparent*, 
qu'une  seule  masse,  cette  glande 'nous  a  para  avoir 
deux  canaux  excréteur»  priittipaox[  qui  répondent  aux 
canurua  de  Stenon  et  de  Warton ,  et  conseqnemment 
è  la  portion  de  cette  masse  glanduleuse  qui  eat  en  avant 
et  en  bas,  laquelle  est  proprement  la  sotis-manillairtyetà 
celle  qui  est  plus  en  arrière  et  plus  sur  le  côté ,  et  fetme 
la  parotide.  Le  canal  de  Stenon ,  epinme  dans  les  ta- 
tous ,  s'avance  jusqu'à  la  commissure  £ës  lèvres, } 

Les  sub -linguales  sont  formées  de  grairte  glanduleux, 
disposés  en  série  sous  la  membrane  palatine,  Je  long 
des  génio-glosses. 

Lne  autre  glandé  [qui  répond  à  la  sous-zygomatique 


(i)  Et  aux  parotitfes. 
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de  plusieurs  carnassiees.  Ht  de  quelques  rfcngeurs]  rem- 
plit une  grande  partie  dt-la -fiMte  oanufeiuns  qui  tient 
lieu  des  fosses  temporale ,  zvgomatiqne  et  arbitaim. 
Cette  glande  est  consigne*  fini  bas,  au  bord  supérieur 
du  masséter  ;  en  arrière  et  en  haut  »  elle  touche  au  cro- 
tapbite;  et  elle  embrasse,  ed  avant,  la  globe  de  fteil. 

Sa  substance  est  plue  compacte  que  celle  de  ta  paro- 
tide et  de  fa  maxillaire,  qui  sont  d'ailleurs,  formé*»  de 
grands  lobes  polygones,  qui  ne  s'observent  pas)  dans 
«elle-ci,  Son  ûanal  e^oritéwr  va  s'ouvrir  derVitee  i'oe 
s  us -maxillaire.  " 

Les  gfeaales  molaires  infériturts,  ott  plutqt  le»  buc- 
cales,  sont  réunie»  en  une  masse  alongée,  revbuyerte 
par  le  bucoinaleur  i  elles  s'étendent  but  1*  face  externe 
des  branches  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis  le  bord 
*uiirieur  du  masséter  jusqu'à  l'angle  des  lèvres. 

Enfin,  nous  a  *«us  observe  une  dernière  glande,  qai 
*ert  probablement  à  enduire  la  langue  de  ces  animaux 
de  la  viscosité  nécessaire  pour  retenir  les  fourmis.  Elle 
est  ovale  et  aplati*,  et  descend  au-devant  dut  tendon  du 
Djasaèter,  derrière  l'angle  des  lèvres,  puis  le  long  du 
feerd  de  la  lèvre  inférieure  ,  jusque  vers  le  milieu  de 
cette  lèvre.  Son  canal  a'owre  estérienrement  dans  une 
rainure  qui  est  &  la'  commissure  des  lèvre*.  Ett  pres- 
sant la  glande,  il  sort  de  ott  orifice  une  matière  blan- 
che ,  épaisse ,  gluante,  qui  remplit  les  cellules  dont  la 
glande  est  formée  (i).. 


(r)  Cette  glande  oïl  la  même  que  H.  îledemaon  a  décrite  (  Archives, 
A\tetn,  Je  phyiialo^U  dt  Mmktl ,  lom.  IV,  T-  aaI>  i8t8)jenmèmelemo* 
■lue  les  glandes  faciale»  des  cliauve-sonrii ,  comme  appartenant  à  celte 
catégorie  de  glandes.  Meckcl  se  range  de  autre  avis   ^our  son  emploi. 


/ 
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Dans  les  jfangolins,  les  maxillaires  et  les  parotides 
sont'  à  peu  près  de  même  grandeur  (i).  Ily  a  de  petites 
sublinguales.  ... 

'{Les  monotrênies  différent  entre  eux  à  cet  égard 
comme  à  beaucoup  d'autres.       ^ 

Meckel  décrit  ^  dans  Yornythorhinque  >  une  soufr- 
maxillaire  non  lo^uleu^,  de  médiocre  volume  y  et  une 
seconde  plus  grande,  divisée  en  lobes ,  située  entre  le 
canal  auditif  et  le  fond  du  sac  de  l'abajoue  auquel  elle 
est  adhérente.  Cette  dernière  paraît  l'analogue  delà 
parotide.] 

Dana  véchidné)  tes  sus-maxillaires  sont  très  gran- 
des ;  elles  se  portent  très  loin  en  arrière ,  j  usqu'au- 
devant  des  clavicules.  Les  lobes  dont  elles  sont  formées 
sont  très  distincts ,  et  leurs  petits  canaux  excréteurs 
se  déchargent  dans  le  principal  par  une  quantité  em- 
bouchures visibles.  Le  diamètre  de  celui-ci vest  très 
•  grand  ;  il  se  porte  dans  la  direction  de  l'axe  de  la  glande 
sur  lés  muscles,  qui -vont  à  la  langue^  et  perce  la  mem- 
brane palatine  très  près  de  l'arc  du  menton.  Ily  a  dans 
le  même  animal  ,  deux  sublinguales  ^  de  forme  ovale, 
plus  petites  que  les  sous-maxillaires^composées  de  lobes 
plus* serrés,  situées  sous  la  membrane  palatinç  de  cha- 
que côté  de  la  base  de  la  langue ,  et  dont  l'humeur  pa- 
raît s'échapper  par  plusieurs  petites  ouvertures  placées 
«  à  cet  endroit. 

[  Les  pachydermes  ont  le  système  salivaire  consi- 
dérable. Les  parotides  sont  proportionnément  plus 

Suivant  cet  auteur ,  l'humeur  gluante  qu'elle  sépare  paryiendradt  dans  la 
bouche;  par  plusieurs  orifices.  D. 

(i)  "Meckel,  Ibid. ,  pag.  608 v 
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grande?  encore  que  dans  les  ru  m  in  an  s.  C'est  du  moins 
ce  qui  a  été  octastaté  dans  le  cochon,  le  pécari  et  le 
-daman* 

Le  canal  excréteur  de  cette  glande  Se  porte  à  tra- 
vers la  partie  supérieure  dumasséter  dans  ce  dernier], 
tandis  que,  daps  le  cochon,  il  suit  le  bord  inférieur 
du  massé  ter,  et  forme  un  arc  dont  la  convexité  est  en 
bas.  Il  perce  la  membrane  palatine  vis-à-vis  de  la  troi- 
sième molaire  sur  le  côté  d'un  grand  tubercule,  qui 
existe  à  cet'  endroit.  [  Le  daman  a  la  parotide  moins 
grande,  relativement  à  la  sous-maxillaire,  que  dans  le 
cochon.  La  sublinguale  est  presque  aussi  volumineuse 
que  cette  dernière.  La  soùs*»maxillaire  est  beaucoup 
plus  petite.  Elle  est  triangulaire  et  composée  dé  lobes 
plus  grands,  plus  durs  ,■  et  moins  colorés  que  la  paro- 
tide» Son  canal  excréteur  perce  la  membrane  palatine 
près  de  la  base  d'un  des  replis  qui  forment  le  frein  de 
la  langue.  ]  , 

Le  côthon  u  dejax  sublinguales.  L'une ,  très  étroite , 
fort  alongée ,  :  aécompagne  en  dehors  le  canal  excré- 
teur -  de4g  maxillaire  ;  depuis  Pangle  de  la  mâchoire 
jusqu'à  la  deuxième  sublinguale  :  elle  est  composée 
de  petits  lobes  d'un  rouge  pâle.  Son  canal  excréteur 
en  -  sort  près  du  tiers  postérieur ,  et  marche  à  coté  et 
■  en  dehors  de  celui  de  la  sous-maxillaire.  Il  se  termine, 
à  quelques  millimètres  de  l'orifice  de  ce  dernier ,  par 
une  .plus*  petite  ouverture  ;  son  «diamètre,  est  égale- 
ment  plus  petit  (i).  La  deuxième  sublinguale  (a)  est 


i 


I 

(i)  Cette  glande  poarrait   être  contidéfee  tout  aussi  bien  comme  une 
deuxième  sous-maxlllaire.  C'est  l'opinion  de  Metkel. 
(a)  Ou  la  sublinguale  proprement  dite. 
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placée  au-devant  de  la  première  j  sa  fc*me  est  carrée , 
aplatie,  et  les  lobes  dont  elle  est  composée  sont  plus 
rouges  et  plus  grands.  Elle  a  huit  à  dix  canaux  excré- 
teurs ,  qui  percent  la  membrane  palatine  sur  une 
rangée. 

Les  molaires-  (1)  forment  deux  masses  alongées  qui 
s'étendent  le  long  des  dents  «solaires  supérieures  et  in- 
férieures jusque  vis-à-vis  dés  canines.  Leur  s  oanaux 
excréteurs  sont  nombreux  et  percent  la  membrane 
palatine  par  un  assez  grand  nombre  d'orifices*  ces 
glandes  ont ,  pour  la  ferme  des  lobes  et  leur  cuulour , 
l'apparence  des  secondes  sublinguales* 

Dans  la  famille  des  ëdipèdas  et  dans  l'ordre  des 
rurninans ,  les  glandes  salivaires ,  considérées  dans  leur 
ensemble,  sont  peut-être  plus  grandes  que  dan*  aucun 
des  autres  mammifères.  Elles  ont  une  couleur  pâle ,  et 
sont  fermées  de  grands  lofees  peu  serrés  entre  eux. 

Dans  le  cheval,  les  parotides  ferment  une  masse  très 
colsidérable  qui  s'étend  de  la  conque  d$.  FôreiUa  sur 
les  côtés  de  la  tète  et  de  la  mâchoire  inférieure,  en 
arrière  dutnaseéter  ^  jusqu'à  la  rencontre  do  la  tradbée- 
artëre.  On  peut  y  distinguer  trois  portiçnfe  principales 
dont  les  trois  canaux  excréteurs  se  réunion*  bientôt 
en  un  seul,  qui  descend  d'abord  en  dedans  du  l'angle  de 
la  mâchoire ,  contourne  le  bord  antérieur  du  mastéler 
etxemonte  en  dehors  jusqu'à  la  rencontre  du  bùccina- 
teur,  qu'il  porte  à  la  hauteur  de  k  quatrième  molaire 
supérieure,  où  on  le  voit  au  centre  d'un-  tubercule* 

Les  sous-maxillaires  ne  forment  guère  que  le  cin- 
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(i )  Mcckel  le*  appelle  buccalt 
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4{uieme  de  la  masse  des  parotides  (i).  Une  portion  posté- 
rieure qui  est  ronde  et  épaisse,  adhère  à  la  face  interne 
de  celle-ci.  Sa  portion  antérieure  s'amincit  à  mesure 
qu'elle  s'avance.  Le  canal  de  Warton  parcoure  un  assez 
long  trajet  et  rencontre  dans  sa  marche  les  glande»  sub- 
linguales. Il  s\ravre  à  la  base  du  palais,  très  peu  en 
arrière  delà  canine,  en  dette?»  d'ung  papille  qui  fait 
l'office  de  valvule. 

Les  stéMinguales  sont  encore  plus  petites,  de  forme 
oblongue  ;  elles  versent  la  salive  par  plusieurs  séries 
d'orifices  percés  de  chaque  côté  delà  langue. 

[Les  /Wa/re^sont  composées  de  grains  lenticulaires 
fort  grands,  séparés,  formant  mie  série  sur  le  buccina- 
teur  et  le  long  du  bord  de  Pôs  maxillaire  supérieur , 
derrière  lequel  elle  remonte  dans  la  fosse  zygomatique, 
jusqu'à  quelque  distance  de  l'abducteur  de  l'œil  (ô)* 

Dans  les  mminans ,  les  parotides  ont  la  forme 
alongée,  et  la  position  que  nous  venons  de  décrire  dans 
le  cheval.  ]  Elles  présentent  dans  te  bœuf,  à  leur  partie 
antérieure  et  extérieure ,  un  lobe  arrondi  qui  s'avance 
sur  le  masséter.  Le  canal  de  Stemm  sort  de  sa  portion 
inférieure,  qui  descend  plus  bas  que  l'angle*  de  la  mâ- 
choire :  il  suit,  comme  dans  le  cochon,  le  bord  inférieur 
du  masséter,  eu  formant  un  arc  dont  la  convexité  est 
en  bas,  et  va  percer  la  membrane  palatine  vis-à-vi*de 
la  deuxième  molaire.  Ce  canal  a  la  même  direction 
dans  le  mouton;  son  orifice  répond  à  la  troisième  mo- 
lui  fie. 


(1)  Mectel  dit  qu'elle  est  aussi  grande.  Il  parait  que  le  volume  relatif 
de  ces  deux  glandes  est  sujet  à  varie*, 
(a)  Première  édition,  pag.  319. 
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Les  maxillaires  sent  très  longues  dans  le  bœuf 
et  la  .mouton.  Elles  remontent  en  arrière  sur  les 
côté*-  cty  larynx  et  du  pharynx,  jusque  derrière 
celui-ci ,  et  se  portent  en  avant  jusqu'au  milieu  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure.  Leur  canal  ex- 
créteur sort  de  ces  glandes  vis-à-vis  de  l'angle  de  la 
mâchoire.  Il  perce  la  base  du  palais  au-devant  du 
freinde  la  langue,  à  la  face  inférieure  d'une  papille 
dure ,  qui  remplit,  en  guise  de  valvule*  une  fossette 
du  palais*  ^ 

Les  sublinguales  sont  aussi  très  longues  dans  ees 
animaux  ;  leur  canal  excréteur  marche  à  côté  de  celui 
de  Warton,  et  perce  la  papille  tout  près  de  l'orifice 
de  ce  dernier. 

>  [Ce  canal  appartient  plus  particulièrement  à  la  por- 
tion postérieure  de  la  sublinguale,  que  Meckel  regarde 
plutôt  comme  une  seconde  sous~maxillaire.  La  por- 
tion antérieure  est  la  sublinguale  proprement  dite, 
dont  les  canaux  excréteurs  s'ouvre  dans  la  bouche  par 
une  §érie,d'orifice6  placés  entre  les  papilles  qui  sont 
de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue.  C'est  donc  comme 
dans  le  cochon .  ] 

Les  buccales  forment  dans  le  mouton  une  couche 
très  épaisse  entre  le  buccinateur  et  la  membrane  pala- 
tine.. ,  , 
'  Les  molaires  sont  rapprochées  en  un  groupe  de 
glandes  lenticulaires  en  debers  du  buccinateur  $t  au- 
devant  du  masséter ,  vis-à-vis  des  dernier^,  <^j*ts 
molaires  supérieures. 
Dans  le  bœuf  et  le  mouton ,  il  existe  derrière  l'os  éusc 
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maxillaire  et  dans  \afos$ezfgomatique(i),  un  groupe 
de  glandes  semblables  aux  molaires ^ ,  qui  s'étend  en 
haut  jusqu'au  globe  de  l'oeil,  et  déborde  en  bas  l'arcade 
zygomatique  sous  le  masséter.  Les  canaux  excréteurs, 
qui  sont  très  apparents  ,  ont  leur  orifices  vis-à-vis  du 
bord  alvéolaire  ?  en  arrière  de  la  dernière  molaire.  Il; 
est  rare  de  ;  rencontrer  cette  glande.  On  en  a  trouvé 
une  analogue  dans  le  serval}  nous  ne  l'avons  pas 
vue  dans  le  chat ,  mais  nous  l'avons  déjà  indiquée 
plus  haut  dans  le  chien  et  le  fourmilier. 

Dansje  cheval,  la  même  glande  n'est  qu'un  prolonge- 
ment des  molaires,  qui  remonte  derrière  les  sus- maxil- 
laires jusqu'à  quelque  distance  de  l'adducteur  de  l'œil. 

[  On  ne  sait  rien  sur  les  glandes  salivaires  des"  céta- 
cés herbivores  .~\  -'    ' 

Lçs  cétacés  ordinaires  paraissent  en  manquer  entiè- 
rement [  du  moins  nous  n'en  avons  pas  trouvé  d^ns 
le  dauphin  et  le  marsouin.  Meckel  dit  qu'elles  man- 
quent aussi  dans  le  narval. 

Cette  circonstance  se  rapporte  bien  à  la  composition 
relative  du  système  salivaire  et  à  son  utilité  pour  hu- 
mecter, au  moyen  de  la  salive  qu'il  sépare?  les  aliment^ 
qui  en  ont  plus  ou  moins  besoin,  selon  qu'ils  doivent 
être  broyés  par  les  dents ,  ou  bien  qu'ils  seront  avalés 
sans  mastication  préalable.  ]  -' 

\>.  Des  Amygdales. 

[  Parmi  les  follicules  qui  versent,  dans  la  cavité  bue- ^ 
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(1)  Cet*  notre  glande  souM-mrgomatùjw ,  sorte  de  molaire  supplemen- 
taire.  Set  lobe» ,  comme  ceux  des  molaires  et  des  buccales,  sont  de  forme 

lenticulaire.  D. 
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cale  9  une  humeur  muqueuse  destinée  principalement 
à  préserver  ses  parois  de  Ta  cti  on  nuisible  des  substances 
alimentaires  et  à  recouvrir  la  surface  de  celles-ci , 
afin  de  faciliter  leur  marche  à  travers  cette  cavité  • 
il  faut  indiquer  les  deux  amas  décryptes  particuliers 
aijx  mammifères,  connus  dans  ï homme  sous  le  nom 
d'amygdales ,  à  cause  de  leur  forçae  ovale ,  et  placés 
eptreles  deux  piliers  du  voile  du  palais,  dans  l'isthme 
du  gosier. 

Leur  structure  est,  pour  ainsi  dite  f  un  emboîtement 
de  petites  poches,  dans  des  pochas  successivement  plus 
grandes,  donnant  conséquemrn  en  taux  parois  de  oelles- 
ci  une  apparence  celluleuse.  Elles  sont  très  apparentes 
ctajjs-les  grands  mammifères,  et  leur  position  indique 
évidemment  leur  usage,  celui  de  faciliter  la  digluti- 
tiop  dqs  aliments  à  travers  le  passage  étroit  de  l'isthme 
du  gosier.)] 

c.  Organe  de  Jacob  son. 

[  Nous  devons  encore  faire  mention ,  dans  ce  cha- 
pitre ,  d'uq  sac  glanduleux  couché  le  long  de  la 
cloison  des  narines,  que  M.  Jacob  son  a  découvert 
dans  les  mammifères.  Ce  sac,  plus  développé  dans 
les  herbivores  que  dans  les  carnivores ,  à  un  canal 
excréteur  qui  se  termine  à  la  voûte]  du  palais, 
derrière  les  dents  incisives ,  dans  l?6mertiro<Hnn*e 
depuis  long-temps  des  anatomistes  sous  le  nom  de 
trou  incisif.  Garanti  par  une  production  cartila- 
gineuse ,  revêtu  intérieurement  par  «fie  membrane 
muquewe,'  doieMé  en  partie  pw  on  tbwl  gfoackdeaK, 
recevant  des  nerfs  Kbit  remarquables  qui  sont  des 


J 


division» distinctes  delà  première  paire,  cet  organe 
ou  doit  servir  à  uue  séorétion  importante,  comme  sa 
forme  creuse  et  son  canal  excréteur  semblent  l'aanon->- 
cer  ;  ou  bien  son  -usage  pourrait  être  relatif ',  ainsi  que 
le  présume  M«  Cuvier  (i),  à  quelqu'une  des  facultés 
que  la  nature  a  accordées  aux  quadrupèdes  et  refu- 
sées à  notre  espèce ,  comme  celle  de  rejeter  les  sub- 
stances vénéneuses,  on  de  distinguer  le  sexe  et  l'état  de 
chaleur ,  etc.] 


• 

C.  Dans  les  oiseaux. 


t , 


» 


[  Le  système  salivaire  des  oiseaux  est  générale- 
ment moins  important  que  celui  des  mammifères. 
Manquant  de  dents  pour  mâcher  leurs  aliments, 
:  il  est  rare  que  leur  bec  leur  serve  à  les  couper  en  par»~ 
J  celles }  qui  devraient  être  immédiatement  imprégnées 
d'une  abondante  salive  ;  pour  former  une  pâte  bien 
préparée >  par  ce  mélange,  à  la  digestion  stoina- 
cale.  Avalant  leurs  aliments,  pour  ainsi  dire  sans  mas- 
tication préalable ,  les  glandes  qui  tiennent  lieu  de 
salivairçs,  n'ont  guère  pour  fonction  que  celle  des  cryp- 
tes muqueux  des  mammifères ,  c'est-à-dire  que  1  nu- 

*  meur  qu'elles  sécrètent  a  pour  usage  d'humecter  Jes 
1     pafois  de  la  bouche  et  d'enduire  la  surface  des  sub- 

•  stances  alimentaires  pour  les  faire  glisser  plus  facile- 
ment dans  l'œsophage,  afin  d'en  opérer  une  facile  dé- 
glutition»    - 
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(i)  Analyse  des  tMvaux  de  la  classe  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques dé^f  Institut  impérial ,  pendant  Vannée  1812  (partie  physique),  par 
M.  le  chevalier  Cuvier.  « 
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'  Aussi  leur  structure  est-çlle  généralement  plus 
simple  et  le  plu» souvent  comparable  à  celle  des  cryptes 

muqueux.  '  *  ..     '«*    ':".'•■.. 

On  en  trouve  de  telles  (i)  dans  l'épaisseur  de  la  lan- 
gue y  dans  le  palais  mou  et  dans  d'autres  parties  de  la 

bouche.  *  ■*.  ■  ..V/  «.  f  ~ 

-  Celles  qu'on  peut  comparer  aux  sublinguales  des 
mammifères;  parce  que' leurs  canaux  excréteurs  ont 
dans  la  membrane  palatine,  sous  la  langue,  une  double 
série  d'orifices,  sont  généralement  les  plus  développées. 
Elles  sont  placées  entre  cette  membrane  et  la  peau, 
dans  l'angle  que  forment  les  branches  de  la  mandi- 
bule. 

Derrière  celles-ci,  également  sous  la  membrane  pa- 
latine ,  il  en  existe  quelquefois  une  paire  plus  petite, 
n'ayant  assez  souvent  qu'un  seul  canal  excréteur , 
s'ouvrant  également  sous  la  langue,  je  les  compare  aux 
sousrmaxillaires  (2)  j  enfin  on.  trouve  sur  la  joué,  très 
près  de  la  commissure  du  bec,  une  petite  glande  qui 
peut  être  comparée  aux  buccales  ou  à  la  molaire  supé- 
rieure des  mammifères  (3). 

Toutes  ces  glandes  n'affectent  pas>  à  la  vérité,  la , 
mêi£e  structure. 


(1)  C'est  la  glande  linguale  de  Meckel ,  qu'il  appelle  aussi  sublinguale, 
tan4is  qu'il  détermine,  comme  glande  sous-maxillaire  antérieure,  celle  que 
nous  ayons  nommée  sublinguale*  La  glande  linguale ,  qui  fait  partie  de  là 
substance  de  la  langue  ,  ne  peut  être  justement  comparée  à  la  sublinguale 
des1  mammifères  ,  toujours  bien  séparée  de  cet  organe.  Cet  auteur  a  pris 
la  description  de  notre  sublinguale,  pour  cette  de  sa  Ënguale,  que  nous 
n'ayons  décrite  que  dans  l'autrucke.  Ouvr.  cit.,  pag.  4o4. 

(a)  <Ie  sont  les.sous-inaxillairès  postérieures  de  Meckel. 

(S)  Meckel  la  désigne  sous  les  différents  noms  de  glaride  de  la  corn* 
missute  du  bec,  de  la  mâchoire  supérieure  et  de  parotide. 
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Les  follicules  sont  sou  vent  de  petits  sac* ,  ou  de 
petits  tuhes(i)  plus  ou  moins  a  longés,  à*  parois  épais- 
ses, ayant  leur  ouverture  dans  la  bouche,  rangés  paral- 
lèlement les  uns  près  des  autres,  tapissés  intérieung* 
ment  par  un  prolongement  de  la,  muqueuse  buccale 
et  séparant  une  humeur  gluante,  épaisse,  caractère  gé- 
néral de  la  salive .  des  oiseaux . 

Dans  les  salivaires  proprement  dites,  il  y  a  quelque- 
fois autant  de  principaux  canaux  excréteurs  peu  Ami- 
nés, terminés  par  un  cul-de-sac,  qu'il  y  a  d'orifices  pour 
l'issue  de  la  salive,  et  les  parois  de  ces  canaux  paraissent 
celluleusés.  Telle  serait  la  structura,  d'après  M.  Mul- 
1er,  des  sqbliqguales  de  Voie,  (a) . 

D'autres  fois  ces  glandes  (3)  ont  une  composition 
toute  spongieuse,  c'est-à-dire  que  de  petites  cellules  , 
divisées  encore  par  de  petits  diaphragmes,  et  dont  les 
parois  sont  hérissées  de  filaments ,  donnent  dans  des 
cellules  successivement  plus  grandes,  puis  dans  un 
canal  celluleuxqui  est  au  centre  de  la  glande  et  s'ouvre 
sous  la  langue  par  un  seul  orifice. 

Quant  à  leur  existence  et  à  leur  grandeur  relative, 
il  y  a  de  grandes  différences  selon  les  ordres,  les  femilles; 
les  genres  et  même  les  espèces.  Meckel  çn  indique 
même  selon  les  âges,  dans  les  pics. 

Les  plus  variables  sont  des  cryptes  du  palais ,  ceux 
qui  entrent  dans  la  substance  de  la  langqe  ft  qui 
manquent  souvent. 


(i)  Voy.  J.  Huiler,  Ooy.  cit.,  tom.  I,  pag.  3  ,  4  et  5.  (  Follicule»  de 
Voie,  do  corbeau  et  de  la  morille  commune.  ) 
(a)  Oav.  cite,  tabi.  VI,  f.  7. 
p)  La  sous-maxillaire  des  pies.  Ouv.  cit.,  tabl.  VI,  f.  S. 

iv.  3o 
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La  buccale  ou  molaire  supérieure  est  rarement 
UÀadévelof>p3e,  L#s  deux  plus  constantes  sont  tes  sous- 
maxi^latataeftl»  sublinguales.  Celles-ci  sont  celles  qui 
ifeanquent  le  moins  sou  veut,  et  dont  le  développement 
est  presque  toujours  le  plus  considérable. 

un  remarquera  }a  coïncidence  de  ce  développement 
avec  celui  des  sublinguales  et  des  sous-maxillaire*  des 
mapimilères  carnassier*,  qui  ne  matent  guère»  plus 
Uuvf  aliments  que  la  généralité  dçs  oiseanx. 

IHpus  ferons  encore  observer  qu&  le  système  sali- 
vaire,  dans  la  classe  dont  nous  nous  occupons ,  comme 
dans  toutes  \es  autres  où  il  existe  ,  est  généralement 
très  peu  développé  lorsque  l'oiseau  recbota&e  sa  nour- 
rituxed^ns  l'eau,  et  sur-tout  quand  otest  une  proie  qu'il 
y  poursuit  et  qç'îl  avale  tout  entière.. 
*.  Dans  les  oiseaux  de  proie ,  en  généra  >  'Je  système 
sali  vaire  eat  peu  important»  ] 

La  principale  glande  sali vairea  l'apparence  g*aau- 
hnsa  $  elle  ferme,  dans  Véniérillon,  yne  petite  masse 
alongée  placée  sous  la  membrane  palatine,  de  cÀaque 
coté  de  la  langue,  en  arrière  de  la  portion  cornée.  Oest 
une.  sublinguale. 

[  Dans  la  chouette ,  cette  même  glande  se  compose  de 
follicules,  faciles  à  séparer  et  disposés  sans  ordre (i);  à 
pointe  sensible,  dans  la  chevêche ,  tant  elle  est-  mince , 
elk>  y  estcQjâée  contre  la  membrane  palatine.  Les  buc- 
cales et  les  sous-maxillaires  n'y  existent  pas. 

La  glande  linguale  (2)  forme  à  la  partie  inférieure  de 

-: — ■»  f       — : — ■ — : • 

i 

(i)  J.  Muller.  Ouy.  cite,  pag.  60,  §  i3.  H  s'appelle  sous-maxillaire, 
(a)  Dans  le  hibou. 
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la  bogue  tme  couche  mince,  ferilea  confondre  avec  Je 
tiss»  graisseux.  ♦  ■  l 

Le*  passereaux  ont  des  glandes  salivàires  tçè*  varii^ 
H»,  ainsi  que  leur  régime  alimentaire,  dans  leur  dé- 
veloppement proportionnel  et  dan*  leur  nombre. 

Les pieè^grieches  ont  des  sublinguales,  de*  sons* 
maxillaires  et  des  buccales. 

Celles-ci  sont  très  développées  dans  les  merles,  qui 
n'ont  qu'une  paire  dé  salivaires  inférieures  ou  cte* 
sublinguales* 

Les  corbeaux ,  les  martinets  ont  également  dos 
mktinguules,  sans  tous~maxill&ires,  Mies  sont  même 
soudées  en  uue  seule  masse  dans  ces  derniers» 

Bans  Y é fourneau  les  sublinguales  commencent  très 
en  arrl&re-en  dedans  de  la  mandibule.  Elle*  sembèent 
composées  de  trois  cordons  parallèles  qui  s'avancent 
toujours  entre  la  mandibule  sous  le  planché/  dé  la  bou- 
che, où  leur  canal  excréteur  s'ouvre  très  en  avant. 

La  buccale  n'est  qu'un  cordon  long  et  étroit,  appli- 
qué extérieurement  entre  la  partie  membraneuse  de  Ift 
commissure  du  bec,  sorte  de  rudiment  de  joue,  et  dont 
le  canal  excréteur  se  termine  au  bord  Recette  commis- 
sure. Cette  glande  est  assez  grande  dans  les hiràndeihs 
et  dans  ks  engoulevents  ,  chez  lesquels  la  sublinguale 
manque. 

H  pâ,  de  même,  des  différences  très  grandes  à  cet 
égart^  comme  à  plusieurs  autres,  parmi  1*8  grimpeurs. 

La  famille  des  pics  a  deux  paires  de  glaades  saKvfe». 
ras  dotffc  l'an  térieure  répond  aux  sublinguales  et  hrpos^ 
térieurç  aux  sous-maxillaires  ,  et  dont  le  volume  pro- 
portionnel peut  varier  d'une  espèce  à  l'autre  et  même 
selon  l'âge  ;  c'est  la  paire  postérieure  qui  sépare  i'hu- 

3o. 
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roeàr  gluante  qni  enduit  k  langue  de  ces  animaux.  ] 
Elle  est  très  considérable  dans  le  pic-vert,  déborde,  en 
dessous,  la  mâchoire  inférieure,  et  se  porte  jusqu'à 
l'occiput  (i)  ;  les  grains  qui  la  composent- sont  gros, 
blancs,  et  remplis  d'une  humeur  très  gluante,  de  même 
couleur ,  qui  se  décharge  dans  la  bouche  par  un  seul 
canal  percé  sous  la  pointe,  de  là  langue» 

Cette  glande  est  contiguë,  en  avant,  à  une  autre  de 
couleur  rouge  qui  s'étend  jusqu'à  la  symphyse  des  bran* 
ches  de  la  mâchoire.  [  C'est  proprement  la  sublin- 
guale. 

Le  torcol  a  des  glandes  salivaires  encore  plus  déve- 
loppées que  le  pic-vert* 

On  trouve  dans  le  couoou  ;  une  petite  sublinguale 
et  une  grande  sous-maxillaire  avec  un  sealoanai  excré- 
teur. ] 

-  Lès  glandes  salivaires  fournissent  dans  les  perro- 
quets, une  humeur  gltwmte  de  couleur  grise;  elles  sont 
aux  deux  côtés  de  la  base  de  la  langue  endessous,  et 
répondant  aux  sublinguales. 

[Ge  sont  aussi  des  sublinguales  (a) ,  seulement  com- 
posées de  nombreux  petits  cœcums,  que  Meckel  a  trou* 
yées  dans  les  touracos.  ] 

--  Dans  les  gallinacés,  les  glandes  salivaires  sont  consi- 
dérables.Ily  en  a  deux  paires  principales  dans  le  dindon. 
Celles  de  la  premiètepaire  (les  $ublinguales)ont  la  forme 
d'un  cône  dont  la  pointe  est  dirigée  vers  celle  du  bec; 
elles  se  touchent  dans  presque  toute  leur  éteudue,et  rem- 
plissent entrant  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure.  Elles 


1 1  * 


(1)  Le»  sons-maxillaires  antérieures.  Oav.  ciré,  pag.  467» 
(a)aay;*itrf,p.*4<57.  v 


ART.  11.  GLANDES  3AI.lVA.JHeS.  '       445 

Sont  placées  immédiatement  sous  ta  peau,  et  il  n'y  a  que 
leur  portion  antérieure  qui  touche  k  membrane  pala- 
tine. En  'arrière,  elles  sont  recouvertes  par  nue  autre 
paire  de  glandes  et  par  les  serpi-hyoïdiens; 

Elles  se  composent  d'ailleurs  d'un  amas  de  gtajns 
ronds,  colorés  eu  jaune,  comme  l'humeur  qu'ils  con- 
tiennent. Cette -humeur  parvient  dans  la  bouche  par 
plusieurs  orifices.  La  deuxième  paire  (les  sous-maxil- 
Ïaires)plu3  petite,  de  forme  aloagée,  repose  sur  Le  tiers 
postérieur  des  premières  ;  elle  est  recouverte  immé- 
diatement par  la  membrane  interne  de  la  bouche. 

{  On  trouve,  dans  le  même  animal ,  u»e  glande  lin- 
guale formée  de  cryptes  contenues  dans  l'épaisseur 
de  cet  organe  et  qui  s'ouvre  à  sa  base. 

Le  coq  n'a  que  des  sublinguales  assez  développées  , 
étroites,  a  longées,  de  couleur  rougeàtre,  formées  decir- 
convolutions  interrompues.  Il  a  de  plus  une  glande 
buccale  de  forme  triangulaire,  placée  sur  le  bord  de  la 
commissure  du  bec,  ayant  sa  surface  un  peu  inégale, 
quoique  non  divisée  en  lobes. 

Les  échassietfB  ont  généralement  le  système  des  glan- 
des, salîvaifes  très  peu  développé. 

On  ne  trouve,  même  dansl'twtfrucAe  qu'on  a -cou- 
tume de  placer  en  tète  de  cet  ordre ,  aucune  glande 
salivaire  proprement  dite ,  comparable  aux  sublingua- 
les ©a  aux  sous-maxillaires  ordinaires.  Mais  il  y  a  une 
glande  linguale  ]  composée  d'un  grand  nombre  de 
cryptes,  ramassées  eu  une  masse  en  forme  de  croissant, 
qui  bordent  la  langue  et  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  substance;  leur  humeur  s'échappe  par  ujie 
foule  d'orifices  percés  à  la  face  inférieure  de  cet  organe. 
Deux  autres  masses  glanduleuses  ,  larges  et  aplaties , 
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séparant  un©  humeur  analogue,  sont  sttspepdoes  à  U 
voûte  du.  pakî»,  au-devant  de  Feutrée,  du  pharynx* 
Leur  surface  est  percée  par  de  nombreux  orifice* trto 
visibles. 

[Ces  deux  amas  de,  cryptes  semblant  développés 
dans  cet  animal  >  plus  que  de  coutume  >  pofer  y  sop-< 
pléer  aux  glandes  saiWaires  proprement  dites. .  , 

Dans  Y  outarde  y  il  y  a  iule  sublinguale  composée  de 
crypte*  peu  serrées  et  une  petite  buccale  ou  mohrire 
supérieure,  (i)  ^ 

CeUe-ci  eiiste  bussî  dans  k  grue,  qui  a  de  plus  des 
seus^ttaxiUaires  et  des  sublinguales  assez  développées. 
Sens  ce  rapport,  comme  pour  ses  moeurs,  œtoket* 
ressemble  plus  aux  gallinacés  qu'aux  échassiens  qui 
yiv4Rt  de  proie ,  et  c'est  le  pi  Os  grand  nombre. 

Le*  aérons  ont  dtfi  cryptes  à  la  moitié  postérieure 
te  la' fougue,  <jue  Meotcel  appelle,  bien  à  tort,  glandes 
sùblingraales.  On  ta'cfe  trouve  atteinte  trace  ebi*  h  ci» 
gojçne  (a)/  ceHc-ci  a  une  petite  ghtrtde  buccale  qai 
manque  au  premier  genre.  Datts  Yûn  et  l'antre  il  n'y  * 
paa  de.  ëeas^muciHaire ,  ni  de  sublinguale. 

Les  morelîes  (Fulioa^  ht.)  Ont,  pour  totale  ^tarnde 
tsiîutyyey  me  atahlit^aâle  composée  de  petits  oeeetuns 
dtatyftcts,  et  une  molaire  supérieure  ou inccaJc,  qui,  par 
sapoaîti*a  recalée  sons  ftrccade  tiygoaaatique,  pottmie 

être  Qomparébà  laglsade  sous^ygomatiquedei 

nàifecefe*      ' 

Lsa  palmipèdes  suivra  t  géné*aleisen<  k  <  re 


(i)  Mfecteï.  Owv.  <sîté,  paç.  44^. 
(?)*Mfcqkel.Oa?.  ortc,  {*$.  4*9. 
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animaux  qui  recherchent  leur  nourriture  dans  l'eau  , 
c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  que  de  très-  .petites  glande*, 
salivaires ,  ou  qu'ils  peuvent  même  en  manquer 
entièrement ,  sauf  les  cryptes  ,  qui  appartiennent  à 
la  muqueuse  de  la  langue  et  à  celle  qui  tapisse  la 
bouche.  ...    * 

Ainsi ,  parmi  les  brachiptères ,  les  grèbes ,  les  pian- . 
geom  manquent  de  grandes  sous-maxillaircs  et  subliu-r 
guales. 

Les  manchots  ont ,  suivant  Meckel ,  une  trà, petite, 
sublinguale,  une  linguale  encore  plus  petite.,  et  une.-, 
très  petite  molaire  supérieure.  ;    i 

lie  trouvé  dans  les  guillemots  {Urta^L.)  une  glande 
sublinguale  assez  développés,  ainsi  que  la  molaire  su- 
périeure, (i)  ... 

L'une  et  l'autre  étaient  encore  plus  grandes  à  pro- 
portion,, dans  les  macareux  (Fratercula,  Brîss.) 

Plusieurs  longipennes  o»t  lesglandes  salivaire*  plus 
développéesà  proportion, non  pas  que  lesgenresju-écé- 
dens,  mais  que  lés  oiseaux  d'eau  en  gcnéralj  ce  qui  Se 
rapporte  bien  à  leur  grande  voracité^  du  moins  à  celle 
des  goélands  et  des  .'stercoraires. 

IjB&pctrels  ont  une  sublinguale ,  une  buccale  et  upe 
linguale,  toutes  trois  assez  développées. 

Les  mouettes  et  les  stercoraires  ont  également  ces  ' 
trois  glandes ,  mais  la  linguale  est  très  petite.  Là  buc- 
cale manque  dans  les  sternes  ,  et  la  sublinguale  est 
médiocre. 

Parmi  les  totipalmes,  les  cormorans ,  les  fous  en  pa- 


(i)  Ouv.  cild,pi.8,^3. 
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résentent  à  cet  égard,  de»  diffié- 

<[u'elles  sécrètent  une  vérita- 

t  ai  tiennent  aux  glandes  sali- 

tes  ,  ou  que  ce  sont  dès  glandes 

d  la  place  qu'elles  occupent ,  nous  ver- 

;oup  de  reptiles ,  comme  un  assez  grand 

.seaux,  ont,  dans  la  substance  même  de 

e ,  une  partie  glanduleuse  plus  ou  moins  dé- 

; ,  séparant  une  humeur  analogue  à  la  salive, 

end,  dans  un  cas  rare  (  dans  les  caméléons) 

aractère  particulier.]  Quelques-uns  de  ces  reptiles 

isi  orPPnisés  (  les  tortues  ^  terre  )  ont  la  langue 

evêtue  d'une  foule  de  petits  tuyaux  réunis  par  leur 

base,  et  qui  se  séparent  vers  la  surface  de  la  langue. 

Ce  sont  autant  de  papilles  qui  hérissent  cette  surface, 

ou  qui  la  rendent  veloutée  lorsqu'elles  sont  très  fines. 

Leur  base  est  cokposée,  en  grande  partie ,  d'une  masse 

gkmduleuséépaisse.  Les  côtés  de  cette  masse  sont  percés 

d'une  foule  de  pores  qui  laissent  passer  la  liqueur  que 

sépare  cptte  glande.   Elle  repose  immédiatement  sur 

lés  muscles  de  la  langue  et  suit  les  mouvements  que  ces 

muscles  impriment  à  l'os  qui  la  soutient. 

[  Les  aulresglandes  sali  vaires  des  reptiles  sont  géné- 
ralement placées  à  l'extérieur  des  os  maxillaires  et 
mandibulaires ,  et  versent  leur  humeur  par  une  rangée 
d'orifices  qui  répondent  aux  dents  crochues  ou  mousses 
dont  leurs  mâchoires  sont  armées.  Elles  sont  donc 
analogues  ;  pour  la  position,  aux  molaires  supérieures 
et  inférieures  ou  aux  buccales  des  mammifères.  Rare- 
ment en  trouve-t-on  de  comparables  aux  sublinguales, 
jamais  aux  parotides  ni  aux  sous-maxillaires.  Nous  les 
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laissent  privés;  aussi  se  nourrisèenttïs  de  poisson  qu'ils 
avalent  san*  mastication.     > 

Les  lamdlirostres  ont  de  petites  Sublinguales  et  de 
plus  petites  buccales  :  ceux  qui  se  nourrissent  d'her- 
bes ou  de  graines ,  les  ont  un  peu  plus  développées. 
Ceux  qui  vivent  de  proie  les  ont  rudimentaires.  ] 

Dans  Voie,  les  sublinguales  semblent  réunies  en  une 
seule  masse  échancrée  en  arrière.  Elle  est  petite,  rou- 
géâtre,  et  placée,  comme  à  l'ordinaire,  entre  la  peau  et 
la  membrane  palatine  derrière  l'angle  des  branches  de 
lamâphoife  inférieure.  L'humeur  épaisse»  blanchâtre, 
vwjueuseque  renferment  ses  petits  grains,  s  en  échappe 
pat  plusieurs  orifices  rangés  principalement  près  de  la 
Jigne  moyenne  qui  répond  aux  deux  glandes  (i),  au 
dfevant  du  frein  de  la  langue. 

[  Cette  même  glande  est  rudimentaire  dans  Je  ca- 

La  langue  se  compose  en  partie,  dans  Voie,  de  cryp- 
tes rangées  préside  *on bord.  ' 
La  glande  -buccale  est  très  peu  sensible.  ] 

C.  Dans  les  repfiles. 

Les.  glandes  salivaires  des  reptiles,  comparées  à  celles 
des  mammifères,  offrent  également  des  différences 
frappantes  [  tant  sous  le  rapport  de  leur  structure,  que 
sçus  celui  de  la  place  qu'elles  occupent,  et  deleurdéve- 
loppement  relatif. 

Leur  structure  est  en  général  plus  cellule  use  ,  plus 


(i),  M.  J.  Millier  l'a  trouvée  composée  de  petits  canaux  excréteurs  peu 
ramifies ,  dont  les  rameaux  ne  communiquent  pas  entre  eux. 


•ART.  ÏI.  GLANDES  SàUVÀ1*HS.  449 

spongieusej>mâi$  elles  présentent  à  cet  égard,  des  diffé- 
rences sensibles,  suivant  qu  elles  sécrètent  une  vérita- 
ble salive,  qu'elles  appartiennent  aux  glandes  sali- 
vâires  proprement  dites ,  ou  que  ce  sont  des  glandes 
venimeuses. 

Relativement  à  la  place  qu'elles  occupent ,  nous  ver- 
rous que  beaucoup  de  reptiles ,  comme  un  assez  grand 
nombre  d'oiseaux,  ont,  dans  la  substance  même  de 
leur  langue ,  une  partie  glanduleuse  plus  ou  moins  dé- 
veloppée, séparant  une  humeur  analogue  à  la  salive, 
qui  prend,  dans  un  cas  rare  (  dans  les  caméléons) 
uncaractàre  particulier.]  Quelques-uns  de  ces  reptiles 
ainsi  orPnisés  (les  tortues  fy  terre)  ont  la  langue 
revêtue  d'une  foui*  de  petits  tuyaux  réunis  par  leur 
base,  et  qui  se  séparent  vers  la  surface  de  la  langue. 
Ce  sont  autant  de  papilles  qui  hérissent  cette  surface, 
ou  qui  la  rendent  veloutée  lorsqu'elles  sont  très  fines. 
Leur  base  est  composée,  en  grande  partie ,  d'une  masse 
glanduleuàirépaisse.  Lèscôtés  de  cette  masse  sont  percés 
d'unç  foule  de  pores  qui  laissent  passer  la  liqueur  que 
séparé  cpite  glapde.  Elle  repose  immédiatement  sur 
lésmusêies  dé  la  langue  et  suit  les  mouvements  que  ces 
muscles  impriment  à  l'os  qui  la  soutient.    , 

[  Lesàulresglandessalivaîresdés  reptiles  sont  géné- 
ralement placées  à  l'extérieur  des  os  maxiflaires  et 
mandibulaires  ,  et  versent  leur  humeur  par  une  rangée 
d'orifices  qui  répondent  aux  dents  crochues  ou  mousses 
dont  leurs  mâchoires  sont  armées.  Elles  sont  donc 
analogues.,  pour  la  position ,  aux  molaires  supérieures 
et  inférieures  ou  aux  buccales  des  mammifères.  Rare- 
ment en  trouve-t-on  de  comparables  aux  sublinguales, 
jamais  aux  parotides  ni  aux  sous-maxillaires.  Nous  les 
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décrirons  successivement  dans  les  quatre  ordres  de 

cette,  classe. 

•        /  • 

I.  Dans  les  chéloniens. 

r 
'    / 

J'ai  trouvé  des  glandes  salivaires  sublinguales  dans 
une  grande  tortue  des  Indes  (i).  Elles  étaient  grandes , 
rouges  >  ovales ,  placées  sous  la  langue,  de  chaque  côté 
des  génio-glosses.  C'étaient  deux  amas  de  cryptes  conte- 
nant d'épaisses  mucosités  qui  sortaient  par  un  grand 
nombre  d'orifices  percés  de  chaque  côté  de  la  langue , 
dans  le  plancher  du  palais ,  précisément  où  sont  ceui 
des  sublinguales  de  l'homme  (2).  £ 

Mais  elles  y  sont  déjafmoins  développées,  sans  doute 
à  cause  de  leurs  habitudes  aquatiques. 

Les  émjdes  ont  quelque  chose  d'analogue.  On  voit 
en  avant  de  leur  langue ,  sur  le  plancher  du  palais ,  un 
demi-cercle  de  fossettes  qui  répondent  à  des  cryptes 
tenant  la  place  de  ces  glandes. 

ka  glande  linguale  est  très  remarquable  dans  les 
tortues.  La  surface  de  leur  laj^gue  est  hérissée,  de  pa- 
pilles creuses,  en  (orme  de  feuillets,  qui  se.  réunissent, 
par  leur  base ,  à  une  masse  glanduleuse  qui  forme  la 
principale  substance  de  cet  organe.  Cette  masse  se 
compopftde  petites  cellules  dont  les  orifices  sont,  pour 


ti^m 


(1)  Je  l'ai  disséquée  fratche  au  Jardin  des  plantes,  quarante-huit  heures 
après  sa  iûort,  le  *o  octobre  i#3o.  Elle  faisait  partie  des  animaux  vivants 
rfcpporteVde  l'Indft,  à  groftds  Irai»,  par  M<Dmn*ter.  Stfk)nyrii>ir»ieéliàit 
trois  jfeds. 

(a)  Meckel  les  compare  aux'sous-raoxillaircs.  Ouy.  c,  p.  376. 
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la  plupart,  sor.  les  côtés,  et,  pour  la  moindre  partie,  à 
la  surface  de  la  langue ,  entre  les  papilles  (i  ). 

Dans  les  émydes  (a),  la  masse  spongieuse  de  la  lan- 
gue est  moins  épaisse,  et  les  papilles,  on  les  feuillets 
dont  sa  surface  est  hérissée,soût  moins  nombreux  et  s'y 
réunissent  irrégulièrement. 

t  L'appareil  glanduleux  de  la  langue,  paraît  ici  moins 
développé ,  comme  l'appareil  salivaire  hors  de  la  lan- 
gue., 

Enfin ,  dans  les  chélonés ,  qui  recherchent  toujours 
leur  nourriture  dans  l'eau ,  l'un  et  l'autre  appareil  ont 
disparu ,  ou  sont  tellement  rudimentaires ,  qu'on  nele^ 
distingue  plus  des  cryptes  qui  pourraient  entrer  dans 
la  composition  de  la  membrane  palatine. 

Cette  circonstance  confirme  ce  que  nous  avons  déjà 

dit  plusieurs  fois ,  du  peu  d'utilité  de  la  salive  poor 

les  animaux  aquatiques.     . 

* 
II.  Dans  les  sauriens. 

*        * 

r 

Les  çrocodiliens  qui  se  distinguent,  à  beaucoup  d'é- 
gards, des  autres  sauriens,  et  prennent  habituellement 
leur  nourriture  dans  l'eau ,  ne  présentent  aucune  trace 
de  glandes  salivaires ,  ni  hors  de  la  langue ,  ni  dans  sa 
propre  substance. 


« 


**»^-*W  ■•    *l  I  P*++è*+m+++^+*H+^4i+ê*m  i       wVllli i    -^— ■ *-m  un       |  i  Mi         ■  I      ,  m 

(1}  Méckel  nous  fait  dire ,  à  tort,  que  noué  regardons  êe*  papilles ,  dans* 
les  ohéloniens  et  les  sauriens ,  comme  des  canaux  excréteurs  de  Ift  svb* 
stancé  glanduleuse  de  la  langue.  Le  mot  de  papille  dont  nous  nous 
sommes  servi ,  exprime  bien  notre  pensée  sur  un  de  leurs  usages ,  celui 
relatif  à  la  sensibilité'  particulière  dont  elles  doivent  èjre  les  organes. 

(a)  Je  l'ai  vërifîë  dans  la  tortue  bourbeuse ,  dans  Yémjrs  trijuga  ,  dans 
Ycmys  concilia y  Ijecomte  ;  nouvelle  espèce  de  l' Amérique  septentrionale. 


V 
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« 

Dans  les  autres  familles  de  cet  ordre ,  on  trouve,  soit 
une  glande  linguale  analogue  à  celle  des  tprtues ,  soit 
une  glande  alongée,  granuleuse,  contenue  dans  l'épais- 
seur "de  la  lèvre  inférieure  (i) ,  et  composée  de  cryptes 
qui  ont  leur  orifice  du  côté  externe  des  dents  de  cette 
mandibule. 

Quelques-uns  réunissent  l'une  et  Vautre  de  ces 
glandes. 

La  dernière  ne  peut  guère  être  comparée  qu'aux  la- 
biales, ou  tout  au  plus  aux  buccales  des  mammifères  ; 
de  sorte  qu'on  peut  dire  que  le  système  saKvaire  des 
sauriens  est  très  peu  important  et  singulièrement  dé- 
gradé. 

Meckel  dit  avoir  trouvé  dès  glandes  sublinguales 
dans  les  tupinambis  (a)  >  qui  ont  d'ailleurs  des  glandes 
labiales  ou  sus-mandibulaires  très  marquées ,  s'é- 
tendant  dans  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  man- 
dibule. 

H  n'y  a  que  les  lacertiens  et  le  bimane  canelé  dont 
la  langue  soit  lisse  à  sa  surface ,  ou  couverte  d'ecailles, 
et  la  Substance  seulement  musculeusë.  Mais,  dans  les 
iguaniens  9  les  geckotiens  ,1a  plupart  des  scincoïdes , 
les  eqrnéléons  ,  sa  substance  est  épaisse,  en  partie  spon- 
gieuse ou  glanduleuse ,  quoique  les  orifices  des  cryptes 
dont  elle  serait  formée  ne  soient  pas  toujours  évi- 
dents. Sa  surface  est  alors  hérissée  de  papilles  ou  de 
feuillets  dirigés  en  travers  et  plus  ou  moins  pressés 
les  uns  vers  les  autres.  O 


(  i  )  Première  edilioa,  tôna .  III >  pag.  ?  24 . 

.(»)  Ov?.  cité ,  pag.  S&4-  îi  le»  appelle  soas-wapUaurt*^ 


Dans  les  caméléons ,  la^glattde  linguale  séctète  une 
humeurtrès  gluante,  qui  attache  à  sa  surface  les  insec- 
tes dont  ce  reptile  se  nourrit  ;  tient  aux  parois  d'uni* 
fosse  profonde  dont  l'issue  se  voifctin  avant  delà  langue, 
au-dessus  d'ufte  languette  qui  termine  cet  organe ,  et 
dont  la  surface  est  particulièrement  couverte  de  cçtte 
espèce  de  glu. 
Là  langue  est  glanduleuse ,  entre  autres  ^ 
Dans  Vagame  ombre,  le  galiote,  lecordj-lè  (lacerta 
cordylus,  L.),  le  marbré  de  laGuyanne,  Vecphimcn 
tes  (Fitzing.),  \ephïsignathe  iguanoïde,  le  basilic  d' A  m: 
boine,  Y  iguane  ordinaire*  hescinque  schneidérien ,  1  $ 
grand  scirufue  de  la  Nouvelle  Hollande,  (Scincus  cro- 
taphomelas,  Pérou  et  Lesueur )  ,  le  Gecko  à  tête  plate.] 

III.  Dans  les  ophidiens . 

[  Le  système  salivaire  reprend  ,  dah?  les  ophidiens , 
beaucoup  plus  d'importance  que  dansferdre  précédent» 
\mserpentsnonvenimeux  ont  constamment  uneglande 
sus-maxillaire  et  une  sus-fnandibulàire  (i )  plate,  aldri- 
gée,  à  surface  granuleuse,  de  couleur  de  perle ,  située 
immédiatement  sous  la  peau  ,  le  long  de  la  face  ex- 
terne des  mâchoires  supérieure  et  inférieure. 

L'humeur  qu'elle  sécrète  sort  par  une  série  d'orifices 
qui  répondent  au  côté  externe  des  dents  maxillafrefc 
et  mandibulaires.  Ces  glandes  pourraient  être  compa- 
rées aux  molaires  supérieure  et  inférieure  de  quelques 
mammifères. 


(1)  Première  édition,  tom.  m,  p.  ??3  et  a^4-  Noos  n'avons  décrit  que 
la  tus-maudibulairé.  •> 
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La  safcvaire  w^m##>^n*fest  très  grande  dans  la  éoa- 
feiipro  à  collier.  Elle  est  étendue  tout  le  long^le  la 
mâchoire  supérieure  et  r&ojaVre  même  le  musclé  tem- 
poral antérieur,  fellfc  rV aitoiticit  et  se  rétrécit  en  s'a- 
vanÇaût  vers l'extrémité  du mu$éau» 

La  glande  sus-mandibulâire  règne  dans  le  tiers 
moyen  de  la  mandibule.  ^ 

La  surface  de  ces  glandes  présenta  comme  des  cir- 
convolutions interrompues  qui  lui  donnent  une  appa- 
rence granuleuse.  Leur  aspect  est  blanc  de  perle  dans 
l'état  frais  y  et  elles  laissent  échapper,  lorsqu'on  les 
comprime ,  tftie  salive  épakee  et  transparente  par  une 
série  d'orifiees  percés  en  dedans  des  lèvres. 

Dans  plusieurs  autres  couleuvres  étrangères,  je  n'ai 
pas  trouvé  de  différence  ni  dans  la  structure  ni  dans 
la  proportion  de  ces  glandes.  La  supérieure  plus  large; 
plus  étendue  $9  arrière,  recouvre  l'os  maxillaire  et  le 
ligament  zygojwtfato-maxillaire  (  1  ) . 

En  général,  elles  sont  semblables  dans  tous  les  ser- 
pents non  venimeux,  et  particulièrement  dans  les  cou- 
leuvres proprement  dites.  ] 

Remarquons  seulement  que  les  amphisbènestks  les 
ont  pas  situées  au  même  endroit,  quoiqu'elles  aient  la 
méjfne  structure  apparente.  EUes  sont ,  chez  ces  der- 
n$çvs  r  immédiatement  sous  la  lapgue  ,  entre  le?  mus- 
cles £énio~glosses M,  génio-by^ïdienç.  On  peut  ici  les 
comparer  aux  sublinguales* 

[Les  glandes  sus-maxillaires  et  sus-mandibulaim 
varient  beaucoup  dans  les  serpents  venimeux.  Il  sem- 


■«•■< 


(  1  )  Coluber  quincunciatus ,  Reinwardt. 
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ble  même  que ,  daos  p&sieùrs  y  la  glande  venimeuse 
ait  empêché  entièrement  le  développement  de  la  supé» 
Heure,  qui  n'existe  pas.  Généralement,  cette  glande  s'y 
trouve  réduite  à  un  petit  volume,  à  peu  près  rudimen- 
taire.  /  y 

L'une  et,  l'autre  sont  très  petites  dans  la  vipère  com- 
mune, sur-tout  la  supérieure:  c'est  la  même  chose  dans 
le  sépédon  kœmachaie ,  M*  Je  n'en  vois  aucune  trace 
dans  le  trigonooéphale  faune  y  ni  dans  le  T.  fer  de 
lance.  Cependant  M.  J.  Mûller  assure  avoir  trouvé 
une  sus-maxillaire  très  développée  dans  le  trigùnoce- 
phalus  mutas  (i). 

Dans  les  serpents  d'eau  (le  plature  à  bandes  9  la 
pélajwde  bicolore),  la  sus-maxillaire  manque  et  la  sus- 
maudibulaire  est  très  petite.  Ici  les  habitudes  aquati-* 
ques  ont  réduit  encore  le  système  salivaire.  ] 

Outre  les  glandes  salivaire»  ordinaires  ,  quelques 
ophidiens  en  ont  d'autres  qu'il  est  important  de  cou* 
naître  à  cause  du  venin  qu'elles  séparent.  Elles  existent 
dans  tous  les  animaux  de  cet  ordre  dont  les  mâchoire» 
sont  armées  de  crochets  [  c'est-à-dire  de  dents  plus 
fortes  que  les  autres ,  creusées  d'un  canal  ouvert  su-< 
périeurement  ou  à  leur  base  ,  sur  leur  côté  convexe 
qui  est  en  avant ,  ou  creusées  seulement  d'un  sillon 
qui  Se  voit  de  ce  même  côté.  ]  Qn  trouve  \m  glaxu* 
des  vefaïmeuses  placées'  en  dehors  de  chaque  branche 
de  la  '  mâchoire  supérieure  ,  au-dessous  et  en  ar- 
rière de  l'orbite  4t  presque  immédiatement  sous  la 
peau.  •  .   -     ' 


(i)  Ouv#  c,;  pag.  55. 
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[  La  nature  de  ces  glandes  dont  la  fonction  est  si  dif- 
férente de  celle  des  saliva  ires  ordinaires,  en  diffère  aussi 
essentiellement.  On  leur  trouve  une  substance|molle,  de 
couleur  jaunâtre  et  jamais  bkne  de  perle*  comme  celle 
des  salivaires  proprement  dites.  Leur  développement 
proportionnel  varie  suivant  4es  genres  et  même  leur 
structure  intime  ;  tantôt  leur  masse  ne  se  compose  que 
d'une  série  de  tubes  celluleux  perpendiculaires  au  ca- 
nal excréteur  commun  (  naja  hafe,  Cuv.  ),  tantôt  elle 
se  divise  en  lobes  ,  d'autres  fois  on  peut  la  décomposer 
en  feuillets  aboutissant  tous  au  canal  excréteur  comme 
à  un  pédoncule  commun,  et  se  composant  chacun  d'un 
follicule  ramifié  (j). 

Il  faut  encore  distinguer  ces  glandes  venimeuses 
suivant  qu'elles  appartiennent  aux  genres  Crotalus, 
TrigonocephaluSyiElaps,  Vipera>    Sepedony   Naja, 
Pelamisy  PlaturuSy  etc.  ,  qui  ont  leurs  crochets  veni- 
meux en  avant  (tes  autres  dents;  ou  bien ,  selon  qu'on 
les  observe  dans  les  genre  Dipsas,  Laur.,  Cerberus, 
Cuv. ,  Dispholidus ,  Cuv.   Erythroïamprus  y   Wagl. , 
Gphis,  Wagl., etc. *  qui  ont  un  crochet  cannelé  et  non 
canal  iculé  en  arrière  de  la  série  des  dents  maxillaires. 
Dans  le  premier  cas ,  celui  des  serpents  venimeux  pro- 
prement dits,  la  glande  venimeuse  est  toujours  envelop- 
pée d'uiiç  membrane  fibreuse,,  d'autant  plus  forte, et 
consistante ,  que  sa  propre  substance  est  plus  molle. 
Une  partie  des  muscles  élévateurs  des  mandibules,  le 
temporal  antérieur?  la  recouvre    plu*  ou  moins  ,. 
adhère  à  sa  tunique,  et  la  comprime  toutes  les  fois  qu'il 


(i)  Foy.  I.  Millier.  Ouv. c,  pag.  55,  56  et  57,  etpl,  vi, %.  1— 3. 
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Èbc6m,vaeie(i).  Enfin  son  développement  proportion- 
nel est  si  considérable ,  qu'il  se  fait  ans  dépens  dé  la 
salivaire sus-maxîllaire  ,  qui  esc  toujours  très  petite, 
souvent  rudimentaire  et  manque  quelquefois  entière- 
ment. 

Dans  la  seconde  disposition ,  la  glande  venimeuse 
n'est  pas  aussi  molle.  Toujours  placée  en  arrière  delà 
salivaire  sus-maxillaire  r  elle  lui  adhère  tellement  > 
qu'on  l'a  confondue  long-temps  avec  elle.  Sa  tu- 
pique  propre  n'est  jamais  épaisse  et  fibreuse,  et  les 
muscles  temporaux  nte  la  recouvrent  pas  du  tout,  qu 
très  peu  9  dans  des  cas  rares*  Son  développement  a 
d'ailleurs  très  peu  gêné  celui  de  la  salivaire  sus*ma- 
x Maire.  Cependant,  cette  dernière  glande,  qui  est 
toujours  plus  grande  que  la  sus-mandibulaire  dan£  les 
serpents  non  venimeux ,  est  ici  toujours  plus  petite. 

Mais,  dans*Pun  et  l'autre  cas,  la  glande  venimeuse 
n'a  qu'un  seul  canal  excréteur  «aboutissant  au  crochet 
antérieur  ou  postérieur;  tandis  que  les  sativaires  ordi- 
naire&  ont  toûjeai*  plusieurs  orifiees.  ':. 

-Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ici  dçu*  autres  glandes, 
qui  ont  aussi"  pour  usage  de  verser  dans  la  bouche  dés 
serpents  ,  une  humeur  analogue  à  la  salive  ,  laquelle  a 
de  même ,  pour  l'un  de  ses  emplois ,  d'humecter  les 
parois  de  cette  cavité  et  la  proie  qui  doit  la  traverser. 
Ce  sont  : 

10  Le^hndes  lacrymales  quïpnt  tin  développement 
extraordinaire  dans  les  ophidiens ,  et  dont  l'hameiffl 


(1)  ^t^-rli»  dë*vlsdecet»e4is|>o»kion  danafeXYr  bçou  et  dans 
nos  dense  Mémoires  sur  F  organisation  dçs  serpents*(<4w».  de*  $çicr&*  jqpfe* 
sect.  XXVI  et  XXX.) 

xv-  3i 


/ 


j^TWPV  •«*  déperdition  dan*  1&  cayité  defebauhjfe 
ppr  lp  qm\  Qasal  (i)j  et.  a?  k  glawk  ^«fe  4écjitôp« 
AJU&3&  itujber  (a)..  C^tye  dernière  *$<*&  sa»aie*cïi^ 
teiir  fiom  mHtn  ^rrnfl  "  *  dans.  Ll  buin^hftriar  ViiitfHWiiMiMrft 
du  canal  lacrymal. 

(•d^ipÔNI  plus  djfrwUtedr  »*gfanfrs  ^HPr" 


IV..  2?4ff£  /es  batraciens. 


«  » 


«  .■  *  » 


Ou  ne  trouve  dans  les  batraciens  aucune  gjtaatfe 
sèHvaire  détachée  de,  la  tangue;  mais  celle-ci  paraît 
contenir  beaucoup  cte.  cryptes,  dont  la  sécrétion  hu- 
mecte sa  surface ,  et  probablement  les  aliments.  Tous 
les  animaux  dfe  cet  ordre  étant  plb$  ou  moins  aquati- 
ques, cet  état  rudimentaire  du  système  salivaire  n'est 
pas  étonnant?  chez  eux. 

B.    £)UBS>fofrpok9WtSs 


.  Les  poissons  rouvfum*  fjm\i*i}mmn*  de*  glhmki 
$&SMm>  6  ^tûfclcqalt»  spuma«vd*pr»èe ,  latsaîsis« 

Jftftbppift  ,dii^l^p»ii^l?ltai»«ÉPi.3i 
Dq^>l*  cor/^qui  a*  iWHBflk  <k  végfctio&af  hroia 

substance  d'apparence  glanduleuse  >  située  sous  litjbaeo 
dMMte^^^ceiqfitMtr  f#$I^JDtbUvpftki$é»ent^e- 

d*M*&mi  te»,  ï»,)  * 

(a)  Oov.  c,  pag.  53,  et  ton.  VI,  fig.  1  et  4- 


vtnnt,  à  oei  endroit,  l'articulation  supérieure  dfcs  q& 
branchiaux,  et  «avançant  même  sous  la  veûMdupti 
lais.  Cette  substanoeadhèae  fortement  à  1*  m&tfprfeflfc 
muqueuse  qui  la  revêt;  elle  est  d'un  gris  s*}*.*  réta* 
gâta1*,  d'une  apparent  homogène^  iel  $Ha  infiltre 
une  singutihré  irritabilité,  q«i  fiait  cft^'elle  s'élb*»  efe 
ampoule  i  «Uns  les  points  où  on  la  piqua  *  long-temps^ 
après  la  mort  de  Tau i mal.  On  ne  lui  connaît  paa  de£a«- 
naux  excréteurs  apparents  ,  al  les  nauçoet*âs  dont  sa 
face  est  couverte  ,  paraissent  transswfcv  par  des  pores 
imperceptibles.  La  position  do  cet  organe  ,  stop  tissu 
particulier,  la  sensibilité  dont  il  est  doué,  ont  fait 
penser ,  en  dernier  lien,  à  M.  Çuvfar  (1),  qu'il  était 
destiné  probablement  à  l'exercice  d7uu  astis  analogue 
au  goût. 

Suivant  Raihkey  il  y  aurait  quelque  chose  de  sem- 
blable dans  le  silurus  glarus ,  L.,  le  belone7  k  gpmd? 
épinoche.  '  : 

Qfecktl  oentptre  à  une  glande  salivaire  un*  petit* 
glande  à  base  obtapgue ,  adhérente  à  la  peau,  très  en 
arrière  f  vers  l'ouverture  du  s*ë>  branchial  de  la 
àatttffoie,  C'est  plutôt ,  d'après  sa  position  et  ses  rap» 
p|Df  t»P  uw  glande  cutanée  ,  si  Meokûl  a  voirfu  décrira 
un  petit  amas  de  substance  jaunâtre,  qui  se  voit  en  ef- 
fet entre  les  deux  peaux  intérieure  et  extérieure,  qui 
bordent  l'orifice  du  sac  branchial.  } 

D'autres  glandes  formant  des  couchés  plus,  ou 
n)g£lgs  étendues ,  plus  ou  moins  .épaisses  de  cryptes 
d$ros  des  points  différents  du  canal  alimentaire ,  sut* 


,11 'Il        I  "       "I        ■    *  '  J      »  ^1  !■>  M  ilfWlt^NWyt*!)  »WI>  '  1>     MM'< 


(i)  Hist.  naU  des  poissons,  tom,  I,  pag.  5a8. 
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vaut  les  espèces,  mais  sur -tout  à  son  origine ,  et  que 
nous  décrirons  pins,  en  [détail  avec  ce  canal ,  suppléent 
probablement  dans  ces  animaux  an  défaut  de  glandes 
salivaires. 

Il  y  a  cependant,  dans  les  raies,  un  amas  de  grains 
glanduleux  ,  situés  immédiatement  sous  la  membrane 
du  palais,  sur  le  grand  muscle  abaissent  de  la  mâ- 
choire inférieure  :  ils  sont  de  la  grosseur  d'un  petit 
grain  de  ftavet,  composés  de  plusieurs  petites  cavités; 
ils  paraissent  dégorger  une  humeur  muqueuse  à  la 
base  du  palais*  Nous  n'avons  pu  nous  en  assurer, 
quoique  nous  ayons  comprimé 'fortement  la  glande. 
Les  autres  poissons  n'offrent  rien  de  semblable. 

[À  la  face  inférieure  delà  masse  musculaire  que  nous 
avons  dit(i)  représenter,  dans  la  lamproie ,  le  muscle 
temporal  et  le  masséter  ,  se  voit  une  poche  oblongue 
remplie  dtape  matière  molle ,  pulpeuse ,  que  M.  Born 
a  décrite  (a),  comme  la  glande  salivaire  de  cet  animal. 
Sa  cavité  coqduit  en  effet  dans  un  canal  excréteur  de 
la  partie  antérieure  de  l'ovale  qu'elle  forme  ;  il  s'a- 
vance sous  cette  même  masse  musculaire ,  et  perce  le 
cône  de  la  bouche  dans  lequel  il  s'ouvre ,  entre  la  lan- 
gue et  la  partie  inférieure  de  l'anneau  maxillaire  (3).  ] 


(,i)  Leçon xyi. 

(a)  Voy.  Ann.  des  Scietic.  mu.9  iom.  XIII,  et  pj.  x,  fig.  a  et  3. 

(3)  Noos  ayons  employé  souvent  ^ans  cet  article ,  en  parlant  des  ca- 
naux excréteurs  des  glandes  saliyaires ,  l'expression  qu'Us  percent  la  «aa> 
brame  palatine,  pour  dire  qu'ils  s'ouvrent  dans  la  cavité  buccale/  La 
mot  percer  doit  être  pris  ici  dans  le  sens  figure'.  On  le  comprendra  ainsi > 
si  l'on,  te  rappelle  qoe  nous  «vont  décrit  ces  causrox  excrc'tears  comme 
Autant  de  prolongements  de  la  muqueuse  qui  tapisse  1*  Louche. 


« 
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ART.  IIX.  L  HYOÏDE  ET  SES  MUSCLES,  êfil 


ARTICLE  m. 


DE  L'flYOÏDE  ET  DE.  SES  MUSCLES. 


La  langue  des  animaux  vertébrés  prend  son  principal 
appui  sur  une  espèce  de  chaîne  ou  de  demi-ceinture, 
composée  d'un  nombre  d'os,  variable  selon  lesespéces, 
et  suspendue  par  ses  deux  bouts  à  la  partie  postérieure 
et  inférieure?  du  crâne ,  derrière  l'articulation  delà 
mâchoire  inférieure  et  en  avant  du  cou.  Cette  ceinture  a 
des  appendices ,  soit  articulés,  à  la  partie  moyenne  de 
cet  appareil,  soit  faisant  partie  de  ses  jfeces  transverses 
qui  se  dirigent  en  avant  ou  en  arrière;  celles-ci 
servent  à  porter  le  larynx  ;  les  autres  pénètrent  plus 
ou  mohç  dans  le  corps  de  la  langue,  et  en  font  quelque- 
fois la  plus  grande  partie.  Il  y  en  a  qui  ne  servent  qu'à 
l'insertion  de  certains  muscles  ,  ou  de  certains  liga- 
ments. Cette  chaîne  d'os  ou  de  cartilages  se  nomme 
Yhyoïde.  Ses  mouvements  influent  puissamment  sur 
ceux  de  la  langue  et  sur  ceux  du  larynx,  souvent  même 
sur  ceux  de  la  mâchoire. 

[Uhjroïde  peut  être,  suivant  les  classes  ou  les  ordres, 
en  rapport  de  position  et  de  fonctions  avec  la  langue,  le 
plancher  de  la  cavitébuccale,  le  larynx  ouïes  branchies* 
C'est  essentiellement  un  organe  de  déglutition,  soit 
qu'en  dilatant  et  resserrant  la  cavité  buccale  r  il  y  fasse 
entrer  de  l'air  (1)  ou  de  l'eau  (2),  pour  la  respiration, 


«■r 


(1)  Les  chéloniens  et  les  batraciens  parmi  let  replàlf** 
(a)  Les  poissons.  . . 
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ou  des  aliments,  pour  la  nutrition  j  soit  qu'il  serve  de 
levier  ou  de  point  d'appui  à  Ut  mouvements  d'une  lan- 
gue très  extensible,  pour  palper  les  objets  (i)  ,  ou 
pour  saisir  au  défaits  les  aliments  et  les  boissons,  et  les 
faire  passer  dans  le  canal  digestif  (2). 

L'byqïde  présente  des  formes  variées,  noavsculeuient 
d'une  olasseà  l'autre,  mais  encore  dans  les  différentes 
r  familles ,  et  même  quelquefois  dans  les  genres  d'une 
jttéme  famille  ,  lorsqu'il  éprouve  des  modifications  im- 
portantes dans  son  emploi.  * 

La  structure  de  ces  parties  est  plus  ou  moins  osseuse 
ou  cartilagineuse  ,  selon  que  l'action .  des  muscles  qui 
agissent  sordrflb ,  doit  être  fort  oo  moins  énergique. 

Sa  composition  n'offre  pas  moins  4e  variations  me 
sa  forme  5  si  l'on  ne  se  borne  pas  à  comjprer  les  w- 
ttreudee  doses  parties,  mais  encore  les  .pièces  osseuses 
et  cartilagineuse*  qui  entrent  da.nç  la  for^ti#o.  de 
chacune  d'elles. 

Quant  à  ses  conneaions ,  fui  so«t  plus  constantes, 
mçim  trocrcerom  cependant  aussi  des  différences  *r> 
jnarqoebtas ,  qui  s'expliquent  par  le  développement 
de  fe  fonction  à,  laquelle  il  sert,  ou  la  dégradation  de 
celle,  dont  il  sa  sépare;  ou  parce  qu'il  remplit  son 
emploi  d'une  autre  juaaière?  Détaché  de  la  langue, 
du  moine  çn  apparence ,  d?n§  une  partie  des  boira- 
own$>  qui  *pt  oeU&rei  fixée  à  l'are  du  menton,  il 
contribue  cependant  encore  à  la  projeter  hfars  de  la 
hanche  y  en  soulevant  le  plancher  du  palais.  N'ayant 


-** 


(i)  Les  Trait 

(a)  Tout  les  autres  animaux  vertèbres. 


Al*.,  tîï.  LfÉTt>ÏD»  fet  Dfett  HttW%£:s<     '        Jll 

ptam  de  connexion  avec  le  kryox ,  dans  les  ôtimêiétrn*, 
m  monvements  ont  dfctt&iit  plati  de  liberté  *t  d'itefr- 
due  pour  §«fvîr  I  Fàtengefflfcftt  extraordinaire  dent  I* 
langue  est  susceptible  <lMft  ces  animau*.  Uni ,  àti  èon* 
traire ,  intimement  aiilaryfi* ,  dans  les  tkélôhims, 
tandis  que  ses  rapporta  âVee  te  langue  sont  t*fes  âfftkî-^ 
bli*,  oti  voit  qu'il  tfôïè  Servir  frui  ftiOUVèfnêttt&  de  ta 
respiration,  et  qiieefciix:  delà  langue  Ofcf  pérdtt  ti* 
leur  importance.        ' 

Ainsi  cet  appareil1  tofrlte  d*ètrè  étudié ,  non-Séfalé- 
ment  pour  lés  caractères  différentiels  qu'il  pr&fcBW 
dans  sa  fermé,  sa  stroctàte  et  sa  composition}  Àafc 
encore  dans  oe  qull  a  dé  constant  on  de  variable  fêla* 
fixement  à  ses  connexions  ctâsés  fonctions  (I). 

L'hyoïde  de  l'homme  forme  un  arc  de  cercle  placé 

transversalement  éntrala  base  d*  la  langue  et  lé  larynx, 
ayant  sa  conrexiti  drr%éë  en  tf&nt.  ÏHie&t  â  là  pre- 
mière par  dés  musclés  qtaT!  Itiï  envoie,  itt  an  larytt* 
par  des  musclas  el  des  ligaments,  ddrtt  dn  mdyëft 
qui  Va  dû  cartilage  thyroïde  attr  <*orpsf  lÊefhfcftde ,  et 
deux  latéraux ,  qnx  fixent  lés  tottrètolièshs  cet  appareil 
aux  apophyses  sûpéf  feurés  du  cartilage  fcyrtïde.  Cette 
sorte  de  ceinture  osseuse  est  composée  dé  triste  os ,  utt 
moyen  qu'on  appelle  le  corps,  presque  carré,  Jtlttt 
épais,  à  surfect  antérieure  bombée ,  raB&têUSê ,  à»* 


^^a^^MMMM«MM«MM«^^«M4-«w4 


(i }  tty-  les  lïféiaoïîf  é*  dSr  M.  6.  Cufîef ;  fus  à  l'Àtf&mfc  dît  tdi&c** 
les  aa  mars  et  5  avril  i83o,  et  ceu#de  M  Geoffroy-Saint-Hilaire,  imprlr 
mes  soas  les  titres  de,  Philosophie  anatomn/ue ,  topi.  I,  Paris  ,  1B18 ;  de 
Pfmckfm  à*jkà*HrrUê  t9o*$8ip*  ,****,  t8*or*Um  QfrorptiHotm  sur 

pag.  3a  1  et  soiv*}  '*'  ,': 
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cave  du  côté  opposé ,  et  deux  latéraux ,  plus  longs, 
grêles ,  amincis  à  leur  extrémité  libre ,  et  prolongeant 
sur  les  côtés  l'arc  que  figuré  le  corps  en  avant  :  ce  sont 
les  cornes-  thyroïdes.  Au-dessus  de  leur  articulation 
avec  le  corps ,  se  voient  les  cornes  antérieures  ou  sty- 
loïdes ,  qui  sont  rudimentaires,  et  servent  cependant  à 
suspendre  l'hyoïde  a  la  base  du  crâne],  au  moyen  d'un 
ligament  qu'elles  envoient  à  l'apophyse  styloïde* 

[  Avec  l'âge,  cette  dernière  apophyse  et  la  corne  an- 
térieure s'alongént,  en  même  temps  le  ligament  inter- 
médiaire s'ossifie,  de  sorte  que  la  liaison  de  l'hyoïde  avec 
le  crâne  a  lieu  dans  ce  cas  rare ,  au  moyen  de  trois 
osselets ,  y  compris  l'apophyse  styloïde  (i).  Les  liga- 
ments hyo-thyroïdiens  peuvent  de  même  s'ossifier  en 
partie  é 

I^a  ferme  de  l'hyoïde ,  sa  composition ,  mais  sur-tout 
sps  rapports ,  ont  sans  doute  quelle  ehose  de  cons- 
tant dans  la  classe  des  inamnùfôrès,  parce  que ,  dans 
les  animaux  de  cette  classe,  il  devait ^rvir -essentielle- 
jnent  d'at^slpufc  à  une  partie  de$  muscles  qui  agissent 
sur  la  langue,  £&r  le  pharynx  et  sur  le  larynx,  pour  la  dé- 
glutition et  la  production  de  la  voix ,  â  laquelle  l'hyoïde 
peut  aussi  contribuer  directement  par  sa  structure, 
comme  dans  les  ahuaUes.  Ses  rapports  avec  le  crâne 
sont  nuls  dansées  derniers,  qui  manquent  de  cornes 
antérieures;  ils  sont  très  affaiblis  dans  les  sarigues, 
dont  les  cornes  antérieures  «ont  rudimeùtaires.  An 
contraire ^  dans  d'autres  mammifères ( les  rats),  les 


.•  •  .  -  ,     •       •    ■  .v 
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(i)  Voir  ksexmaplaires coiwerv^s  dans  la  collection  tfAnatomie corn- 
yktie  du  Muséum  tfe  Pqrif ,  et  le  troisième  Mémoire  de  la  Philosophie 
anatomique,  par  M.  Geoflrôy*S*ftM-HlIaire.  Paris,  181S. 
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Cornes  thyroïdes  n'existent  pas.  Ube  simple  membrane 
ligamenteuse  et  le  muscle  thycro-kyoïdien  conservent 
chez  eut  une  liaison  entre  l'hyoïde  et  le  larynx. 
Dans  les  fourmiliers  ,  les  pangolins  et  les  tatous,,  les 
muscles  hjro-glosses  étant  remplacés  par  les  sterno- 
glosses  y  il  en  résulte  que  la  liaison  de  l'hyoïde  avec  la 
langue  est  moins  intime.  Mais  ce  sont  des  exceptions 
à  ce  qui  est  général  dans  cette  classe ,  où  Ton  trouve 
l'hyoïde  suspendu  au  crâne  par  ses  cornes  antérieures, 
et  l'intermédiaire  des  os  styloïdes,  et  de  ligaments 
ou  de  muscles  ;  et  lié  plus  ou  moins  intimement  au  car- 
tilage thyroïde,  par  ses  cornes  postérieures  et  par  son 
corps ,  également  au  moyen  de  ligaments  et  de  musçlefc 
qui  vont  de  l'un  à  l'autre, 

Les  cornes  antérieures  sont  formées  d'un  ou  de  deux 
os,  non  compris  l'os  styloïde ,  qu'un  simple  ligament 
peut  remplacer.  Toutes  les  articulations  de  ces  parties 
sont  très  mobiles. ,  Les.  cornes  postérieures  n'ont  qu'un 
seul  os  uni  généralement  au  corps  d'une  manière  plus 
fixe,  mais  dont  l'articulation  peut  cependant  conserver 
de  la  «mobilité.  4  ■ 

La  première  différence  à  observer  au  sujet  de  l'hyoïde 
des  singes,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  d'apophyse  sty- 
loïde.  Aussi  les  cornes  styloïdes  sont-elles  chezjgqjt 
tifes  alongées  et  semblent  déjà  comprendre  cette,  apo- 
physe ou  l'os  styloïde  dans  ietar  composition*  Une 
autre  différence  tient  à  la  forme  du  {corps  'générale- 
ment plus  développé,  sans  doute  à  cause  de#es  rapports 
avec  le  sac  membraneux  qui  existe,  dans  beaucoup  de 
ces  animaux ,  entre  le  larynx  fet  f  hyoïde. 

Dans  les  gibbons  (  1) ,  le  corps  de  l'hyoïde  s*élo%n  e 

(1)  Le  gibbon  jeune. 
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déjà  de  la  forme  qu'il  a  dans  l'homme ,  en  œ  qne  cet 
os  a  pins  de  dimension  dans  le  sens  transversal ,  aptÙ 
est  jJtts  étroit  d'avant  en  arffifcre  et  jAtks  arqué.  ]    • 

Son  bord '  postérieur  est  divisé  -par  une  écfraneruré 
mitoyenne  en  deux  larges  apophyses  tpà  agrandissent 
les  extrémités  de  l'arc  ,  pour  l'articulation  des  cornes  ; 
il  présente  même  une  fente  qni  pénètre  dans  la  cavité 
du  corps  et  qui  a  sans  doute  des  rapports  avec  le  sac 
hyo-thyrdïdien.  Les  cornes  antérieure*  ont  un  premier 
os  long  et  grêle,  puis  un  os  styloide ,  comme  les  autres 
singes.  Les  postérieures  manquent  dans  le  strjet  que 
bous  avons  sous  les  y  eu  t. 

DaÉnles  guenons  >\e$  sëmnopithèquc*,  les  macaques, 
les  cynocéphales  et  les  mandrills  ,  le  corps  de  Wryotde 
a  une  forme  triangulaire ,  anguleuse  et  bombée  à  sa 
face  inférieure ,  présentant  une  cavité  de  même*  forme  à 
sa  face  opposée.  Les  cornes  styf  oïdes  et  thyroïdes  s'ar- 
ticulent aux  detx  angles  extériëtrrs^les  premières  pis» 
en  a  va  à  t.  L'angle  postérieur  est  irtmqué  et  éebaneré. 
H  avance  un  peu  sous  le  cartilage  thyroïde. 

[  II  en  est  écarté  ou  rapproché  suivant  qtrtt  y  aentre 
eux  un  sac  hyo-thyroïdien ,  ou  qu'il  n'existe  pa$  (i). 

Les  cornes  thyroïdes  présenté**  toujours  plus  à?è~ 
.  pdiqsèur  et  une  forirfe  aplatie,  et*  les  stykÂle*  sMt 
remplacées  „datts  les* jeune»  sujets  par  an  aiqppfe  l*g**- 
ment  (i),  tt  formées  Sms  les  adulte»,  d'an  os  grèk^td 
moinsfV  et  souvent  d'un  seeond  os,  qui  répond  au  #ty* 
JôWe.  Lorsqu'il  y  a  un  sac  hy<whyrôfcHeir  qui  étirte  h 

■■  ■■,''.  ■ '      "     »  i.'l  '".V1  '"  **"  '  ■ m 
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.  (i^Ccsac  eat  wdjMirewient.  memftfancnx  ;  mais  fes,  parois  s'os^fent 
quelquefois.,  J'ai  vu  te*  deux  étais  dans  deux  exemplaire*  d'mdîyicfaJ  ap- 
partenant à  la  mêmeNtfpfcce.  >     .  Br 
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corps  de  Fbymdfe  du  cartilage  tfcywïdé,  les  <S6rne* 
thyroïdes  iànt  plus  longue*. 

P«â»i  les  singes  da  nouveau  continent,  l'hyoïde  de» 
.fltè/e$  a  la  forme  type  que  noua  avons  indiquée  pont  là 
grande  majorité  des  singes  de  Paneteit  '  continent  :  Il 
s'éloigne  de  cette  forme  danslesj^0t#el  se  rapproché 
de  celle  des  gibbons  en  ce  que  la  pyramide  est  forte- 
ment tronquée.  Sa  base  est  triangulaire  et  son  angle 
inférieur  proéminent.  Les  cornes  thyroïdes  itoàt  lattes 
et  plates,  et  les  antérieures  étroites  et  eourte^f  % 

Dans  les   owstitis,  c'est  une  forme  analogue, 
corps  a  ta  feee  inférieure  large  et  courte ,  et  la  base 
delà  pyramide  étroite. 

Les  alouattes  (2)  s'éloignent  beaucoup ,  au  premier 
coup  d'oèil,  râe  cette  forme  générale.  Dans  ce  genre ,  le 
corps  de  l'hyoïde  est  un  tambour  osseux  d'une  grande 
proportion ,  qui  n'est  autre  chose  que  la  pyramide  <Ju 
type  de  Itt  famille ,  dont  toutes  les  feces  seraient  com- 
plètes, et  qui  aurait  acqais  une  forme  cylindrique  ou 
celle  d'un  cône  tronqué  et  un  développement  extra- 
ordinaire. Cette  caisse  osseuse  présente  une  large 
ouverture  vers  le  haut,  ayant  sdn  rebord  élargi  en 
avant,  et  tranchant  dans  le  resté  de  son  étendue.  G'est 
par  cette  ouverture  que  s'introduit  le  sac  membraneux 
hyo-tbyrofclien  avec  Pair  qui  le  détend ,  et  dont  les  vi- 
brations se  communiquent  à  cette  membrane  et  à  la 
caisse  osseuse.  Lee  eornes  thyroïdes  sont  en  avant  sut: 
les  angles  du  large  rebord.  Les  stykïde*  manquent  en- 


m^m—+~*fm  ,m  ■     11    M  il     WmwhhiiH 


(1)  le  tFMptk  Mtp»  coBMae  xmàê  arec  le  éardtege  thyroïde,  dans  u& 
namplabe  gme  j'ai  tonelé»  yen*. 
I  (a)  Première  ê*dit.,  t.  III,  p.  a3o. 
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tièrement  et  ne  paraissent,  remplacées  par  aucun  liga- 
ment qui  fixerait  l'hyoïde  au  crâne.  Ici  la  ferme  de  cette 
partie  et  ses  rapports  ont  été  exclusivement  modifiés 
pour  la  fonction  de  la  voix  (i).] 

L'hyoïde  de$  makis  proprement  dits  s'écarte  de 
celui  des  singes  et  présente  la  forme  et  la  composition 
la  plus  générale  parmi  les  mammifères.  Son  corps^e$tun 
arc  transversal ,  grêle ,  aux  deux  extrémités  duquel 
viennent  s'articuler  les  deux  paires  de  cornes.  Les  an- 
térieurs se  composent  de  deux  os  distincts  dont  le  pre- 
mier est  un  peu  large  et  plat,  et  le  deuxième,  plus  long, 
est  grêle.  Il  s'articule  à  l'os  styloïde  qui  est  encore  plus 
long  et  plus  grêle.  Un  seul  os  forme  les  cornes  thyroïdes 
qiii  sont  larges  et  plates ,  et  soudées  avec  le  corps  ; 
tandis  que  les  premières  ont  leur  articulation  mobile. 
L'hyoïde  du  loti  s'écarte  un  peu  de  ce  type ,  en  ce  que 
le  corps  est  plus  large;  les  cornes  thyroïdes  sont 
d'ailleurs  plus  fortes  et  plus  longues,  et  le%styloïdes 
plus  grêles  et  plus  courtes  ,  non  compris  l'os  styloïde, 
qui  est  très  long  et  grêle* 

Dans  l'ordre  des  carnassiers,  l'hyoïde  est  générale- 
ment composé  de  parties  grêles  et  alongées  $  le  corps 
est  transversal,  cylindrique  ou  aplati  en  cerceau,  à 
peu  près  droit ,  ou  plus  ou  moins  arqué.  Les  cornes 
postérieures ,  composées  d'un  seul  os  assez  épais,  pro- 
longent x en  ^élevant  sur  les  côtés  du  cartilage  thyroïde, 


(i)  J'avais  pris,  mal  a  propos ,  pour  dés  rudiments  de  cornes  antérieures 
(  première  édit.  ,  t.  III ,  p.  a3o)  on  styloïdes,  deux  proéminences  qae 
présente  le  bord  tranchant  de  la  caisse ,  bien  en  arrière  des  cornes  thy- 
roïdes ;  mais ,  outre  que  ces  proéminences  ne  sont  pas  constantes ,  leor 
position  en  arrière  des  cornes  thyroïdes ,  ne  permet  pas  de  les  considérer 
comme  des  rudiments  de  cornes  antérieures,»    . 


.  v 
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1W  que  fait  ie  corps*  Les  cornes  styloïdes  ont  uto  pre- 
mier os  court,  puis- un  second  plus  long,  plus  grêle, 
qui  s'élève  à  k  rencontre  de  l'os  styloïde ,  lequel  est 
plus  long  encore  [  et  tient  au  crâne  par  un  ligament 
court  et  ferme.  Toutes  ces  parties  sont  ordinairement 
réunies  par  des  articulations  mobiles  >  toujours  plus 
lâches  aux  corn  es  styloïdes  qu'aux  cornes  thyroïdes,  ]Eu 
général  >  la  première  pièce  des  cornes  antérieures  est 
dirigée  en  avant  ,  et  la  seconde  s'élève  presque  perpendi- 
culairement sur  celle-ci.  [Les  chéiroptères,  à  la  vérité> 
s'écartent  de  ce  type.  Les  os  styloïdes ,  longs  et  grêles 
dans  les  insectivores  de  cette  famille,  s'élargissent  à  leur 
extrémité  supérieure  pour  s'appliquer  au  crâne  derrière 
la  tubérosité  delà  caisse.  Ils  ne  tiennent  à  l'hyoïde  que 
par  des  ligaments  faciles  à  rompre ,  dans  la  chauve- 
souris  commune  (vespertilio  murïnus ,  L.  ),  qui  n'a  pas 
de  cornes  antérieures ,  tandis  que  les  cornes  posté- 
rieures ,  composées  <l'un  os  court  >  forment  avec  le, 
corps,  deux  chevrons  réunis  à  angle  aigu.  Le  corps 
est,  au  contraire ,  un  bouclier  rond,  #rès  bombé  anté- 
rieurement, analogue  à  celui  de  là  plupart  des  singes, 
dans  le  rhinolophe  grand  fer-à-cheval ,  Cuv.  Il  y  a  des 
cornes  antérieures  composées  de  deux  os  grêles,  no», 
compris  le  styloïde  qui  ressemble  à  celui  de  la  chauve- 
souris  commune,  et  des  cornes  postérieures  en  forme  de. 
lames  un  peu  élargies  à  leur  extré&tté  (i). 

Dans  les  chéiroptères  frugivores  ouïes  roussettes,  le. 
corps  est  un  cerceau  élargi  à  ses  extrémités.  Les  cornes 
antérieures  sont  composées  d'un  petit  os  plat  et  d'un 


(0  Cette  grande  différence  dans  les  formes  de  l'hyoïde  de  ces  deux 
espèces,  confirme  les  distinctions  génériques  qu'on  en  a  laites. 
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os  ityjàmid&éntore  phie  aplati  ^  courbé  en  arrière.  La 
corne  postérieure  estaysw  us  os  plat  qui  s'élève  sur  le* 
éétéè  du  larynx  «  se  courbant  en  avant  jasqu'À  k  ren* 
èMMti  4e  l'apophyse  du  thyroïde. 

Dons  loi  gdêofOkè^M  %  la  coinpeftitio*  et  la  forme 
dé  l'hynïde  ressenaMenê  a  ce  damier  type ,  sauf  qae  le 
eerps  est  droit  et  non  plié  en  ara. 

Parmi  leo  carnassiers  insectivores ,  l'hyoïde  de  la 
taupe  et  celui  du  hérisson  ont  beaucoup  de  rapport». 
Les  cernes  antérieure»  sent  composées  de  deux  os 
plat*,  un  peu  arqués,  dont  le  second  est  le  plus  long; 
le  styloïde  long  et  grêle  clans  la  taupey  est  oowt  et  épais 
dans  le  hérisson.  Le  corps  dan»  l'un  .  et  l'autre  est  un 
petit  oercpau  que  prolongent  les  cornes  thyroïdes  ayant 
ar*e<*  kii  u*e  articulation  mobile. 

C'est  encore  la  même  composition  dons  te  grande 
feimfl*  clas  earnivorme  >  dont  l'hyoïde  présente  le  type 
que  ndus  am»  indiqué  pour  tous  les  carnassiers  ea 
général,  et  ne  nope  a  offert  que  des  différences  pta 
importantes  dauft?la  forme  et  la  proportion  relative  <Je 
ses  parties.  Nous  liront  constaté  d*n*  eelui  de  Vours, 
du  cêoUhnm^  dtï  rotors  cn&i$ry  de  \*  fouine  ,ànpu~ 
m&y  à&fi&et  et  de  Vhermii*a>  desrt  la  preriwére  pièce 
de»  Mrnes  antérieures  se  porte  directement  en  deben 
et  en  beat  i  dans  «lui.  du  rwtol?  d*  la  Iputm^  des  mm* 
goustes ,  de  }a  cù*iie  &d\k*lf>eth  f  du  swwcate ,  de 
dhieft,  du  vhaeal  et  du  rmtard,  les  espèces  du  genre 
/fcùr  (a) ,  du  gen*e&r»e- 


(i)  Twinlère  édîi.,  p.-»3i. 
.  (q|  Le/tû«, 1«  lioJMftJb  panthère  , 


a*t,  H^L?inroa>ç  ht  ses  muscms.         4jK 

Itifamphibies ,  qui  coinpre&neat  les  ph&tfûftftle* 
/«oir^^apt  égale  m  en  tlear  hyoïde  dece  type. Neds  pour- 
rions cspeAdaut  trouver  entre  fems»ces  geuftop^dans  la 
direction  des  partie*  ^<Jans,  leurs  proportions  *et  daaa 
quelques  nuances  de  formes,  des  caractères  différen- 
tiels, si  notre  pl^n  uqus  permettait  d'entrer  dajjs  tQusto* 
détails  d'une  description  ppjuplète  (i). 

C'est  s  A:  un  tout  autre  typa  qu'est  fermé  l'hyoïde 
des  maruipiai+x ,  quel  q«#,soit  leur  régime  {%).  Il  a 
les  cornes  antérieures  composées  d'un  seul  oviarge  et 
courtj  effilé  à  son  extrémité  supwçure,  «qui  est  suspeo* 
du  au  crâne  par,  uja  ligaineiffi  très  fitt* 

Dans  le  sarigue  &  oreiilés  bicolores ,  le  corps  et  les 
cornes  postérieures  forment  un  large  cerceau  qui  em- 
brasse le  larynx.  Le  tard  antérieur  de  ce  cerceau  se  pro- 
longe en  une  lèvre  élargie  et  creuse  eo-dp^ua,  sur  la* 
quelle  se  place  l'épi  glotte  quand  elle  est  ouverte.  Cfest 
de  chaque  côté  de  cette  proéminence  que  sont  atitochéçs 
les  cornes  antérieures  qui  sont  rud  inventaires,  prèles , 
courtes,  cartilagineuses,  et  suspendues  au  crâne  par  un 
ligatoent  derrière  l'apophyse  masttoïde  (3).  Dans  le 
cujfopollin  (didelphiscayopollin,  L.),  cette  proéminence 
manque  ;  les  cornes  antérieures  sont  séparées  et  tfy? 


■*■■■'■»    *mwmmm*mn     i    ■iuwm— i         I  i  ^m—m — Immlmm*» 


(i)  Pttkôièreëdiu,p.a3ï. 

(a)  ftôuvelle  preuve  qu'il*  foimentun  groupe  dMact;  raoptâo»  re- 
marquable à  l'idée ,  bien  ingénieur  a  ailleots  ,  de  M.  Geoffroy  -  Saint" 
Hiîairt ,  que  FHyoïdfe  étdfit  on  organe  essentiel  de  déglutition ,  il  devait 
avoir  uae  imèmt  formé  dans  les  nuuBsnifttes  d'au  mette  «4gtae.  V%  ta 
Mémoires  cités  plus  haut;  D. 

(3)  Mecltel  nie  celte  *nadson  \  ouvrage  cite ,  p.  o5i  j,  quoiqu'il  'décrive 
les  cornes  antérieures,felles  que  je  les  ai  décrites  (  Leçons  d'anat.  comp., 
t.  III ,  p.  a3 1  ),  sans  âo*t*  d'après  un  exemplaire  niai  étiquete1,  aftparte* 
liant  à  une  attire  espèce  de  ce  groupe. 


i 

* 


tantes  atif devant  dés  deux  extrémités  du  cerjfe  qui 
a  plus  de  dimension  transversale*  Ce  sont  deux 
lames  courtes ,  arrondies  >  'dont  les  extrémités  pointues 
tiennent  au  filet  ligamenteux  qui  les  suspend  au 
crâne. 

:'  Dans  les  marmoses  (  Did.  marina ,  L.  ) ,  ces  cornes 
antérieures  sont  de  nouveau  plus  rapprochées  et  le 
corps  est  proportionnémenfc  plus  petit. 
*  Dans  lé  kànguroo ,  on  trouve  encore  ce  même  type. 
Le  corps  ett  rectangulaire,  transversal,  aplati;  il 
forme  un  arc  très  ouvert  avec  les  cornes  postérieures. 
Les  cornes  antérieures  placées  au-devant  de  l'articula* 
tion  de  celles-ci ,  sont  composéestl'un  seul  os  très  large 
à  son  origine,  aplati,  court,  devenant .promptement 
plus  étroit  en  s'élevant ,  et  se  terminant  bientôt  au 
ligamçnt  qui  l'unit  au  crâne.  Il  est  remarquable 
que  '  les  marsupiaux  carnassiers'  et  les  marsupiaux 
herbip*re$  se  ressemblent  complètement  sous  ce  rap- 
port /  et  que  leur  hyoïde*  ne  diffère  en  rieri  d'es- 
sentiel. 

Lr  hyoïde  des*  rongeurs  n'a  pas  de  type  propice  à  tout 
l'ordre.  Cependant  on  peut  dire  (i)  que  ses  rapports 
avec  le  larynx  sont  généralement  moins  déterminés 
que  dansles  carnassiers.  Aussi  les  cornes  thyroïdes  sont- 
elles  quelquefois  rudimentâires  ou  manquent  entière- 
ment. Souveût  le  corps  qui  présente  généralement  une 
forme  prismatique  (2),  Au  celle  d'un  épais  cerceau  (3), 
se  prolonge  en  avant  en  une  apophyse  plus  ou  moins 


Vi 
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(1)  Première  édit.,  p.  a3a. 

(a)  Les  genres  lièvre,  ancemaf  açonti* 

(3)  Le  castor» 


*> 


t  »  » 
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caillante  qui  donne  attache  entre  autres  >  a»  ltgattient 
central  de  la  langue  (*),  r 

Les  différentes  fotjnes  de  l'hyoïde  des  rongeurs  ont 
d'ailleurs  beaucoup  de  rapports  avec  les  familjes.  iet  Içs 
genres  de  cet  ordre.  -*•  *•.._': 

Cest ,  dans  les  écureuils ,  vin  cerceau  aplfti,  formé 
des  cornes  thyroïdes  soudées  avec  le  corps.  Les  cornes 
styîôïdes  jsont  grêles,  cartilagineuses,  et  composées  de 
trois  os,  dont  le  premier  articulé  au-dessus  de  la  corne 
postérieure,  beaucoup  plus  petit  qu'elle,  lui  est  parallèle. 
Le  contraire  a  lieu  <}ans  lepolatouche,  dont  l'hyoïde  a 
cette  première  pièce  très  épaisse ,  osseuse  ^  et  la  corne 
postérieure  plus  petite  et  rudimentaire.  ]  . n  ^ 

Dans  la  marmotte,  le  eorps  de  l'hyoïde  a  une  large 
apophyse.  Les  cornes  thyroïdes  se  soudent^  de^bomie 
heure  avec  le  corps,  qui  est  arqué.  Les  cornes  antérieures 
ont  trois  os,  dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  long  quç 
les  deux  autre?,       '      .  *•  -  •     : %* 

Les  tofr$  présentent  la  même  composition  ;  mais  le 
cor^s  n'a  pas  de  proéminence.  -,.   w.ro-.'.i 

JjDans  les  rats  propremen ts  dits , L-le  corps  est  déve- 
loppé dans  le  sens  transversal,  formant  un  arc  très  ou- 
vert et  ayant  trois  proéminences  en  avant  ;  les  corner 
antérieures  ^composées  d'une  seule  pièce  s'élèvent  au- 
dessus  des  deux  latérales  qui  sont  à  l'extrémité  du  corps 
et  pourraient  passer,  sans  leur  position  avancée ,  ppur 
les  rudiment  des  cornes  postérieures,  ;  <jw  msp^m^t 
absolument  (t\]  *        »     v  ;  -.    ,.  ..      ;,.fTA( 

1  "         ■  ■  ' '"*'■■  '"  '  x  '      '* ' '. ,J>  ,ji  i'"1<  n^'<éfuvi'r 

(i)  Lintarmoup9kisrm,te*amwlM  ^t> Mftf  ,f>ij 

.  li)  Qrtte  forme,  générale . tesiste .  dans  Je .  rtQ% ,  le*  muêot,le  surmulot  *  le 

%  hamsierr\e  campagnol  fat  cf  eau  ,  V ondatra  ,  qtiî  appartiennent  à'*  quatHî 

geare^dè  cette  famille.  ",';'i»n    •>  ')!.> 

iv.  3q 
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Dans  leewler,  iecorpacatun  wc-da^flrçiq  tràs^fBS, 
sondé  avec  des  cornes  postérieures.  Du  mjlien  <k  cel 
are  deseand  u«eassMl6agw«apftpbyi*«j]^  eWfiMn- 
térleurw  «oit  petites  et  m»  jiUguteusô*. 

[Dans  le  cowa  (myopotamus  ),  je  retrou-ve,  I* 
typ*  des  ijapiasmitTs  :  Urj  corps,  droit,  «ansversal; 
des  cornas  .postérieure*  larges,  fortes,  s'élevât  per- 
pendiculairement à. -ses  extrémités;  tics  cornes  inté- 
rieures composées  d'un  os  court  dirigé  en  avant  el;  de 
deux  antres  plus  longs  ,  se  portant  vers  le  crâne^.  ] 

Dans  le  porç-épic,  le  corps  de  l'hyoïde  b/H  tu» 
courte  lame  transversale,  tin  peu  arquée j  élargie  à  ses 
éternités.  Les  carnes  pas.tette.uws  sont  larges,  plates 
et  longues.  Les.  «ornes  antérieure*  ont  leur  premier  os 
rourt  et  carné}  le  snivant  est  long  et  grêle, 
■  Nom.  avons  déjà  dit  que,  dan»  ïç  lièvre,  le  lapin,  çt  k 
tûçh&tiJPlnde ,  le  corps  de  l'hyoïde  est  épaisfit  prisma- 
tique. Daqs  les  deux  premiers,  son  bord  inférieur  est 
■aillant  e*  replié pn  avant;  tandis  que  Sg^,  bord  supé- 
rieur se  prolonge  en  une  proéaûttSSMrç^'dqrtrte  atta- 
che au  ligeapont  cessai  de  la  htpfirçe.Les  (#«*(£  aaté- 
rienws  sont  gréées  et  caruptmèm&  d'un  seol  o«,  «4  ïes. 
poMérieares  ne  sont- que  deas  petit?  cartilage»  à  peine 
distincts.  [  Aussi  ftrpïde  es t ■* il  trie  séparé,  du  thyroïde 
auquel  il  fie  tient  que  par  des.  muscles, 
'  Le  corps  d*  l'iyoïde  dans  Y  agouti-  rappelle '.celui  da 
&Utai>,  en  oe,quHl-  est  épais  et  présente  en  arriéra  une 
longue  [apophyse,  médiane.  De _  longues  corwes  posté- 
rieures de  sature  cartilagineuse ,  des  cornes  antérieures 
composée*  d'un  cartilage  grêle  etoylindriquei,  sondées  à 
un  long ps  stytoîde,  servent  fincore  à  distinguer  l'hyoïde 
de  ce  rongeur.  '.'  ». 


ait.  m.  l'hyoïde  by  m  musçu*»*  Av§ 

Dans  l'ordre  des  êdentès ,  cet  appareil  précepte  9Wfi 
de;  différences  déforme  tre£.  remarquables.  [Pwm 
les  iardigradês ,  celui  de  Y  ai  m  le  corps  apUti ,  pjié, 
qn  un  arc  que  les  comas  postérieures  et  antérieures , 
continuent,  en  remontant  parallèlement  l'uue  4  l'aigri 
sor  les  côtés  du  larynx.  L'os  styloïde  çtt  très  gwu<l>, 
comprimé,  un  peu  arqué ,  et  très  élargi  à,tttl  tytCr&i.. 
mile,  dirigée  en  bas.  Â  Tori^ne  du  demie*  tiers  de  M)  n 
bord  supérieur ,  s'élère  une  apophyse  Articulaire  qui 
unit  cet  os  au  crâne  ;  eette  dispœrtioh.rappdle  Voàsiy~ 
huk  fourchu  des  ruminans,  quoique  te  reste  de  Vappa- 
raison  écarte  (i). 

Dans  les  par\go{ins ,  le  corps  dq  l'hyoïde  est  une* 
lame  osseuse ,  fondant  uu  cerceau  très  ouvert,  tan^t 
cornes  postérieures  apparentes,  mais  dont  leséxtré* 
mités  sont  cartilagineuses ,  puis  ligamenteuses  s«ulë-i 
ment.  t 

Sur  là  plus  grande  partie  de  sou  bord  antérieur, 
sont  surajoutées  les  cornes  stylcjfcies  qui  s^eu  déta- 
chent eti  taisant  pu  coude  pour  s^éleferurere  le^n^na.  » 
Elles  u\mt  qu'un  seul  os  dans  uotre  exemplaire  (•*).  ■ 
Cet  hyoïde  rappelle  celui  des  rats. 

l*ts  fourmiliers ,  qui  okit  cependant  des  câppqrta  de 
régime  avec  les  pwgolins  ;  ont  un  os  hyoïde  diSàvspi 
pour  la  forme  et  pour  lit  composition,  efc  qui  ycsatnthk { 


^y*.  .  .?  ~^el   .  K  *',    •  '•-  *  *  )  <~%      ^'"-".   >.'  '  ,   ' ▼ 


«  .  < 


(i)  L'ojslfîcatjon  du  corps  est  très  tardive.  Aussi  tie  "panittlfl'y  *Wir 
<P*  dés  ctrf&et  anttf*iea#et  t*  dés  coriiet  fwstfcVietfreg ,  r<t*ni*s  pet  ^  carf* 
tilage,  dans  deux  exemplaires  que  j'ai  sous  les  yeux.  L'os  styloïde  n'a  pas 
encore  sa   forme  crochue.  Kotre  première  description  Leçons   d'Ami, 
wmp,,  t,  m,  p.  aSi ,  t'y  rapporte.  / 

(a)  Uq  etempl.  do  manu  tetraâtctyla,  L. 

32. 
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beaucoup  à  celui  des  tatous.  Lé  corps  a  des  cornes  pos- 
térieures soudées  ensemble ,  formant  un  cerceau ,  qni 
entoure  le  larjroxr  et  ^élargit  à  ses  extrémités ,  tand» 
qu'ils  se  rétré&ssgnt  dans  les  tatous.  Un  petit  os  carré, 
dirigé  en  -avairt ,  commence  lés  cornes  antérieures.  Il 
en  a  un  second,  cylindrique  9  qui  s'élève  à  la  rencontre 
du  styloïde,  qui  est  long  et  aminci  au  beut. 

Dans  les  tatous ,  le  corps  reste  distinct  des  cornes 
thyroïdes:,  il  est  large  d'avant  en  arrière.  Lès  cornes 
styioïdes  ressemblent  à  celles  des  fourmiliers. 

L'appareil  hyoïde  dan*  Vornithorhjncfue ,  comme 
dans  Yéchidnéy  a  tous  les  caractères  de  celui  des  mam- 
mifère». Celui  du  premier  a  le  corps  petit,  de  forme 
quadrilatère.  Les  cornes  sont  à  peu  près  de  même  gran- 
deur. Les  antérieures  s'unissent  par  un  petit  cartilage 
à  l'extrémité  d'une  apophyse  styloïde  (j),  Les  posté- 
rieures s'élargissent  à  leur  extrémité.  ] 
.  ftam  Yéchidné,  le  corps  de  l'hyoïde  est  un  petit 
cerceau,  à  l'extrémité  duquel  les  cornes  antérieures) 
composées  d'on  03  arrondi  et  d'un  styloïde  pfos  grêle, 
viennent  s'articuler  en  avajit;  tes  cQroès  postérieures 
sont  arquées ,  larges ,  plates ,  articulées  sur  les  côtés 
du  corps.  Leur  extrémité  tient  à  une  seconde  pièce  qui 
appartient  au  thyroïde ,'  et  descend  parallèlement  à  h 
première  jusque  derrière  le  corps  où  elle  a'upit  à  cdle 
du  côté  opposé.  Deux  autres  pièces  cartilagineuses  sont 
soudées  à  celles-ci  "/Vers  endroit  de  leur  jonction,  et 
s'en  séparent  sur.  les  côtés,  Cette  structure  singulière 
de  l'hyoïde  et  du  thyroïde  lie  intimement .ee^  &nx  or* 


-7*^vw-*^t^— r 


(1)  Meckel ,  Omtûiorhjrnchi  paradoxe  ckscripfïo  tuwtofnfc**  Lipà* 
1826. 
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ganes.  Nous  y  reviendrons  en  parlant  du  larynx  (i)# 
[Dams  le*  pachydermes  f  l'hyoïde  offre  également 

plusieurs  caractères  différentiels,  quant  à  sa  forme, 

suivant  les  familles  de  cet  ordre*] 

Les  éléphants  y  par  exemple,  ont  un  styloïde  bifur  - 

que  ,  ayant  la  bifurcation  dirigée  en  bas*  La  branche 

antérieure  se  continue  et  s'articule  avec  la  corne  sty- 

loïde,  tandis  que  la  branche  postérieure  est  arquée, 
•longue  et  terminée  en  pointe.  Le  corps  a  la  forme 

d'une  lame  aplatie ,  un  peu  arquée  de  bas  en  haut*  Il 
est  soudé  avec  les  cornes  thyroïdes ,  qui  ont  aussi  cette 
forme  aplatie. 

On  la  trtmve  de  même  dans  l'hyoïde  du  cochon, 
dont  le  corps  est  court  et  carré.  Les  cornes  antérieures 
s'ajrpuient  sur  les  postérieures  par  un  premier  os 
court,  qui  est  dirigé  en  avant.  Vient  ensuite  l'os 
styloïde  qui  e&t  grêlé ,  et  tient  au  premier  et  aa  crâne 
par  un  ligament  cartilagineux ,  d'autant  plus  court  que 
l'ossification  est  plus  avancée* 

[L'hyoïde  du  pécari  ne  diffère  pas  essentiellement  de 
ce  type  ;  seulement  ses  formes  sont  plus  grêles  (a). 

Dans  Y  hippopotame  (3) ,  le  corps  est  une  lame<épaisse 
et  verticale,  formant  un  triangle  équilatéral,  dont  les 
deux  angles  supérieurs  sont  soudés  avec  les  cornes  pos- 
térieures qui  ont  une  forme  cylindrique.  I^es  antérieures 


(1)'  Foy.  aassi  Covieiy  Ossements  fossiles ,  première  «'dit.,  t.>Ij.p.  i5£. 

La  description  que  donne  Meckcl  du  cartilage  thyroïde ,  dans  Vomi* 
thorhynque,me  fait  penser  que  les  deux  dernières  pièces  que  j  Vrais  décrite* 
dans  récîûdne',  avec  Thoyide,. pourraient  appartenir  à  ce  cartilage. 

(a)  Dy voulus  laBlûtul. 

(3)  Un  exemplaire  de  l'espèce  du  Cap.,  par  M.  Delà  lande. 
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ont  trois  6*  grêlé* ,  y  eomprô  le  stylo*}**  Lft  ptsmitf 
dirigé  «n  «  Vâttt ,  Ite  second  vers  te  batat  >  et  le  treize , 
<|tii  est  le  plus  fo&g>  4'élfeve  en  arrière  et  s'articule  ta 
crâne  par  une  épiphysfe. 

Liiy oïàë  du  tf<*wtfc*  alterne  dt  toutes  h*  forces 
^Uè  noué  Vetodto  d'tedi^er.  C'est  un  large  bouger 
fjôinttt  eh  dVâât  >  et  proéîhirifcût  ver*  la  base  de  lalanr 
guè*  «yaàt,  «bas  cette  pfoélniûeace  *  une  fossette  1<»- 
«ttwliittlé  où  sittâchebt,  eti  partie ,  les  hyo-slea* 
Le*  bdhià  latéraux  3è  ce  bdtrcller  offrent  deux  £*»»* 
^éj^à^éèfe  par  due  prôfchdè  éChtoérufe ,  qui  sont  les 
seules  traces  des  cornes  antérieures  et  postérieure*  1* 
AMëtittittè  tféhïïéht  à  Wie  «ptfhjte  «tyloide  psi*  an 
!ig&)iïi»ttl«lie. 

Vhytttàe  dû  iâpir,  qûî  ïèêflètbble  beaucoup  â  <*fei 
#é$  cfôttrti^ ,  pàt  son  c6*£s  et  aies  fcqfrnes  thyroïdes,* 
"tfàjfyrbché  de  celui  des  rùrhinaxis  £ar  tes  cornet  âHté- 
tf  è\ri*èfefcbtrtp&sê&  d'ti'n  pfrentf»  m  tataH,  d'un  ss&M 
beaucoup  plus  petit ,  et  ti'Uh  long  Vte  Styto&fo,  «'**' 
'gidtfht  I  ton  teitféftiitë  temporale  (t)v 

Dans  î&  ïhikttc&m  (4)-,  l'ftyôïdèest  cbtistruit  toat- 
à-fttt  sût  îfe  tybé  de  tféîtri  dû  chév&i>  avec  8m  ftrt» 

filtfs  jèpaiësèà.  Sbh  cfops,  môitas  âi^tté,  pli»  letge, 
présente ,  eh  aVant  et  au  milieu ,  ufo  simple  tubercule 
et  une  assez  longue  apophyse.  Il  est  soudé  aveclescor- 
jies  supérieures,  qui  forment  ensemble  un  arc  très 
ouvert.  Le  sçul  os  des  cornes  antérieures  s'articule  sur 
un  tubercule  arrondi  qu'offre  en  avant  la  réunion  des 

(i)  tfû  -exemplaire  du  tapir  de  la  Colombie,  par  M.  Roullin. 
(a)  Deux  exemplaires  de  rhinocéros  unicorntl  #&  îndttj  on  du  rhino- 
céros d'AfriqVife. 
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cftftm  ^Mptériètees  «ft  du  otirps j  ce  çgi  angén*  beau* 
Gdttp  «ht  mafctiité  fa**  cette ,  articulation-  Il  aboutit  à 
«  w*tyloïdrfcrtslon£ ,  rin  pëli  fourebu  i  fi*é  ap  crâne 
piMm  aAgle  éupérietlr * 

4ba  «km  chose  a  lieu  dan*  le  genre  chei?4h  où  les 
formes  defe  mènafes  os  Atat  plus  grêles,  le  #p£ps  moins' 
large  ^  plut  aiqué*  et  la  pi»6émtP9i|q&  qu'il  présentera 
availt  ^  beaucoup  plus  iôngtie  ^ta  comprimée  latérale- 
ment {tout  l'attache  des  Hrosotea  (*). 

Dans  an  uertiplakie  d'hyoïde  de  'ràtrib  j€^  trouve 
Papopbytee  ducbrpscenpfiéée  dé  deux  os<pt  Varc  ftrmd 
pa*  te  corps  et  les  cornes",  plfta  ouvert,  (a  corne  anté- 
rieure ,  composée  également  d'un  seul  os ,  articulé,  à 
atagle  droit  avec  le  styloide*  doftt  la  forme  est  à  peu 
près  la  même  que  dâ As  les  ruminant*     * 

L'hytoïde  dcé  animaux  de  et  dernier  ordre  est  formé, 
d'après  u»  typé  qge  nous  avons  d'abord  Signalé  dans 
lé  rhinocéros  9  et  oui  se  trouve  encore  pips  conforme 
dans  les  solipèdes*  Il  est  de  mâtne  fixé  a|i  «rânfe  par  un 
long  os  stylo'idè.  Sq  pofckion  est  très  en  avant  et  ass» 
loin  du  thyroïde.  Stm  corps  est  généralement  très  petit, 
trfengiilaire,  fermant  un  sure  très  court,  ayant  une  apo- 
physe mitoyenne  en  avant  (2).  Les  cornes  postérieures 
sont  grêles  et  se  dirigent  presque  horizontalement  en 
arrière  à  la  rencontre  du  cartilage  thyroïde,  hei  cornes 
antérieures  prennent  naissance  sur  l'extrémité  deppeft  ; 
térieures  et  ne  s'articulent  cp^'en  partie ,  ou  même  pas 
du  tout ,  avec  le  corps  de  rjbyfcïdfc*  Elles  s^co  m  posent 


(1)  Première  édit.,  p.  a36. 
(a)  Première  edit. ,  p.  a35. 
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de  deux  os  courts,  dont  Je  premier  s'élève  perpendi- 
culairement, et  le  second  qui  est  te  plùa  court  se  porte 
obliquement  fen'&ttièreû  J\  tie*t  à  l'os  stykrôde,  quidevait 
être  très  long  pour  aller  joindre  la  base  du  crâne  cefcttre 
lafece  externe  de  là  caisse  et' vis-à-vis  le  canal  auditif 
osseux,  ou  se  trouve  son  articulation^  Cet  os  forme  une 
lame  arrondie  i  pon  extrémité  inférieure  et  fourchue  à 
soft  autre  extrémité.  L'angle  supérieur  de  cette  bifur- 
cation, qui  est  ordinairementHe  plus  long,  est  celui  par 
lequel  ,1e  stytoïde  s'articule  au  crâne*  L'inférieur,  sou- 
vent'recourbé  en  crochet,  donne  attache,  en  haut,  au 
muscle  mastoïdo-siyloïdien ,  et  en  bas  ,  au  stylo* 
hyoïdien. 

-Cette  description  générale  convient  aux  genres  bœuf, 
chèvre ,'  moutoti ,  antilope ,  ce?f>  £^le  convient  encore, 
à  quel q des  différences prèstjtte  riptts  allons  indiquer, 
a  la  famille  des  chameaux.  Dans  dcjttx  hyoïdes  de  dro- 
madaire' xme  japus  avons  sous  les  yeux ,  ï|  corps  de 
Ffayoide^  qu'on  tubenmtesan,  proémiaence  an- 
térieure,  placé  dans  l'angle  de  réunion  des  cornes  thy- 
roïdes, qui  sont  soudées  avec  cet  os*  Les  cornes  stylotdes 
s'articulent  à  ce  même  corps.  Dés  deux  os  qui  les 
composent,  le  premier  est  beaucoup  plus  court  que  le 
secouçt (i),  ce  qui  est  le  contraire  des  autres  animaux 
de  cet  ordre  ;  et  le  Styloïde  est  aussi  moins  long  à  pro- 
jibrëbu,  avec  sa  fourche  inférieure,  comme  tronquée. 

Eu  général ,  Fossifjcfitfion  complète  du  corps  de 
l'hyoïde  tlês  rumy^afis  se  fait  toujours  après  celle  des 
cornes,  et/^llè-çiaprèsrossificatiou  dePossfyloïde. 


<t  »!     j  .n,* 


(i)  Première  édit.,  p.  a 3 5. 
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1  Nous-  |èsà>ne  sou»  silence  quelques  variations  dans 
les  formas  et  le$pK>pprtkw#edu  type  général,  qui  ser- 
viraient bien  à  distinguer;  quelques  genres  ou  quelques 
espèces  ,  mais  qui  n 'auraient  lien  d'important. 

Le  caractère  principal  de  l'hyoïde  des  cétacés  de  tout 
régime  >  est  d'avoir  peu  de  liaison  et  même  pas  du  tout 
avec  le  larynx  y  par  suite  de  la  position  élevée  (\e  cet 
organe,  nécessaire  pour  ^respiration  et  pour  la  conser- 
vation de  ses  rapports  avec  les  arrière-narines. 

Parmi  Us  cétacés  herbivores,  rh^oideida  lamantin  se 
compose  d'un  petit  os  pour  le  cerps ,  plavçp  dessous , 
-creux  en  dessus  ;  transversal^  et  de  deux  os  longs  <jfti 
s'élèvent  en  divergeant  vers  le  crâne  où  ils  s'attachent 
par  un  court  ligament  à  une  proéminence  qui  dépend 
de  l'occipital  ensemble  répondre  à  l'apophyse  mastoïde. 
C'est  un  rapport  avec  les  baleines. 

Il  n'y  a  pas  de  cornas  postérieures  ni  d'union  avec  le 
larynx. 

£V.  If  orne  trotfve  beaucoup  de  ressemblance  entre 
l'hyoïde  du  dugong  et  celui  des  cétacés  ordinaires  (i)f 
.  I/hy oïde  de  ceux-ci  se  trouve  égalenjent  détaché  du 
larynx, «t  n'envoie  aucun  ligament  de  ses  cornes  pos- 
térieures an  cartilage  thyroïde*  Ces  cornesse  soudent  de 
bonne  heure  avec  le  corps  ,  et  forment  ensemble  tife 
arc  très  ouvert  qui  porte  en  avqtt,  sur  Jte  milieu  de  sa 
Çtfiv$xité,  <Jeux  apophyses  plus  ou  moin&rapprochées, 
suivant  les^enres  ou  les  espèce?.  Les  cornes  antérieures 
restent  généralement  cartilagineuses.  Elles  se  joignent. 


»i^i    i»^-^^—     i  in    m  ,, ,  ^^^jfajM 


•  <£j)Bu£b*i ,  t.  XIII ,  p.  4»9»  pi.  59,  pour  leÇamanUtf;  et  Ev,  Home , 
Camp.  a»a t.  Hl,  69  pour  le  Dug^BÇ.  .„ 
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d'un  cdté>  à  ces  apophyses  et  Ut nnant»  4e  feutaef  au 
styloî&,  qui  reste  égaletattaTtoarti^^  tkjjta  *ett* 
pOtttofl*rticttfa  ire- 
Dans  le  dimpkùt  >  k  corps  et  las  cornes  postérieure* 
&  feottposrtt  de  pièce*  aplaties,  et  représentent  ensa- 
blé no  craissatit  dont  les  pointes  seraient  tournées  sa 
àrtiète. 

Dans  les  baleine*  (i),  le  nefps  de  rhjmda  est  un  o? 
cylindrique,  très  légèrement  courbé  en  arriéra  et  ver* 
le  haut*  Le  partie  moyenne  parte  en  avfcnt #  dans  l'un 
et  l'autre  «|«jmplaire  qu$  j'ai  sous  les  yen**  les  d*u* 
ispôphysés  qui  répondent  à  la  première  pitoe  des  cornes 
antérieures  des  ruminai»*;  il  y  a  de  plue  >  dans  le  rdr- 
$fe&fct  4euit  tubereule»  arrondis  sçr  W  bord,  postérieur, 
vis-à^f  is  de  ces  apophyses  (a)> 

Celui  des  cachalots  conserve  longtemps  Us  suture* 
qui  distinguent  le  corps  des  ^panes  postérieures  ,  les- 
quelles sont  arrondies  à  l^urs  extrémités  et  G^mme 
ttônqtufes  (3)  &  Les  apophyses  pour  «les  eemes  antérieu- 
res dont  tellement  rapprochées,  qu'elles  se  touchent.  Le 
étylcdde  du  dauphin  s'ossifie  par  la  partie  taoyçMe , 
mais  l'ossî6catioii  avance  plutôt-ducètédu  cjrânêj  au- 
qu&t  ilfinit  par  se  souder  derrière  la  baisse  au^deyaat 
<!fc  tftminence  mastti$de«  De  forme  cylindrique  ou  pris* 
tnatique ,  légèrement  ^enflé  au  milieç ,  il  se  rétrécit  un 
peu,  puis  grossit  de  nouveau  avant  de  se  terminer, 

i;  ^  -  -  ■"-      -  -■      -  ■  -  -  r  -     '  -    "         ,  '  i  ■    '    s   •*  "  i      i  1 1  îi  Y    I   i 

<(i)  tTn  exemplaire  de  la  baleine  du*  Gap.  Un  du  rèrqaa), 
(»J  Les  cornet  postérieures  manquent-elles  à  ces  deaflK  exemplaires 
pour  $tre  restées  cartilagineuses  ,  comwae  le  pense  M*  Cuvier  {  Ossements 
fossiles,  t.  "V,  p.  r,  p.  Sfh),  ou  sont- elles  soudées  avec  le  corps,  ainsi  40e 
le  présumé  Meélcl  (t.  IV,  p.  5a3,  ouv.  ci4.  )  ?  V 

(3)  Cavier,  OM.ffcs.,  t.  V,  pi.  I,p*-&&7. 


séfiti  fcyiifcdriqu*»  *t  tégèremea  «  ftéch»  ea  d«u*  «•»** 
tHke  jfi%i»§t|t  i&lobe  toâpttAlqiii  titat  lieu  d'àpophyae 
ftttfctâtâ*  \i)  ;  i'ttfttt*  que  lirose  l'hyoïde  Art**  lui  « 
la  voûte  du  palais  ou  le  plancher  des:  arriferé^nétiBat 
pdur  l'outrée  du  pharynx  i,  est  ellrêmeratat  étroit  de 
haut  e&  bâb.  Si  l'oa  fait  attention  tjUe  son  diamètre  U+ 
téfcài  est  étàcOfe  cfctapé  par  la  pyramide  «du  larynx-  j  àïx 
fcottt&VAi  qûèlaéd&mtf*  malçfiswéHot-rdeadiiûeftràoB^ 
ne  peut  avaler  que  d#  petit»  ioketaux  rektiyemeiit  à 
*ë  tàitte.  J 

« 

.     h.  Muscles  4elJ  hyoïde. 

Il  y  a  beaucoup  <Tè  'musclés  qui  ViéhîVent  se  ïèttcfrè  à 


(t)Cuvier,  Ou.foss. ,  $*  V,  première  partie  ,  p»  ax6,  pi.  i5,  f.  ia>  i3. 

Outre  les  apophyses  styloide  et  mastoïde  du  temporal ,  on  trouve  dans 
la  plupart  des  matamifères ,  tes  singés  exceptés  ,  une  ar)ophy*e  dé  ibtâfe 
Je  plus  souvent  pyramidale  4  tpJUftrfrtient  à  Pticeipital,  dépend  d»  cet 
pê  i  derrière  l'apophyse  mastoïde ,  la  renforce  (  le  chamoiè)  ou  la  remplace 
entièrement,  quand  elle  est  devenue  rudimentairè.  Son  plus  on  moins 
de  développement,  aux  dépens  de  l'apophyse  mastoïde  du  temporal , 
tient  i  là  forme  de  rottripiiel  et  des  temporaux.  Quand  eeux-cl  occu- 
pent les  cétés  de  la  Ute  *  comme  dans  ï homme  et  les  singes ,  l'apophyse 
de  r occipital ,  que  nous  appelons  pyroïde ,  à  cause  de  la  forme  pyra- 
midale quMle  affecte  assez  généralement,  n'existe  pas-  mais  lorsque 
l'occipital  remplace  les  temporaux  dan»  l'angle  latéral  et  postérieur  de  la 
tète  »  «on  apophyee  pyroïde,  parait  et  se  développe  »  parée  que  la  nouvelle 
position  de  cet  os  lui  donne  d'autres  usages.  Cetéc  apophyse  pyroïde  ser- 
vant de  point  d'attache  aux  mêmes  muscles  que  l'apophyse  mastoïde  de 
l'homme ,  nous  pensons  ne  pas  devoir  en  changer  les  dénominations.  <Sf- 
rardy  qui  rappelle  apophyse  stykïde  (  Anatomie  des  animaux  domesii- 
dtftj,  Paris  1807) ,  et  qui  tire  toujours  les  dénominations  des  muscle»  de 
celles  de  leurs  points  d'attache ,  donne  aux  muscles  qui  s'y  forment*,  des 
noms  qui  ne  sont  plus  comparables  avec  ceux  de  l'hèminè.^  Foy.  le  t. II 
du  présent  outrage,  qui  comprend  une  description  ostébbgtque.de  la  \Àfa). 
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l'os  hyoïde;  nous  txé  décrirons  ici  que  ceux  qui  sem- 
blent appartenir  plus  particulièrement  i  cet  appareil, 
fcn  ce  qu'ils  partent  de  points  plus  fixes  que  lui,  qui 
»nt  immobiles,  ou  qu'ils  ne  peuvent  mouvoir  que  d'une 
manière  insignifittfee. 

[  Les  uns  le  portent  en  arrière  ou  vers  le  sternum; 
les  outres  le  tirent  en  sens  contraire  vers  la  bouche  ; 
d'autres  enfin  tendent  à  le  rapprocher  4e  la  colonne 
vertébrale  tin  Félevant  de  coté  ou  plus  directement.] 

Dans  V homme y  l'hyoïde  est  abaissé  > 

i°  Par  les  sterno-hjrûïdiens ,  muscles  longs  et  plats 
qui  s'élèvent  de  dessous  l'angle  elaviculaire  du  ster- 
num sur  le  devant  du  cou,  et  se  fixent,  rapprochés  l'un 
de  l'autre,  au  bord  inférieur  du  corps  hyoïde. 

2°  L'hyoïde  peut  encore  être  tiré  en  bas,  mais  en 
même  temps,  de  côté  et  en  arrière,  par  Yomo-hj,oûUen} 
petit  muscle  grêle  qui  s'attache  à  la  base  de  l'apophyse 
cotacoïde ,  et  s'élève  obliquement  d'arrière  en  avant 
jusques  au  corps  hyoïde  et  à  sa  grande  corne. 

Les  muscles  qui  agissent  en  sens  contraire  et  qui 
élèvent  l'hyoïde ,  sont  :  r 

3°  Les  géni+tiyoïdiççs ,  petits  muscles  cylindriques 
qui  s'étendent  de  F  ém  in  en  ce  géni  derrière  le  menton , 
à  la  convexité  du  corps  de  l'hyoïde,  en  dedans  et  en 
dessus  des  génio-glosses,  sur  le  suivant  :, 

4°  C'est  le  mjdo-hjroïdièn;  muscle  impair  dont  les 
fibres  obliquement  transversales  se  portent  de  |la  face 
interne  delà  mâchoire  inférieure  à  une  ligne  médiane, 
sauf  les  plus  reculées^  qui  atteignent  seules  le  corps  de 
Tuyoïde ,  sur  lequel  ce  muscle  ne  peut  agir  que  faible- 
ment. Il  sert  plutôt  de  soutien  aux  parties  qui  sont 
au-dessus  dé  lui  :  nous  verrons  même  des  mammifères 


À*r.  ttu  i/i*yôidê  fit  s**  itttKiss.  i&6 

ôti  il  n'a  que  bet  usage  et  celui  de  soulever  eçs  partie»/ 

5»  Les  styUh-hyoïâbehs  fixés  en  haut,  de  trière  la  base 
de  l'apophyse  styloïdè  et  s'attachent  eu  bas,  au  devant  elfe 
l'extrémité  du  corps  de  l'hyoïde ,  ont  une  direction 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans ,  qui  leur 
permet  d'élever  chacun  {le  leur  côté  l'appareil  hyoïde 
ou  de  le  faire  monter  plus  directement,  lorsqu'ils  agi*-* 
sent  ensemble. 

[  Le  digastrique  (i)  qui  traverse  ce  dernier  muscle  y 
agit,  par  son  moyen,  sur  l'hyoïde,  settônde  se»  efforts 
et  contribue  aitfsi  lorsque  ses  points  d'attaché  sont  fixés, 
à  élever  l'hyoïde. 

lïhjro-pharjrngien y  que  nous  décrirons  avec* te 
pharynx  ,  est  encore  une  preuve  de  la  liaison  intime  de 
l'hyoïde  avec  la  fonction  de  la  déglutition. 

Le  thjro-hjroïdien ,  dont  la  description  appartient 
plus  particulièrement  au  larynx ,  est  quelquefois  fa* 
seule  liaison  qui  subsiste  entre  ces  deux  organçs  >  et 
peut  aussi  contribuer  à  porter  l'hyoïde  vers  le  sternum 
lorsque  les  thyro-hyoïdiens  mafcjtienneiit  le  larynx  en 
arrière. 

Cet  appareil  musculaire  existe  généralement  dans 
toute  la  classe  des  mammifères  •  Il  y  en  a  cependant 
qui  manquent  tout  au  plus  d'un  de  ces  muscles;  tandis 
qu'un  autre  muscle  qui  d'à  pas  d'analogue  ehezllhomm^ 
existe  dans  plusieurs  dç  ceux-ci.  Mous  serons  forcée 
d'ailleurs  d'exprimer  un  peu  différemment  leur  action  , 
à  cause  de  la  positioh  horizontale  de  ces  animaux; 
Le  mylo-hyoïdien  et  \e&  gêrw4ijroïdièns  portent  l'hyoUë 


(0  Voir  le»  muscle*  dis la jnfehqfre jrô'fieart, lep* XV}** 
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en  avant;  \e&8ierw~hyo\dien*  ty  tfrwt  £9  *rrfèrf.  \\ 
et*  élevé  par  lf»styto*-h)fQiïdifin$t  et  abaissé  par  lç*  oqto- 
Afafe&MSj  qui  le  tirent  aus»i  deeâfé»  lorsqu'il  »«id 
de  la  même  paire  agit  séparément.  CaainonvenieiM*  swt 
d'autant  plu»  grand»»,  que  les  levier»  au*  leaqnel*  il* 
agtoeiit  août  plus  long»  et  qualea  mu»el|*  ont  plip 
détendue  de  contraction. 

Les  mammifères  à  langue  très  protractjlfl  4&t  l'iiuq  oa 
l'autre  deea*  wndtôona  organique*»  ou  mtoç  lea  deux 
à  la  foi*,  C'est  3*usi  que  Je$  corpm  antérieures  et  lçs 
00  aty bïdes  sbot  tr&»  fonga,  dan»  Je*  rowww,  l#fi  #>#- 

pèdes,  les  tatous,  les  fourmiliers,  afuvcjs  dopuç?  une 
grande  étendue  au*  mouvements  de  bagcwlaque  l'hyoïde 
enetee  an  avant  et  eq  arrière  si>r  le  point  d'appni  qu'il 
trouve  à  la  ba»e  du  crâne*  En  n*^e  Jwjps  lf*  n^cjes 
qvw  produisent  a?»  inouvementt  sontpjus  longs  r  et  ils 
o*t  y  à  cet  effet,  leurs  point*  4'attachç  plu»  éloigné?, 

La  plupart  des  modification»  qvtçnona  filous  indi- 
que^ tiennent  évidemment  ans;  epnplpis  que  l'animal 
&it  de  m  langue  an  ,peftiwUer,  k  la Jmm  gtafraJe  de 
son  corps  et  à  telle  de  son  cou ,  de  sa  tête  et .  4a  W 
fûittrina  ,çpû  influent  pins  apfâatanent  »nr  celle  de 

iv  LeairoutôleaT éftpantenr» ds l'hy^Wç,  pu  te*^*?> 
h?Gtdkn4mtfw*ffimtov%  Je»  mtymifwmtf\*hiffl  il* 
atat  îles  «wiacW  analogie»  q*i  fgrtmtfi  tytfjfpiœ  du 
$fesnruub}..     .        *.••' *  • -:  *r-i:  •, 

lia trônant* datas h$mhîmfAr§>t  en.fyrd^iitôrifnJHle 
Kta^tuseqnapRétfàat^eii  arriéra  la  4»fe^d#r^y<»de. 

Leur  attache  postérieure  se  fait  généralement  sur 
le  sternum  un  peu  en  dedans  de  la  poitrine. 

Il»  se  prolongent.**!  arrière ,  datoeleganre  chat,  sur 


HéMpêu*  4p  ia  t*>i*ièipe  pièce  gi*  st^m^  L# 
brièveté  du  cou,  dan*  ce*  Qpio»v»x,  rendait  çettç 
peeition  Btéoeas* ire  pour  do^nw  à  ces  muscles  Féteadùe 
(fejcûotfocftioa  conyôRaJaU.  C'est,  plutôt  à  qçttç  qéqe*-? 
*itéqu?àf  Fétpefoeate  du  sternum,  qu  e$t  due  cette  çjr* 
constance  onganiqur},  qm  n'est  pwtxwmuuç  à  $qu*  W 
mammifères  qui  ont  le  sternum  semblablemqgt  cwfr* 
foënkêm 

Dana  i&plwfuç  vulgaire  9  ào&thstem*m  0^  4g**v 
lement  très  étroit  ^  et  se  termine  ep  «Îv4$t  p^r  W*fc 
pointe  gjrèle,  qoi  dépare  de  bea uecmp  h  première  éQtç, 
c'est  à  cette  cfce  que  le  stef norhy^idi^  c^t  ^ttacb^. 

[  Ges  marnes  muscle*  apnt  forts  et.  long?,  dans  fô 
plupart  des  pmgeurs. 

Dans  les  eWewïôSi  Us  sont  encore  ply*  lo$gs  eteepor» 
tant  en  arrière  sur  le  sternum}:  nous  m  ^vc^sfait^itjir, 
en  partie ,  la  veî*&nida*&  ks/w^iw,  dont  le  lafyBS 
et  r%oïde  sont  peu  éloignés  du  stèf  uum  ;  ceux  des  ^ 
loi»  s'avanc^^t  jusqu'au  tiçrs  de  sa  longueur ,       /.    ^ 

[Dana  les /ia«^o/m^  ils  se  prolongent  jusqu'au  cart£* 
lage  typhoïde  (i  ),  et  se  portent  m  a*afHt<fem»  la  W*#¥fo 
saut  se  fixer  à  l'hyoïde* 

Ils  remplacent  à  la  fois  le*  steruo^jroidi^ns  et  les 
hyo*gkme$.  Now  les  ayoïwf  nommés  sterqo«$k)sse$ , 
sera  niec  paw  oêk  leurs  attidogies*] 

L&  même  ehm§  a  Ueu  dam  le&fcwwijtierti,  ;    x 

[Pans  V<mjfthoriïwfué ,  UnJy  awajt  pis  de$tew>n 
hyoïdieft*;  ee*le*tant  <kç    &i$oe*u*.  a*   détachent 

des  steînQ-thyroïdiens.pour  s'avancer  jusqu'à  l'hyoïde. 

.t  ' 

(i)  Meckel,  puv,  cit,       £  .     <  , 


Hs  remplacent  à  1$  fais ,  c$  kou*  «érable ,  Us  tbyrd- 
hyoïdiens  etlëssterno-thyïltfdieil*. 

Les  m&nes  muscle*  s'étendent,  dans  Yechi$r*à,  jus* 
qu'à  }a  deuxième  pièce  .de  l'hyoïde ,  ce  qm  pourrait  les 
faire  coç**dérer  como^^esft^erno-thyroi'diens ,  et  cette 
seconde  pièce  comme  appartenant  311  cartilage  thy- 
roïde. En  suivant  cette  vue,  on  trouverait,  comme 
dans  les  édentés .,  que  les  sterno-glosses  remplacent  les 
sterno-hyoïdiens  et  les  hyo-gtosses.]  Ces  muscles  vien- 
nent ;  àBiisYomythorkintyue  etYéchidné,  du  milieu  de 
la  longueur  du  sternum,  y  compris  la  pièce  moyen  ne  de 
Fos  claviculaire:  <5tt  en  conçoit  la  raison  dans  ce  der- 
nier, dont  la  langue  est  très  protractile^r);  ma»  pour- 
quoi se  trouve-t-elle  dans  le  premier,,  dont  la  langue 
n'exécute  pas  ces  grands  mouvements? 

[Datos  tesçolipèdes  ètlea  ruminons,  les  sterno-hyoï- 
diens et  thyroïdiens  né  forment  cfatord  qu'un  seul 
J$v$cle  j  qui  se  divise  p<mr  te  larynx  eç  Fhyoïdej  quel- 
quefois  même  lés  sterno-hyoïdiens  nw^fôçnt ,  comme 
dàtis  le  mouton.  Le*  sterad-hyoïdien^»iit^confen4ps 
èàtfc  le  dauphin,  eu  un  musdç  impair,  singulier  par 
sa  largeur  et  son.épâisseur.  Tel  est?fe  caractère  de  ee 

mmcle  dans  les  faivvéta&es.  ■■< .. 

L'attaché  antértewr  des  stetaio-hyoïdiens,  est  lé 
plus  souvent  au  corp<ié  l*bytiSde,  étipbtfrune  par- 
tie seulement ,  S  la  base  des  cornes  pc^éfijWtfte.  Uya 
cependant  des  •  exeë^tiéta*.  N^q^  Wons  dèji  va  que, 
dans  les  fourmiliers ,  lés  pangtdim  et  léfc  tatous,  ûé 


1;    ">.-:.•:     •   '     *i 


{1)  Voyez  mon  Mémoire  sur  la  langue,  la  en  1S04  a  k  Société  de 
l'École  de  médecine,  de  Paris ,  et  imprimé  dans  les  Mena,  de  la  Société 
d'hist.  nalar.  de  Strasbourg,  première  partif. 
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passent  «us  cet  ôs  sans  s'y  fixer,  et  Munissent  aSix  byo- 
glosses,  ^ui  ne  tiennent  pas  davantage  à  l'hyoïde.  Dans 
certawsrongeurs,  dout  l'hyoïde  d'ailleurs4  nous  a  o  ffert 
plusieurs  singularités,  les  sterno-hyoïdiens  nese  filent 
qu'aux  cornes  styloïdes  j  il  y  a:  une  partie  principale 
qui  va  à  la  base  de  ces  cornes  >  et  Un  plus  "petit  iubdii, 
qu'oïl  poiimit  considérer  comme  remplaçant  Tomo- 
hyoïdien,  qui  va  jusqu'à  leur  extrémité.  Cette  singulière 
variation  doîf  a ffiaiW if»  Faction  de  ces  muselés  sur 
l'hyoïde. 

2^  Les  omo^hjoïdiéhs  yt^i  existent  dùïîsies  quadru- 
manes, manquent;  dar*s  certains  genres  de  carnassiers, 
sans  qu'on  puisse  déterminer  encore  la  loi  de  leur  exis- 
tence dans  les  familles/  de  ce  grand  ordre: 

Les  chéiroptères*  n'en  ont  pas.  Ce  fait  est  du  moins 
constant  pour  lés  ehaUve-souris  insectivores.  La  taupe 
en  manque  at*$si ,  de  même  <jue  les  ratons ,  les  coàtis\ 
\&>mangotfVteSj  les  chats,  leseAret25.il  se  trouve danste 
hérisson,  dans  le  blaireau,  le^pâîo,  Yhjrène ,  la  loù- 
*re  (t).  Les  sarigues  en  ont  un  formant  un  large  rubaii, 
qui  se  fixé  à  la  corne  postérieure. 

Son  existence  dans  les  rongeurs  est  aussi  sujette  à 
varier.  On  l'a  trouvé  dans  les  genres  à  clavicule  com- 
plète ,  tefe  que  les  écureuils ,  castor ,  loir ,  baihjrergue, 
hamster,  campagnol;  tandis  que  ceux  à  clavicules  in- 
complètes en  Manquent  :  cela  est  du  moins  constaté 
pour  les  genres  lièyrje,  anoéma  %  agoutL  ' 

(i)  lfeokal  dit  qn'UVanfe  an  tttrtw*hf  uftlfeu  dans  une  grande  partie 
de  son  trajet  (  ony.  cit.,  p.  678  ).  Je  l'a}  troayé  entièrement  séparé  de  ce 
muscle. 

iv.  33 
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Les  omo~hjroïdien$  ne  se .  trouvent  p*ft  ,&•*  J«f 
p#repseux,  parmi  les  édejrtfés. 

Pflos  l&  fourmiliers,  cw  WM»i»  a*  (**•**  «  w*  in- 
tersection tendineçsa  commune  au  mylo-hy oïdiea ,  au 
sterno-maxillien  et  eu  sf yio-bywliep  :  ç*  «put  deux 
petits  çubaus  semblables  à  ces  derniers* 

J)$ZsV  omythorhwqiiG,  Yomo-fyoidiôuest  un  double 
«Wtçlç  qui  «'âtttapfaç  au  corps  de  l'hyoïde  et  à  1*  &ce 
iptern*  et  postérieure  de  la  mâslwra  inférieure.  Il  est 
très  fort,  et  contribue  à  la  fois  à  l'abaissement  de  la 
mâchoire  inférieure  et  à  la  rétraction  4e  l'hyoïde  {i). 

Parmi  les  pachydermes ,  i'$*i$lftRçe  des  omo- 
hyoïd^ens  a  été  constatée  dans  \p  ge&rç  coch<M  »  tandis 
qu'il  manque,  suivant  Mecfc/ ,  dans  le  pécari  et  le 
(Lapuw.  Nous  avons  vérifié  ce  dernier  fait. 

Ce  muscle  est  très  fort  dans  le  chenal.  Dans  les  rum~ 
naos,  l'analogue  de  Vomo-hyoïdien  s'attache  aia  ape- 
flbyses  traqsverses  des  deruèirfts  vertèbres  du  cou ,  et 
s^  porte  au  corps  dVl'hyoïde  en -dedans  du  stylo- 
hyoïdien  :  c'est  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  mouton, 
tandis  que ,  dans  le  cfyameaUj  il  est  très  compliqué* 
Celui  dest  cétacés  s'attaphe.  à  toute  la  corne  postérieure. 
.  .3°  Parmi  Its  protracteurs  de  l'hjoïde,  les  gé&i-hyoï- 
diçns  offrent  peu.  de  modifications  an  plan  généal* 
ïls  sont  très  forts  dans  les  carnassiers,  et  en  général 
dans  les  mammifère?^  qui  ont  !'<$.  hy*ide  très  mobile 
et  la  langue  trîrç  protraçtiie,] 

On  n'en  trouve  qu'un  dans  les  fourmiliers,  s'atta- 
chent k  l'a»  du  menton  -par  un  tendon  unique  >  et  se 


\  „    f  ^  ■..    / 

(i)  Meckel,  Monographie  de  Vonrjnhorhinque. 
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êuàt >  xi'autre  ptft ,-  *u4*qej&  4*  l'hyoïde' pffc  deux 

IMtekd  cKe  qu<*i  dawM^$?&i* ,  les îfftni+byo*- 

•  diens  et  le»  génio*$<we$aidnïr£mfov4w>  {*). 

Le  géni-hyotdien  des  toétmê*  est  ua  lauscje  impair 
eetnroe  celui  des  fourmiliers*  Il  ^st  remarquable  qu'ils 
n'ont  aussi  qu'an  stemo-byoïdiep. 

4°  L'autre  1  protractew  de  l'hyoïde,  le  mjlQ-ky<fi- 
dien  y  est  aussi  sujet  à  varier  pour  m  foitoe  et  sou  étea- 
due.    Daés  les  dHdphes  -,   â   n'atteiitf  j*a$  Jusqu'à 

l'hyo'i<fe(a)-] 

Il  en  estéjalementdétacbé  <km&\<&fQurm&£?s*.  qui 
Tout  cependant  teè*  long,  tsfes  fart,  et  à  fibres,  traas- 
versales. 

Bans  Yéckidrié,  j 'yai  peconnu  trois  portion^,  c^rnoine 
dans  certains  reptiles  :  une  postérieure,  qui  remonte  sur 
les  côtés  de  l'occiput;  une  moyenne,qui  se  fixe  eiipartie 
à  la  membrane  palatin^  et  une  antérieure.  Dans  Vpr- 
nythorhinque  >  uue  portion  à  fibres  efcliques  d'arxière 
en  avant  Rattache  au  bprd  inférieur  d#  \%  j$4*lu}ire 
jasqu'à.  t^ngle  de  réunion  des  deuîf  branches  ;  une 
second^  .portion  Vient  de  l'hyoïde  et  de  la  base  de 
la  langue,  qui  s'avance  jusqu'à  la.  parue  la  plus  rep 
<3aiâednbrjMd^s4eU  Pli^ii^ inférieures  à  laquelle 
elle  se  fixe.        ^  .    ...-,  . 

•  [On  y  i«co»»aît  à^sm  posWim  dans  les  rongeurs , 
une  tenuarecsaie  antérieure  ,  l'autre ,  postérieure ,  à 
fibres  obliques ,  se  •  dirigeait  veps  l'hyoïde,  La  pre- 
mi»e  est  très  épaisse. dans  léAam$tér;  dajtôl'agQuU, 

■*'■   '      1        •  -U^-1     r  rsi  ii  1 A  ii  tu».   «  11  <iiniitni     ;   fai'im  h;     .    ifytfpM.i   m    ■ 

(r)  Oiiv.  cit.,  p.  Bu.  "•  l  v'        ~ 

Ça)  Je  Fa4  oMtstaté,1  du  moins  ?  pop?  fe  £<ttjqp*4  wi/faf  frùoiopes. . 
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le  mylo~hyoftKén  envoie  deitac  petite  tendons  à  l'apô- 
physe  du  corps  de  Fh yofl$ê.  Il  est  souvent  divisé  par 
une  ligne  médiane?1  tendineuse ,  etadhfete  moitié  quel- 
quefois ,  par  cette  ligibe,  au*  géi&hyoïdiens  ,  comme 
dans  les  carnassiers.  Quand  tourtes  ses  tibres  ont  une 
direction  transversale ,  ce  muscle  nte  sert  qu'à  soulever 
les  parties  qu'il  supporte,  -et  ne  peut  faire  avancer 
l'hyoïde.  Ce  dernier  effet  a  lieu ,  seulement  quand  ses 
fibres  sont  obliques  :  dans  le  cas  <  contraire ,  il  peut 
ne  pas  s'attacher  à  l'hyoïde  ,  comme  dans  le  sarigue, 
et  \è  fourmilier. 

5o  Les  muscles  des  mammifères  qu'on  peut  comparer 
au  slylo-hyoïdien  de  l'homme ,  présentent  trois  dispo- 
sitions différentes,  qui  viennent  de  la  structure  variée 
dé  l'hyoïde  et  de  la  manière  dont  il  est  suspendu  au 
crâne. 

Quand  il  y  a  un  os  styloïde  an  lieu  d'apophyse,  l'a- 
nalogue du  itjh^hyoidien  serait  plus  particulièrement 
le  muscle  qui  s'étend  de  la  partie  supérieure  de  ces  os 
à  la  base  de  la  corne  thyroïde;  mais  les  carnassiers, 
les  ruminâns,  et  même  les  pachydermes,  ont  un  autre 
muscle  mince ,  dont  les  faisceaux  descendent  oblique- 
ment de  la  corne4  styloïde  à  la  corne  thyroïde-  Cest  un 
ceratoïdien  latéral,  qui  peut;  i  la  rigueur,  être  consi- 
déré comme  un  prolongement  du  premier*    • 

Enfin ,  plusieurs  mammifères  ont  un  mastoïdo-sip- 
toïdien ,  dont  le  point  fixe  est  à  apophyse  maq£c$fe  ou 
dans  la  partie  voisine  de  la  base  du  crâne,  et  le  point 
mobile  à  Toi  ou  à  la  corne  styloïde*  Son  effet  étant  de 
soulever  l'hyoïde ,  quand  il  suspend  le^ornes  anté- 
rieures ,  comme  dans  les  rongeurs,  il  semblerait  aussi 
devoir  être  comparé  au  stylo-hyoïdien  de  l'homme» 
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Mais  dans  plusieurs  autres  cas,  il  fait  exécuter  à 
l'hyoïde  des  mouvements  de  bascule  qui  le  povteot  en 
arrière;  et  fait  rentier  la  langue  dans  la  bouche»  Ge 
nfest  plus  alors ,  ni  par  ses  attaches  ni  par  ses  effets , 
un  analogue  du  stylo-hyoïdien.  [Ces  trois  muscles, 
d'ailleurs,  peuvent  exister  simultanément,  comme 
dans  f  les  rumiaans  et  les  pachydermes  >  ou  dei» seules 
ment ,  le  mastoïdo~styloïdien  y  et  le  cérat&idien  latéral, 
comme  dans  les  carnassiers. 

Pour  mieux  juger  .  de  leurs  analogies ,  nous  allons 
les  décrire  ensemble,  en  suivant i  comme  à  l'ordi- 
naire ,  les  différents  ordres  de  la  classe.  ]  y. 
•  Les  singes  n'ont  que  l'analogue  du  stylo  -  hyoïdien 
de  l'homme,  également  percé  parle  digastrique.  [Mai* 
il  ne  Pest  plus  dans  les  makis  >  ce  qui  dégage  l'hyoïde 
de  faction  médiate  du  digastrique.  Ce  muscle,  dans 
cette  dernière  famille ,  ne  descend  pçs  même  jusqu'à 
l'hyoïde  j  û  se  termine  à  l'extrémité  du  sterno-hyoï- 
dien. 

Les  chéiroptères  insectivores  et  les.  frugivores  on^un 
mastoïdo-styloïdien  qui  agit  sur  l'os  styloïde ,  quoique 
faiblement,  à  cause  de  la  brièveté  des  ligaments  *<j(ui 
appliquent  l'os  à  la  base  du  crâne.  J'ai  cru  vftir  aussi, 
dans  les  insectivores ,  un  stylo  -  hyoïdien  ;  ■  ainài  les 
chéiroptères  seraient  soumis,  à  cet  égard ,  au  type  tfea, 
carnassiers. 

Dans  les  carnassiers,  dont  l'ôa  styloïdc  çst  fixé  au 
crâne  par  des  ligaments  courts,  on  pourrait  considérer/ 
comme  l'analogue  du  stylo  -  hyoïdien ,  le  eeratoïdien 
latéral ,  muscle  mince ,  qui  va  d'une  corne  à  l'autre. 
Il  y  a  de  plus ,  un  masloïdo-stylQïdim ,  tris  petit  mu$«- 
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de  qui  Rattache*'  à  l'apophyse  martoide,  et  à  Pou 
$V$\md e  qu'il  pqrté  un  peu  en  arrière^ 

Lé9  didelphes  ont  un  maatoido-hyoïdieti ,  d'autant 
plus  fort  que  le  ligament  styloïde  est  plus  faible*  Il 
descend  de  Fâpophysemastoïde  à  la  corne  thyroïde  (i). 
'  Dân*  les-  rôftgtuft  ;  l'analogue  de  ce  dernier  muscle 
se  porte  de  disons  le  canal  auditif  osseux,  à  l'extré- 
mité de  la  corné  styloïde  ;  il  suspend  seul  l'hyoïde  au 
crâne  (2). 

Celui  àupaca  se  divise  et  se  prolonge  ^sur  les  côtés 
da  pharynx ,  et  remplace  ainsi  le  stylo^phatyngiea* 

Chez  le  paresseux  y  je  le  crois  confondu  avec  le  di- 
g&Strique ,  dont  one  première  portion  qui  descend  de 
ht  base  du  crâne  à  l'apophyse  de  l'os  styloïde  pourrait 
passe?  pour  le  masioido~stjrloïdien.'}  • 

Ikns  le  fourmilier,  le  stylo-hyoïdie*  est  un  petit 
rtiban  Inusculeux  ,  comme  l'omo  -  hyoïdien ,  qui  se 
rend  de  la  base  du  crâne  au  point  commua  d'imeraee- 
tion  dessterno-maxillien,  mylo  et  géni-hyoïdien; 
-  fit  y  â  un  autre  muselé  qui,  de  ce  même  point,  s'at- 
tache à  lout  l'os  styloïde ,  que  nous  croyoUs  être  IV 
ilâfcguedti  stylo-glosse ,  ce  dernier  n'existant  pas  dans 
lahngue.] 

■"  On  trouve  encore,  dans  ces  animaux  >  un  très  peut 
mascl^  qui,  de  la  môme^baseda  crâne,  descend  à  l'ex- 
trémité de  la  corne  styloïde.  C'est  le  mastoïdo-styhï- 
dien  des  c^rœsèiers,  de&pavhydermes,  des  ruminons,  et 
deplu&ieuw rongeurs.  Le  stylo-hyoïdien,  le  cératoïdien 


«•« 


(?)  lie  tarifa  À  breifa  foehns. 
(9)  Le  hamster,  le  rat  d'eau. 
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latéral,  et  le  mastoïdien  existent  dans  les  pachydermes*. 

Dans  le  cochon  y  l'analogue  du  stylo -hyoïdien  a 
une  portion  qui  se  réunit  au  disgastrique  derrière 
l'angle  de  la  mâchoire.  , 

Dans  le  cheval ,  le  stylo-hyoïdien  fournit  une  gaine 
à  la  portion  là  plus  longuékjTu  digastrique,  et  s'étend 
de  la  fourche  de  Fos  styloïde  à  la  base  de  la  corne 
postérieure  (i).  H  y  a ,  de  plus,  un  cératoïdien  latéral 
qui  s'étend  d'une  corne  à  Fautre  (à) . 

On  y  Rencontre  encore  un  maMoîdostyloïdïen \9  qui 
a  son  point  fixe  à  fa  longue  apophyse  pyroîde  de 
l'occipital ,  et  descend  vers  l'angle  de  fos  styloïde  ,' 
auquel  iï  s'attache  au-dessus  du  stylo-hyoïdien.  C'est 
un  muscle  court  et  épais ,  qui  a  la  même  action  que 
dans  les  ruminans}  (3). 

Le  stylo-hyoïdien  des  rummans  descend  de  la  poinfe 
de  la  fourche  postérieure  as  Fos  styloïde.  Cest  aussi , 
dans  Y  éléphant',  à  la  branche  postérieure  de  la  bifur-* 
cation  de  cet  os,  qu'il  s'attache  par- un  tendon  com- 
mun au  stylo-pharyigien. 

[Les  ruminans  ont ,  comme  les  carnassiers  et  les 
pachydermes ,  un  cératoïdieù  latéral ,  qui  va  cPtme 
corne  a  Fautre,  et  un  mastoldô-stytoïdiep  9  petit  mus- 
cle qui  descend  de  la  base  du  crâne  y  à  la  fourche 
postérieure  de  Fos  styloïde  (4) .] 

Dans  le  dauphin ,  le  stylo-hy  oïdfeii  est  très  large  et 
court;  ses  fibres  se  portent  du  bord  postérieur  de  la 
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{*)  ht  te\Hf*faU>-hytfdÏ€nf  de,*}||J*d, 

(3)  Le  stylo~hyoïdien,  de  Girard. 

(4)  Le  stylo-hyoïdien,  de  Girard. 
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coruestyloïde  au  corps  de  l'hypïde  jqui  est,  copine. l'on 
sait,  tout  d'une  veaue  avec  les  cornés  postérieures.  [Je 
présume  que  cette  disposition  est  commune  aux  autres 
cétacés.  Elle  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  dans  les 
carnassiers. 

Ces  différents  exemples  prouveront  que  le  plan  du 
mécanisme  de  l'hyoïde,  signalé  dans  l'homme  $  est  le 
çiêjne  dans  les  mammifères  ;  que  les  différences  indi- 
quées, sont  de  simples  modifications  exigées  .pour  les 
tasoins  particuliers  cfô  la  fonction  qfl'U.exerce ,  et  pour 
conserver  l'harmonie  nécessaire  tfensr  l'ensemble  de 
l'organisme.  Si,  d'un  côté,  la  mobilité  de  l'os  styloïde, 
qui  n^est  qu'une  apophyse  dis  là  basé  du  crâne  dans 
l'homme,  a  rendu  nécessaire  un  muscle  de  plus;  de 
l'autre,  l'action  de  l'omo-hyoïdien  étant  très  accessoire; 
cç. muscle  manque  quelquefois. (les  carnassiers)  ou  se 
réunit  i  d'autres  muscles  (  les  phoques ,  Yomjrtlwrhm- 
que,  les  rumùians?)  4 

Nous  feroça  lç§*^mes  réflexions  sur  le  stylo-hp)}- 
dien,  qui  disparaît  aussi  dans  plusieurs  cas,  ou,  ne 
paraît  plus  dai^ .d'autres  que  comme  une  portion  du 
digastrique  (dan  S  \epaca.  ) 

L'étendue,  la  force  des  protracteurs  ou^  des  rétrac- 
teurs, varient  suivant  la  faculté  que  dojt  ayoir  l'ani- 
mal, de  porter,  plus  ou  moins,  sa  langue  hors  de  la 
bouche.  L'attacha  jlus  ou  moins  reculée  de  ces  derniers 
sur  le  sternum,  en  dedans  delà  poitrine,  tient  à  la 
longueur  absolue  qu'ils  dev^e^  avoir  pour  ces  mou- 
vements, et  à  la  position  de  l'hyoïde,  plus  où  moins 
rapprochée  ou  éloignée  du  $tfcroum.4  Nous  les  avons 
vus,  dans  le  dauçhin,  oàtifondus  en  uil  seul  muscle, 
ainsi  que  les  protracteurs. .  \ 
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B.  Dans  hs  oiseaux. 

h 'hyoïde  Hes  oiseaux  >  comparé  à  celui  des  mammi- 
fères ,  présente,  dans  éa  forme  générale ,  dans  sa  com- 
position y  dans  ses  rapports  et  dans  ses  fonctions,  des 
différences  importantes.] 

On  peut  encore  y  distinguer  un  corps  et  des  cornes. 
Le  premier/ au  lieu  d'être  situé  transversalement  à  Taxe 
du  corps,  comme  dans  les  mammifères,  a  la  même 
direction  que  cet  axe.  Il  présente  assez  généralement 
une  forme  triangulaire,  étroite,  alongée  et  cylindrique 
ou  large  et  aplatie ,  suivant  que  ïa  langue,  avec  la- 
quelle il  compose  un  même  instrument,  pour  la  pré- 
hension et  là  déglutition  des  aliments  ou  des  boissons, 
à  Punè  ou  l'autre  de  ces  dimensions.  ' 

Le  sommet  du  triangle ,  qui  est  en  avant ,  offre  une 
ou  deux  facettes  articulaires,  selon  qu'il  y  a  un  seul  os 
ou  un  seul  cartilage  lingual,  ou  qu'il  y  en  a  deux.  En 
arrière  des  angles  postérietfj$,  sqpt  deux  autres  fa- 
cettes articulaires ,  pour  recevoir  les  cornes  qui  sont 
grêles,  arquées,  composées  ordinairement  de  deux  os 
articulés  au  bout  l'un  de  Pautre,  pour  former  un  leviet 
brisé^ .amincies  tf ers  feu*  extrémité  libre,  qui  se -porte 
en  arnère  et  en  haut ,  derrière  le  crâne;  mais  sans  s'y^ 
attacher.  L'intervalle  qui  sépare  les  deux  articulatioife 
de  ces  cornes ,  est  rempli  par  ufe  prolongement1  du 
coros  hyoïde,  qui  descend,  comme  une  queue  grêle , 
au-devant  de  la  partie  supérieure  de  la  trachée  artère.  . 

[Il  y  a  assez  généralement,  entre  la  base  et  le  sonw 
met  du  triangle,  abstraction  faite  des  cordes,  unétran- 


4()8     XVIII*  MÇO*.  OMANË*  IMS  LA  DÉGLUTITION. 

•  .•  '• 

glement  qui  donne,  à  l'hyoïde,  la  forme -d'un  fer  de 
lance. 

Telle  est  la  composition  et  la  forme  générale  de 
l'hyoïde  dans  les  oiseaux.  C'est,  comme  Ton  voit  >  un 
plan  assez  différent  de  celui  qui  vient  d'être  décrit, 
dans  la  classe  précédente.  Ses  cornes ,  à  la  vérité,  ré- 
pondent aux  cornes  styloïdes  des  mammifères»  Conupe 
celles-ci ,  on  les  voit  se  porter  vers  le  crâne ,  mais  sans 
jamais  s'y  fixer,  afin  de  pouvoir  glisser  librement  en 
bas  ou  en  haut ,  derrière  la  tête.  Quant  à  la  queue ,  qui 
passe  au-devant  du  larynx  supérieur  et  de  la  trachée 
artère ,  c'est  évidemment  aussi  l'analogue  des  cornes 
thyroïdes.  Hais  il  n'y  en  a  jamais  qu'une*  qui  manque 
rarement.  Cette  corne  unique,  fixe  l'hyoïde  au  larynx, 
ou  à  la  partie  supérieure  dç  la  trachée  artère  >  par  un 
liganient  lâche ,  qui  lui  permet  d'avancée  ou  de  reculer 
dans  une  .coulisse,  quelquefois  muscula - tendineuse 
(Y outarde) ,  que  lui  fournit  cette  partie.. 

Les  rapports  de  cet  organe  avec  celui  de  la  voix,  sont 
ici  singulièrement  affaiblis,  et  ses  connexions  avec  le 
crâne ,  tout-à-foit  rompues. 

I/hyoïde,  dans  les  oiseaux,  est  l'organe  unique  des 
mouvements  les  plus  étendus  dé  la  langue ,  dont  l'his- 
toire peut  difficilement  être  séparée  de  cellç  de  cet.  os- 
Nous  y  reviendrons  en  décrivant  leur  langue* 

Le  j)lan  général ,  d'après  lequel  il  a  été  formé ,  corn* 
posé ,  placé  y  éprouve  beaucoup  moins  de  modifica- 
tions dans  les  familles  de  cette  clause  que  d^ns^celle 
des  mammifères.  Nous  indiquerons  les  principales  qpe 
nous  avons  observées. 

Quant  à  sa  composition,  l'hyoïde  n'a  pas  de  queue 
dans  les/>&*y  dans  le  torcol,  les  colibris  et  les  omis- 
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tf#w ,  dotf  t  les  cornes  s'articulent  l'une  à  côté  de  l'au- 
tre, contre  le  bout  postérieur  #u  corps >  qui  est  long, 
étroit:  et  cylindrique..  Cette  £kc«stance  organique 
qui  délie  le  larynx  supérieur  de  l'hyoïde ,  s'explique 
par  la  forme  extrêmement  étroite  de  son  corps,  et  par 
la  nécessité  de  laisser  plus  de  liberté  et  d'étendue  à  ses 
mouvements.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  davantage  dans 
le  nandou  dont  les  cornes  hyoïde*  se  fotochtttt,  en 
sfarticulàiit  au  corps  qui  est  également  Jfr&s  étroit, 
tandis  qu'il  forme  une  plaque  large  dans  Y  autruche; 
ayant  ses  angles  latéraux  très  écartés ,  présentant  les 
facettes  articulaires  pour  les  cornes ,  et  sa  partie  pos- 
térieure rétrécit  rapidement  en  une  longue  apophyse.' 
Cette  différence  confirme ,  entre  autres,  la  distinction 
générique  quVn  a  feite  de  ces  deux  espèces.  Dans  la 
spatute,  it  n'y  a  pas  nom  plus  de  queue,  quoique  l'hyoïde 
soit  plat  et  large ,  et  que  les  articulations  des  cornes 
laissent  un  grand  intervalle  entre  elles.  C'est  encore  la 
même  drose  dansle  cormoran ,  lejbu  et  le  pélican, 
où  if  y  a  cependant  un  petit  filet  ou  un  rudiment  de 
queue.  V 

Dans  Y  outarde,  la  corne  postérieure  est  détachée 
du  corps  et  placée  dans  l'angle  rentrant  que  forment 
les  cornes  latérales,  dont  les  articulations  se  touchent. 
Ici ,  le  plan  de  composition  sembla  avoir  été  reiiforcév 
en  dépit  de  la  place,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi  • 

D'autres  fois  la   corne  moyenne  est   en  dessus, 

quand  les  cornes  latérales  sont  rapprochées  en  des* 

sous,  c'est  ce  qui  alitfu  dans  le  Héron,  on  cette  corse 

moyenne  est  très  longue ,  à  cause  de  la  position  reôulée 

du  larynx  supérieur. 

Dans  le  grèbe  cornu ,  dont  le  larynx  est  aussi  trè* 
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distant  de  Thyoïcje  ,   la   carne   moyenne  est  fort 
longue. 

Dans  les  corbeaux,  eMe  est  aplatie  en  forme  de  pa- 
lette., / 

hecorps  de  l'hyoïde  estd'aborid  très  étxoit,-pomprimé 
latéralement  dans  les  perroquets.  En  arrière  ils'élargit 
subitement  et  présente  une  portion  large.  W  carrée, 
ayant,  ses  angles  extérieurs  prolongés  pour  l'attache 
des  muscfc?  qui  vout  aux  os  Hpgoaux  et  ses  angles 
postérieur?  tronqués  pour  les  facettes  articulaires  des 
cornes.  Je*  le  trouve  généralement  en  fer  de  lance 
dans  l'ordre  des  rapaces  et  dans  les  passereaux,  parmi 
lesquels  celui  du  gros  bec  présente  une  lame  tranchante 
et  verticale.  Dans  un  caprimxdgus ,  je  l'ai  vu  grêle, 
quoique  la  langue  fut  large  et  courte;  tandis  que  dans 
un  martin  pécheur  du  Cap ,  il  formait  une  plaque 
courte,  large  et  triangulaire. 

Les  gallinacés  l'oint  comprimé  latéralement. 
.  Dans  lejlammant  il  a  la  forme  d'un  soc  dçjcharue, 
comprimé  sur  les  côtés  A  haut  verticalement ,  creux  en 
dessus  vers  son  extrémité  antérieure.  La  queue  est  très 
petite.  V^ 

Il  forme  une  plaque  courte  et  large  dans  le  pélican 
et  dans  le  grand  plongeon.  Dans  les  goélands,  c'est  de 
poaveau  la  forme  en  fer  de  lance»  Dai*s  le  cygne ,  il  a 
une  forme  aplatie  et  alongéç  ;  tandis  que  dans  les  ca- 
nards, il  devient  cylindrique,  et  que  dans  le  harle7  il 
est  encore  plus  étroit  et  triangulaire* 

On  voit  par  ces  différences  que  la  ferme  du  corps 
dej'hyoïde  n'est  pas  même  toujours  en  rapport  avec  les 
faillies,  quoique  cette  forme  soit  cependant  génér#- 
ment  liée  à  celle  du  bée  et  de  la  langue.] 


r.  v..     . 
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Le*  bornes  antérieur*  otft  à  leur  base  mie  facette 
arrondie  qui  entre  dans  la  cavité  articulaire  du  oerps. 
Des  deux  portion»  mobiles  qui  les  composent  r  l'an- 
térieure est  la  plus  longue  ,  la  postérieure  n'ayant  que 
la  moitié  de  sa  longueur.  Quelquefois ,  comme  dans  le 
dindon ,  elles  m'ont  pas  d'articulation  et  ne  se  distin- 
guent- que  parce .  que  la  première  est  osseuse  et  l'autre 
cartilagineuse. 

Les  cornes  servent  essentiellement ;  aux  mouve- 
ments de  la  langue  ;  elles  sont  toujours  d'une  longueur 
proportionnée  à  l'étendue  de  ces  mouvements. 

[  Les  oiseaux  à  langue  protractile ,  qui  l'emploient 
pour  atteindre  au  loin  leur  nourriture,  les  ont  ordinaire- 
ment très  longues.  Tels  sont  les  certhia,  les  colibris, le* 
onusmyes  et  suc-tout  les  pics.]  On  voit  dans  ceuxrci 
les  cornes»  jktérafcs  descendre  d'abord  sur  les  côtés  du 
cou,  remonter  derrière  la  tête,  se  prolonger  «u*  le 
crâue  ot  se; .  purt«  en  avant  jusqu'à  la  racine  du,  bec  y 
où  elles  se  détournent  à  droite  pouf  pénétrer  dans  une 
cavité  qui  jfegne,  de  ce  côté ,  dans  les  deux  tiers  delà 
longueur  de  la  mandibule  supérieure. 

[  Leur  alongement  se  fait  sur-tout  au  moyen  de .  la 
pièce  postérieure  qui  est  ici  beauemp  plus  longue  que 
l'antérieure.] 

c.  Des  muscles.       . 

«        * 

L'hyoïde  des  oiseaux  est  ent rapport  intime  avec  la 
langue  au  moyen  du  car t il&ge  et  de  l'os  baguai,  simple 
ou^doijble,  avec  lequel  il  sf articule  et  qui  participe  à 
tous- ses  mouvements.  AussiVçrrons-nous  que  les  mus- 
des  de  l'un,  peuvent  remplacer  ceux  de  l'autre  ou  leur 


servir  dîaotagenietfis.  (toarg^^stapltinfflrt  a*  Wp- 

procbe plue  ou  moins,  s'avaneemêjpe  kpli*  abattit 
daAe  l'angle  rentrant  de  sescoraes  latéiklea,  derrière 
la  corne  moyenne.  CeUe-ei  glieseeur  le  Larynx  etle  bail  t 
delà  trachée  artère  dans  une  espèce  dégaine, où  die 
est  maintenue  par  un  ligament  deson  extrémité ,-  qui  ? 
lorsqu'il  est  distendu ,  peut  entraîner  le  larynx  «lia 
trachée  artère  dans  les  mouvemeasts  d'élévation  de 
l'hyoïde  et  de  protraction  de  la  langue* 

Il  résulte ,  en  général ,  du  mécanisme  de  l'hjoïde  et 
de  la  langue  unis  si  intimement,  que  ce  dernier  or- 
gane sort  de  la  bouche  et  y  rentre,  i°  par  l'action  di- 
recte des  muscles  qui  vont  de  la  mâchoire ,  du  sternum 
et  de  l'os  claviculaire  à  l'hyoïde ,-  et  ^ui  sont  propres  a 
«et  os  composé;  ao  par  llnterméeRairê  de  ieeux  qui 
togmem  sur  la  traehéeartère  etle  hryn*.  • 

La  laïque  s'abaisse  ou  s'éllve8«'}*fp<*tife  de  Tes 
hyoïde,  se  creusa  an  canal  ou  s^platit,  exem?  de  petits 
mouvements  de  flexion  latérale,  par* At*  muscles 
particuliers  dont  nom  traiterons  daas  le  paragraphe 

iuraiic^  •  ■  •     •  .''*  '■'■ 

-   h&t  muscles  pgepro*  dé  Yhyftde  font  : 

10.  Un  mylo-hyoïdien ,  muscle  impair ,  comme  dans 
les  mammifères ,  le  plus  antérieur  de  tous  >  dont  les 
fibres  transversales  ou  légèrement  oBKquefc  partent 
souvent  d'une  ligne  médiane  tendineuse  pour  se  porter 
'\  chaque  mandibule  al^lqu^llé  il  s'attache  très  ëii  ar- 
Ifi^ç:  Gè  muscle  èàt  ramft^nt  tftkêk  laqtieùOt  â  la 
&ase  èa  càrps  deltoïde  qu'il  traversé  en  dessous.  Son 
bripctpàl  ein^lbi  est  de  ifètev^rhytddfe  et  làîaiigàe,  et 


â'imjpimw  *e  mouvement  au  palais  j*mr  la  denti- 
tion,   -■     .       .       '  .^ 

D*ns  ibs  jt&roquetsd),  fe  raylo-hyoïdieu  e*t  *4p«*  é 
en  <Wx  portons,  l'antérieure  à  fibre»  transversales , 
la  postérieure  à  faisceau*  obliques  en  avant.  Celle-ci 
doit  tirer  d^te  ce  sens  tout  l'appareil  hyoïde  auquel  eÙe 
est  fixée  par  la  corne  moyenne  et  la  base  du  corps.  > 

Jhmltp0Q4>  c'est  un  ruban  de  fibres  charnues 
directement  firatitverealesj  qui  répondent  à  ces  deux 
parties  de  l'hyoïde  y  auxquelles  «lies  m'ont  paru  adhé- 
rer. Plus  avapt  ,Q&  muscle  forme  une  aponévrose  qui 
s'attache  sous  la  base  des  cornes  latérales  et  eous  la 

langue*} 

Dans  le  dindon,  le  mylo-hyoïdien  se  compose  d'une 
couche  très  jni$es  4}e  fibres  transversales  ou  légère»» 
ment  obliques  qui  remplissent  tout  l'intervalle  des 
branche;»  de  1%  mâchoire  inférieure,  recouvrent  les  au- 
tres; muscles  de  cette  partie  et  les  glandes  s^livtfirefr: 
elles  abwtwent'  toutes  à  une  ligue  tendineuse  mé- 
diane, Elles  s'attachent  au  bord  inférieur  des  Htrihdir» 
hules,  tout-â-fait  çn  arrière,  sous  l'apophy^serpiibrme 
çt  ne  tiemœnt  pas  à  l'hyoïde.       . 

[J'en  trouve  deux  dans  le  cygne  comme  dans  les 
perroquets  9  l'un  extérieur  plus  large»  i  fibrçsplus 
directement  transversales*  partant  d'une  ligue  jtoét- 
dîanc  tendi^eijse.  Il  y  en  ^  un  recoud  qui  le  dépasse 
un  peu.  en  arrière ,  et  dont  les  fibres  obïiqi*ep  joignit 
le  sérpi-hyoïdien ,  vers  la  mandibule.  Elles  adhèrent  à 
la  même  ligne  médiane  qui   n'est  point  attachée  à 


(i)  L'ara  bien. 


5o4  •  jm»«  usoo*.  oMMrtsto  il  Bfoumftm* 

rbypSde<et  i  laquelle  tient^encore  l*oérateïdie0  $  totn 
dis  qtfta  avant,  ces  trois  muscles  aboutissent  à  une 
apoo^orose  qui  appartient  à  Ehyo-gkilP  transrirerse. 
Outre  son  action  principale  de  soulever  l'hyoïde ,  le 
mylo»  hyoïdien  doit  avoir  ici,  pour  effet  secondaire,  de 
servir  de  point  fixe ,  quand  il  est  contracté,  an  muscle 
suivapt,  lorsqu'il  existe.  ] 

a°  Le  cératoîdien  moyen  est  généralement  recouvert 
par  Je  mjlo^hyoïdien ,  dont  il  semble  un  démembre- 
ment. Il  se.  porte  transversalement  d'une  corne  latérale 
i  l'autre  >  et  remplit  le  premier  quart  de  l'angle  ren- 
trant qu'elles  forment  avec  le  corps  et  entre  elles.  Je 
l'ai  observé  dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes  (i)  et 
nocturnes  (a) ,  les  gallinacés  (3) ,  la  grande  famille  des 
canardé  y  ou  il  adhère  à  la  ligne  tendineuse  commune 
aux  <5teu*  mylo-hyoïdiens  (4).  '   ' 

i  {-Je  ne  l'ai  {mis  trouvé  dans  l'outarde'^  tandis  que 
tytè  h  perroquet ,  ses  fibies  obliques  ie  portent  du 
premier  quart  de  la  corne  latérale  à  b  ctfrne  moyenne. 
•Darfc  ce  dernier  cas ,  il  pourrait  un  peu  contribuer  aux 
mouvements  latéraux  de  la  langue,  en  tirant  lârborne 
moyenne  dans  un  sens  opposé ,  lorsqu'qne  de  ses  mdfriés 
agirait  seule  ;  mais  son  effetdoit  être  généralement  de 
ramener  les  cornes  latérales  vers  la  ligne  moyenne. 
Oest  l'antagoniste  des  cérato-glosses.  ] 

dfl  Les-  protràéteur$  de  l'hyoïde  (  les  analogues  des 
gêni^hfoldiens  des  mammifères  ).  Ces  muscles  pairs 


(i)  Falco  communie. 
(*)  ëÊHxftmmmM,  L. 

(3)  Le  paon,  le  dindon*  • 

(4)  I*  vr&*>  Ie  SarrQi>  k  c*n*rd  musqué. 
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se  composent  généralement  de  deux  rubans  charnus  , 
dont  l'intérieur  est  le  plus  fort  ;  ils  viennent  du  bord 
et  d&lj^figçft  interne  de  chaque  mandibule,  à  laquelle 
ils  s'attachent  au-dessus  du  mylo-hyoïdien ,  rçn ,  peu 
en  avant.  De  là  ils  se  portent  assez  directement  en  ar- 
rière jusqu'à  la  seconde  moitié  où  au  dernier  [tiers  de 
la  corne  hyoïde  du  '  même  côtéy  qu'ils  enveloppent 
simplement,  ou  autour  de  laquelle  ils  se  roulent  plus 
oumoias,  en  recouvrant  un  peu  le  premier  ps  de  cette 
mêmeooraç.    ...  , 

Cest  au  moyen  de  ces  muscles ,  qui  remplacent  à  la 
lois  les  géni-hyoïdiens  et  les  génio-glosses  des  mamjHhU 
ferea,  que  l'hyoïde  et  I4  langue  sont  portés  hors  k 
bouche*  Leur  effet  est  d'autant  plus  grand ,  que  la 
corne  hyoïde ,  levier  sur  lequel  chaque  muscle  agit,  est 
plus  longue ,.  et  qu'il  est  lui-même  plus  étendu  et  plus 
contourné  autour  de  cette  corne.  Les  pics,  les  torcols, 
les  colibri?,  les  omi$myes9  l'ont  très  long. 

Jjj?  Les  antagonistes  des  précédents,  ou  les  rétrac- 
teurs de  Y  hyoïde  et  de  la  langue  sont  les  serpUijoïdiens, 
qui  tiennent  lieu  de  stylo-hyoïdie*s,et  de  stylo-glosses. 
Ils  s'attachent,  en  arrière ,  à  l'apophyse  serpi-fbrme  de 
la  mâchoire  inférieure ,  et  s'avancent  de  dehors  en  de- 
dans vers  l'hyoïde ,  en  croisant  les  précédents  et  en 
se  séparant  souvent  en  deux  portions  :  l'antérieure; 
plus  petite ,  se  fixe  à  l'angle  postérieur  du  corps  de 
J 'hyoïde,  au-devant  de  s<&jàrtrculation  avec  la  corne  (1); 
celle  qui  vient  après  9  beaucoup  plus  forte ,  se  ter- 
mine à  une  ligne  médiane  commune  au  mylo-hyoï- 


(1)  Uara  bleu,  Vaigle  commun, 
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dien,  qui  répond  à  la  corne  moyenne  de  l'hyoïde  et  *u 
corps  auquel  elle  envoie  une  mince  apQ4éiTQse(i). 
Souvent  le  partie  antérieure  se  lie  par  des  fibfes  char- 
nues ou  aponévrotiques ,  au  bord  postérieur  de  l'hyo- 
glosse  tranmrse  (*)  ; 

*  [  Dans  Youtardë,  le  serpt-hyoldien  est  l'analogue  du 
stylo-glosse,  en  ce  que  sa  principale  portion  va  se 
flïttr  sous  la  base  de  la  langue ,  et  *fae  très  petite  i  la 
membrane  palatine  du  voisinage. 

Dans  les  canards,  c'est  de  nouveau  le  plan  ordinaire. 

Le  serpi'hyoïdien  a  deux  portions ,  l'une  posté* 
Mettre  recouverte  par  le  mylo-byoïdiefl ,  et  recou- 
vrant le  cératoïdien ,  et  Rattachant  à  la  même  ligne 
médiane  tendineuse  que  ce  dernier  et  le  premier; 
l'autre  portion  passe  sur  la  corne  latérale  pour  se 
fixera  sa  base  >  tout  près  de  son  articulation. 

La  rétraction  de  l'hyoïde  ou  l'action  produite  par  les 
servi-hyoïdiens ,  est  secondée  par  les  différents  mus- 
cles qui  s'élèvent  de  la  trachée  artère  et  du  larynx 
supérieur  jusqu'à  Vùf  hyoïde  et  à  la  langue.  Dans  les 
ciseaux  à  kngue  très  protractile ,  les  serpi-hy  oïdiens 
sont  petits ,  et  leur  action  n'est  même  que  secondaire. 
La  réfraction  de  l'hyoïde  et  de  la  langue ,  s'Opère 
principalement  par  des  muscles  analogues  aux  sterno- 
thyrôïdiens ,  aux  sterno-hyoïdiens  et  aux  hyo-tbyroï- 
diens  des  mammifères  qui ,  comme  daùs  les  animaux 
de  cette  classe  doués  de  la  faculté  dPalonger  beaucoup 
leur  langue ,  peuvent  aussi  devenir  des  sterno^glosses. 


(i)  Le  dindon, 
(a)  "Le  paon. 


lMtâehéfr%jraidléM  (i)  fce  pafaisWftft  MttV«Mt  <|ue 
h  cbnttnUaiittii  des  àternô-trachéens  mi  êëi  ypsilô-* 
tttc&éeftd  (*);  Ili  règâettt,  dans  le  premier  câd ,  au* 
les  côtés  de  la  trachée  artère,  ou  partent;  dattS  lé 
sêOênà  U&s ,  #ttn  aeu!  point  d'attache  (3}  à  \\é  partie 
fttejétttffc  dé  l'os  en  fourchette ,  et  se  sépafëm  $îetttét 
pour  détendre  data  la  même  détection  et  élever  sur  le* 
côtés  du  larynx  supérieur  jusqu'à  lâb&edelèf  corilé 
latérale  à  laquelle  ils  s'attachent  (4),  ou  dans  l'angle  ren- 
trant que  lait  cette  corne  avec  la  moyenne  (5),  ou  bien 
à  l'angle  postérieur  du  corps  de  l'hyoïda,  entre  Usserpi- 
hyoïdien  et  le  thyro-hyoïdien  (6), 

î>iùs  le  paon «,  état  une  cotitinuatiofc  de  Pypsflo- 
trachéen  :  il  se  %ëtmine  sur  la  pointe  de  Fhydïde  atec 
h  lar^ag^-hyôïdién  «t*e  serpi-hyoïdieti; 

Dans  hf  ttindon  r  ce  soat  de*i  baad&s  Misètà  etrtâi 
qui  *»*iiktem  la  eofttiiroaiien  des  sterûd-trachéena 
et?  rfegnèttt  de  chaque  côté  de  la  Irachée  v  l'^ne  eà 
éédanè  et  au  devant  de  l'autre  :  toutes  defci  se  terme* 
nënt  &n  ktynx  $  mai»  leur  action  est  reprise  pôrf  le 
lt&yngo*hfoïdlei* ,  utMeie  très  fort  qui  couvre  le* 
côt&  «ta  laryn*. 

D*î»  la  g>™**  *k  «o'oflt  para  la  oe**tititfatiën  de* 
sttriio^ti^héeiis  :  ils  Vamekettf?  au  corps  de  l'hjrôlto. 
Dans  le  canard  musqué  et  l&hdrfa,  de  mé&tè*      ! 


(j)  Q^£9Qusyrons  appelés  c&ate-trachéfns  <Jaûs  ^oire^JN^ij^rft  édi- 
tion ,  tôro.  Jul,  p.  a4&  * 
(*);Vqit>!ak^d<tU-î^^  '    .'      '*"v         Mftf 

(3)  We  perrapKt ,  la  topuittr.  :        '    P     - 

(4)  Ueffr<ire,  Pputar^  ^ .  ,      .  , 

(5)  La  corneille. 

(6)  Vata  bleu, 
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Dans  la  macreuse ,  ils  sont  séparés  en  deux  portions 
par  le  renflement  que  forme  le  larynx  supérieur  ;  l'in- 
férieure est  un  sterno-  thyroïdien  et  la,supérieore  un 
thyro-hyoïdien.) 

Ceux  des  pics  font  plusieurs  tours  autour  de  1a* tra- 
chée, parce  que  la  brièveté  du  cou  de  ces  animaux  ne 
leur  aurait  pas  donné ,  sans  cela ,  une  étendue  de  con- 
traction suffisante. 

C.  Dans  les  reptiles. 
a.  De  Hhjroïde. 

Les  rapports ,  la  forme  et  la  composition  de  l'hyoïde 
varient  beaucoup  dans  la  classe  des  reptiles. 

[  Il  tient  peu  à  la  langue  dans  les  chélomeits,  et 
beaucoup  du  larynx;  tandis  que,  dans  les  -sauriens  et 
dans  les  ophidiens ,  ses  rapports  avec  4a  langue  sont  de 
nouveau  plus  intimes.  Dans  les  vrais  serpents  ,  il  n'a 
pas  du  tout  ds  liaison  avec  le  larynx  et  ne  sert  qu'aux 
mouvements  de  la  langue.  Ce  sont ,  au  contraire ,  les 
rapports  avec  les  organes  de  la  respiration ,  qui  parais- 
sent les  plus  importants  dans  les  batraciens?  oâ  il  est 
assez  généralement  Hé  immédiatement  à  la  base  du 
crâne  par  ses  cornes  antérieures;  ce  qu'on  ne  voit  pas 
dans  lés  trop  autres  ordres. 

Quant  à  sa  ferme ,  nous  verrons  qu'elle  présente 
un  type  '  dans  les  chéloniens ,  qui  se?  retrouve  dans  les 
crocodiKens  et  lès  amphibies  anoghes  II  atteint  ta 
haut  degré  de  structure  compliquée  •'  ou .  de  composi- 
tion, dans  certains  sauriens,  dont  la  langue  est  très 
mobile  et  extensible ,  et  se  trouve 'réduit  enfin  à  deux 
filets  cartilagineux  dans  les  vrais  serpents  ,  où,  il  sert 
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cependant  merveij|eusemerit ,  dans  sa  simplicité,  au* 
mouvements  étendus  de  la  langue  bors<le  la  bouche. 
Nous  allons  considérer  ces  différences  et  ces  ressem- 
blances en  passapt  successivement  en  revue  les  ordres 
et  Jes  familles. 

io  Les  chéloniens. 

Dans  les  chéloniens ,  les  rapports  intimes  de  l'hyoïde 
avec  la  J^ngue ,  que  nous  venons  d'observer  dans  les 
oisçaux  y  sont  bien  relâchés  (i)  ;  il  en  est  raêmeentière- 
ment  détaché ,  et  la  plaque  cartilagineuse  ou  osseuse , 
qui  appartient  à  la  langue,  ne  tient  que  par  un  liga- 
ment lâche  et  des  muscles  à  l'hyoïde  :  c'est  que,  dans 
ces  animaux ,  la  langue  ne  se  déplace  que  très  peu/ et 
doit  servir  faiblement  aux  mouvements  delà  dégluti- 
tion.:fa  contraire,  l'hyoïde  reçoit,  dans  un  sillon  de 
sa  fe^e  supérieure ,  le  larynx,  et  l'extrémité  de  la  trachée 
artère ,  qui  y  sont  comme  incrustés,  et  sont  forcés  de 
suivre  tous  les  mouvements  de  ce  levier,  qui  dilatent 
ou  resserrent  la  cavité  de  la  bouche  et]de  l'arrière-bou- 
che, pour  l'inspiration  de  l'air  par  les  narines  çt  son  in- 
troduction dans  la  glotte ,  comme  pour  la  déglutition 
des  aliments. 

Cette  double  fonction,  dont  la  dernière  n'a  plus 
heu  au  moyen  de  la  langue,  explique  les  changements 
4e  rapports  de  l'hyoïde  dans  les  ch^Êk^  ,  comparés 


(0  Meqkd ,  à  cause  de  ceue  circonstance  sans  doute,  a  cru  devoir  dé- 
crire l'-os  lingual ,  comme  faisant  partie  de  l'os  hyoïde.  Il  s'est  interdit  par 
i*  l'avantage  de  comparer  ,  sans  confusion  ,  les  mêmes  partie*;  dans  pfo„ 
4em>sxla«*es. 


$(*       XVIII?  LSÇOII.  4IGil(i&9l  UL  DÉÛLUTITION. 

à^tuxdo^^i^auE*  Comme  d*M  oettfroiaaie  d'ft&tuff , 
il  rat*  tau  t-i-fou  déttcbé  du  cran*.  < 

Il  *#t  -toujours  ooniposé  d'un#  portioa  wy«m  ou 
du  oarpa.,  ayaat  la  forme  d'une  plaque *  en  parti»  oi- 
seuse, en  partie  cartilagineuse,  rarement  toute  mmum, 
de  forme  carrée  ou  un  peu  alongée,  convexe  en  dessous 
ou  sillonnée  longitudinalement  pour  recevoir  le  larynx 
et  le  commencement  de  la  ^pchée-artère ,  ayant  la 
partie  antérieure  souvent  prolongée  en  pointe ,  et  dont 
les  côté*  présentent  ordinairement  shranglçe*  Liée  deux 
moyens  donnent  attache  aux  cornés  qui  répondent  aux 
sfyioïdes  des  mammifères  ou  aux  cornes  antérieures 
des  oiseaux ,  et  les  postérieures  servent  à  l'ardoutatiet 
des  corne*  postérieures,  analogues  auk  cornes  thyroïdes 
des  mammifères  ou  è  la  corne  unique  des  oiseaux; 
tandis  que  les  deux  an^es  antérieurs  dont  libres  eu 
donnent  attachée  deux  cornes^surnuméraires  qui  n'ont 
point  d'analogue  ni  dans  les  mammifères  ni  dans  la 
oiseaux;  ces  dernières  manquent  souvent. 

Voyons  à  présent  les  différences  suivant  les  familles 
et  les  genres.         '  / 

Dans  les'  tortues  de  terre ,  la  plaque  que  forme  le 
corps  de  Miyoïde  est  carrée,  les  angles  antérieurs  sont 
saillants  et  libres  (la  tortue  couï,  testudo  radiai*)  ;  les 
moyens  sont  un  peu  tronqués  pour  l'articulation  des 
cornes  de  même  nom,  qui  sont  les  plus  longues,  très  os* 
seuses  et  coudée*  par  le  haut,  tandis  que  les  postérieures 
sont  moins  longues  A  minces ±  larges  et  plates.  Deux 
trous  ronds,  remplis  par  une  membrane,  se  remar- 
quent d^ns  1^  pqrtîq  moyenne  de  la  plaque  (r). 

1  iwumwf  „k  uu»q    '"wtsb»"  jit      ri"iji      i  m,  i  iji  ■       #ii  jmwpwy  mwi>nwp     m 

(i)  Gmer,  Ossements  fossiles,  t.  V,  deuxième  partie,  p.  193,  et  pi,  Xil, 
fig.  4o,  et  notre  première  e'diiion,fp.*  s49* 
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Les  plus  grandes  différences  se  trouvent  d'un  genrç 
à  l'autre  dans  le?  tortues  d'eau  douce.  Ainsi ,  parmi  le^ 
émydes  propres  (testvdç  scripta,  Schcepf ,  em/p  jjwc- 
tata  etfusca) ,  le  corps  de  l'hyoïde  est  topt  ossçux  ,  e« 
forme  de  for  de  lance,  un  peu  alqngé ,  creusé  en  dessus 
pour  recevoir  le  larynx  et  la  trachée-artère;  je  n'y 

trouve  que  quatre  cornes  f  doM  les  postérieures  ipôtn^ 
longues,  aplaties ,  etlesinoyepueé  plus  longues, grêles, 
arquées  vers  l'occiput.  Ici  il  y  a/oncpre  beaucoup  d'an^ 
lope  avec  la  première  famille ,  tandis  que  dans  Vçmjs 
europœa(i)\*$  deux  angles  antérieurs  du  corps  hyoïde 
donnent  attache  à  deux  cornes  surnuméraires,  La 
même  conformation  a  lieu  dans  les  tortues  à  boUç  9 
(terrapena  rnininid)  (à), 

Dans  leslnpi^vz  (3),  le  corps  qui  a  la  même  forme  en 
for  de  lance  s*  compose  de  sept  pièces ,  dont  le*  quatre 
postérieures  9  rapprochées  par  paires ,  fournissent  les 
facettes  articulaires  pour  les  quatre  cornes  ?  èUès  deu* 
antérieures  sont  écartées  pour  recevoir  dans  l'angle 
rentrant  qu'elles  interceptent  ,  la  septième*  pièce , 
qui  termine  en  avant  la  figure  de  fer  de  lance.  Les 
dernières  cornes  ont  leur  tiers  postérieur  cartilagineux 
avec  upe  série  de  points  osseux  qui  y  sont  CQjpnje 
incrustés*      ? 

*  ■ 

L'byoide  des  chélyde*,  Dumé^  s'écarte^  ti*rei»$*>Jt 
de  cette  forme,  celui  du  moin*  de  la  iwtaroata (4) 
(umdofimbria,  Gmel,).  1*  corps,  qui  paraît  tranqyé 


«|WM>^H4M«^*dUb 


'%'*m  I  '  f 


(i)Pojanu9,  pi.  XJJ,  6ç.  fa. 

(2)  Orner,  ftid. 

(3)  Ctfvlef,  i&ô?.,  fig.  fa. 

(/|)  Première  édition,  p.  2 4 9- 
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ea  avant,  est  divisé  en  deux  poriffens  :  l'une  antérieure, 
plus  large,  de  forme  carrée,  l'autre  postérieure,  longue 
et  grêle.  La  première  est  composée  de  cinq  os  épais, 
dont  les  angles,  par  lesquels*  ils  devraient  se  rencon- 
trer, sont  tronqués,  çt  laissent  au  centre  du  carré  un 
petit  espace  membraneux.  Lès  deux  plus  petits  occo- 
Jtent  te  côté  antérieur  dû  carré*    . 

Il  y  a  deux  pièces  latérales  écbancrées  à  leur  Bord, 
^brtnant  les  angles  antérieurs  et  tine  portion  des'  angles 
postérieurs  avec  le  cinquième  os  ,  qui  termine  le  carré 
enr" arrière  et  se  prolonge,  de  ce  côté,  en  une  longue 
branche  cylindrique,  creusée  en  dessus  d'un  profond 
sillon ,  qui  reçoft  la  trachée-artère ,  et  un  peu  renflée 
,  à  son  extrémité  pour  les  articulations  des  cornes  pos- 
térieures ;  celles-ci  sont  courbées  en  dehors  et  rappro- 
chées par  leurs  extrémités.  Les  moyennes  s'articulent 
à  l'angle  postérieur  du  carré ,  sont  fortement-coudées 
en  arrière  et  en  bas ,  et  tàfainées  par  un.  petit  os 
pointu,  bien  distinct  du  principal. 

La  troisième  famille,  ou  les  tortues  de  mer  (chelo- 
nia ,  Br.)  ,  se  rapproche  de  la  forme  type ,  et  plus 
particulièrementdes  émjrdes  propres,  par  î'alongement 
de  la  plaque  hyoïde /qui  est  aussi  en  -^r  de  lance,  et 
présente  sptf  ançles  sur  les  côtés  pour  l'articulation  de 
quatre  dbsik&oraes.  Je  n'en  trouve  que  quatre  dans  la 
tortue  franche  (testudo  mydas^  L.)  et  dans  k  caouane 
(t9  cjiouana)  :  deux  antérieures ,  grandes ,  courbées 
en  S,  osseuses ,  et  deux  postérieures  plus  petites,  carti- 
lagineuses; mais  il  y  en  a  six  dans  le  caret  (testudo  im- 
bricata,L.)9  comme  dafas  plusieurs  émydes,  dont  les 
quatre  postérieures  ont  la  forme  et  la  position  du  type 
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commun^  et  les  antérieures  sont  courtes  ,  plates,  divi- 
sées en  arrière  et  en  dehors  ;  ce  sont  des  cornes  surnu- 
méraires (i).  '<■;■: 

S°  Les  soutiens. 

L'ordre  des  sauriens  nous  présente,  à  l'égard  de 
l'hyoïde  ,  deux  types  différents.  Le  premier,  celui  de  la 
famille  des-  crocodiles,  se  rapproche  de  l'ordre  des 
ckéloniens,  en  ce  que  le  corps  hyoïde  forme  une  grande 
plaque  ou  un  bouclier,  convexe  en  dessous ,  concave  . 
en  dessus,  pour  recevoir  le  larynx.  Celte  plaque,  qui 
paraît  rester  long-temps  cartilagineuse ,  commence  à 
devenir  osseuse  par  les  bords,  qui  supportent,  dans 
leur  partie  moyenne,  deux  cornes  seulement,  fortes 
et  de  nature  osseuse.  Elle  est  en  rapport  essentiel  avec 
le  larynx,  auquel  elle  tient  lieu  de  thyroïde -et  même 
d'épiglotte  (a).  Dans  les  crocodiles  proprés  (3)  et  les 
caïmans  (4),  ce  bouclier  présente  peu  de  différences. 
Plus  étroit  en  arriéré ,  il  s'élève  tout-à-coup  en  avant , 
et  c'est  derrière  l'angle  saillant  que  forme  son  bord 
latéral ,  que  s'articulent  les  cornes.  Le  bord  antérieur 
convexe  et  légèrement  pointu,  offre  sir  les  côtés  des 


,  (i)  Guviêr,  Oiicmenti  fondes,  t.  V,  de  oxième  partie,  pt.Xll,  fifj.  43- 
(»)  Cnvier,  OvcmtnU  fouiUt  ,  t.  V,  demième  pan.,  p.  $,  etpl.  V  , 

fig.  3  e*  l\,  et  notre  première édition, p. a49-  '''-'h: 

(3)TjBeien>pli!  du  crocodile  n  deuiarètei,  envoyé  par fl|(rWi*ltich,  dont 

la  plaque  tonte  cartilagineuse,  sauf  les  angles  postérieurs  qui  sont  ottanx, 

■  dix  ponce*  de  long.  Le*  cornet  «ontcomme  deux  forte*  orties.  Dan*  an 

•atrs  envoyé p«r  H.  Duvaucd. 

(4)  Un,  exemple  da  caïman  à  museau  de  brochet.  L »  plaque  était,  toute 

caTiîlaajnetuWT  sauf  tout  le  tour  de  ses  bord»  en  aatttth;  depuis  l'aMica- 
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écbancrures  arrondies.  Les  corses  sont  fortement 
oeudées  «a  haut ,  puis  en  arrière,  et  compote**  de  daw 
portions  distinctes,  dont  la  postérieure  *at  U  plus 
petite. 

Dans  le  gavial,  ces  cornes,  formées  également  de 
deux  os ,  sont  légèrement  courbées  en  S,  au  lieu  d'être 
brusquement  phées  en  sens  contraire. 

Le  second  type  est  celui  que  présentent  ep  général 
tous  les  autres  sauriens.  Leur  hyoïde  se  rapproche  de 
celui  des  oiseaux  par  ses  formes  grêles,  et  par  la  di- 
rection longitudinale  et  la  forme  triangulaire  de  son 
corps ,  qui  se  prolonge  dans  la  langue  en  une  portion 
très  effilée,  quelquefois  bifurquée  (le  sauvé -garde 
d'Amérique)  (i).  Il  présente  aussi ,  dans  une  partie  de 
ces  animaux^  des  filets  postérieurs  analogues  à  la7 corne 
unique  qui  se  volt  en  arrière  dans  la  plupart  des  oi- 
seaux. Il  a  d'ailleurs  toujours  deu*  cornes  latérales 
de  chaque  côté.  La  paire  postérieure  prolonge  en  ar- 
rière \eA  angles  que  forme  le  Gorps,  et  se  compose 
ordinairement  de  deux  portions  articulées  au  bout 
l'une  ae-l'autre.-Lapain?antérieure,  dont  l'articulation 
avec  le  corps  se  fait  au-devant  de  celtes  des  cornes 
postérieures  et  tout  près  d'elle,  est  aussi  formée  de 
deux  portions  au  moins,  l'une  dirigée  en  avàftt  et  en 
dehors,  l'autre  qui  se  porte  en  arrière  parallèlement  à 
la  corne  postérieure  j  et  qui  forme  avec  la  première 
un  angle  £lps  ou  moins  ouvert  en  arrière. 

Les  familles  et  4es  genres  de  ce  second  groupe  prin- 
cipal dea  sauriens,  aow  ont  offert,  à  plusieurs  égards, 
des  modifications  plus  oji  moins  remarquables. 

(i)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  ibid.,  pi.  XVIT,  fig.  a* 


Dan*  les  iamiUes  des  laceitiem  dont  la  langue  &$t 
trAaprotwu&ile,  le*  bgraaçbes  hyoïde*  Iwmeat  de  longs 
1******  qui  donnent  aux  snouvajBegta  de  cet  oqpAt 
beaucoup  d'éteudue .  .A 

Dws  laaectiando*  >w^i)i  la  cwp*  de  rbyrâft 
n'a  pa*  de  cerœa  moyenne?  postérieurea*  qui  a*  pf<^ 
longeraient  aoua  la  larynx. 

Il  y  a  enoor*  des  différence*  çui  distinguent  taj 
«nwdPf*  proprement  dit*  des  sauw-gardet.  Les  pre-r 
miers  (si)  ont  le*  carnes  extérieure*  brifée»,  c'ô#t>àHli^ 
que  les  deux  portions  ont  l'extrémitépa?  laquelle  ellea 
se  rapprochent ,  élargie  et  tellement  amincie,  que  lfce? 
union  paraît  seulement  ligamenteuse.  La  seconde  croise 
la  première  en  dessous  pçu?  prendre  une  direction  pa- 
rallèle à  k  corne  postérieure.  Noua  verrons  que  les 
muselée  qui  agiseenteur  ces  leviers  doivent  avoir  pi oa 
de  liberté  pour  lea  déplacer,  et  que  le*  mouvement* 
de  la  langue  en  sont  plus  souples  et  plus  étendu?» 

Dana  lwsaw>errg#rdes  (3),  le  seconde  portion  de  la 
corn*  antérieure  s'articule  solidement  à  la  première* 
«fui  est  longue ,  grêle ,  dirigée  en  ayant  %  et  présenta 
daaale  milieu  de  sa  longueur,  du  côt$  externe;  une  apo* 
physe  pour  cette  union.  De  là  cette  secoue  portion  a* 
dirige  en  arrière  et  en  dehors  parallèlement  à  U  corrça 
postérieure.    ,      ■  > 

Lea  léwrd*  proprement  dite  (4)  put  le .  corps  d& 
l'hyoïde  formant  une  petite  plaque  peatago»ale«  Se* 


(i)  Première  édition,  p,  ai  i. 

(a)  Cuvicr,  ibid.9  p,  »8«>,  pk  XVU,  %.  i, 

(3)  Ibid.,iiQ.  a. 

(4)  Première  édition,  p.  a  St. 
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angle  antérieure  prolonge  en  un  long  filet  bifurqué , 
et  ses  angles  postérieurs  en  deux  autres  filets  qui  s'é- 
tendent sous  la  trachée.  Les  quatre  cornes'  s^triculent 
en  avant  et  en  arrière  Ap  angles  latéraux.  Les  ulté- 
rieures se  composent  d^roe  première  portion ,  courte 
et  grêlé,  dirigée  en  avant,  d'une  seconde  portion  élar- 
gie d'abord,  puis  s'amincissent  peu  &  peu  en  se  diri- 
geant en  arrière  et  en  dehors,  son  extrémité  posté- 
rieure  forriie  un  angle  très  aigu  avec  une  troisième 
portion  qui  est  bifurtjuée ,  et  dont  là  pins  longue  four- 
che ,  dirigée  en  avant  et  en  haut,  s'attache  à  une  apo- 
physe de  l'os  basilaire  (  i  ) . 

La  même  choSe  a  lieu  dans  les  scincoïdiens ,  où  la 
tige  grêle  qui  fixe  les  extrémités  de  la  corne  antérieure 
an  crâpe,  descend  de  l'occipital  latéral  tout  près  de 
la  feitétre  ovale,  et  représente  l'os  styloïdien  des  mam- 
mifères (a).  Leur  hyoïde  ressemble  d'ailleurs  a  celui 
des  lézards. 

Parmi  les  iguaniensqui  (3)  comprennent  les  agames, 
les  dragons ,  les  iguanes  propres  et  les  anolis ,  le  corps 
hyoïde  ne  forme  qu'une  tige  étroite,  effilée  en  poinft 
en  avmt,  et  portait  en  arrière  deux  longs  filets,  collés 
entièrenupitl'un  à  l'autre,  qui  descendent  dans! e  goitre 
et  se  prolongent  quelquefois  très  en  arrière  sous  la  poi- 
trine ;  ce  sont  eux  qui  distendent  cette  partie  dans 
certains  mouvements  de  l'hyoïde»  Les  quatre  cornes 
sont  grêks  dans  toute  leur  étendue. 


(i)'  Çuvier,  iéid.,  %.  5  et  6. 

(?)  Coyier,  ibid.,  p.  a8i  et  38a,  et  pi.  XVII,  %.  7. 

(3)  Première  édition,  p.  a5o. 
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Dans  les  geckotiens  (i)  on  retrouve  le  type-des  nw- 
nitors,  en  ce  que  le  corps  n'a  point  de  filets  postérieurs, 
que  la  première  portion  '  des  cornes  antérieures,  est 
dilatée  et  ne  tient  que  par  un  ligament  lâche  à  la  se- 
conde portion  qai  est  grêle  et  recourbée  vers  l'occiput, 
comme  à  l'ordinaire.  <  . 

Les  caméléons  s'écartent  un  peu  de  cettawtructure  y 
le  corps  de  l'hyoïde  forme  une  longue  tige  grêle  qui 
sert  d'axe  solide  à  la  langue.  Quatre  cornes,  dont  les 
postérieures  sont  les  plus  longues,  s'articulent  autour 
de  l'extrémité  postérieure  de  cette  tige  (a).    . 

Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  rapport  entre  l'hyoïde  et  le 
larynx  dont  le  sac  membraoeux  ne  tient  pas  non  plue 
à  cet  os. 

3.  Dans  les  ophidiens. 

L'ordre  des  ophidiens  nous  offrira,  comme  le  précé- 
dent ,  deux  formes  principales  qui  se  rapportent  à  celle 
de  la  généralité  des  sauriens  :  il  s'observe  dans  les  ophi- 
diens â  langue  peu  mobile,  peu  extensible  j  l'autre  est 
particulière  aux  ophidiens  à  langue  très  protractile , 
enfermée  dans  un  fourreau. 

L'hyoïde  du  schellopusick  ressemble  beaucoup  à 
celui  des  geàkos,  des  sauve-gardes  et  des  moméors,  et 
n'en  diffère  pas  essentiellement  ;  son  corps,  de  forme 
triangulaire,  se  prolonge  eh  avant ,  en  une  pointe  lon- 
gue, effilée.  Les  deux  portions  des  cornes  antérieures 
forment  un  angle  très  aplati. 


(i)  Cnvâr,  ibid.,  fig.  3. 

£a)  Première  édition,  p.  »5o. 
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VhtiiYorvetetYopkisaure,  il  y  a  dm*  tdrnes  pos- 
térieure* wietosesr,  et  seûlêJnent<!à  première  portidft  de 
la  Sortie  antérieure ,  qui  e$t  dilatée  et  presque  Meifr* 
bMittute  à  son  atttféftlité* 

Diri^tes  amphidbhnes ,  la  petite  plaque  osseuse  qtri 
forme  l'hyoïde  est  un  triangle  alongédont  le  sommet 
est  tffes  effift  et  si*  porté  en  avatit  dattè  Tépaissetif  de 
ta  langue.  Lès  déttx  angles  postérieur  se  prolongent 
iM  pett  pottr  former  les  cornes  de  ce  côté  j  puis  se  re- 
courbent en  avàpt  en  deui  bratiches  qui  deviennent 
membraneuses  et  pourraient  être  Considérées  Comme 
la  première  portloti  des  cornes  antérieures,  conforme  à 
celle  des  àrvete  $t  des  ophisaures.  Le  larynx  est  inti- 
mement uni  au  corps  de  l'hyoïde. 

Les  cécilies  se  rapprochent  des,  anguis  et  des  am- 
phisbènes ,  par  la  disposition  et  la  forme  de  leur  lan- 
gue et  par  celle  de  l'hyoïde  /dans  lequel  j'ai  cru  voir 
trois  arcs  cartilagineux  placés  l'un  devant  l'autre  et 
réunis  par  une  portion  moyenne  ,trè$  étroite  (i).  La 
glotte  est  en  arrière  de  l'arc  postérieur.  Cest  dé  nou- 
veau un  hyoïde  à  trois  paires  de  cornes. 

Tous  les  autres  ophidiens  ont  la  langue  enfermée 
dans  un  fourreau,  et  un  os  hyoïde  composé  de  deux 
filets  cartilagineux,  qui  se  recourbent  en  avant  sous 
le  fourrçau  de  la  langue^  pour  s'unir  eh  un  arc  un  peu 
aplati,  de  nature  presque  membraneuse %  dont  la  con- 
vexité, dirigée  en  avant,  présente  souvont  uns  légère 
proéminence  (ai).  '         * 


'V   ^ ■  • 


(i)  Dan»  le  cecilia  alba.  Voyez  mes  fragments  d'anatomie  sur  les  serpents. 
Annales  des  scienc,  natur. ,  toin,  XXX,  pi.  XI,  fiç,  j ..    .  . 
(a)  J'ai  trouvé  ces  filets  dans  une  coalevtre  h  ooM^t,  apftst  plusieurs 


Ah*,  tu.  ^rfVoïutBf  ffl*MWcfc«s.         5«9 


4*  Dan$  les  batrmietw. 


*    t 


L'hjokde  prend  *  dans  l'ordre  des  batraciens,  dé* 
caractères  de  forme ^  d*  structure,  de  position et  d'u»- 
sage,  qui  jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  «* 
appareil  dan»  les  poissons. 

Servant  de  charpente  aux  branchies ,  quand  le»  ba- 
traciens y  encore  dans  l'eut  de  larve,  vivent  dans  F  eau 
comme  les  poisson»,  l'hyoïde  éprouve  des  changement* 
rtmarquable^avant  do  prendre  la  forme  qu'il  prépafeta 
dans  l'état  parfait.  Ces  t^a  reformai  jobs  nattent  en  évi- 
dence quelles  sont  lea  pièces  osseuses  et  cartilagineuses 
que  l'on  doit  regarder  dans  lès  poissons,  cotaj»e  apparu- 
tenant  à  l'hyoïde  (i).  ] 

Celui  des  batr&ciens  propres  se  compose  d'une  pla« 
que  cartilagineuse,  carrée  ou  rectangulaire*  dont  les 
angles  antérieurs  sont  élargis  on  fer  de  haché  ($),  et 
dont  Je  milieu  e$t  quelquefois  percé  d'un  trou  rond  (3). 
En,  dedans  de  ces  angles,  le  bord  antérieur  de  la  plaque 
hyoïde  présente  un  filet  de  même  nature ,  qui  s'avance 
d'abord  t»  dehors  *  puis  se  recourbe  en  arriére  pour  se 
fixer  à  la  baae  du  crâne ,  au-dessous  de  la  fenêtre  ovale. 
Il  tient  lieu  de  cornes  antérieures  (4)-  Lés  cornas  pas* 


j 


reuïltyneats  >rtéguli£rs.  Oyi  aurait  dit  du  cal  accumulé  par.  suite  Aj  frac- 
tures. 

(i)  Cuvief,  Ossements Jossilet>  t.  V.  deuiîème  partie,  p.  3gd êr,  %mv. 

(*)i*UL,  p.  S^Mipt.  XXIV,  fi*  t/*?. 

(3)  Le  pipa,  suivant  Rndolphi  et  Meckel,  qui  a  de  plus  le  bord  anté- 
rieur prolonge'  en  pointa.  '  ' 

(4)  Les    «orna*  aoterie w  Manquant  dms  le  getwt  pipa  ,  In  poste'. 
Heures  sont  élargies.  Meckel,  ouvrage  cité ,  p   330, 
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tériéufr»  sont  droites,  osseuses,  articulées  au  bord 
postérieur  de  la.  plaque ,  un  peu  en  dedans  des  angles 
de  ce  côté ,  et  dirigées  en  dehors,  en  arrière  ,  pour  re- 
cevoir le  larynx  dans  leur  intervalle.  Cet  appareil  est 
placé  immédiatement  sous  le  palais  et  l'arriferê-bou- 

che(i).  * 

[On  pourra,  voir,  dans  la  planche  citée  pins  haut, 
comme  il  arrive  à  cette  forme ,  après  avoir  servi  essen- 
tiellement &  soutenir  les  branchies  dans  ]cs  têtards.  Ce 
même  appareil  se  compose,  dans  ceux-ci,  de  deux  pièces 
latérales ,  qui  le  suspendent  au  crâne,  et  qui  $e  joignent 
aux  côtés  d'une  ffaqufc  fftojenne  antérieure  >  derrière 
laquelle  sont  deux  autres  plaques  rhomboïdales ,  qui 
supportent  les  cerceaux  des  branchies.  ] 

Le  corps  de  l'hyoïde  a  une  forme  triangulaire  dans 
la  salamandre  terrestre.  Les  cornes  partent  des  angles 
postérieurs,  et  redaontent  sur  les  côtés  du  cou.  Leur 
bor<i  présente,  en  arrière,,  un  filet  de  même  nature, 
couVb^en  anse,  qui  le  réunit  en  avant  avec  celui  de 
l'anse  opposée,  au  milieu  de  l'angle  rentratff%i  carti- 
lage hyoïde.  De 'chaque  côté  de  ses  corûês,  jaaais  plus 
en  dehors;  se  voient  deux  plaques  aussi  cartilagineuses, 
qui  leur, sont  parallèles,  et  ne  leur  sont  nmfs  que  par 
des  muscles. 

Elles  tiennent  lieu  de  cornes  antérieures,  quoi- 
qu'elles ne  se  fixent  pas  au  crâne. 

[  Dans  les  tritons,  les  lorhes  antérieure»  descendent 
du  crâpe.  où  elles  sont  fixées  au-dessous  de  la  fenêtre 
ovale  sur  les  côtés  de  l'hyoïde,  eç  ja  joignent  au  sommet 


(O.Dans  la|emeHee  du  a>pa,  tes  dîmensio**  excèdent  de  beaucoup 
celles  qu'il  a  dans  le  maie. 
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de  la  petite  plaque  triangulaire  qui. en  forme  le  corps. 
Les  cornes  postérieures  se  composent  de  deux  pièces 
jointes  bout  à  bout  :  l'antérieure  est  articulée  sur  les 
côtés  de  cette  même  petite  plaque,  dont  l'extrémité 
porte,  un  fileit  courbé  en  anse ,  et  qui  va  joindre  la  pièce 
postérieure. 

Dans  Yamphiuma  (i),  le  corps  hyoïde  est  un  prisme 
osseux.  Il  aboutit  en  avant  à  un  cartilage  lingual,  et 
reçqit  de  c^mfcne  côté  les  deux  cornes  antérieures, 
qui  sont  fortes  et  très  osseuses  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue.  Les  postérieures,  plus  fortes 
encore,  également  osseuses,  présentent  un  coude  ^au- 
dessus  duquel  sont  attachés  les  arcs  branchiaux^. 

Dans  la  sirène  \^  l'appareil  est  plus  compliqué. 
Deux  branches  osseuses  de  chaque  côté  supportent  les 
arceaux  des  branchies.  L'os  qui  tient  lieu  des  cornes 
antérieures  ,  et  qu'un  ligament  attache  au  crâne ,  est 
très  grand.  La  partie  moyenne  de  cet  appareil  se  com- 
pose d'une  pièce  osseuse  principale,  au-devant  de 
laquelle  se  trouve  le  cartilage  lingual,,  et  d'une  plus 
petite ,  qui  se  termine  en  arrière  par  un  petit  disque 
entouré  de  rayons. 

Dans  le  proiée  (3)  (prdteus  anguinus,Laur.),  le  corps 
hyoïde  est  un  petit  os  cylindrique.  Les  cornes  anté- 
rieures en  ont  deux  de  même  forme  ;  elles  s'avancent 
sous  la  plaque  de  la  langue  au-devant  du  prermer.  Les 
cornes  postérieures ,  également  cylindriques ,  se  joi- 


j   ■  '  ^  '  ■  i    » 


(  i  )  Sur  le  genre  amphiuma ,  par  M.  le  baron  Carier.  Mémoire  la  à  V Aca« 
demie  des  sciences,  le  i3  novembre  1826. 
(a)  Foy.  Cuvier,  Ossements  fossiles.  IBid.,ph  XXVII,  fig.See;, 
(3)  Cuyier,  Ossements  fossiles,  Ibid.9  pi.  XXVII,  %,  14  et  16, 
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gnent  en  arrière  du  corps ,  et  s'articulent  à  une  pièce 
plus  grande,  qui  a  la  même  direction  en  dehors  et  en 
arrière ,  et  qui  supporte  le  premier  arceau  des  blan- 
chies. Deux  autres  pièces  ossettses ,  qui  tiennent  à 
celle-ci  par  un  cartilage ,  soutiennent  lés  deux  autres 
arceaux. 

On  voit,  parce  qui  précède,  que  l'hyoïde  des  batra- 
ciens ou  de  la  sous-classe  des  reptiles  amphïbieé ,  est 
presque  constamment  fixé  ou  suspendu  à  la  tête  par 
les  cornes  antérieures  (i). 

Sa  forme  générale  varie  suivant  les  familles ,  ainsi 
que  le  nombre  des  pièces  qui  entrent  dans  sa  composi- 
tion ,  quoiqu'il  soit  toujours  possible  d'y  rencontrer, 
1°  des  cornes  antérieures,  en  rapport,  le  plus  souvent, 
avec  le  crâne  ;  a°  des  cornes  postérieures ,  qui  se  com- 
pliquent et  supportent*  les  arceaux  des  branchies  dans 
les  larves,  et  dans  ceux  qui  conservent  à  la  foi»  des  bran- 
chies et  des  poumons;  3°  une  partie  moyenne  ou  un 
corps  dont  l'extrémité  antérieure  supporte  quelquefois 
une  plaque  linguale.  Cette  comparaison  de  l'hyoïde  des 
batraciens,  lorsqu'ils  ont  encore  des  bFanchies>  conduit 
naturellement  à  juger,  avec  évidence,  de  ce  que  Ton 
doit  appeler  l'hyoïde  dans  les  poissons. 

.    b.  D&  muscles. 

Les  rapports  de  l'hyoïde  avec  la  langue,  le  larynx. et 
le  crâne,  variant  beaucoup  dans  les  différents  ordres  de 
cette  classe ,  et  même  datas  certaines  coupes  naturelles 
d'un  même  ordre ,  nous  indiquerons  les  différences  que 

■»■— — ■— — ■— ^— ■■■■  T— — ^»— — — — ^—mm—mm ■— — —— — —         ,,.  ■ 

(i)  Le»  salamtmàres  exceptée». 
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présente  tout  sdn  mécanisme  dans  chacun  de  ces  or- 
dres, on  même  dans  de£  femilles  particulières  ou  elles 
seraient  remarquables.  On  verra  ique,  quelles  que  soient 
ces  vâffatîoûs  dans  les  rapports  de  Kappareîl  hytïïde , 
îl  n'en  reste  pas  moins  essentiel  le  ment  un  organe  de 
déglutition ,  sinon  constamment  pour  les  aliments , 
du  moins  pour  les  liquidée  (1). 

19  Dans  les  chélonierts. 

La  langue  est  très  peu  mobile;  elle  est  soutenue  par 
Ja  pointe  de  l'hyoïde  et  par  une  plaque  cartilagineuse 
qui  ne  tient  à  cet  appareil  que  par  des  ligaments  et 
des  muscles. 

Les  mouvements  de  l'hyoïde  servent  principalement 
à  la  respiration ,  eu  dilatant  la  cavité  de  la  bouche 
pour  Feutrée  de  l'air  par  les  narines  >  ou  en  la  resser- 
rant pour  le  faire  passer  dans  la  glotte.  Ce  sont  des 
mouvements  d'élévation  ou  d'abaissement,  plutôt  que 
des  mouvements  de  protraction  et  de  rétraction.  La 
liaison  intime  du  larynx  avec  l'hyoïde  prouve  combien 
a  d'importance  la  fonction  que  nous  expliquons.  Mais 
ces  mêmes  mouvements  ,  aidés  de  ceux  de  la  langue , 
très  bornés  à  la  vérité,  servent  encore  à  la  déglutition 
des  aliments  et  des  boissons. 

Ils  sont  exécutés  par  les  musclés  suivants  :  i°.  Un 
mylo-hyoidien,  muscle  impair,  composé  de  plusieurs 
portions  (2) ,  un  inter-maocitiaire  qui  se  fixe  au  bord 


H»li  »     {   1   H 


(1)  On  ue  peut  pas  dire,  en  effet,  qu'il  aide  en  quelque  cnoseïa  dégluti- 
tion d'une  proie  dans  les  vrais  serpents';  mais  il  est  le  levier  des  mouve- 
ments de  la  langue  au  moyen  desquels  le  serpent  saisit  un  peu  d'can. 

(q)  Première  édition  ,  p.  a/P* 

.    35. 
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inférieur  et  à  la  face  interne  des  branches  de  la  ma- 
choire  inférieure,  une  seconde  qui  remonte  derrière 
l'occiput;  puis  une  troisième  qui  recouvre  comme  une 
sangle  toute  l'étendue  du  cou  en  dessous  et  sur  les  cotés, 
et  96  file  aux  apophyses  transverses  des  vertèbres  cer- 
vicales. 

Ce  n'est  guères  que  cette  première  portion  qui  tient 
lieu  de  mylo-hymdien.  Elle  présente  clans  les  tortues 
de  terre  (i)  des  fibres  obliques  (te. dehors  en  dedans  et 
en  arrière,  et  s'attache  en  arrière  à  la  plaque  hyoïde, 
qu'elle  doit  tirer  un  peu  en  avant  (a). 

Dans  les  émjrdes  et  les  chélonés,  cette  même  portion 
a  des  fibres  transversales,  et  ne  tient  i  l'hyoïde  que 
par  l'intermédiaire  du  géni-hyoïdien  moyen.  Elle  n'a 
d'autre  effet  que  de  soulever  cet  appareil ,  mais  cet  effet 
est  très  important  pour  la  respiration.  Les  deux  autres 
portions  soulèvent  et  resserrent ,  dans  leurs  contrac- 
tions, toutes  les  parties  du  cou  qu'elles  embrassent. 
Elles  sont  plutôt  les  analogues  du  peaucier  du  cou,  mais 
qui  ne  s'attachent  plus  à  la  peau. 

2°.  Un  géni-hyôïdien  moyen ,  muscle  hripair  dont  le 
tendon  s'insère  à  l'arc  du  menton ,  et  se  prolonge  en 
une  ligne  médiane  tendineuse  qui  adhère  à  edlle  du 
précédent.  Les  faisceaux  charnus  qui  en  proviennent, 
se  portent  obliquement  en  arrière  et  en  dehors ,  de 
chaque  côté»  sur  les  parties  latérales  de  la  plaque 


(  i)  Testudo  radiata  et  indica. 

(a)  J'arconstaté  cette  attache  dans  une  grande  tortue  des  Indes  que  j'ai 
disséquée  fraîche,  en  septembre  i8ao.  Elle  a  lieu  toutes  les  fois  qoe  lésa- 
bref  du  roylp-hyoîdien ,  sont  pbUqocs  au  Jiçu  d'être  transversales.  Jtfec- 
fcel  la  nie  trop  généralement» 
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hyoïde  jusqu'à  la  basé  d&  cornes  moyennes  ati&queilës 
ils  se  fixent  (i).  Ce  muscle  porte  l'hyoïde  directement 
en  avant.  Son  action  s'appuie  en  partie  sur  le  mylo- 
hyoïdien ,  lorsqu'il  est  contracté. 

3°.  Il  a  pour  auxiliaires  deux  géhi-hyoïdiens  latéraux 
(  2  )  qui  s'attachent  à  là  face  interné  de  la  mâchoire  in- 
férieure en  dedans  du  condyle  ,  et  se  portent  directe- 
ment en  arrière  an  dernier  tiers  de  la  corne  moyenne, 
dont  l'analogie  avec  là  Corne  latérale  de  l'hyoïde  des 
oiseaux  est  prouvée  par  là.  Ces  muscles  ressemblent, 
par  leurs  fonctions  et  leurs  attaches ,  aux  muscles  coni- 
ques ou  géni-hydïdiens  des  oiseaux.  Us  ont  même, 
cojnme  eux,  deux  portions,  une  antérieure  et  l'autre 
postérieure  ^qui  contournent  un  peu  l'extrémité  de  la 


corne  lïvoïdé. 


Les  antagonistes  de  ces  muscles  sont  ; 

4°.  Deai  omo-hyoïdiens  (3),  qui  s'attachent  flans 
l'intérieur  du  thorax  au  bord  antérieur  de  l'omoplate  , 
près  dé  son  articulation ,  gagnent  les  côtés  an  cou , 
longent  cette  partie  sous  l'œsophage ,  et  se  fixent  à 
côté  l'un  de  l'autre  sous  la  plaque  hyoïde  et  la  base  de 
la  corne  moyenne.  Ges  muscles  doivent  tirer  fortement 
l'hyoïde  en  arrière.  Ils  tiennent  la  place  et  font  les 
fonctions  des  sterno-hyoïdiens  qui  manquent. 

Ils  sont  secondés,  dans  cette  action,  par  des  muscles 

(i)  Première  édition,  p.  257,  où  il  fallait  lire  (lig.  7  )  cornes  moyenne», 
au  lieu  de  cornes  postérieures. 
(a)  Céretto-maxUlUtns.  Première  édition ,  tom.  III ,  p.  a5Ç.  .    , 
(3)  Première  édition  ,  p.  a55  et  p.  a53  ,  où  il  est  décrit  comme  l'analo- 
gue du  sterno-hyoïdien.  Le  muscle  indiqué  plus  bas  .  numéro  5}  pourrait 
bien  avoir  été  cou  fondu  dans  cette  description. 
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singuliers  qui  existant  du  moins  dans  le  caret  (i). 

>  5\  Ce  sont  de*  œsQphçgo^omQ-cératQidiens  y  com- 
pop£a  de  faisceaux  musculaires  très  épais ,  qui  recou- 
vrent, de  toutes  parts,  les  deux  tiers  postérieurs  de  l'œ- 
sophage. Parvenus  au  tiers  antérieur  de  ce  caçal,  ils 
se  détachant  de  ses  parois  qui  sont  ici  à  découvert ,  et 
forment  deux  larges  rubans  »  qui  passant  sur  Ja  corpe 
postérieure,  et  se  réunissent  i  la  corne  moyenne,  en 
pefaors  et  à  côté  des  précédents. 

Ces  singuliers  ;  muscles ,  qui  nous  paraissent  rem- 
placer à  U  fois  les  «terno-thyrgïdiens  et  les  hyo-thy- 
roïdiens  des  mammifères 9  doivent,  en  mèmfi  temps 
qu'ils  portent  l'hyoïde  en  arrière ,  raccourcir  l'œso- 
phage ,  et  contribuer  à  la  déglutition» 

Ils  sont  soudés  par  deux  petites  -bancie*  muscu- 
laires qui  ont  une  origine  commune  à  l'omoplate ,  avec 
rooio-hjoïdien  (*),  s'appliquent  sur  les  côtés  do  l'ceso- 
phage,  au-dessus  des  précédents,  longent  ce  canal 
avec  qupt  i  ?t  se  confondent  tellement ,  qu'on  ne  peut 
plus  le*  considérer  que  comme  un/même  muscle,  qui 
aurait  deux  arches  en  arrière  :  l'une  à  l'oesophage, 
la  principale  ,  et  l'autre  à  l'omoplate.  Ils  existent  tek 
&nslei*?<Vért(3). 

Enfin  ;  j'ai  trouvé  encore,  dans  cet  animal  : 

fy.  Un  hyorcéroftoidim.  lat^rnl,  muscle  large,  qui 

remplit  l'intervalle  de  la  corne  moyenne  à  la  corne  an- 
térieure, et  dont  les  faisceaux  se  portent  directement, 
des  deux  premiers  tiers  de  celle-là ,  à  la  corne  anté- 


(i)TesU  imbricata. 

(a)  Première  édition ,  p.  a54« 

(3)  Tesiudo  imbricata. 
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rjeure,  et  au  bord  de  la  plaque  qui  précède  cette  corne. 
Dans  les  tortues  de  terre ,  qui  n'ont  point  de  cornes 
antérieures  surnuméraires ,  son  point  fixe  ,  en  avant, 
e$t  à  ki  plaque  hyoïde.  Il  doit  faire  avancer  la  corne 
nioyeni^ 

09  Dans  les  sauriens. 

Parmi  les  reptiles  de  cet  ordre  ;  nous  avons  dit  que 
la  famille  des  crocodiliens  avait  un  hyoïde  d'une  fbrifte 
particulière.  L'appareff  musculaire  destiné  à  te  mou- 
voir présente  aussi  plusieurs  singularités. 

l».  Le  fhfiô-hyofdtenÇt)  ressemble  beaucoup  à  éeïuî 
des  chéioniens,  La  portion  qui  répond  à  la  plaqué 
hyoïde  y  àdhèfe  assez  forttsment  en  arrière.  Ses  fibres 
étant  transversales^  il  sert  à  soulever  comme  iine  sanglé 
toutes  les  parties  qu'il  supporte.  Û attache  de  la  poftiofc 
cérvJcaîe  est  également  sur  les  éÔtës  des  vertèbirès  par 
une  aponévrose.  -    -■ 

heé  véritables  protracteurs  dé  Fhyorde,  sont  : 

3°.  Des  gèni-eérâboïdienS ,  au  nombre  de  deux ,  dé 
chaque  tiÔté,  répondant  dtfx  deux'  portions  qu'ils  pfcé-* 
sentent  danà  les  chéioniens  ;  Fintettte  $è  fixe  à  la  ôorne 
hyoïde  avant' son  premtfet  coude ,  et  1  Wteme  s'attache 
&  ce  niôme  coude. 

3*.  Us  ont  pour  antagonistes,  des  omo^ciràtùï^ 
diens  qui  viennent  de  l'angle  antérieur  de  l'omoplate , 
et  s'attachent  à  laiiome  hyoïde  en  arrière  et  vis*à-vis 
des  detlx  géttUcératofïdièns. 

J&nilt caïman,  il  est  composé  de  deux  portions  , 


iV«n  1  fi-fruWH»1— »"'»""    .»***^>— mi'  \    >  »  % 


(1)  Caïman  à  lunettes ,  caïman  à  museau  de  brochet,  mâle. 
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dont  l'interne  se  détache  de  bonne 'heure  de  la  sui- 
vante ,  et  va  s'insérer  à  la  membrane  palatine,  près  de 
la  mâchoire, 

4°.  ftes  slerno  - hyoïdiens ,  qui' ost  une  origine 
cominuDe  avec  les  suivants,  de  chaque  côté  de  la 
pointe  du  sternum ,  s'avaacfent  sur  les  côtés  de  la  tra- 
chée artère  jusqu'à  la  plaque  hyoïdelfïe  crocodile)  (i), 
à  laquelle  ils  s'attachent ,  ou  jusqu'au  coude  que  fait  sa 
corne  (le  caïman)  (2). 

.  5°.  Le  muscle  qui  s'attache  au  sternum  avec  le  pré- 
cédent, s'en  sépare  bientôt,  pour  se  porter  en  avant  et 
en  dehors,  jusqu'au  coude  de  la  corne  hyoïde,  où  il 
devient  tendineux ,  et  n'y  adhère  que  légèrement  par 
du  tissu  cellulaire,  redevint  «usculeux,  et  va  se  por- 
ter à  la  face  interne  et  moyenne  de  la  mandibule, 
*n  recouvrant  le  géni-cétatoïdieu*  Il  appartient  plutôt, 
à  la  vérité;  à  la  mâchoire  inférieure  qu'il  doit  abaisser; 
c'est  un  stemo^rfraxillien  (3). 

Dans  les  autres  sauriens  9  ce  sont  toujours  des  pro~ 
tracteurs y  des  réfracteurs,  ou  des  muscles  élévateurs  de 
l'hyoïde ,  dont  les  leviers ,  à  la  vérité  plus  multipliés , 
ont  exigé  plus  de  divisioi*  dans  les  puissances^qui  agis- 
sem  sur  eux.  H :  y  a ,  à  leur  égard,  des  différences ,  non- 
seulement  d'une  famille  à  l'autre ,  mais  quelquefois 
d'up  genre  à  uq  autre ,  d'une  même  famille  ;  de  sorte 
qu'il  est  souvent  très  difficile  de  généraliser  les  descrip- 
tions, pour  peu  qu'on  leur  donne  dg  précision*  Ainsi, 
npus  allons  en  signaler  de  remarquables  entre  les 


(1)  Crocodilus  biporcatus  ,  Cuv. 
(1)  Première  édition,  p.  3 54- 
(3)  Première  édition,  p.  a54* 
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tnojutors  et  les  sauvegardes ,  dont  les  premiers ,  à  la 
vérité,  ont  une  langue  trescxtensible,  nullement  glan- 
duleuse, susceptible  de  se  retirer,  en  grande  partie, 
dans  un  fourreau  ;  dont  les  seconds  ont  la  langue  un 
peu  glanduleuse ,  moins  prouactile  et  sans  fourreau. 
Le  larynx ,  dans  le  premier  cas ,  devait  être  entraîné  en 
avant ,  avec  l'orifice  du  fourreau  de  la  langue,  la  langue 
elle-même  et  l'hyoïde.  Aussi  ont-ils  un  génio-laijn- 
gien  qui  s'attache  i  l'arc  du  menton,  à  côté  et  en 
dehors  des  génio-glosses ,  dont  les  fibres  tapissent  la 
membrane  palatine,  et  vont  se  terminer  sous  le  larynx . 
Une  portion  de  ce  même  muscle  s'en  détache  en  dehors, 
et  va  se  fixer  à  la  première  plaque  de  la  branche  brisée 
de  la  corne  antérieure.  Ce  muscle  est  donc  aussi  un 
géni-cératoïdien ,  analogue  au  géni-hyoïdien  moyen 
des  chéloniens.  (i) 

Les  sauve-gardes  ne  l'ont  pas ,  mais  ils  ont,  avec  les 
mandons  et  les  autres  lacerti&ks  ,  leur  géni-cératoïdien 
divisé  en  deux  portions,  comme  cela  a  lieu  générale- 
ment, même  dans  les  oiseaux.  L'interne,  qui  est  en 
même  temps  antérieure  par  son  attache  de  ce  côté,  plus 
considérable,  se  fixe  ,  dans  le  monitor  élégant ,  à  la 
plaque  qui_  termine  la  première  branche  de  la,  corne 
antérieure;  elle  agit  immédiatement  sur  l'hyoïde. 
L'externe ,  Au  contraire ,  qui  est  plus  petite  ,  se  fixant 
à  une  apophyse  de  la  seconde .  branche  de  cette  même 
corne,  ne  peut,  ainsi  que  la  portion  détachée  du  génie- 
laryngien  qui  va  à  la  plaque  antérieure ,  porteri'byôïde 
en  avant ,  que  par  l'action  simultanée  du  muscle  sui- 


(i)  Je  l'ai  trouve  dans  le  monitor  élégant  et  dan»  Yowran  {laçcrtunihtka). 
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C'est  on  céraloïdien  latéral  externe  ,  qui  va  de  la 
seconde  branche  de  la  corne  antérieure  à  la  corne 
postérieure.  Il  a  pour  analogue ,  dans  les  chéloniens  , 
Yhjro-cératoïdien ,  auquel  qjï  peut  encore  comparer  le 
cératoïdien  latéral  interne,  composé  de  quelques  fais- 
ceau? parallèles ,  qui  remplissent  le  spjmmet  dé  l'angle 
que  font  les  cornes  antérieures  avec  les  cornes  posté- 
rieures. 

Dans  les  sauve-gardes,  un  feuillet  supérieur  àu'géni- 
cèratoïdien  s'attache  à  la  partie  moyenne  de  la  corne 
antérieure  ;  an  feuillet  inférieur  du  même  muscle  se 
fixe  à  la  corne  postérieure  ;  une  petite  portion  s'arrête 
au  sommet  de  l'angle  que  forment,,  en  avant  ,  les  deux 
branches  de  la,  corne  antérieure.  H  y  a,  d'ailleurs ,  ua 
cératoïdien  latéral  placé  entre  les  deux  cornes. 

Je  trouve  des  dispositions  analogues  dans  les  igua- 
niens  (i) ,  avec  cette  différence,  que  ces  muscles pro- 
traçteurs  sont  petits  et  grêles,,  et  d'une  faiblesse  re- 
marquable en  comparaison  des  rétracteurs.  Lès  céra- 
toïdiens  latéraux  qui  vont  de  la  corné  antérieure  à  la 
corne  moyenne,  remplissent  de  leurs  fibres  parallèles 
la  plus  grande  partie  de  l'intervalle  qui  sépare  ces  cor- 
nes. Les  cornps  postérieures  #  ou  la  double  queue  de 
l'hyoïde,  ne  donnent  attache  à  aucun  rnu'sck,  pas  plus 
que  les  cornes  ^postérieures  des  chéloniens* 

Lçs  geckotiens  ont  des  mylo-cératoïdieris  qui  vien- 
nent du  second  tiers  de  chaque  branche  maxillaire,  et 
vont  s'insérer  à  chaque  corne  postérieure  *  et  des  géni- 
hgroïdienSj  qui  voiit  directement  de  l'angle  des  mâ- 
choires à  la  plaque  hyoïde. 

\x)  htphytipwthcigumnoïde. 
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Les  caméléons  put  les  protracteurs  de  l'hyoïde  trm 
considérable.  Ce  sont  des  géni-hyoïdiens  allant  de 
Tare  du  menton  au  corps  de  l'hyoïde»  et  des  mykh* 
cératoïdienç  qui  s'attachent,  en  dehors  des  précédants, 
à  tout  le  pourtour  de  la  mâchoire  inférieure ,  jusques 
au-devant  des  ptérygoïdieus.  Ils  se  fixent,  d'autre  part, 
à  toute  la  longueur  de  la  corne  postérieure ,  et  ils  adhà*- 
rent  fortement  à  la  corne  antérieure,  en  payant  sous 
elJe. 

Les  muscles  rétracteurs  de  l'hyoïde  sont  plus  parti* 
culièrement  les  analogues  des  sterno  -  hyoïdiens  des 
mammifères ,  dont  l'attache  postérieure  est  toujours  ici 
en  dehors  du  sternum*  Ils  se  $ous-divisent  souvent  en  c 

i°.  Un  sterno  ~  hyoïdien  proprement  drtf  qui  s'at*- 
tacbe  à  côté  de  son.  semblable  sous  le  corps  de  Vhyoide, 
jusqu'à  sa  pointe* 

a°.  Un  sterno  ~\cératoïdîen  9  qui  s'avance  en  dehors 
du  premier,  et  se  fixe  à  la  partie  moyenne  de  la  corne 
postérieure* 

Cést  du  moins  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  la~ 
cer tiens* 

Dans  les  iguaniqns  (  i  ) ,  ces  deujfe  muscles  existent 
de  même.  Les  premiers  se  portent  entre  les  eornea 
moyennes  ;  les  seconds  se  divisent  quelquefois  en  dans 
feuillets,  l'un  supérieur,  dont  quelques  faisceau*  Va tr 
tachent  à  la. membrane  buccale  *  l'autre  inférieur,  <Jui 
se  termine  au  dernier  tiers  de  la  corne  moyenne  (a) . 

Dans  les  gecko  tiens ,  je  n'ai  trouvé  que  des  sterno- 


"^■»^»i^W<»WIWiiWPW^fiW»»»H*»»«P^WP^ 


r 

(i)  Le  physignathe  iguanoïde,  par  M.  Diard. 
(a)  Première  édition,  p.  a$4* 
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cératoîdiens  fixés  (t) ,  comme  dans  les  iguaniens ,  à  la 
partie  moyenne  des  cornes.  Ils  tietfnentlieudesterao- 
hyoïdiens  proprement  dits. 

Ces  deux  muscles ,  dans  les  caméléons  (ï) ,  existent 
très  développés.  Les  sterno-hyoïdiens ,  plus  étroits,  se 
portent ,  de  la  partie  moyenne  de  l'hyoïde,  à  côté  fxm 
de  l'autre,  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  sternum. 
Ils  recouvrent ,  en  partie,  lés  sterno-cératoïdiens,  dont 
les  fibres  obliques  s'avancent  de  cette  extrémité  , 
vers  celle  de  la  corne  postérieure/  Cette  attache,  si  re- 
culée, leur  permet  d'avoir  assez  de  longueur  et  d'éten- 
dne  de  contraction,  pour  les  mouvements  de  l'hyoïde , 
dont  la  position  est  aussi  très  reculée  près  du  sternum 
dans  l'état  de  repos.  Il  faut  encore  remarquer  que  leur 
attache  a  lieu  en  dehors  de  tous  les  muscles  pectoraux , 
tandis  que  c'est  dans  l'intérieur  du  thorax  que  se  pro- 
longent les  sterno-hyoïdiens  de  certains  mammifères 
(  les  espèces  àefelis  ) ,  lorsque  la  brièveté  du  cou  et  la 
position  reculée  de  l'hyoïde  les  placent  dans  cette  né- 
cessité. 

\J omo-hyoïdien  est  encore  un  muscle  rétracteur 
de  l'hyoïde  ctèjgft  jtat  iguaniens  (3)  et  les  geckotiens(/i)9 
ou  il  est  très  considérable  ;  tandis  que  dans  les  camé- 
léons, c'est  un  releveur  de  cet  appareil.  Il  y  est  d'ail- 
leurs très  petit. 

Le  mjrlorhyoïdien  est  ton  jours  construit  sur  le  même 


(1)  Première  édition,  pag.  a54- 
-  (*)  Voyez  mon  Mémoire  sur  les  mourements  de  la  langue ,  etc.,  et  la 
première  édition  de  cet  ouvrage,  pag.  a54» 

(3)  Jj  iguane  ordinaire, 

(4)  ï*  £**&<>  à  télé  plate.  Première  édition  >p«$'  a$6. 
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pl^n ,  et  pour  le  même  usage.  11  couvre  de  ses  fibres 
transversales  qui  vont  d'un  côté  de  la  mâchoire  à 
l'autre,  tout  ce  qui  est  dans  l'intervalle  des  deux  bran-» 
ches ,  le  soutient  comme  une  sangle  et  le  soulève. 

Il  importait  peu  ,  pour  cet  emploi ,  qu'il  fut  fixé  à 
l'hyoïde  ;  aussi  en  est-il  ordinairement  détaché. 

Dans  Yiguane  ordinaire ,  la  partie  intermaxillaire 
n'atteint  pas  l'arc  du  menton.  Celui  des  geckos  ne  tient 
à  cet  arc  que  par  une  aponévrose  très  mince  (i). 

Dans  le  stellion^  du  Levant,  ses  faisceaux  traversent 
comme  une  sangle  le  tiers  antérieur  seulement  de  l'in- 
tervalle des  branche^  maxillaires.  Il  a  une  ligne  mé- 
diane tendineuse  d'où  partent ,  en  arrière ,  deux  pe- 
tits rubans  musculeux  qui  se  portent ,  en  divergeant  , 
vers  la  base  des  cornes  postérieures ,  à  laquelle  ils  se 
fixent  par  un  petit  tendon.  Ces  rubans  sont  les  fais- 
ceaux les  plus  internes  des  géni-cératoïdiens. 

Dans  Yagame  disctâome  >  il  s'étend  beaucoup  plus  en 
arrière  y  il  remonte  même  sur  les  côtés  du  cou.  Ses 
fibres  sont  transversales,  et  il  a  une  intersection  ten- 
dîneuse. 

La  portion  la  plus  interne  des  génio-hyoïdiens  tient 
à  l'extrémité  de  cette  intersection,  ce  qui  lié  l'action, 
de  ces  muscles  avec  celle  du  mylo-hyoïdien. 

3°  Dans  les  ophidiens. 

Nous  savons,  déjà  par cequenous-avons  dit  de  l'hyol- 
de  ,  qu'on  peut  diviser  l'ordre  des  ophidiens  en  ceux 
qui  l'ont  conforme  aux  sauriens  à  langue  glanduleuse, 

1  ■  ■l|"'  m  >  |  ■      ■  ■    >      ■— — ■ — — — — y«— — mm-^mm «w^i—^>WbP—» ^w^ 

(  i  )  Première  idit, ,  gag,  a  $3. 
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cette  région,  qui  annonce  une  dégradation  daçs  Çorga- 
fnsation.  , 

4°.  Dans  les  batraciens* 

Nous  trouverons  des  différences  remarquables  d'une 
famille  à  l'autre,  et  même  entre  les  genres  d'une  même 
famille  ,  comme  il  y  en  à  dans  là  structure  de  l'hyoïde 
dans  la  forme  et  dans  la  disposition  de  la  langue. 
Cependant  c'est  toujours  un  plan  de  composition  com- 
parable à  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  les  autres 
ordres  de  cette  classe.  ] 

i°.  Le  mflo-hyoïdien  est  tout-à-fait  détaché  de 
l'hyoïde.  Il  ne  séibble  exister  ici  que  pour  remplir  l'é- 
caitement  des  branches  maxillaires ,  soutenir  et  même 
soulever  les  parties  subjacentes;  ses  fibres  dirigées  trans- 
versalement, sont  interrompues  ou  non;  suivant  l'es  es- 
pèces ,  par  ime  ligne  médiane  tendineuse,  et  se  fixent  à 
la  fece  interne  et  supérieure  de  ces  branches;  ce  qui  leur 
permet  de  soulever  davantage  les  parties  subjacentes. 
a°.  Les  protracteurs  de  l'hyoïde  ou  lés  géni-hyoïdiens 
se  portent ,  dans  là  famille  des  grenouilles ,  de  l'arc 
du  menton  sous  la  plaque  hyoïde  et  se  divisent  en  deux 
languettes,  l'une  externe  qui  va  s'attacher  au  bord  de  la 
plaque ,  l'autre  interne  qui  se  prolonge  sur  les  cornes 
postérieures  et  fournit  une  gaîne  au  muscle  hyoglosse. 
\J omo-hyoïdien  et  le  styio-hycndien  s'introdu  isent  entre 
cfes  languettes  pour  arriver  à  l'hyoïde., 

[Dans  lasalamandre  terrestre,  ce  sont  des géni-cêra- 
toïdiens  (  i  )  qui  vont  de  l'arc  du  menton  à  l'extrémité 

(i)  Meckel  regarde  comme  de*  toalogae*  des  geni-hyoïdiens,  de*  pnbfio» 
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postéripire  cfe  Ja  première  corne,  qui  ne  tient  pas  à 
l'hyoïde..  Jfoifc  l'extrémité  antérieure  de  cette  même 
corne  doi^ee  attache  à  un  autre  muscle  qui  se  fixe 
d'autre  part  à  l'extrémité  delà  seconde  corne.  C'est  un 
cérato-+cératoïdiçn  (i),  analogue  à  celui  que  nous  avons 
décrit  sous  le  nota  de  cératoïdien-lqtéral  dans  les  sau- 
riens^ qu'on  pourrait  considérer  comme  un  démem- 
brement des  géni-hyoïdiens,  et  qui  est  destiné  à  trans- 
mettre à  l'hyoïde  l'action  des  premiers., ,. 

Dan$  les  tritons,  fes analogues  des  géni-hyoïdiens 
vont  aussi  de  l'extrémité  antérieure  de  la  première 
corne  à  l'extrémité  postérieure  de  la  seconde.  Ils  sont 
épais  et  forts  dans  ce  trajet,  puis  ils  semblent  se  prolon- 
ger jusqu'à  Parc  du  menton  par  des  fibres  minces  et 
presque  transparentes  (2}. 

Dans  V axolotl  y  il  y  a  deuafc  géni-hjroïdiens  .  qiii 
vont  à  côté,  l'un  de  foutre ,  de  Tare  du  menton  direct 
tement  à  l'hyoïde. 

la  sirène  lacertine  a  ces  muscles  étendus  directement 
de  l'arc  du  menton  à  l'os  hyoïde,  sous  lequel  ils  se  ter- 
minent par  plusieurs  languettes,  comme  dans  les  gre- 
nouilles.] 
3°  Les  s tylo~ hyoïdiens,  que  nous  avons  trouvés  seule- 
ment dans  la  famille  Ses  grenouilles ,  s'attachent  der- 
rière l'oreille  à  côté  des  stemo-mastoïdiens  et  descen- 
dent de  là  sur  les  côtés  de  Thyoïde.  Dans  la  grenouille 
ocellée  ils  se  divisent  en  deux  portions  ;  il  y  en  a  trois 


hyoïdiens ,  qu'il  faut  plutôt  comparer  aux  Jtcrno-hyoïdiens.  Ouv.  cit., 

P*6-  344. 

(1)  Meckel  n'en  parle  pas. 

(?)  Meckel  n'en  parle  pas. 

iv.  36 
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dans  la  grenouille  commune,  qui  s'attachent  l'une 
devant  l'autre  aux  cornés  postérieures?,  jusqu'à  leur 
extrémité. 

[  Ce  muscle  existe  dans  le  protée  *.  où  il  sjfe  fixe  à  k 
seconde  corne.  Il  manque  dans  le  ^i]pn  (i). 

4°  Les  rétracteurs  de  l'hyoïde  ou  les  analogues  des 
stemo-hyoïdiens  (i)  offrent  plusieurs  singularités. 

Dans  les  anoures ,  qui  ont  encore  un  sternum ,  ces 
muscles  se  prolongent  sur  ces  os  ,  dan*  la  poitrine , 
jusqu'à  leur  partie  moyenne  ou  même  jusqu'à  leur  ex- 
trémité postérieure.  Us  ont  même  un  commencement 
de  liaison  avec  les  droits  du  ventre ,  par  une  languette 
qui  provient  extérieurement  de  ceux-ci ,  et  vient  ren- 
forcer les  sterno-hyroïdiens.  C'est  ce;qui  se  voit  daas 
la  grenouille  verte  ordinaire  (i). 

Ce  plan  particulier  aux  batraciens,  d'avoir  les  mus- 
cles droits  du  ventre  en  rapport  avec  les  sterno-byoï- 
diens  et  l'hyoïde ,  se  remarque  sur-tout  dans  les  autres 
batracien*  qui  manquent  de  sternum  ;  les  sterno- 
byoïdiens  &y  continuent  avec  les  muscles  drohs 
du  bas- ventre ,  de  sorte  que  ce  «ont  des  .  paèto- 
hyoïdiens*  Dans  la  salamandre  terrestre ,  ilssootgréks 
et  s'avancent  à  côté  l'un  de  l'autre  juaquedemère  le 
corps  de  l'hyoïde.  Dans  les  triions  ils  sont  réunis  en 
partie  aux  pubio~glo8ses*  Dans  Yaxolotl)  ce  6ont  des 


*l        *■    m—m+0+m      I     t      lli«dbil     %-~t*—m**màÊÈ-mêm*+* 


(i)  Meckèl,  our.  cit.  pag,  34*. 

(a)  Première  édition,  tom.  III,  pag.  a55. 

(i)  C'est  à  tort,  à  noire  avis ,  que  Meckèl  regarde  comme  accessoire  la 
partie  de  ce  muscle  qui  vient  du  sternum  ,  et  comme  principale  celle  qu» 
se  prolonge  des  muscles  droits  da  ventre  :  nous  avons  observé  le  con- 
traire. Le  même  auteur  affirme  que  les  deux  muscle*  restent  sépares  jus- 
qu'à Pliyorae  dans  les  crapauds  et  les  rainettes. 
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pubio^kyoidiens.  (i)  La  sjrrène  lacertine  les  a  extrême- 
ment épais  et  forts.  Ils  se  fixent  sous  le  corps  de 
l'bjoide. 

H  y  a  deux  autres  muscles  data*  les  salamandres , 
qui  se  détachent  des  muselés  droits  du  ventre  avec 
les  précédents  ;  l'un  forme  une  bande  extérieure  qui 
recofHrre  les  autres  et  va  s'attacher  i  l'arc  du  menton  : 
e  est  ud  pukio~géniem ,  analogue  au  sterno-maxitlien 
des  crocodiles.  L'autre  est  u»  puèio-ghsse;  nous  le  dé- 
crirons dans  l'article  des  muscles  de  la  langue. 

\J omo-hyùïdien  doit  être  compris  aussi  parmi  les 
rétracteurs.  Il  existe  dans  les  anoures  et  s'insère  à  la 
corne  postérieure.  Dans  \e$  salamandres  et  \es  tritons,  il 
se  porte  de  l'omoplate  très  obliquement  en  dedans  et 
un  peu  en  avant  pour  se  joindre  au  faisceau  commun 
Ae$pubio-géni-hyx>ïdien  et  pubio-glosse. 

Il  résulte  de  cette  complication  des  rétracteurs  et  de 
leur  réunion  avec  les  muscles  droits  du  ventre ,  que 
ceux-ci  ne  peuvent  pas  se  contracter,  sans  que  l'hyoïde 
soit  porté  «u  arriére  et  la  mâchoire  inférieure  abaissée 
pour  l'ouverture  de  la  bouche.  } 

D.  Dors les  poissons. 

•  ^ 

a.  De  T hyoïde. 

(H  reste  essentiellement,  dans  cette  classe,  un  organe 
de  déglutition  >  c'est-à-dire  que  ses  mouvements  cgji- 
tribuent,  avec  ceux  de  la  langue  qui  ne  fait  qu'un  corps 


(i)  Voir  les  Rechercha  anatomiques  sur  les  reptiles  regardes  comme  dom* 
tests,  etc.»  par  M.  Cuviep.  Parti,  1807. 
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avec  lui  et  ceux  des  mâchoires,  à  fehse  avancer  dans  Fin- 
térieur  de  la  bouche  et  à  porter  vers  1%  gosier ,  toute 
espèce  d'aliments  dont  le  poisson  se  nourrit.  Mais 
comme  le  mécanisme  de  la  respiration,  dans  les  pois- 
sons, est  une  sorte  de  déglutition  de  l'eau,.c'est  sur-tout 
pour  les  mouvements  réguliers  qu'exige  cette  fonction, 
que  Yhjoïde  a  été  modifié  dans  l'appareil  branchial. 
Nous  avons  reconnu,  depuis  long-temps,  dans  les 
branches  osseuses  qui  suspendent  ce  dernier  appareil 
au  crâne,  les  analogues  des  cornes  hyoïdes  antérieures 
des  trois  autres  classes,  (i) 

Les  os  pharyngiens  inférieurs  qui  bornent  le  même 
appareil  en  arrière,  pourraient  être  considérés  comme 
les  analogues  des  cornes  postérieures.  (2) 

Il  ne  sera  pas  difficile  de  comprendre  que  la  série 
des  petits  os  qui  en  occupent  la  ligne  moyenne,  tient 
lieu  de  corps  hyoïde  (3) ,  ayant ,  comme  dans  tous  les 
ovipares ,  une  direction  longitudinale. 

L'os  lingual,  quand  il  existe  ,  commence  cette  ligne 
en  avant  et  en  dessus ,  comme  dans  les  oiseaux,  et  l'os 
en  cœur  ou  en  soc  de  charrue ,  en  avant  et  en  dessous. 
Placé  sous  l'angle  rentrant  que  forment  lés  deux  bran- 
ches hyoïdes,  cet  os  pourrait  être  considéré  comme 
représentant  la  queue  de  l'hyoïde  des  oiseaux  et  de 
quelques  reptiles  (4).  Quant  aux  rayons  branchiaux,  ils 
ne  nous  paraissent  être  que  des  cornes  hyoïdes  surnu- 
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(1)  Première  édition,  tom.  III,  pag.  a58 — a6o. 

(9)  Cnvier,  Ossements  fossiles,  tom.  V,  pi.  II,  pag.  397. 

(3)  Geoffroy-Sain t-Hilaire ,  Philos,  anatom.,  troisième  mem*,pag«  169 
du  tom.  I. 

(4)  Hisu  nat.  des  poissons  par  MM.Cuvier  et  Valencieiraes*  1. 1,  p.  85o. 
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méraires ,  analogues  à  celles  que  nous  avons  vues  dans 
plusieurs  reptiles  chéloniens  ou  sauriens,  (i) 

Les  détails  de  nos  descriptions  expliqueront  et  déve- 
lopperont ces  idées  générales.  Mais  on  ne  les  trouvera 
complets,  que  dans  les  articles  qui  traiteront  de  la  lan- 
gue, du  pharynx  et  du  mécanisme  de  la  respiration. 
C'est  dans  ce  dernier  article  sur-tout ,  que  nous  cher- 
cherons à  expliquer  l'analogie  de  composition  de  l'ap- 
pareil hyo-branchial  des  poissons ,  et  à  déterminer  les 
pièces  qui  le  composent,  et  que  nous  ferons  connaître  la 
théorie  ingénieuse  que  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  a 
publiée  pour  éclairer  ce  sujet  intéressant  (a). 

Les  branches  hyoïdes  (3)  tiennent  par  un  petit  os 
styloïde  à  l'os  tympanal ,  quelquefois  même  5  comme 
dans  les  batistes  9  à  l'os  temporal.  Elles  s'appuient 
encore,  par  l'extrémité  supérieure  delà  pièce  beaucoup 
plus  forte  qui  précède,  contre  la  lace  interne  de  l'os 
préoperculaire  flu  même  côté ,  descendent  oblique- 
ment en  avant ,  en  se  rapprochant  l'une  de  l'autre  9 
et  se  joignent  par  leur  extrémité  inférieure,  qui  est  en 
même  temps  antérieure.  Chacune  d'elles  est  compo- 
sée assez  généralement  de  cinq  pièces  réunies  d'uqe 
manière  fixe ,  de  forme  variée  ;  deux  petites  en  avant , 
placées  au-dessus  l'une  de  l'autre,  suivies  de  la  plus 
grande  de  toutes,  après  laquelle  viennent  les  deux 
que  nous  avons  d'abord  décrites.  L'articulation  de  ces 
branches  qui  a  lieu  à  l'extrémité  inférieure  du  tempo- 
ral ,  est  comparable  à  celle  qui  existe  entre  Fapophyse 


(1)  M.  Geoffroy  les  compare  aux  côtes  sternales. 
(a)  Philosophie  anatomiquc ,  tom.  II.  Paris  ,  1818. 
(3)  Première  édition,  tom.  HT,  pag,  a5$. 
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ou  l'os  styloide  et  le»  cornes  antérieures  de  l'hyoïde 
des  mammifères,  en  ce  qu'elle  suspend  de  même  au 
crâne  l'hyoïde  des  poissons.   * 

Il  peut  exécuter ,  par  l'intermédiaire  du  temporal 
qui  se  joint  au  frontal  postérieur  par  une  articulation 
condylbïde ,  des  mouvements  d'abduction  qui  écar- 
tent ses  branches  l'ttne  de  l'autre,  om  des  mouvements 
d'élévation  et  d'abaissement  qui  les  rapprochent  ou 
les  éloignent  de  la  voûte  du  palais. 

La  symphyse  par  laquelle  ettes  s'unissent  inft- 
rieùremeïit  ou  à  l\*s  lingual ,  est  lèche  et  leur  permet 
quelques  légers  glissements  Pufre  contre  l'antre  tm  sur 
cet  os.  Elles  tiennent  d'ailleurs ,  en  arrière  «t  en 
dessus,  soit  au  moyen  de  l'os  lingual ,  gok  imméefiate- 
ment  quand  cet  os  manqoe ,  à  l'extrémité  de  la  chaîne 
d'os/  que  wttts  avons  dit  répondre  au  corps  de 
l'hyoïde ,  et  aux  côtés  desquels  m  réunissent ,  ea 
avant,  les  arcs  'branchiaux.  Sortis  le  ^commencement 
de  dette  chaîne  se  trouve  un  as  hors  «de  rang  ,  que 
Ton  potnraît  considérer  comme  la  qweue  de  l'hyoïde 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  exprimé  (a),  ou  comme 
appartenant  essentiellement  au  corps  de  cet  appareil, 
si  l'on  fait  attention  qu'il  (km ne  attache  aux  muscles 
analogues  des  sterno-hyoïdiens. 

L'os  lingual ,  quand  il  existe  ,  est  souvent  placé 
hors  derang*sousl'angle  d'union  des  branches  hymdesj 


(1)  Cimer  et  Valencieanes  9  Histoire  naturelle  des  poissons  >tx>m.  h 
pag.  349. 

(3)  Cuvier,  Mem.  sot  l'ityolde,  la  •  l'Académie  â«t  scieooet  les  32  mars 
et  5  avril  i83o. 
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d'autres  fois  il  est  situé  entre  elles,  au  bout  du  premier 
os  de  la  chaîne  intermédiaire.  ■ 

Les  branches  hyoïdes,  analogça»«t;x  congés  anté- 
rieures de  cet  appareil  dans  les  animaux  vertébrés , 
existent  dans  presque  tous  les  poissons;  seulement 
leur  forme  et  leur  composition  varient.  La  partie  la 
plus  avancée  n'a  quelquefois  qu'un  oà ,  au  lieu  de  dwx 
placés  au-dessus  l'un* dé  l'autre;  c'est  ce  qui  se  voit  dans 
beaucoup  de  malacoptèrygiens  abdominaux,  dans 
les  cyprins ,  les  ésoces,  le  sil^aus  glanis ,  et  dans  les 
apodes.  Ce  premier  petit  os  manque  même  dans  le , 
congre  ,  dont  l\5s  lingual  est  placé  sur  l'angle  d'union 
des  branches  hyoïdes.  - 

Dans  les  batistes  /les  branches  hyoïdes  ont  bien  trois 
os  y  sans  compter  le  stykude  ;  mais  le  plus  avancé  çst 
hors  de  rang,  et  semble  en  avoir  été  détaché  pour  for** 
mer  le  devant  du  palais.  C'est  derrière  lui  qu'est  placé 
l7os  lingual,  après  lequel  vient  le  premier  os  impair  , 
qui  réunit  la  première  paire  des  arcs  branchiaux- 
Dans  la  baudroie  y  qui 'n'a  ni  os  lingual ,  ni  chaîne 
intermédiaire  d'osselets,  les  branches  hyoïdes  suppor- 
tent le&trois  seules  paires  d'ares  branchiaux  qui  existent. 
Elles  se  joignent  pour  former  un  arc  de  cercle,  qui  est 
concentrique  à  celui  de  la  mandibule,  et  se  voit  immé- 
diatement derrière  elle. 

Les  squales  ont  deux  fortes  branches  hyoïdes.  Elles 
descendent  de  l'angle  des  mâchoires  où  elles  s'articu- 
lent avec  l'os  carré,  jusqu'au  cartilage  lingual  avec 
lequel  elles  sont  unies  par  leur  autre  extrémité. 

lïange  diffère  un  peu ,  sous  ce  dernier  rapport,  du 
type  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  cartilages  cylin- 
driques qui  fortneut  ses  branches  hytoïdes,  se  joignent 
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eu  bas ,  aux  côtés  de  la  plaque  osseuse  qui  tient  lieu ,  à 
la  fois,  de  cartilage  lingual  et  de  portiop,  antérieure 
du  corps  hyoïde  f  puisque  c'est  à  l'angle  postérieur 
de  cette  plaque  que  vient  s'articuler  le  premier  arc 
branchial  ;  tandis  que  la  deuxième  et  la  troisième  paire 
qui  se  joignent,  séparent  le  même  os  d'un  autre  en 
forme  de  trèfle,  portion  démembrée  et  postérieure 
du  corps  hyoïde  y  aux  côtés  de  laquelle  viennent  s'unir 
les  quatrième  et  cinquième  paires  des  arcs  branchiaux 
et  les  os  pharyngiens.  Toutes  ces  parties  sont  ossifiées 
dans  le  poisson  dont  il  ejfc*  question ,  excepté  l'espèce 
d'appendice  xyphoïde  qui  termine,  é$»arriére,  la  pièce 
moyenne  postérieure.  '" 

Dans  les  raies  y  il  n'y  a  pas  proprement  de  branches 
hyoïdes  qui  partiraient  du  temporal.  Seulement,  on 
peut  considérer  comme  tenant  lieu  à  la  ibis  de  corps 
hyoïde  et  de  cartilage  lingual ,  un  filet  «ou  cartilage 
grêle  qui  traverse  la  base  du  palais  y  et  s'unit ,  de  cha- 
que côté ,  à  la  partie  inférieure  des  deux  premiers  arcs 
branchiaux.  Nous-  y  reviendrons  en  parlant  de  la 
langue.  ' 

Dans  les  chimères ,  chaque  branche  hyoïde  descend, 
comme  dans  les  squales,  de  l'angle  des  mâchoires,  à  la 
rencontre  des  premiers  arcs  branchiaux,  et  s'unit  à  celle 
du  côté  opposé.  Elle  se  compose,  dlkilleurs,  de  deux 
petites  plaques  cartilagineuses  supérieures,  dont  l'une 
postérieure  est  hors  de  rang,  et  dont  l'antérieure  s'ar- 
ticule librement  avec  une  troisième  pièce  qui  est  infé- 
rieure, beaucoup  plus  grande  que  les  deux  autres; 
alongée  et  anguleuse.  Celle-ci  et  la  plaque  hors  de  rang; 
supportent  les  rayons  branchiostéges. 

Ces  rayons,  qui  soutiennent  l'opercule  membraneux 
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des  branchies,  ont  généralement  une  deleurs  extrémités 
attachée  sur  les  différentes  pièces  des  branches  hyoïdes , 
etpeuvent  êtreencore  considérées  comme  faisant  partie 
de  cet  appareil.  Nous  les  décrirons  en  parlant  du  mé- 
canisme de  la  respiration. 

L'hyoïde  est  réduit ,  dans  les  suceurs,  à  la  plus  sim- 
ple composition,  puisqu'il  n?a  plus  qu'une  seule  pièce, 
l'analogue  de  laqucse  de  cet  appareil  (1) ,  dans  les 
autres  poissons.  Cette  pièce  est ,  dans  la  lamproie  ma- 
rine ,  une  forte,  lame,  'cartilagineuse  dirigée  verticale- 
ment d'avant  en  arrière  ;  ayant  son  extrémité  anté- 
rieure épaisse,  pour  recevoir  le  cartilage  lingual  moyen 
et  agir  sur  lui  ,  singulièrement  mince  et  effilée  à  son 
extrémité  postérieure,  qui  n'est  plus  que  ligamenteuse 
et  se  prolonge  très  en  arrière  jnsques  en  dedans  du 
sternum. 

L'hyoïde  ne  laisse  plus  aucune  trace  hors  de  l'em- 
branchement des  animaux  vertébrés ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  déterminer  ainsi,  avec  WL.Treviranus,  la  pe- 
tite plaque  que  d'autres  appellent  plaque  du  pharynx , 
qui  se  voit  au  fond  de  la  bouche,  dans  les  aranéides.j 

b.  Des  muscles  de  l'hyoUfie. 

[  L'hyoïde  des  poissons  exerce  des  mouvements 
d'abduction  ou  d'adduction  ,  par  le  moyen  des  tem- 
poraux auxquels  l'os  styloïde  s'articule.  Ces  mou- 
vemeli^  'ouvrent  ou  ferment  l'angle  que  font  les 
branches  hyoïdes  entre  elles.  Les  muscles  qui  agissent 
sur  les  os  branchiaux ,  en  union  intime  avec  la  série 

(0  L'épi-itenul ,  de  M.  Geoffroj-Suim-Hilnirc. 
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d'oseeiett  qui  répondent  à  la  partie  moyenne  de 
l'hyoïde,  agissent  aussi ,  quoique  indirectement ,  sur 
Ph joute.  Nous  en  parlerons  en  traitant  <Jes  organes  de 
la  respiration.  .  . 

Deux  muscles  seulement  de  chaque  côté ,  doivent 
être  considérés  comme  appartenant  à  l'hyoïde  ;  ce 
sont  :  i"  les  analogues  des  Uemo-hjroidiens  9  qui  de 
l'os  hors  de  rang  plaoé  dans  l'angle  des  branches 
hyoïdes,  se  portent  en  arrière  "pour  se  confondre  avec 
les  grands  muscles  latéraux.  Ik^oiti^yo'ide  en  ar- 
rière. • 

a*  Et  tours  antagonistes,  las  géni-hyoïdiens,  qui ,  de 
Sangle  de  la  mandibule,  se  portent  à  la  première  des 
dewx  grandes  pièces  dp  l'hyoïde,  et  tirent  ce  même  ap- 
pareil  en  avant. 

Peut-être  devrait-on  regarder  comme  l'analogue  du 
mylo-àyoidj&i  une  oonebe  musculaire  qui  s'étend, 
dans  Ym\f*whk }  des  premiers  rayons  branebiostéges 
d'uncàté,  à  ceux  de  1  autre  côté,  et  sert  à  las  déve- 
lopper^ 

On  voit  ,  par  tes  connexions  et  la  composition  de 
l'hyoïde  des  poissons ,  qu'il  tient  essentiellement  à  la 
tête  et  aux  organes  de  la  respiration;  <£*#il  fait  même 
partie  du  mécanisme  de  cette  fonction ,  &u  moyen 
duquel  s'opère ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  la  déglu- 
tition dpifeaa;  que  ces  modifications ,  daps  ses  usages, 
eh  ont  entraîné  de  remarquables  dans  sa  composition, 
dans  la  disposition  de  ses  parties,  dans  leur  combi- 
naison avec  les  branchies;  que,  malgré  ces  différences, 
on  retrouve ,  dans  les  poissons ,  les  muscles  essentiels 
qui  meuvent  l'hyoïde  dans  les  autres  classes  ;  et  que  la 
présence  et  la  disposition  de  ces  muscles,  servent  à  con- 
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firraer  l'analogie  des  parties  auxquelles  ik  s'attachent. 

Les  cyclastomes  s'écartent  cependant  beaucoup  ,  à 

cet  égard  H  du  plan  de  composition  de  la  classe  des 

poissons.  Noas  l'avons  vu  pour  l'hyoïde  ;  nous  nous 

en  •  convaincrons  encore  pour  ses  muscles, 

Dans  la  lamproie  marine ,  les  muscles  de  l'hyoïde 

forment  un  appareil  qui  rappelle  bien  phitot,  ahisi  que 

l'hyoïde  lui-même,  le  plan  de  composition  des  reptiles 

ou  des  oiseaux ,  que  celui  des  poissons. 

i°La  queue  du  cartilage  hyoïde  est  engaînée  dans  un 

fourreau  membraneux  dont  l'extrémité  se  prolonge 

sous  la  charpente  des  branchies,  comme  la  queue  de 

l'hyoïde  des  oiseaux  sous  le  larynx  supérieur  et  la  tra- 
chée artère. 

Cette  même  gaine  est  dans  un  muscle  creux ,  com- 
posé de  faisceaux  transverses  et  annulaires,  qui  se 
portent  en  arrière  sur  la  pièce  moyenne  et  inférieure 
de  la  cage  des  branchies,  et  conséquemment  dans  cette 
cage.  Ce  même  muscle  anaralaire  renferme  dans  le  canal 
qu'il  forme,  la  portion  antérieure  dusterno-glosse.  Ses 
premiers  faisceaux  se  fixent  à  une  apophyse  qui  des- 
cend de  la  partie  la  plus  reculée  du  crâne.  Nous  les 
comparons  aux  portions  cervicale  et  occipitale  du 
mylo-hyoidicii  des  tortues.  Une  portion  accessoire  de 
ce  muscle ,  qui  lui  est  extérieure ,  est  formée  de  deux 
petks  rubans  muscukux  partant  de  la  pointe  du 
sternum  (pièce  moyenne  et  intérieure  de  la  cage  bran- 
chiale )  et  s'élevant  obliquement  vers  la  même  apo- 
physe cartilagineuse,  qui  descend  de  la  partie  la  .plus 
reculée  du  crâne.  Ce  ruban  musculeux  rappelle,  mal- 
gré sa  petitesse,  par  sa  direction  et  ses  attaches,  Je 
s  ter  no-mastoïdien. , 
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a0  De  la  portion  inférieure  et  postérieure  du  crâne, 
descend,  de  chaque  côté,  un  petit  muscle  qui  va  direc- 
tement en  arrière  envelopper  la  queue  de  l'hyoïde.  C'est 
l'analogue  du  stylo~hjoiJUen\  il  porte  l'hyoïde  en  avant. 

3°  Il  y  a  enfin  l'analogue  du  gérU-hyotdien  >  muscle 
grêle  qui  seifixe,  d'un  côté,  au  tiers  postérieur  du  carti- 
lage hyoïde ,  et  s'avance  sous  l'annçau  maxillaire  où  il 
devient  tendineux ,  jusqu'à  la  partie  supérieure;  4e 
l'anneau,   qui  est  au-dessus  de  l'attache  du   g&àd 

muscle  latéral. 

i. 

Ce  içuscle  doit  porter  en  avant  le  cartilage  hyoïde , 
sur-tout  quand  l'anneau  maxillaire  est  fixé.  ] 


ARTICLE  IV. 

DE  LA  LANGUE  CONSIDÉRÉE  COMME  ORGANE  MOBILE. 

[  La  langue  est  un  des  organes  de  l'économie  ani- 
male qui ,  exerçant  plusieurs  fonctions ,  peuvent  être 
considérés  et  décrits  sous  plusieurs  points  de  vue. 

Comme  organe  sensible ,  comme  le  siège  du  goût, 
nous  en  avons  (ait  connaître  les  modifications  organi- 
ques qui  ont  un  ra  pport  plus  particulier  avec  cette  fonc- 
tion de  la  sensibilité.  Dans  le  précédent  article ,  nous 
avons  démontré,  en  décrivant  l'os  hyoïde  et  ses  muscles, 
une  partie  du  mécanisme  au  moyen  duquel  la  langue 
sort  de  la  bouche  pour  saisir  les  aliments  et  les  boissons, 
y  rentre  pour  les  diriger  vers  le  pharynx.  La  flexibilité 
plus  ou  moins  grande  dont  elle  est  susceptible,  les 
mouvements  qu'elle  exerce ,  font  partie  essentielle  de 
ce  mécanisme.] 
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Il  ne  nous  reste  donc,  pour  compléter  l'histoire  de  la 
langue  commencée  dans  nôtre  XVe  leçon,  art.  II, 
que  de  parler  des  moyens  qu'elle  a  de  se  mouvoir  en 
différents  sens*,  et  de  servir  ainsi  à  la  déglutition. 

Ces  mouvements  sont  dus  à  des  muscles  qui  sont 
propres  à  cet  organe,  et  que  nous  devons  faire  connaître. 

À.  Dans  les  mammifères. 

Dans  V homme,  la  substance  de  la  langue  est  presque 
entièrement  charnue ,  et  ne  contient  aucun  os. 

[  Une  lame  fibro-cartilagineuse  serait  ,  suivant 
M.  Btandin  (i),  la  tracç  très  rudimentaire  de  l'os  linr 
gual  des  autres  classes.  Cette  lame,  placée  verticalement 
d'avant  en  arrière,  précisément  dans  l'axe  delà  langue, 
plus  épaisse  en  arrière ,  se  verrait  en-dessous ,  dans 
l'intervalle  des  ge'nio-glosses ,  et  ne  s'élèverait  pas  en- 
dessus  jusques  aux  téguments  de  cet  organe. 

Le  tissu  cellulaire  et  le  tissu  graisseux  sont  très  peu 
apparents  dans  la  substance  même  de  la  langue,  qui  se 
composé  essentiellement  de  fibres  musculaires,  dirigées 
dans  différents  sens,  dont  les  unes  sont  évidemment 
une  continuation  des  muscles  qui  ont  leur  point  fixe 
hors  de  la  langue  (les  muscles  extrinsèques),  et  dont 
les  autres  commencent  et  se  terminent  dans  cet  organe 
(les  muscles  propres).  ] 

Les  muscles  extrinsèques  sont  : 

i*  Les  stylo-glosses ,  qui  viennent  de  l'apophyse 
styloïde  et  du  ligament  stylo-maxillaire,  descendent 


(i)  Mémoire  sur  la  structure  delà  langue  de  l'homme.  Archives  de  mé- 
decine ,  tom.  I ,  pag.  4^7,  i8a3. 
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antérieure  delà,  langui?,  s'entrecroisent  par  couches , 
avec  les  fibres  longitudinales. 

■  3°  hos,  fibres  verticales ,  qui  s'élèvent  de  la  lacé  in- 
férieure de  la  langue  à  sa  face  supérieure. 

Ces  faisceaux  musculaires  transverses  et  verticaux 
servent  sur-tout 9  par  leur  contraction ,  à  rendre  la 
langue  pointue.  ] 

Tous  ces  muscles  font  de  la  langue  de  l'homme  un 
prgane  esftrénjeajfcnfrflexible,  susceptible  de  s'aionger 
ou  de  se' raccourcir,  de  s'élargir  x)u  de  s'amincir,  de  se 
cQurber£â  arc  dans  plusieurs  sens,  de  se  creuser  en 
canal  et  de, faire  passer  sa  pointe  dans  toutes  les  parties 
de  la  bouche. 

t  [  Leur  action ,  combinée  avec  celle  des  muscles  qui 
agissent  sur  l'hyoïde,  jointe  à  la  disposition  et  à  h 
forme  des  lèvres  qui  entrent  dans  la  coi^position  de* 
cet  appareil,  explique  tous  les  usages  gue  tes  animaux: 
peuvent  faire  de  leur  langue,  soit  pdur  saisir  les  ali- 
menta et  les  boissons  hors  de. leur  bouche,  soit  pour 
les  ramasser  dans  les  différents  points  de  cette  cavité 
où  la  mastication  les  disperse ,  soit  pour,  les  porter  à 
l'entrée  du  pharjo^x. 

Le  plan  de  composition  que  nous  venons  d'indiquer 
dans  l'homme  est  généralement  le  même  dans  la 
classe  des  mammifères.  Il  n'y  a ,  le  plus  souvent, /de 
différence  que;  dans  les  proportions  relatives  de  ces 
musdes ,  qui  expliquent  cellea^|r  l'on  observe  dans 
la  forme  4e  k  langue  et  dans  sa  plus  ou  moins  grande 
mobilité. 

Nous  verrons  que  l'état  rudiijientâirç ,  ou  le  plus 
grand  développement  possible  de  certains  muscles, 
que  leur  absence  ou  leur  présence  dans  la  substance 


-*  t 
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de  la  langue ,  que  leur  constance  même  lorsqu'ils  sorçt 
moins  nécessaires ,  prouvent ,  d'un  côté,  un  plpn  <fe 
composition  analogue  pour  tous  les  mammifères  ,  et  de 
l'autre  y  de  grandes  modifications  suivapt  les  usages 
variés  auxquels  la  langue  devait  être  employée. 

Les  quadrumanes ne  nous  ont  rien  présenté  de  par- 
ticulier relativement  à  ce  plan  de  composition. 

D$ns  plusieurs  carnassiers ,  un  ligament  de  sub- 
stance fibro-cartilagineuse  occupe  Taxe  inférieur  de  la 
langue  dans  l'étendue  de  son  tiers  antérieur ,  au  plus 
de  la  première  moitié.  Ce  ligament  est  effilé ,  aminci 
en  arrière  comme  en  avant,  et  servant,  de  ce; côté, 
d'aboutissant  à  des  fibres  transversales,  qui  viennent 
de  chaque  bord  de  la  latfgue  ( i).  Sauf  cette  adhérence , 
ce  ligament  est  entièrement  libre.  Cette  structure  est 
bien  évidente  dans  le  chien  et  le.  chat;  elle  l'est  éga- 
lement dans  Y  ours.  Ce  ligament  ne  s'étend  pas ,  dans 
le  chien»,  en  deçà  du  premier  tiers  de  la  langue; 
daija  Yùurs  ',  il  a  deux  portions:  l'une -,  antérieure, 
occupant  le  premier  quart  de  la  langue ,  plus  épaisse, 
cartilagineuse  ;  l'autre  ,  mince*,'  ligamenteuse  seule- 
ment, placés  entre  les  deux  génio-glosses .  Des  fibres 
transversale»,  partent  de  l'extrémité  de  la  première  ; 
le  reste  ne  tieut  à  la  langue  que  par  du  tissu  cel- 
hriwe. 

Je  n'ai  pas  trouvé  ce  même  ligament  dans  les  man- 
goustes* Les  fibres  transversales  y  sont  très  apparentes  à 
l'extrémité  de  la  langue. 

(i)  Batte**,  flber  den  Ba*  dêr  znftgt  ,  ia  Meçfc*^ ,  A,rchiy;  fur  die  Phy- 
«olo8ic,t.  Vïï,  iS»a,8.  35or 
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Il  y  a  des  cérato+glosses  postérieur»  qui  tirent  leur 
origine  de  la  corne  postérieure ,  et  des  cArate-glosees 
antérieurs  qui  viennent  des  cora es  antérieure».  Geux-ci 
se  dirigent  vers  la  ligne  moyenne  dans  la  base  de  la 
langue;  ceux-là  se  portent  en  dehorfr  sous  les  cotés  de 
cet  organe.  Les  hyo^ghsseê  ne  forment  qu'un  petit 
ruban ,  qui  part  de  chaque  extrémité  du  corps  de 
Fhyoïtle. 

Je  n'ai  vu  ni  lingual  inférieur,  ni  lingual  supérieur* 
'  La sarigue,  parmi  les  didelphes,  n'a  pas  à*  stylo- 
glosse.  Les  kyo-glossès  sont  minces  et  apiati*,  saûs 
division.  Les  génh-glosses  ne  viennent  pas  de  l'arc  du 
menton ,  mais  ;des  côtés  de  la  mâchoire  où  ils  Rat- 
tachent au  -  dessus  et  un  peu  en'  avant  des  géni* 
hyoïdiens.  ] 

Le  stylo-glosse,  dans  les  animaux  qui  ont  tin  long  es 
styloïde  >  dont  l'extrémité  inférieure  descend  très  bas, 
ayant  Fune  de  sè^  attachés  à  cette  extrémité,  ne  peut 
plus  être  considéré  comme  tm  réleveur  de  la  langue. 

Il  y  a  dans  Yélépftanê  un  mylo^gfosse  qui  viont  de 
tout  le  pourtour  de  là  eonvexité  de  la  mâcfeoire  infé- 
rieure; il  forme  un  plan  mince,  composé  de  trousseaux 
distincts,  qui  4e rendent  sur  les  parties*  latérales  delà 
langue ,  et  lui  servent  comme  de  gaine. 

Les  stylo-glosses  croisent  la  base  de  la  langue  en  flw* 
nière  de  sangle.        '  ;  «  •    L,     .    \    '   . 

Les  hyo^glàsséS  et  lëfc  êéP<M&*gtosê&9  sont  bien  se* 
parés.  v  ,. 

£  Dans  les  ruminons ,  les  stylo-glosses  forment  un 
ruban  épais  qui  vient  de  rèxtremïtélaférîeure  de  Tos 
styloïde.  Ils  resterit  distincts  s4u»  la  langue  jusqu'à 
son  tiers  antérieur,  où  leurs  fibres  s'épanouissent  en 
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emerrtfttf  & Mteétïon  longitudinal*  EUw  téeimènt 
fie*  dft  lingualinférieur  dans  cette  partie. 

Uhftt~  gfo&e  s'attache  un  peu  sur  1*  corps  de 
l'hyoïde,  et  davantage  sur  les  côtés  de  l^pophyîe  qwi 
se  voit  %t*  milieu  de  ce  corps.  Ses  fibres,  qui  âe  portent 
de  là  obliquement  en  avant  eteti  dehws ,  eeàt&urnent 
le  bfcrd  de  ht  langtteè  sa  base-  Derrière  ce  masclfe  et 
dans  la  même  direction,  se  trouve  un  petit  muscle 
analogue,  au  chondro-glosse ,  qui  s'attache  à  l-7os  sty- 
Joïde  .  sous  k  stylo+glosse ,  et  s»  porté  de  aftéxoe-â  la 
base  de  &  langue* 
Il  n'y  a  pas  de  céralo-glosse.  • 

Le  lingual  ■infâièm'  n<pa&  a?  paru  sa  terminer  k  la 
partie  moyenne  de  la  langfee. 

Tandis  que  le  iingustl  supérieur,  placé  $6U0  tes  flégû* 
ments,  seyroi%  au  contraire,  dans  la  moitié  antdrteurfc. 
Beaucoup  de  fibres  verticales  ,  qui  vonttta  1f»g«ml 
supérieur  au  lingual  inféiwur^  ne  pourraient  Ôfcre  odffti 
sidérée»  simplement  comme  1»  contmnatioi^d&s  fjéiitor 
gfosàes*  Ce  sont  des  fibres  intrinspq  ties;  i 

©*  t  reconnaît  aussi:  des  couches  <$e  fibres  twiww* 
sales,  qui  m'ont  p»ru  ak-qaée.  *» ce*e<fi««rfUrfï. 

Butas  \Qvheval,  Yhyo-glosre  n'est)  pas  r&rém  ;»  *4on 
ôirgtue  ,  comme  dans*  les  rnmwams»  ■ -D Wya)  pis  dto> 
nafagise  du  chrnidro~gfoste ,  qui  tèatiflmit/de  Tofc  st^ 
laide  ;  lèstyio^glosre  est  étroit  et  «Mnca^n  u  7Vk\Y,\\V  »"  /• 
TàtaÈ»\*d*uphm  1  paitai  hft4seJ*<*e9y  ldsvafe^te^bwfib 
viennent  du  bord  antémiié  et  supértenr  de  Ifaat  sijfr 
kfcde*  L'hy^gloRWsè  fi*e  a»  n&fou  detatamtoati 
de  l'os  hyoïde.  Les  génio-glosses  se  portent  oblique* 
ment  en  arrière  et  en  dedans  ,  du  pourtour  antérieur 
de  la  ma  choire  inférieure ,  dans  la  langue, 

37. 
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[  Uénonàe  langue  des  grands  cétaeét ,  pénétrée  dans 
les  baleines ,  d'une  quantité  si  considérai^  de  graisse 
qu'elle  peut  fournir  plus  de  six  tonneaux  d'huile  et  dont 
les  dimensions  en  longueur  atteignent  4?5  pieds ,  et  en 
largeur  de  8  à  1  3 ,  n'a  pas  encore  été  examiné^  sous  le 
rapport  de  sa  composition  ipuseulaire. 

Ûornyihorhinque,  parmi  les  monotrèmes  a  des  hjo~ 
ghsses  qui  viennent9  des  cornes  antérieures  et  desr  cor- 
nes postérieures  (i), 

Le9  gémo-glosses  se.  fixent,  comme  à  l'ordinaireyala 
commissure  de  la  mâchoire  inférieure  ,  au-dessus  des 
géni-hy  oïdiens.  ] 

Les  fourmiliers  et  les  pangolins  parmi  les  ëdentés, 
Yéchidné  parmi  les  monotrèmes  ,  sont  ceux  de  tous 
les  mammifères  chez  lesquels  lç  plan  de  composition 
de  la  langue  a  été  le  plus  considérablement,  modifié. 
Oo  sait  que  ces  animaux  ont  une  langue  mince ,  effi- 
lée, cylindrique,  extrêmement  extensible  ;  qu'ils  la 
prolongent  comme  un  long  Ver  sur  les  fourmilières  ; 
qu'elle  leur  sert  à  agglutiner  les  fourmis  dont  ils  se 
nourrissent ,  et  qu'ils  la  raccourcissent  et  la  retirent 
dans  fia  bouche  avec  une  égale  facilité. 

•Ses  mottrements  d'extension  sont  dus  particulière- 
ment à  çn  muscle  annulaire  qui  règne  dans  toute  l'éten- 
due delà  partie  libre  de  la  langue ,  et  qui  forme  dans 
Yéçhidné,  une  double  série  d'anneaux,  dont  le  diamètre 
dimijiiredela  baseà  la  pointe  .Ces  anneaux:  produisent 
par  kiir  contraction  rapide  et  simultanée ,  la  pro- 
traction de  la  langue*  Son  raccourcissement  est  dû 


(i)  Meckel,  de  Omiihor.  :  Liptiœ,  1876. 
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&ù  simple  relâchement  de  ces  mêmes  anneaux ,  et 
à  deux  sternô-glosses ,  qui  s'attachent  à  la  partie 
moyenne  et  supérieure  du  sternum ,  s'avancent 
jusque  dans  la  base  de  la  langue ,  et  pénètrent  dans 
chaque  cône  formé  par  le  muscle  annulaire  du  même 
côté.  Ils  sont  cylindriques  et  composés  de x  faisceaux 
roulés  en  une  spirale  très  alongée ,  dont  lès  plus 
extérieurs  se  terminent  successivement  aux  anneaux 
du  muscle  annulaire  à  mesure  qu'ils  les  atteignent*  Il 
résulte  de  cette  distribution,  que  les  sterno-slosses 
peuvent  fléchir  la  langue  dans  toutes  sortes  de  sens; 
en  même  temps  qu'ils  la  raccourcissent  et  la  font  ren- 
trer dans  la  bouche. 

Dans  les  fourmiliers  ,  ces  mêmes  muscles  viennent 
de  l'appendice  xyphoïde  ,  qui  est  large  et  plat,  pour 
leur  donner  attache  ;  ils  rencontrent  bientôt  les  sterno^ 
thyroïdiens ,  à  l'extérieur  desquels  ils  sont  placés ,  et 
dont  l'attache  au  sternum  est  moins  reculée/  passent 
sur  les,  côtés  du  larynx  et  de  l'os  hyoïde,  et  se  rappro- 
chent au-devant  dé  cet  appareil,  à  une  petite  distance, 
sans  lui  être  attachés  en  aucune  manière,  pour  péné- 
trer dans  le  muscle  annulaire,  dans  lequel  ils  ne  pa- 
raissent pas  se  prolonger;  de  sorte  que  l'annulaire 
forme  à  lui  sëùr  toute  la  substance  de  la  langue;  Voilà 
pourquoi  il  est  très  facile  de  le  rompre.  Ce  muscle  se 
compose  d'ailleurs,  comme  dans  l'échidpé ,  d'anneaux 
qui  vont  en  décroissant  de  la  base  à  la  pointe. 

f  lies  pangolins  et  les  tatous  ont  aussi  des  sterno- 
glosses  ;  mais ,  dans  ces  derqiers,  leur  attache  au  sfter- 
num  est  beaucoup  moins  reculée.  ] 

Les  Jiyo-glosses  et  les  cérato-glosses  sont,  dans  les  • 
mêmes  fourmiliers ,  de  très  petits  muscles  tfui  se  p6r-_ 
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tant  4e  Tbycfifle  et  des  cornes  aatérieqr^s  à  U  ipeiQr 
bm»e  palatine,  qui  recouvre  la  hase  de  la  langue. 

CW.aussi  vers  1^:  base  de  la  langue  qu$  seteiwww 
U  jtprttQR  woyeune  du  géniorglosse ,  taudis  qw  kl 
$#ptioM  latérales  fournissent  une  gaîue  tendineu* 
au*e<»tto^lûljies.  . 

Ces  muselés,  qui  ae,  font  point  partie  de  la  pnrtiw 
libre  d*  la  Jangw* sont  d'ailleur*  plus  petits  dan*  k 
ft)urmféi?r.q*e  dans  V^iWw^doot  la  ïângwa  uw 
baftelaBpe>  compose  pmcipaleroeot  àe*  gétuo-gfosàtf 

çt  de  deux  myle+ghste*  (  i)« 

•  [  Quelque  «trang$  que  pavais  eçtte  eoinpoeitioa , 
elle  n'en  est  pas  moins  très  comparable  au  pieft  géné- 
ral» Le$  géùio**glot$ëê  et  tes  ?nyla~gfo&6$ ,  quand  ils 
«sief  ent ,  ont  été  aépacée  dç  la  partie  tarifas  libre  4e 
la  langue  pour,  n'agi?  que  sur  sa  base»  Un*  partie 
des  hjrp»çlQsses  et  des  ççrato-gfasses ,  devénne  rudi- 
mentaire  t  £&%  formée  que  de  quelques  frisçea?*  qui 
se  perdent  dan*  la  membrane  palatine,  tandis  q»e 
la  pliM  grande,  partie  de  ce  muscle  entre  daas  la 
composjbtiop  fy&srfw^glosse,  qui  eat  bien  l'byo-glosse 
et  le  sterno-hyoïdian  détachés  de  l'hyoïde  (2)  enjoints 
bout  à  bout*  Quant  à  l'annulaire,  on  peut  en  trouver 
l'élément  .dans  lai  fibre*  transversales  *çt  perpendiou- 


±+. 


•'  (i)  Voir  mon.  Mémoire  sur  fa  langue  considérée  comme  org&e  de 
préhension  de»  aliments ,  In  à  la  Société  de  la  Faculté  de,  médecine  de 
Sftife ,  «a  ia*4 ,  pubtoi  par  extrait  dans  le  Bulletin  n°  VJU  de  cette  Fa- 
coUe^.dàns  Je  Bulletin  des  sciences  de  la  Société  philomathîqoe,  et  dans  les 
Leçons  éCanat.  comp.  (  t.  III,  p.  a64  et  suiV.,  première  édition  ),  et  tex- 
tuellement dans  le  1. 1  des  Mémoires  de  ia  Sotie**  cVhiêtob*  nmtàreik  de 
ftras&âurg,  i$3o.  % 

fo)  Meckel,  oav*  cit.,  j>.  6m. 
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laires  que  nous  a  offert  la  langue  des  autres  mamrai- 
Ères ,  lesquelles  sont  parvenues ,•  dans  ce  cas,  au  plus 
haut  d^ré  de  leur  développement. 

Es  résumé 9  la  langue  des  mammifères,  comme 
cette  de  l'homme,  se  compose  essentiellement  de  deux 
protraOeurs ,  les  gémo*glQMw ,  et  de  plusieurs  réfrac- 
teurs >  le*  hy*+gfafim ,  les  cépato~glos$e$  et  les  $tflo- 
glasteg*  H  y  a  d'ailleurs  4e*  muscles  intrinsèques  dont 
l'origine  eU'ûrsertiou  e$t  dau3  la.  bogue*  ou  des  fais- 
ceaux musculaires  aèectetyt  telle  ou  telle  direction  : 
le  lingual  inférieur  )  qui  n'existe  pas. toujours  j  le  lin- 
gual supérieur  sous-cutané,  qui  se  voit  dans  les  rumi- 
nans.  C'est  sur-tout  dans  le  tiers  «antérieur  de  la  langue 
que  l'on  voit  des  fibres  transversales  et  des  fibres  ver- 
ticales ou  obliques  $  les  premières  sont  plus  évidentes 
danslalatigue  des  ruminans  j  les  tran$verses  sont  plus 
faciles  à  découvrir  dans  la  langue  des  carnassiers. 

Ce  sont  les  fibres  transversales  et  verticales ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  qui  deviennent  des  fibres  cir- 
culaires dans  la  langue  tks  fburmiliersfet  des  échidnés, 
dont  la  partie  libre-  ne  se  compose^que  de  ce  muscle 
intrinsèque  et  d'Un  6eul  muscle  extrinsèque,  le  sterno- 
glosse,  tandis  que  les  génio-glosses  et  les  stylo-giosses 
se  sont  arrêtés  à  la  base  de  la  langue  dans  la  partie 
qui  reste  fixée  au  palais. 

Les  fibres  des  génip-giosses  de  chaque  côté^ s'enla- 
cent réciproquement  dans  l'axe  de  la  langue,  de  ma- 
nière à  former  ce  que  M.  Bauer  appelle  lé  noyau  de  la 
langue. 

C'est  entre  ces  muscles  que  devrait  se  trouver  le 
ligament  fibro-cartilagineux  que  Blandin  dit  exister 
dans  l'homme. 
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Je  n'ai  vu  d'une  manière  bien  évidente,  que  le  li- 
gament rond ,  connu  depuis  long-temps  dans  la  lan- 
gue du  chien y  qui  existe  encore  dans  plusieurs  antres 
carnassiers ,  et  dont  le  prolongement  en  arrière  entre 
les  génio-glosses,  forme  quelquefois  un  cordon  noueux 
(dans  les  chats)  par  l'effet  des  fibres  musculaires  qui  s'y 
terpifiient  et  s'y  enlacent.  C'est  toujours  en treleg'eTuo- 
gloteëet  le  siylo-glosse  du  même  côté,  que  se  trouvent 
les  principaux  nerfe  et  les  principaux  vaisseaux  delà 
langue  avec  la  plus  grande  quantité  de  tissu  cellulaire, 
si  rare  d'ailleurs  dans  cet  organe.  ]    ) 

B,  Dans  les  oiseaux. 

Nous  avons  vu ,  dans  .notre  XVe  leçon  ,  que  la 
langue  des  oiseaux  -est  toujours  soutenue  par  un  os  ou 
par  un  cartilage  qui  a  la  même  direction. 

[Elle  n'a  que  très  peu  de  parties  charnues.  Ce  sont 
de  petits  muscles  situés  à  sa  face  inférieure.  Sa  substance 
se  compose  encore  d'amas  plas  o^  moins  étendus  de 
cryptes  qui  versent  sur  ses  côtés,  et  à  sa  base  sur-tout, 
d'abondantes  mucosités  (  i  ) .  Sa  charpente  osseuse  ou  car- 
tilagineuse ,  ou  de  l'une  et  de  l'autre  nature,  ne  lui 
permet  plus  de  changer  de  forme,  ni  conséquemment 
de  dimensions,  à  la  manière  de  la  langue  toute  charnue 
des  mauMnifères,  mais  seulement  par  les  mouvements 
de  l'os  lingual  sur  l'hyoïde,  ou  de  ses  deux  moitiés  l'une 
sur  l'autre,  quand  il  est  divisé  dans  sa  longueur.  L'oi- 
seau se  sert  de  sa  langue  non-seulemeùt  pour  goûter 


(i)  Voir  l'article    I"   de  celte  leçon  sur  les  glandes  sattvair»  det  oi- 
seaux. 


ART.  IV.  DÉ  LA  LANGUE.  56 1 

Ses  aliments  et  pour  les  avaler,  mais  encore  pour  pren- 
dre les  liquides  et  les  conduire  dans  Farrière-bpuohe, 
quelquefois  même  pour  saisir  au  loin  une  proie  (les 
pics),  ou  pour  fouiller  au  fond  des  corolles  les  insectes 
qui  s'y  nourrissent  de  leur  rpiei/ 

Nous  verront  dans  la  forme  du  cartilage  ou  de  l'os 
lingual  y  dans  son  mode  d'articulation  avec  l'os  hyoïde 
et  dans  les  dispositions  des  muscles  propres  de  la  langue, 
des  différences  qui  expliquent  ces  usages  variés,  et  qui, 
joints  à  ce  que  nous  avons  dit  dfr l'os  hyoïde  et  de  ses 
muscles,  compléteront  l'idée  qu'on  .doit  se  foire  de  la 
langue  des  oiseaux ,  considérée  comme  oegafc^de  pré- 
hension des  aliments  pu  de  déglutition.    y 

a.  Des  parties  osseuses  ou .  cartilagineuses  de  la 
langue. 

».  •  •    . 

Le  cartilage  ou  Vos  lingual  des  oiseaux  occupe  l'axe 
de  la  langue  et  même  une .  grande  partie  de  ses  bords, 
et  s'articule  à  l'extrémité  du  corps  de  l'hyoïde  par  une 
sorte  de  ginglyme  qui  facilite  les  mouvements  de 
flexion  sur  les  côtés  et  en  bas ,  et  borne  ordinairement 
ceux  d'élévation  • 

[Souvent  il  n'y  a  qu'une  pois*»**}*  la  langue  qui  soit 
ainsi  soutenue  par  son  cartilage  propre,  tandis  que  la 
moitié  postérieure  a  pour  charpente  le  corps  même  de 
l'hyoïde  qu'elle  recouvre . 

La  partie  dure  de  la  langue  des  oiseaux  forme  générale* 
ment  un  triangle  alongé,  dont  le  sommet,  qui  est  le  bout 
delà  langue,  peut  être  arrondi  ou  très  pointu ,  entier  ou 
bifide,  plat  ou  creusé  en  cuillère,  et  dont  la  base,  au  lieu 
d'être  droite,  présente  un  angle  rentrant,  dans  lequel 
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s  articule  h  point*  de  l'hyoïde.  C'est  que  cet  angle  est 
iora%é  par  le  côté  le  plus  court  de  deux  autres  triangle» 
qui  répondent  à  chaque  moitié  de  la  langue ,  ^et  dont 
les  angles  postérieure  se  prolongent  plus  aa  moins  en 
arrière  pour  l'attache  des  muscles  hyo^gtassesiransver*» 
ses ,  et  pour  frorner  la  série  de  pointe*  q«i  se  voient  au- 
devant  de  la  glqtte.  •  \ 

La  moitié  on  le  tiers  antérieur  de  cette  partie  dore 
de  la  langue  reste  le  plue  foùvent  oartiliçifleu&e  et 
plus  flexible,  tandis  que  l'autre  partie  estgénéralement 
osseuse  et  plus  solide,  à  cause  des  raoaveme»  t£  qu'eUe 
doit  exercer  eur  l'hyoïde.  Souvent  le  ©entre  de  cetm 
partie  dur*  n'est  que  membraneux  »  de  sort©  que  1* 
portion  os&vsë  et  la  portion  cartilagineuse  paraissent 
fourchues  et  sont  réunies  par  leurs  brandies.  Il  y  a,  à 
cet  égard,  des  différences  d'âge  et  d'autres  qui  tiennent 
aux  genres  et  aux  familles ,  et  qui  pourraient  servir 
de  caractères  «oologiques. 

Nous  indiquerons  les  principales. 

Dans  les  aigles{\\  il  y  a,  au  centre  dé  la  langue,  un 
long  ovale  membraneux ,  de  sorte  que  la  partie  osseuse 
et  le  cartilage  sont  fourchus  et  se  rencontrent  par 
leurs  branches. 

Je  ùe  trouve  pre&paepas  de  cartilage  dans  un  jeqne 

Dans  le  Vautour  (fuico  peregrinus9h.),  la  partie 
cartilagineuse  ne  Test  plus  qu'à  son  pourtour;  le  reste 
est  osseux.  Le  milieu  des'  deux  parties  serait  un  ovale 
membraneux. 


(i)  L1 aigle  commun. 
{*)  Fnlco  ftatiœtas,  Tj. 
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i>4$5  J'épervier  tfaieptuws)  le  wi/au' (fako  mil** 
t>m,  Lf)j  ïetfaMrdfifàt  la»  <tetfX4WJ^fde  h  U#r 

Sm  rWwtMpmte*  an  bo«*  ;  ce&  par  l*w  bond  ^ 

Bans  les  ?;aa*0tt*s  (a)  it  Iwgue  art  en  forme  de  enîti 
1ère*  «ojppoçé*  lie  dans  moitiés  mobiles  Tu»e  nootre 
l^utxe,  qui^ool;  artwolé^durj^  câtéedi»  p^tittrim^i 
isocèje  que  fawitf  fa  pointe  d*  rJbyoïde  et.j*e  pwlo** 
g$flt  ,$n,  Arrière,  et  manière  à  oeindre  ces oê  date» 
presque  toute  sa  longue**.  Les  fyords  en  sont  bërieséa 
4e4en&ati4râs,  dirigées  en  qrriere,  qui  deviennent 
prorojrtfttttnt  osseuses ,  pa*ce  que  4  ossification  du  ce** 
tilage  lingual  comin^n^ft  par  ^m  «ti^nité  atttérictef 

9P  pajr;  m  bords*    . 

D*W  hsjauatws  la  parti*  osseuse  de  la  laegue  esfc 
cojipée  ttrjrënragt  et  non  fourchue  en  avant  nu  elle 
se  joint  a  j*  partie  cartilagineuse,  qui  est  cpeuflée  en. 
cuiUfere  at  un  peu  bifide.  On  trouve  ceB^cî  asse*  son-» 
vent  ossifiée,  (3), 

Pane  Jes  oiseau*  de  proie  nocturnes  (4) ,.  la  forme 
générale  de  la  langue  est  <?elle  des  oiseaux  de  proie 
diurnes*  Hy.g  généralement  aussi  une  partie  centrale 
membraneuse,  mais  les  deux  moitiés  du  cartilage  lin- 
gual restent  séparées  et  la  langue  fourchue}  ce  qui  vient 
de  ce  qu'elles  s'ossifient  d'arrière  en  avant,  par  lepro- 
hument  de  la  lourde  que  présente,  de  cêeôté,  la 


(0  F*  <yr«ruus>  L. 

(2)  Le  vautour  fauve. 

(3)  Faico  perqpiau,,  I*  —Jufaieo,  L.—  Tinmculus,  L.  —  Esàlon,  h. 
14)  *n*iouu;  L.,  mâle  et  fcmçlle,  J#  fou^  d^  langl>*«.t  uèt  pro- 
noncée ;  les  deu*  poiates  *onU'W^,  $<,** jw,*,^  f  I,.,  ta  «hctfek* 
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partie  osseuse.  Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes,  au 
contraire,  l'ossification  ayant  Heu  d'avant  en  arrière, 
mais  toujours  par  le  bord  interne  de»  fourches  du  car- 
tilage ,  les  deux  moitiés  se  confondent  plus  tôt  et  la 
foufche  de  la  langue  s'y  voit  moins  souvent. 

Dans  le  secrétaire  {serpenterais,  Cuv.),  la  lèogue 
çst  longue  et  étroite.  Son  extrémité  est  ossifiée  et  en 
fer  de  flèche.  Elle  tient  "à  un  filet  mitoyen  qui  va  en 
s'él&gitsant  et  se  divise  en  deux  branches  qui.  se  joi- 
gnent â  celles  de  la  partie  osseuse.  Il  y  a  une  partie 
centrale  membraneuse  plus  grande  en  arrière,  et  deux 
plus  petites  en  avant,  de  chaque  cèté  du  filet  osseux 
qui  soutient  la  pointe  de  la  langue. 

Dans  l'ordre  de* passereaux,  les  deuxmoitiés  de  l'os 
lingual  restent  souvent  distinctes  et  un  peu  fourchues 
en  avant.  L'ossification  se  fait  d'arrière  en  avant,  de 
manière  que  l'extrémité  de  la  langue  est  la  dernière  qui 
s'ossifie ,  et  que  la  partie  cartilagineuse  a  la  même 
forme  que  la  partie  osseuse. 

Dans  un  grand  martin~pécheùr  du  Cap,  je  trouve 
l'os  Jingual  large,  obtus  à  la  pointe,  en  forme  de  pa- 
lette. Il  s'avance. sous  l'os  hyoïde,  tandis  que  celui-ci 
le  recouvre  en-dessus. 

U engoulevent  a  sou  os  lingual  tout-à-fait  en  fer  de 
flèche  très  élargi. 

Dans  les  grimpeurs ,  la  langue  présente  des  formes 
très  différentes.  CelLe  des  pics  est  étroite,  comme  le 
corps  de  l'os  hyoïde,  qui  forme  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur  ;  tandis  que  l'os  lingual  est  court ,  dur, 


(i)  Pie-grièche,  merle,  Htottie,  loriot,  rousserolle,  tnésançe*mouslacbe, 
eorpcfUé  noire,  aaàtelfe,  pte,  geai,  etourneati. 
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çanaliçulé  et  hérissé  par  les  bords  >  de  fi  ne&  dentelure* 
dirigées  en  arrière. 

Dans  les  perroquetprlè&  deux  moitiés  de  l'os  lingual 
qui  restent  séparées  ou  se  soudent  entre elles,  suivant  les 
espèces,  sont  courtes  relativement  aucorps  de  l'hyoïde. 
Leur  réunion  forme ,  en-dessous ,  une  facette  articu- 
laire, qui  se  meut  sur  la  pointe  dei'hyoïde.  En  dessus , 
ces  deux  moitiés,  dont  on  voit  la  ligne  de  séparation, 
forment  uu  large  et  profond  canal.  Les  aras  ont  les  os 
linguaux  plus  courts.  Les  perroquets  (i)  les  ont  plus 
longs. 

Dans  les  gallinacés,  la  langue  est  en  fer  de  lance. 
Elle  a  bien  aussi  une  portion  antérieure  cartilagineuse 
et  une  portion  osseuse  qui  s'articule  avec  l'os  hyoïde. 
Une  ligne  médiane  osseuse,  qui  règne  de  la  pointe  de 
l'os  lingual  à  l'extrémité  de  la  langue,  me  paraît  carac- 
tériser toutes  les  langues  de  gallinacés ,  et  en  général 
les  langues  non  fourchues,  moins  mobiles,  moins 
propres  à  changer  de  forme  (a). 

La  langue  de  Y  autruche  est  courte  et  large.  Elle  a 
deux  cartilages  linguaux  qui  approchent  de  la  forme 
décrite  dans  les  vautours,  avec  des  proportions  plus 
courtes,  mais  que  la  plaque  hyoïde  sépare  dans  toute 
leur  longueur. 

Dans  le  nandou  y  la  languç  est  plus  alongée,  ainsi 
que  les  cartilages  linguaux  qui  se  joignent  à  sa  poï)8*e. 

Dans  V  outarde  y  il  y  a  un  cartilage  et  un  os  lingual 
distincts.  Chaque  moitié  du  cartilage  devient 


(*)Xe  perroquet  gris . 

(a)  J'ai  observe  ce  filet  osseux  dans  les  genres  paon  7  dindon,  faisan  » 
tétras ,  lagopède,  perdrix  , pigeon..* 
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osseuse  par  son  bord  interne,  coh&tté  dérit  tes  ofeectëfc 
de  proie. 

pans  Yôiéerm  toyul ,  \&  trotnfe  eficore  Toi  ôiéÉBan 
des  gallinacés;  il  est  trôsfort  et  détend  jusque  k  pointe 
de  la  langue. 

*  Là  même  éhose  a  Hetf  dan*  tùvtè  -  lès  èàhdsswri  à 
langue  effilée,  dont  cette  arête  osseuse  parcourt  toute 
la  ligne  médiane  depufe  l'os  lingtiât  jusqu'à  la  pointé. 
Je  l'ai  aussi  trouvée  dans  les  courlis,  les  tournepiertes , 
les  barges,  YaïôcMte.  BSnsIe^emte drdêa,  il  y  a  deui 

filets  osseux  réunis  en  ayant. 

/ 

Dahsla  spatule,  la  langue  est  large  et  courte ,  frétant 
presque  toute  cartilagineuse,  sans  os  lingual  distinct  de 
l'hyoïde. 

Les  ùrias  Font  fourchue ,  et  le  cartilage  lingual  pré- 
sentant à  la  ligné  médiane ,  deux  filets  ossettx'ééparés. 

Parmi  les  longipennes^  les  stefùotaires  ont  la  langue 
effilée,  fourchtre;  aussi  a-*-elIe  deux  filets  osseux  mé- 
dians. 

Dans  les  sterne* , la  langue  4'os4iff&  presque  tout 
entière.  '  '.    > 

D&ttë\t&gùélknds(iJ,  il  y  a  xm  Idng  ôs  ffngtiàl  four- 
chu en  arrière,  percé,  au  miRetr,  <fùn  thm  ofaïéj  il  se 
termine  par  un  cartilage,  mais  celui-ci  est  soafetrt  ttfe 
Cotjk,  £t,"éonftitè  jiïmïfasterttesï  pft&qxxê  tôtitte  la 

làngtf  ë  m  cfcsïftéfc5:  '    •     î  '•■.;■' 

>  iïâffts  i*a»^oy*m/ï,l*^rfg*e'  est  èflftééf,  San*  os 
Celle  às^jlcmmariL  a  beaucoup,  dT^aalogie^  en  ce 

(i)  Les  goélands  à  manteau  noir,  -vgn*i  ■*-»  &kat* 


qu'elle  eet  œdlte,  ligamenteuse  seulement  ewJktf  tarie 
et  a  ta  pointe,  et  qu'on  n'y.  trouve  pas  dfoe  liagual.  Sa 
forme  est  ovale,  un  peu  fourchue  en  arriére  >  pointa* 
en  avant. 

ïte&$\%  procdlaria  capensis,  le  cartilage*  de  k  langui 
et  l'hyoïde  fm'oht  para  soudés  ensemble*  Le  dernier 
foi  me  un  triangle  très  alongé ,  tandis  que  le  grenue» 
est  large  et  court.  > 

Dans  legrand plongeon ,  la  langue  est  étroite*  alongé* 
toute  cartilagineuse ,  sauf  un  filet  médian  osseua  <|ue 
l'on  rencontre  quelquefois*.  L'hyoïde  s'avance  en 
pointe  sous  ce  cartilage  pour  le  soutenir. 

Au  contraire,  j'ai  trouvé  la  langue  presque  toute 
osseuse  dans  lest  grèbes  (i),  r         ,      ■ 

Elle  reste  cartilagineuse  dans  les  pétrels^  sôfitejftré* 
mité  est  replïée  en  bec  d'aiguière. 

Parmi  les  totipalmes,  la  famille  de»  pélicans  a  la 
langue  courte.  Celle  du  pélican  ordinaire  est  rudi- 
mentaire,  très  courte,  sao&os  lingual. 

La  famille  des  canards  a  la  langue  longue  et  large, 
composée  d'un  os  lingual  considérable,  qui  se  termina 
en  avant  f  pat  une  portion  cartilagineuse. 

Le  genre  hurle  s'en  distingue  autant  p*j?  s»  langue 
étroite >  alorigée*  avec  un  os  lingual  fin. fende  ftèekcy 
que  par  se*  bec* 

Toutes  les  différence*  «pi  viennent  d'être  décriteéy 

quelque  minutieuses  qu'elles  pa*ais*eat  >  tîenpent  aux 

-    usages  que  VanÛBâl  doit  faire  de  sa  langue,,  et  sent  et* 

rapport,  sditiavee  Je  forme  du  bec,  soit  avec  la  naf*l*e 


\  ' .  '      •  ■  '  •  •  .  *      »  : 


(i)  Podiceps  critkOus ,  L» 
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des  aliments  et  la  manière  dont  l'oiseau  les  saisit  et  les 
avale.  Quand  il  ne  fait  que  saisir  une  proie  vivante 
pour  Tavaler  tout  entière ,  comme  les  harles,  qui  se 
nourrissent  de  poissons,  il  n'avait  pas  besoin  d'une 
langue  aussi  développée,  aussi  flexible,  aussi  molle, 
que  s'il  avait  fallu  s'en  servir  pour  rechercher  des  par- 
celles de  nourriture,  soit  végétale,  soit  animale,  comme 
c'est  l'habitude  des  nombreuses  espèces  de  la  famille 
des  canards. 

Une  langue  osseuse,  peu  flexible,  fourchue  ou  non, 
est  toujours  un  indice  de  voracité.  ] 

B*  Des  muscles. 

Les  muscles  propres  de  la  langue  des  oiseaux  sont 
généralement  très  petits,  au  nombre  de  trois  de  chaque 
côté  [  six  en  tout ,  ou  de  cinq  seulement -,  lorsqu'une 
des  trois  paires  est  confondue  en  un  seul  muscle.  J 

Ce'  sont  : 

i9  Les  cératô-glùsses,  dont  les  fibres  charnues  s'at- 
tachent au  premier  quart,  au  premier  tiers,  ou  au 
premier  cinquième  des  cornes  latérales,  suivant  ienr 
étendue  relative,  et  dont  le  tendon  se  porte  directement 
en  avant  sur  les  côtés  de  l'os  hyoïde ,  et*va  se  fixer  sous 
Fos  lingual  ou  à  ses  angles  postérieurs*  Jls  fléchissent 
la  langue  en  bas,  lorsqu'ils  agissent  ensemble,  ou  de 
côté ,  si  l'un  ou  l'autre  se  contracte  seul. 

[  Csft  muscles  existent  dans  presque  tons  les  oiseaux , 
avec  des  différences  seulement  dans  leurs  proportions, 
relatives  à  la  mobilité  et  à  la  grandeur  de  la  langue. 

Dans  la  grue,  ils  ont  deux  ventres  et  un  tendon 
moyen ,  puisqu'ils  prennent  des  fibres  charnues  lors- 
qu'ils sont  parvenu»  sous  f  os  lingual. 
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Pans  la  famille  des  canurdto,  ils  ont  an  tead&n  très 
long ,  qui  se  fixe  à  l*angle  poàtériejîir;de  Pos  lingual*] 

2°  Les  hyo-glosstis  droits ,  petits*  muscles  qui*  s'at-^ 
tachent  à  l'extrémité  antérieure  du  corps  hyoïde,  eri 
dessous-,  quelquefois  un  peu  en  arrière  de  cette  extré- 
mité, s'avancent  à  coté  l'un  de  l'autre  sous  la  partie 
moyenne  de  l'os  lingual,  et  fournissent  un  tendon 
grêle j  ou  ua^e  aponévrose  qui  se  prolonge  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  langue,  ou  stf  termine  à  la  ligne  mé- 
diane. Gomme  celle-ci  est  ordinairement  flexible.' 
ils  doivent  la  plier  en  bas/  et  corrtri^uer  à.  la  creuser 
eu  ^anal,  quand  elle  eu  est  susceptible.  Ite  servent 
aussi  à  Tahaissement  de  la  totalité  de  la  langue.     S 

[  Ces-  muscles  existent  généralement.  Cependant,  ils 
manquent  quelquefois,  ou  bien  ils  s'Unissent  au  ten- 
don des  précédents,  et  confondent  leur  action  avec  la; 
sienne.  Ce  dernier  cas  m'a  paru  avoir  lieu,  entrea*rtresy 
dans  le  corbeau  et  la  grue;  Dans  la  famille  des  ca- 
nard?(i),  leurs  fibres  sont  obliquement  transv erses,  au 
lieu  d'être  longitudinales,,  et  se  rendent  à  une  apon&* 
vrose  qui  va  se  terminer  dans  un  ren  Sèment  que  présente 
la  langue  en  dessus.  Ils  doivent  avoir  peu  d'éfendue  de 
contraction  pour"  abaisser  Fextrémité  dç  la  langue.  J 

3*  Ijeskyogiosses^  transverses  présentent  deux  types: 
tantôt  ce  sont  de  petits  muscles  pairs  dont  les.  fibres 
courtes  et  obliques  sont  fixées,  d'une  part,  sur  les  cotés 
de  la  pointe  de  l'fi£tâc(e ,  et  s'attachent ,  d  autr4  pwrt , 
aux  angles  postérieurs  de  l'os  lingual.  Leur  effet  prin- 
cipal doit'  être  de  tirer  en  bas.  1$  base  de  1#  langue , 

quand  elle  a  été  élevée  par  la  flexion  de  aa  pointe. 

i  »  . 

■  I  ■■       Il  ;  ■  ■      ■  l       «i      ■»    né         i    .■      ■    i  I  i.Iii»'    V  I    II     ni   H  Jll'll     »     Il        MJ|  «i   ^ 

(i)  "Le  cygne,  le  canard  musqué. 
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[Tantôt  Vhfo&Qsse  travers?  m  un  çwicl*  impair, 

cojipotf  #  feisce^^ jBUftçulairç^  tr«s  fort$  qui  s'at- 

tachent,  de  chaque  rôté,  ewfrl*bprd  le  plu*  reculé 
da  1»  langue,  et ..qui  ptflWftt  «0w  1a  p*>U*te  4e 
l'hyoïde ,  qp'il*  erobr&saem  opwtQfr  jwt  pwtffe»  <*  qui 
Wraçrt  de  point  d-4ppni  vqwad  <*  navale  fait  effort 
po*ur  ramener  m  t»s  l^uriffiàfé  postérieure  ilç  la 

Ce&  jpûsèlea  eogt  &id&*ni9«n&  Jg*    çntafiptûstes 
<Je  deux  muscle*  précédente*  ] 

JUmque  le  oulifoge  ou  I'qs  llpg^^  squ44  <*vec 
Fos  byoïd* ,  et  t*e  s-'iwiit  plus  i  lui  par  utjç  arti- 
culation mobile  >  on.  -conçoit  quç  le*  jpntiffe?  dg  la 
kpgtf*  doivent  moquer.  Cependant,  çopunç  Hpus 
l'irtena  déjà  dit,  le»  teératQ~tfM&fi  9*ist,eut,  Ufen- 
gbn  t<>u)ourft  ,  consçrvaut ,  dapf  toi^  le?  cas,  dçU 
ftaûhtttté* 
.  Dans  Yiïtfrmche ,  M  çigogfie ,  le  fw>  U  -pétican ,  je 
n'ai  .trouvé,  ni .  JyrQr+glptyt  dr#ii,  m  kyo^ghsse  trans- 
cm;  Ce  dernier  seul  »aoq\ie  faite,  V^â<tfro^£  ,et  le 
héxom,  qui  ont  la  na*tikgç  de  fe  taogpe  '8^^  4  l'os 
byoWb,  piais  ti^s  flexible.  .. 

"{Le  premier  typ#  saisie  demi  Je  <sfo4$»>  parwi 
ï*L  gtdUnacés ;  Itautenda,  \*  grw,  le  hérçn,  parmi  les 
étfassiers  ;  fee^ràfap,  l&  plongeons,  ipaeœt  le*  palmi~ 
p&efosj  «ele  ?eeoQd  type,  dans  Y wgb. commun,  \vvw- 
iêofciJtepacm/leA  canards;  "'*'-';     ^ 

*  d*  peut  suppose*;  quand  ce  dernier  type  exiate,  que 
la  langue  exécute  des  mouvements  de  bascule  plus  étên' 
dus  sur  l'extrémité  de  l'os  hyoïde ,  parce  qufiï  donne 
pin»  d'étendue  de  contraction  au  muscle  qui  a  cette 
disposition*  ] 
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Le*  vautours  {1)  umn%  également  #k^à1hj&-§foêm 

transverse.  Le  tendon  de»  ^céra$9^gl<meÈ  m  ptgtopgé 
jusqu'à  Yêsifémké  dn  cartiiage  liogo»i*  Ia'£f  b^ckse 
dtofc  s'ilÉfgifcàfliettifle  cpi'il  avancé  MÉrla  Ipigtf*)  i* 
swUr  t*mr  lieu  à  k  hixè'tye-rgiûàw  hmâttàœy&êà' 
fibres  extérieures  se  entoura»**  àotftJfrfftBb  d* ^èilftS» 
lega,  0  remontant  jusqu'à  afa»b**d>  en  itfaitw*  ïàefi-* 
bre»*zrtmte»  v<>ptf  di#«*4cimpt  àbp^rf^^0»^^ 
901  &t  dra»4e  niènpe  jMbà»  Le»  )pT9mhte*y<5û  a*  c#»w 
traita**?  dsi  vert*  9**jrir  fa  c*i*a*<qu4  ft*è«5t?  -W«<llN*É 
cartilages  à  élever  la,  pointe  de  la  langue  en  ^baissant 
les  angles  postérieurs.  La  portiiMr  i&téioft  flïfcbitf  là 
pointe  de  la  langue ,  et  rend  son  canal  plu?  profond  y 
ce  cfne  font  aussi  les  cérato-elossès.  ,  '  :' 

[La  langue  dès  pprroquèls.nousvi  offert,  sous  Te  rap- 
port dé  ses  tu  tascïes  ,'plosi  eursparticularités;  II  y  axfeux 
céra-éd-glosses ,  comme  â  l'ordinaire  ^  quiVattacnen£ 
par  un  fort  tendon \  sou%ïe  bord  antérieur  dô. chaque 
os  lingual >  *pj'iî  fléchît  en  bas* 


côté. 

lue   trahsvers.e  a  des  fibres  qui  montent   oblittuç-. 


et  relever  sa  pointe/PrusiaVaatqù^rhyo^gjtQ^  4sQ}% 
est; un  jtètiv  lingual  qui  s^ttachç;  çrj  arrifcp^sdgus 
la  partie  postérteure  ao  ï'oa i  lingpâî,  et  abçutït^.e^, 
avant ,  à  un  tendon  grêle ,  qui:  se  perd  dans  là  partie 


(1)  Première  édit.,  loin.  III.  pag.  270 

38. 
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molïe  de  k  langue.  Ce  muscle  aie  paraît  un  démerfi- 
brament  de  Fhyo-glo«ae  droit.  M 

Le  plus  singulier  eat  sans  doute  un  grand  mjrlo" 
gtosseyqai  s'attache  *  d'un  côté ,  à  la  mandibofe,  et  de 
l'antre,  à  l'osfingual,  sur  le  côté.  Jeiie  lui  confiais  pas 
d'analogue  dans  Jes  oiseaux 

Cet  appareil  'plu*  compliqué  >  explique  l'usage  que 
le  perr&yuct  fait  de  «a  langue,  lorsqu'il  goûte,  pour  ainsi 
dire,  avec  un  organe  si  mobile,  animé  de  nerfs itëune 
grande  proportion ,.  la  moindre  parcelle  d'aliment.  } 


&  Dan»  les  reptiles.  , 

[En  décrivant  là  langue  des  reptiles  comme  organe 
de  déglutition,  nous  serons  obligé  de  passer  successi- 
vement en  revue  les  ordres  de  cette  classe ,  oqpune  nous 
l'avons  déjà  fait  pour  fëur  os  hyoïde  ;  cet  organe  variant 
beaucoup  d'un  ordre  à  l'autre,  bu  mêmedkine  famille  à 
l'autre.  Tantôt  noué  verrons  la  langue  avoir  pour  char- 
pente oiseuse,  un  os  ou  un  cartilage  distinct  dte  l'hyoïde, 
comme  da^fr  les;  cKéloniens  ;  tantôt  nous  trouverons 
que  cet  organe  n'est  soutenu  que  par  un  prolongement 
de  ce  même  hyoïde)  suivant  qu'il  doit  conserver  plus 
ou  moips  $e  rapports  avec  la  langue  (i)^  Quant  à  la 
forme  de  celle-ci ,  à  sa  composition  musculaire  et  à  sa 
disposition  dans  la  bouché ,  toutes  ces  circonstances 
varient  daùs  les  différents  ordres 

Rien  de  phis  opposé  à  la  langue  si  grêle  ,  si  facile- 
ment protraetilè  et  rétractile  des  vrais  serpents  et  des 


r*>***— ^ii* ni       — —■— é»—^— »^.«     ■ ii  ii      ^i  ■■.   i  h        ii'—  — 

..■*'•■  •  ■ 

»  '  .,. 

(t)  Les  sauriens ,  excepta  les  crocodilieni  ;  le$  ophidiens  j  excepta  les 
vrai»  M>rp€nt$. 
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monàors y  que  la  langue  épaisse ,.  très  peu  mobile,  pa- 
jpilleuse  et  glanduleuse  des  tortues*  Celle  des  croejpdt» 
liens  est  aussi  on  ne  peut  moins  mobile  et  très  peu  sus- 
ceptible de  changer  de  forme.  La  plupart  des  sauriens 
et  les  ophidiens  à  langue  non  enfermée  dans  un  four- 
jrcau,J'ontâ  la  fois  glandiriease  et  on  peu  mobile.  Les 
caméléons  t'èçartent  de  tous  •{•s  autres  suurkm^f^ 
même  de  tous  les  autres*  reptiles ,  par  le  mécanisme 
singulier  de  leur  langue  devenue  l'organe  jprineipàl 
départi  à  ces  animaux  pour  surprendre  et  çaisi?  lecr 
petite  proie,  les  insectes,  '  .  *ô 

Parmi  les  batraciens,  il  n'y  a  pas  moins  de  différences, 
depuis  la  langue,  si  libre ,  si  indépendante  de  l'hyoïde, 
toute  charnue  et  glanduleuse,  de  la  grenouille ,  dont  ta 
position  axée  à  l'angle 'de  la  -mandibule  lui  permet  de 
j#  renverser  eu  ayant  sur  le^  insectes  dont  l'animai  feit 
sa  proie  >  jusqu'à  la  langue,  pour  ainsi  dire ,  toute  os-1 
seusede  la  sirè/te ,  qui  n'a  plus  de  mouvements,  comme 
celle  des  poissons ,  que  par  l'impulsion  qu'elle  reçoit 

de  Fappafreil  hyoïde.       '  *  '-■  - 

À  l'égard  de  sa  composition  musculaire,  la  langue  des 
reptiles,  lorsqu'elle  conserve  de  Tindépendartce  dans 
ses  mouvements ,  a  toujours  des  céïxtito-glosses  pour 
les  muscles  rétracteurs,  et  des gênio-gfosses ,  clmêrtie 
des  mjrlo-glosses,  pour  les  muscles protrâcteurs/Quél-' 
quefois  un  muscle  propre  à  fibres  annulaires,  donné  à 
la  lapgue  la  faculté  de  s'alonger,  en  changeant  de  for- 
me et  par  ses  fibres  intrinsèques  (i). 

Nous  observerons  encore  que  les  gênio~glo$$es  et  lés 


-p*BMBip-4r-*> 


(  ;  )  les  cam<Mj$;it*  ptysignoiltcs. 
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cérato~gfas§es  ont  >  dans  les  crocoffliens  et  les  autre* 
s+urims,  et  même  dans  \œ  ophidiens  kfcmrr&mL  iimgmM 
um  position,  relative  to*te  différente  de  oetle  ofeaewés 
dans  le  plan  4e  eoeqposition  de  k  ta*gue  clos  nuHM*i~ 
feras,  puisque  les  premiers,  (  lie  goaib  es  mj4*uglmmct) 
•eaupemt  ie  bord  et  les  feàtés  de  la  langue ,  loreque  est 
derniers  cm  oceapcut  l*ake,  et  een  aéywwnsat  k  pi  tes 
4es  iféai^-içlosses  dans  les  m*mmifèr*$.  • 

Skma  ^es  ioâwoV^w  >  à  langue  gféle  «jui  efe  naâ^em, 
les  gmie-gbstos  «Mit  en-ikeesos^  et  le»  ky*~giess*m  ea- 
dessous ,  quand  cet  organe  esfcea  rëfOs.         - 


a.  cftpAwiat  afcdfraÔMM 


4, 


JU  ladite  4&s  vhélo^u^^  jést  çp^éatal  très  peu 

o^i  osseuse,  Qfd^Eejç^t  W^J^;  4u^^f^  W1*- 
pliqv^  (j),  qui  dépasse  $n  ewièrç  et  eg  Âe**çwU 
pointe  <jfe  1^  plaqu*  hyoïde*  $a  façme  rewwijaybe  âam 
à  ceile  d'une  semelle  de  soulier.  jSJ^ë  est  attaçbfe  4 
Vfeyoïdfc  jfô£  de?  fibres  U^mmtçjggseë  et  par  wp  petit 

x  °  Ukjro~çlç>tte  fra$$i>ers£K  au^ogue  à  celui  quje  nous 
(Xvo^  ainsi  jtfuaraé  dans  las  ois^u^,,  &xut  les  fibre* 
c^ursçs dç^çwd#xt <fc*  bords  de  la  p^ijue  hyoïde  à  U 
glaoûe  liqgualç.  Elles  relèvent  cçlle-*i  et  1^.  tienvot 
appliquée  a  l'hyoïde  (a). 

ia  partie  charnue  cîfe  la  langue  est  d'ailleurs  formée^ 


*^M««**«hW«> 


T-" 


(0  La  clijelplc  matamata,  Cuv.»  Oncmêals  foisiie*,  tome  Y, 
partie,  |il.  XII,  fiç.  44  »  «l  pTemière  edit.  pag.  371.      ^..  ^ 
(9)  La  chëbné caret  (T.  imbricuta,  ^\%hlo9W^fimf0^méimÊ^K) 
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etl  très  petite  propGfrtîott ,  par  les  dent  paires  de  mo»+ 
elea  ordinaires.]  -  -. 

Lés  génio-glosses ,  petits  tntticltt  mitice* ,  ^ll  tout 
de  Tare  du  menton  en  arrive  et  ett  fe^tit ,  gâgn«t  le 
dessous  de  la  Ittbgùe  Sttr  les  côtés  etetitté-Cfdifcéfltiètirs 
Idscfesta*  avec  oetiX  des  saftàiit*.  ïl&  titaietalartgueeii, 
avant,  et  ife  ont  ptatr  àhtàgotik«é*  1 

[Les  cérato-ghsèts  ,  cfihi  tiéttttëdt  de  tyttté  là  partie 
de  la  corne  moyenne  qui  précède  le  coude  qu'stie  fait, 
et  pénètrent  dans  la  langue*  éta  dèdànà  dés  géiïiô'glossfes, 
après  avoir  passé  sous  la  plaque  linguale  (i).]    ,  , 

*.     •  *.  • 

»*  * 

ï>.  Dans  lés  crocô'ctiîiéns*  '      ; 

.  *   '  "  •         .  •         .    ,  r 

tLa  femîlfé  dés  cràcùititietoS  ressemble  à  Ftirtfré  déé 

*  4  *   - 

etiéloniéns ,  pour  le  peu  dé  moMité  die  là  langue  qui 
est  plate  et  peu  détacnéé  du  palais  dans  lés  ctôcodaéi 
et  les  caïmans,  et  triangulaire  dans  les  gdViàts.  Déui 
paires  de  muscles  en  foriûedt  fa  partie  charnue  : 

Les  génîo-glosses  qui  se  portent  en  arrêté  en  é'é- 
cartant  un  peu  l'un  de  f  autre,  depuis  Farc  du  rûbntoxi 
soùs  toute  l'étendue  de  la  langue.  Leurs  faïslégtli  $ë 
détachent  successivement  dé  leur  Coté  externe,  pour 
entrer  dans  là  composition  de  cet  organe.  Quelqueâ- 
un$  des  plus  rêcûleâ  S'entrémêféttt  avec  Ceux  âèS 
hyo-glosses. 

2fl  Les  cêrato-glosses  qui  é'àttdcïf eût  à  toute  là  por- 
tion cte  la  corne  byoïde  qui  précédé. son  pf  einier  Cbfytè. 
Les  deux  mùsctes  se  rapprbefient  Fùri  aé  f  autre,  et  se 


,»Hl      II.     -■■    I  ■  ■     «*■!><£■,>■ Ifc       | 


(  i  )  Ce  sont  les  hyo-glosses  d^îa  prcfnièi'e  ëdit. ,  pag.  117 1 , 
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pénètrent  l'un  l'autrëde  manière  k  se.  diviser  par  rubans 
quis'entrecroisent.  Les  faisceaux  de  celui  du  côté  droit 
passent  à  la  moitié  gauche  de  la  langue,  et  ceux  du  mus- 
cle gauche  se  terminent  du  coté  droit . 

Ils  s'étendent  ainsi  sous  la  partie  moyenne  de  la 
langue,  entre  les  deux  génio-giossès ,  en  diminuant 
successivement  d'épaisseur  et  de  largeur,  et  finissant 
avant  d'atteindre  le  boutade  $a  langue» 

,.    :-\.  .    .      i 

c.  Dftns  les  autres  sauriens*   v, 

La  langue  est  plus  libre,  plus  détachée  dans  les 
autres  familles  des  sauriens.  Ces  familles  présentent, 
relativement  à  la  nature  plus  ou  moins  mobile  et 
iQUSculeuse  de  cet  organe ,  ou  plus  ou  moins  glandu- 
leuse et  peu  protractile,  des  différences  qu'il  est 
intéressant  de  connaître ,  aussi  bien  pour  nne  bonne 
classification  pour  la  formation  des  groupes  naturels, 
que  s6us  le  rapport  de  la  physiologie. 

Parcourons'  d'abord  ces  différences,  nous  verrons 
ensuite  celles  qu'elles  entraînent  dans  les  muscles  de 
la  langue.  -;  ; 

Plusieurs  genres  de  la  famille,  des  lacertiens  se 
distinguent  de  tous  les  autres  sauriens  par  une  langue 
alongée ,  cylindrique  ,  très  extensible  et  terminée  par 
deux  filets ,  comme  celle  des  vrais  serpents. 

Dans  les  monitors  proprement  dit^,  elle  est  contenue, 
en  partie,  <$bns  un  fourreau  dont  l'orifice  est  immé* 
diatement  au-devant  du  larynx.  Sa  forme  est  composée 
de  deux  cylindres  joints  par  le  côté ,  qui  se  séparent 
plus  tôt  ou  plus  tard  et  deviennent  deux  cônes  plus  ou 
moins  longs  et  effilés,  formant  la  bifurcation  de  son  ex- 
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trémité.  Sa  substance  paraît  presque  uniquement  mus- 
culeuse  ,  et  la  surface  de  la  membrane  qui  la  recouvre 
est  lisse  et  non;  papilleuse.  Elle  a  tout-à-fait  ces  carac- 
tères dansle  monitor  élégant;  on  la  trouve  un  peu  rabo- 
teuse en  avant  dans  le  monitor  du  NU;  cçs  deux  espèces 
forment  les  types  des  deux  divisions  de  ce  groupe. 

Dans  les  sauvegardes  >  la  langue  n'a  pas  de  fourreau; 
sa  surface  est  plus  large,  aplatie,  sillonnée  jusques  près 
de  sa  bifurcation  par  une  quantité  d'enfoncement*  en 
quinconce,  qui  répondent  à  une  substance  glanduleuse; 
tandis  que  les  deux  cylindres  musculeux  formés  par  les 
éeujf.  hjro-glosses  occupent  moins  de  largeur  en  desr 
sous.  ■*•... 

Les  qmeiyas  l'ont  grêle  .,  afongée ,  très  fiante  au 
bout,  à  surface  écailleuse  dans  les  deux  tiefe  #e  son 
étendue.  Plus  en  arrière  elle  rentre  dans  ûn&âoçte  de 
fourreau  très  plissé  en  travers. 

ht*  lézards  proprement  dits  ont  la  langue  formée  sur 
un  autre  type],  celui  qui  est  le  plu?  général  parmi  les 
sauriens. 

_  «  »  * 

On  n'y  rencontre  plus  cette  forme  qui  rend  la  lan- 
gue si  extensible  et  si  mobile.  Généralement  de  figure 
triangulaire,  élargie  en  arrière ,  et  un  peu  four&huede 
ce  côté  ,  à  cause  d'une  échancrure  mitoyenne, où  se 
place  le  larynx ,  elle  présente  le  plus  sauvent  en  avant 
une  bii)Â|câtion  peu  profonde,  composée  de  deux  feuil- 
lets mincep  :et  presque  de  nature  cornée*  Mais  le  corps 
de  la  langue  est  épais,  à  surface  feuilletée  ou  papilleuse, 
répondant  à  une  substance.glanduleuse  qui  recouvre 
ses  muscles. 

C'est  ainsi  que  je  l'ai  trouvée  dans  les  lézards  pro- 
prement dits ,  les  iguaniens,  \çsgeçfçottens  et  les  sein- 
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CùîdièHs.  Quelque*  détails  serviront  à  confirmer  tfettfc 
assertion  générale.  Dans  le  tê&àrd  grfc .,  la  langue  est 
fendue  eu  avant,  écbancrée  en  arrito*,  converte  de 
fortes  papilles  dans  les  dent  tiers  postérieure  et  de 
pltis  courtes  dans  Son  tiers  antérieur.  Le  gtâtîd  lézard 
ocellé  Ta  triangulaire ,  épaisse  fat.  gtandttlettse ,  pil- 
leuse à  sa  3uAcé,bndbéeésOneîtréftrité/écfcat!erée 

en  arriérée 

Dans  le  cùrdyïe ,  la  langue  est  courte ,  glanduleux 
tfti  peu  fendue  au  bdut,  triangulaire,  detattieréé  t& 
fourché  en  arrière ,  éïé^mmeut  feuttfctée  s»  lé 
angles,  et  couferte.de  papilles  serrées  dan*  le  reste  de 

sa  surface  ,  excepte  à  la  pointe. 
DlttiS  le  stettioTt  (fa  Levant ,  elle  est  0bW5ê  éK  non 

fciîobéé  £sa  pointe,  épaisse,  gfaftdttlet&e,  et  couverte 

de  papilles. 

Dans  Vagame  discosôme ,  la  langue  é»  cdtrrte  et 
large  ,  triangulaire ,  épaisse ,  glandàletrae,  itëtt  fendue 
an  bout ,  et  couverte  à  sa  surface  de  feuillets  verticaux. 

Dans  le  galéote  (  tacerta  calotes ,  L.  agama  àpftio* 

maàhus.  Sferreth  )  ;  elfe  fest  de  mette  forme ,  couverte 

de  papilles  et  irçon  bïlobée. 

Dans  une  autre  esftèeê  (gàlëotes  carirtdti&imUÈ)  M.), 
je  ta  trouve  plus  aiguë,  un  pett  éehattcrée  au  bout, 
également  papilletrse. 

Elle  est  très  épaisse  dans  lephjrstgnathêig&trtôïdei 
triangulaire ,  papilîeuse,  avec  ufte  îangnetfe  mince  et 
Hfûbée  à  son  extrémité. 

Celle  ifotbasïttà  d'Amhoine  (tj  avait  les  mêmes  ea- 

ractères.   .  • 


'»■  ».  i .?  ». 


(tj  J$aura  fuberckfatâ,  âpix. 
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4|lns  VéephymotèSy  fît»  t  elle  était  obtttâe  au  bout  et 
papîlleuse  à  sa  surface. 

Les  geckotiens  Font  de,  même  triangulaire  et  papH- 
leuse  à  sa  surface ,  amincie  à  son  extrémité  ;  et  peu 
bitobée. 

parmi  les  seincoîâiens ,  j'ai  observé  celle  dû  grand 
sctnepte  tte  h  Meàoelte  ÈoKàndé  (i) ,  qui  est  plate,  trè* 
large ,  mince,  papilleuse,  et  celle  du  scinque  oàettê  (2), 
qui  est  un  peu  écailleuse  et  légèrement  bifide  vers  sa 
pointe,  papitietfse  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Dans  le  Bimane  cannelé,  la  langtte  est  bJfarqnée  pat 
deux  pointes  cètfttes  et  fines  j  sa  sttrfece  est  toute  cott- 
refte  d*Seattles  imbriquées ,  rangées  strr  deux  rangs?. 

Dsrns  \ëdipèdè  (S) ,  là  bifurcation  est  phxs  prononcée, 
les  pointes  sont  plus  longues  et  couvertes  cPécafflea , 
et  même  un  peu  au-detà  de  leur  baàe,  tandis  qti*on  ne 
voît  que  des  papiRes  dans  le  reste  de  la  surface  de  hr 
h*ng«e  $nia  d'ailleurs  fer  forme  ordînairt. 
-^  Le»  caméfâms  Font  de  formé  toute  dSHfcente.  Dans 
Fêtât*  de  repos ,  (/"est  un  c^fmdrê  épais ,  dé  sabstance 
masenlense  et  glanduleuse,  dont  Paxe  est  osseux  et  la 
peatt  extrêmement  pfrssée  en  arfrîtoré,  ppttr  Iburnif  à 
l'extension  extraordinaire  dont  cette  langtre  est  soscep-^ 
tibte.  Lorsque  famrriaî  la  projette  au  defcors,  de  iha- 
nlfere  qu'efc  égale  alors ,  on  ârfieu  près ,  la  longueur 
<fe  son  corps,  1S  partie  musculo-glanduîeuse  *ban- 
cftmne  son  axé  osseux ,  le  reste  ne  forme  plus  qu'tihe 

(a)  ScinciLS  occellatus. 
f  3)  Bipes  lintatus* 
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tige  mince ,  qui  soutient  cette  espèce  de  bulbe;  ouvrit 
à  son  extrémité  une  languette  couverte  d'une  humeur 
visqueuse  à  l'entrée  d'un  cul-de-sac ,  dont  les  paroi» 
séparent  cette  humeur. 

.  Cette  langue  singulière  est  retirée  dans  une  fosse  du 
plancher  du  palais,  sorte  de  fourreau  à  large  ouverture 
comparable  à  celui  des  serpçnts  à  langue  protrantile. 

Voyons  à  présent  jusqu'à  quel  poi^t  varie  le  méca- 
nisme qui  met  en  mouvement  ces  langues  de  formes  si 
différentes .  IL  dépend  à  la  fois  des  muscles  qui  agissent 
sur  l'hyoïde  que  nous,  avons  décrits,  et  de  ceux  qui 
sont  propres  à  la  langue.  Ce  sont,  comme  i  l'ordinaire, 
des  hyo-glosses  ou  plutôt  des  cçrato-glosses ,  qui 
servent  à  sa  rétraction,  çt  des  génio-glosses  qui  opèrent 
sa  protractiojQ. 

Les  cérqto-glosses  sont  très-longs  dans  les  moni- 
tors,  les  sauvegardes,  les  ameivas  parmi  \z&  lacer  tiens? 
puisqu'ils  commencent  à  l'<extrémité  des  cornes  posté- 
rieures, s'approchent  l'un  de  l'autre  à  mesure  qu'ils  se 
pçrtent  en  avant ,  deviennent  contigus  dès  la  base  de 
la  langue,  forment  à  eux  seuls  les  deux  cylindres 
dont  elle  se  compose,  et  ne  se  terminent  que  dans 
chacun  de*  filets  de  son  extrémité. 

Dans  les  iguaniens  (  i  ),  c'est  encore  des  mêmes  cornes 
que  les  cérato-glosses  tirent  leur origine,lesqueiles  sont 
devenues  moyennes  par  l'existence  des  cornes  posté- 
rieures; mais  la  forme  et  la  disposition  de  ces  muscles 
sont  un  peu  différentes.  lis  s'attachent  à  toute  l'extré- 
mité postérieure  de  cette  corne,  s'avancent  sous  la 


(i)  Le  phjrsignathe  iguanetie. . 
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corne  antérieure,  séparés  par  le  muscle  lingual,  etf 
se  divisent  en  deux  portions,  Fane  externe,  dont  les 
faisceaux  se  croisent  sousle  bord  delà  langue  avec  ceux 
du  génio-glosse  transverse;  l'autre  interne,  qui  suit' 
Taxe  de  la  langue. 

Dans  les  geckotiens,  leur  origitie  est  la  même.  Ce' 
sont  des  muscles  forts,  dont  les  faisceaux  s'entrelacent 
sous  là  pointe  de  la  langue  avec  -ceux  du  muscle  propre. 
Dans  les  scin'coïdiens,  ils  Viennent  des  cornes  moyen- 
nes, sont  longs,  cylindriques  et  se  portent  sous  la 
langue  en  se  rapprochant  Pun  de  l'autre. 

Dans  les  caméléons  ils  ramènent  l'extrémité  de  la 
langue  sûr  la  tige  de  l'hyoïde  Ce  sont  de  petits  mus- 
cles placés  entre  les  deux  cornes  du  même  côté  et  atta- 
chés, comme  toujours  ,  aux  postérieures.  Dirigés  d'a- 
bord de  dehors  en  dedans,  ils  se  replient  subitement 
en  avant*,  d&s  qu'ifs  ont  dépassé  l'angle  que  forme  les 
deux  cornes,  s'avancent  parallèlement  dé  chaque  côté" 
du  fourreau ,  et  insèrent  leurs  trousseaux  de  fibres  à 
la  base  dé  l'extrémité  renflée  delà  langue  que  j'appelle 
sa  notassue. 

Il  y  a  généralement  deux  paires  de  génià-glosses,  que 
nous  avons  distingués  eh  droits  et  transverses  {i). 

Les  premiers  existent  seuls  dans  lés  lacertiens.  ÏU 
viennent  de  l'arc  du  menton,  se  portent  directement 
en  arrière,  accolés  l'un  à  l'autre,  passent,  en  s'écartant, 
à  l'extérieur  du  fourreau  4e  la  langue,  et  se  terminent 
sur  les  cérato-gtosses,  yîs-à-vis  de  Forigine  des  cornefc 


(i)  Voir  mon  Mémoire  déjà  cité  «t  là  première  édition  de  cet  ouvrage, 
pg.373. 


postérieures.  Dans  ton»  les  autres  sauriens ,  les  génio- 
grosses  droits  ont  une  disposition  analoguç.  Très  petits 
dans  lçs  tf wuui/tf  ;  je  les  ai  trowés  plus  considérables 
dans  \f&  geckotiejLs,  (*)•  ] 

Les  génio-glosses  transverses  ne  se  rencontrent  pas 
daps les  lacertiens  à  Uqgue  extensible;  maisjelesai 
trouvas  daps les.saurieqs'à  laiiguç  oiqias  extensible. 
Ce  sçnt  dç^  muscles  larges  et  courte  qui  s'attachent  à  la 
face  interne  des  branches  maxillaires  et  dont  lesfaisceaux 
se  portent  transversalement  en -dedans  ou  un  peu  obli- 
quement en  arrière  y  puis  sçus  lo$  cotés  de  la  langue, 
où  Us  -s'entrelacent  avec  ceux  des  cérato-glosses.  Ils 
portent  la  langue  de  leur  côté y  ou  un  peu  en  avant, 
quand  leuçs  fibrçs  sont  obliques. 

Ces  deu*  f  airçs  de  muscles  manquent  dans  les  canj&~ 

Q&.  rencontre  encore  daua  plusieurs  sauriens ,  dont 
Iftlaugjue.  est  alongeablepar  eUe~inéme,  un  muscle  Un* 
guaL  l\  estcçmposé,  çn^méral,  de  fibres  angulaires. 

tfa  primais  devoijçle  d^uvrir  daj|& Jbjangne si  ex- 
tensible, en  apparence,  de  pi  usieurs  lacertiens -y  xnaisla 
substance  de  leur  langue  ne  m'a  paru  composée  qpedes 
cérato-^loçseS'  Aussi  n#  sepocte-t-elle  hors  de  la  bouche 
qre  par  des  mqutrem&uts  de  totalité  et^  non  par  un 
<ia3gp».ejnt de  forme, dans  lequel  elle  s'amincirait  et 
s'alongpr^t  tout  à  la  fois. 

Ije^igtariiens  en  ont  un  d^fonrçeçouiquç*  d'arrière 
ea*  ayant  -  dont,  les  fibres  anuplaires.  embrassent  la 
pointe  de  l'hyoïde  comme  une  sorte  de  fourreau.  Et 


(i)  Voir  mon  MAnoire,  T.  D,  3, 
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sout  séparées  e*>  (te*&>w  par  une  ligne  tendiueusemé-- 
diaue- 

Dfcns  1§9  gçckoti&v,  il  ae  divise,  e»  avaut,  eu  plu- 
sieurs brauche?  avec  lesquelles  tes  faisceau*  du  cérato- 
glo»œ  ^entrelacent.  ,    , 

ta  IwguM,  4aw:  les  cwaé\è<Wi  forme  «a  cylindre 
charnu,  çpipppsé  de  fibres  anuulaires  qui  ont  pour 
axe,  dans  l'état  de  repos,  la  branche  mitoyenne  ou  le 
corps  de  Vbyoïdç.  Son  extrémité  très  amincie  adhère 
au  fourreau  de  la  laugue,  eu  bas. 

Il  y  a,  de  plu* ,  uu  muselé  propre  a  ee  fourreau  (i) 

qu'on  pourrait  aussi  nommer  adén,Q-*v4tginien ,  parce 
qu'il  s7attacbe ,  eu  avanç ,  aux  lèvres  de  Pex,trémité 

glanduleuse  de  la  laugus,  qui  bordeut  l'orifice  du  çuJU 

de-sacqui  termine  cettç  extrémité,  surtout  à  l'inférieure 
où  se  voit  une  languette  >  répétition  remarquable  d'un, 
petit  organe  dans  un  plus  grand  de  même  sorte,  Il  la. 
relève  contre  la  supérieure.  Ses  faisceaux  forment  nu 
ruban  étruû  qui  $e  porte  t^o  arrière  de  chaque  côté  du 
fourreau,  et  se  perdent  avpc  ceusf  4e  l'byo-vaginiep  p 
doqt  ils  ne  semblent  que  la  continuation. 

Lq  tti&auiarae  des  mouyeuieata  de  la  laqgue  doit  $e 

concevoir  facilement  dans  les  sauriens  ordinaires,  par 
l'action  des  muscles  qui  agissent  sur  l'hyoïde,  et  de  ceux 
qui  font  partie  de  la  langue,  tels  que  nous  venons  de  les . 
décrire* 

Il  n'est  pas  aussi  facile  à  comprendre  dans  )m  eamé- 

léonsp). 


,1m*      » 


(i)  ¥éj*o'#e  cy,  et  prendre  é^pn,  *•  VU  »  PS*  32?- 
(a)  tyf.  HpmiAn  ^ribaç  Fajopgement  de  la  Uqgue  1)9  ça^çtëoQ  4;d* 
tissa  e'reclîta  que   renfermerait  le  fourreau  ,  et  tient  peu  pompée  de  Yafiy 
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Lear  langue  retirée ,  dans  l'état  de  repos,  dans  attè 
fosse  profonde  du  palais ,  où  elle  devait  être  enfoncée 
pour  permettre  i  l'animal  de  fermer  sa  bouche,  peut 
prendre  une  longueur  extraordinaire  qui  égale  quelque- 
fois celle  de  son  corps  et  de  sa  queue  réunis  ,  lorsque 
l'animal  la  projette  hors  de  la  bouche.  Elle  se  com- 
pose' d'une  peau  glanduleuse  épaisse ,  qui  en  occupe 
l'extrémité  des  muscles  que  nous  venons  de  décrire,  et 
d'un  long  fourreau ,  formé  d'une  peau  consistante, 
très  extensible ,  plissée  autour  de  l'hyoïde ,  qui  lui  sert 
d'axe ,  par  les  fibres  longitudinales  de  Vhyo-vagmien. 

Dans  une  langue  étendue  que  j'ai  ouverte  >  j'ai 
trouvé  un  ligament  rond,  grêle,  très  élastique,  fixé,  en 
arrière,  à  la  pointe  de  l'hyoïde,  se  continuant  sur  cette 
branche  osseuse,  et  se  terminant  en  avant,  par  unelame 
aponévrotique  enfermée  dans  le  muscle  annulaire  qui 
était  resté  à  l'extrémité  de  la  langue  «t  avait  quitté 
son  axe  osseux. 

Ce  ligament  a  pour  effet  de  modérer  l'extension  de 
la  langue  et  de  diriger  le  fourreau  «t  le  muscle  lingual 
sur  son  axe  osseux,  lorsque'  l'animal  a  projeté  au- 
dehors  eomine  une  fronde,  la  partie  antérieure  de  sa 


lion  des  muselés  dont  nous  ayons  fait  connaître  le  mécanisme  dans  notre 
Mémoire  déjà  cité  et  dans  la,premîère  édition  de  cet  ouvrage.  Ce  tissu  érec- 
tile  se  composerait ,  suivant  cet  auteur ,  d'un -réseau  très. fin.  J'ai  bien  vu  à 
travers:  1*  membrane  séreuse  interne  du  fourreau  on  sa  membrane  externe, 
un  réseau  très  fin  de  vaisseaux  noirs  qui  est  entre  ces  deux  membranes  ; 
maison  ne  comprend  pas  comment  ce  faible  et  mince  réseau  pourrait  assez 
gonfler  le  fourreau  pour  l'alonger.  On,  ne.  peut  pas  établir  ici  la. 
moindre  comparaison  entre  ces  quelques  ramifications  à  peine  visi- 
bles, et  le  tissn  vascukrire  dit  improprement  caverneux  de  la  verge. 
(  Voy.  Edinb  i  New  pbilos.  Journ.  avril  et  juillet ,  1 8ao  ,  et  Bulletin  des 
Sciences  naturelles  ,  tom.  TTT,  de  Férossac,  oct.  i8a5  ,  paç.  11S). 
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langue,  que  la  glande  et  les  muscles  rendent  beaucoup 
plus  lourde.  Ce  mouvement  de  projection  est  déter- 
miné sans  doute  par  la  contraction  subite  des  myla* 
hyoïdiens,  Aesgéni-hyoïdiens  et  des  gêni-cératoïdiens* 
Un  muscle  impair  qui  tient  lieu' de  génio-glosse  ,  dont 
les  deux  branches  viennent  de  la  mâchoire  inférieure  > 
qui  fait  un  demi-çercle  en  arrière  .et  garnit  le;  bord  Aé 
la  fosse  à  1  entrée  de  laquelle  la  rnasstie  de  la  langue  est 
placée,  contribue  Sans  doute  >;par  sai  contraction,  à 
la  faire  sortir.  C'est  ainsi  que  Tin>pulsion  est  itéçi^e  par 
la  partie  la  plus  lourde  de^la  langue  et  que  «lancée  vio- 
lemment hors  de  la  .bouche  ,  elle  déplisse  dans  sQn  jet 
tout  lé  fourreau.  *  ^ 

Cette  langue  est  encore  çlongée  par  son  muscle  lin- 
gual,  à  fibres  annulaires;  tandis  que  les  pdéno-vagi*- 
niens  servent  à  prendre  les  insectes  en  rapprochant  les 
lèvres  de  son  extrémité.  - 

Les  sierno  -  hyoïdiens  et  cératoïdiens  9  en  tirant 
l'hyoïde  en  arrière ,  lés  hyo-vaginiens ,  qui  sont  les  ana- 
logue? des  hyo-glosses,  -en  repftssant  et  raccourcissant 
le  fourreau,  et  en  ramenant  la  massue  de  la  laqgqe  sur 
la  tige  de  l'os  hyoïde ,  comme  un  joueur  enfile  sur  sa 
tige  la  boule  du  bilboquet  (  i),  reportent  la  langue  dans 
la  bouche  aussi  prompte  ment  qu'elle  en  était  sortie.  *' 

d.  Langue  dès  ophidiens/  , 

£*çs  ophidiens  se  jjivisent,  comme  ïés  sauriens,  en 

qui  ont  la  langue  peu  extensible ,  libre,  et  tou- 
visible  dans  le  palais,  et  en  ceux    qui  l'ont  très 


ceux 
jours 


(i)  "Voir  mon  second  Mémoire  sur  les  mouvements  ~de  la  langue  da  ca- 
méléon, la  à  la  Soc.  cTHist.  Nàtur.  de  Strasbourg.  Séance  dp  14  ayril  i835. 
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protractîle ,  wobfe  et  regfermfc  dans  up  fourreau. 

Tous  les  ftftppentfi  propageât  <%  ^ppajtiepnent  à 
cette  secoua  e*t%orie,  t#n<fo  <^ua  û  faille  des 
anguùt ,  les  pmphisbènes  fit  les  çàcUie*  faut  partie  de 
la  première, 

La  langue  des  s^keliopusick^  des  ophiswves,  des  or* 
W&,  des  acontiasy  est  ti'idqgtylai?*;  échapcrée  en  arrière, 
épaisse  et  glanduleuse ,  4  surfaçç  papiUeuçe  dans  une 
grande  partie  de  squ  étendue ,  terminé?  pflr  deux  lan- 
guettes minces ,  «pl^^es t,  écaillée*. 

Dans  les  amphisbe^e9y  ellç  est  épaisse,  glanduleuse, 
libre  dans  le  palais  %  bif urquée,  ayant  sa  surface  toute 
écailleuse. 

.  Les  cécUies  l'ont  moins  épaisse,  mais  également 
papilleuse  et  de  substance  glanduleuse.  J 

Les  muscles  qui  la  meuvent  sont  : 
,  io''Deux  hyo-ghsses-  qui  se /pertes t  de  l'hyoïde 
jusqu'à  la  pointe  de  la  langue. 

20  Deux  gémo^glossesi  [analogies  aUx  tranaverses 
déjà  décrite  dans  les  sauriens.  Ils  sont  naiuceset  laides, 
se  fixent  à  la  moitié  postérieure de  la  branche  mandir 
bulaire  et  se  portent  obliquement  en  dedans  et  eu  ar- 
rière vers  la  base  de  la  laqgue.] 

Les  serpents  proprement  dits  qui  comprennent  tous 
les  autres  ophidiens,  ont  la  langue  cylindrique,  fourchue 
à  son  extrémité,  lisse  à  sa  surface.  Retirée  dans  une 
gaîite  membraneuse ,  dbnt  l'orifice  est  percé  très  en 
avant  du  palais,  l'animal  peut  la  brandir  hors  de  la 
bouché  de  presque  toute  sa  longueur  II  Ja  sort  du  four- 
reau au  moyen  de  deux  protracteurs,  ce  sont  des  gènio- 
vaginienSy  remplaçant  les  génio-glosses  ,  qui  naissent 
par  deux  bandelettes ,  dont  l'une  interne  plus  petite 
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est  fixée  à  la  ligne  médiane  tendineuse  de  l'adducteur 
des  mandibules ,  et  dont  l'autre  plus  forte  ,  s'attache  a 
l'extrémité  de  ces  mêmes  mandibules.  Elles  se  réunis- 
sent bientôt  pour  former  un  ruban  gui  s'applique  sur 
les  côtés  du  fourreau  et  se  continue  en  arrière  jusqu'à 
son  extrémité.  '    " 

Les  rétracteurs  sont  les  analogues  des  hjro~glosSes , 
qui  naissent  autour  de  l'extrémité  des' branches  byoï* 
des  ,  s'avancent  collés  l'un  à  l'autre  dans  l'intérieur 
de  ces  branches,  et  pénètrent  dans  le  fourreau  de  la 
langue  et  dans  sa  membrane,  propre ,  pour  former 
toute  la  substance  de  cet  organe. 

[  Sa  flexibilité  en  tout  sens  vient  sans  doute  de  ce 
que  les  différents  faisceaux  musculaires  dont  se  corn-  - 
posent. ces  muscles,  ont  la  faculté  de  se  contracter 
séparément,  qu'ils  sont,  les  uns  plus  courts  que  les 
autres  et  qu'ils  se  terminent  successivement  à  la  mem- 
brane propre  de  la  langue  à  laquelle  ils  s'attachent. 

Je  n'ai  pu  y  découvrir  des  fibres  transversales  ou 
obliques  qui  appartiendraient  à  un  muscle  intrin- 
sèque. r  - 

c.  Dans  les  batraciens. 

,  La  langue  des  batraciens  n'a  pas  la  même  mobilité 
ni  la  même  structure  dans  toutes  les  familles. 

Celle  des  grenouilles  l'a  fixée  à  l'arc  du  menton, 
détachée  en  arrière  et  susceptible  de  se  renverser  sens 
dessus  dessous  hors  de  la  bouche.  L'animal  la  projette 
ainsi  sur  les  insectes  dont  il  se  nourrit.  Ce  mouvement 
est  facilité  sans  doute  par  l'abaissement  considérable 
de  la  mâchoire  inférieure.  H  est  opéré  par  ]  1°  deux 

39. 
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génio- g  fosses  (i)  placés  dans  l'arc  du  menton  sur  le 
petit  muscle  transverse  et  se  portant  vers  le  bord  libre 
de  la  langue  après  s'être  divisé  plus  ou  moins ,  suivant 
les  espèces ,  en  languettes  qui  s'entre-croisent  avec 
celles  des  muscles  suivants. 

.  [  Dans  la  grenouille  verte,  ils  ont  l'air  de  deux  petits 
corps  en  "forme  d'olive,  avec  l'apparence  glanduleuse. 
H  s'en  détache  de  petits  faisceaux  qui  vont  en  rayonnant 
vers  le  bord  de  la  langue.  Ces  muscles  qui  contribuent 
à  porter  la  langue  en  avant;  sont  très  petits  en  compa- 
raison des  rétracteurs.  1 

2°.  Les  hyo-glosse&  qui  viennent  des  cornes  posté- 
rieures, se  réunissent  en  une  masse  sous  la  plaque 
hyoïde  et  pénètrent  dans  la  langue  en  se  divisant  en 
faisceaux  successivement  plus  petits  qui  atteignent  le 
contour  de  cet  organe.  ' 

-  Lorsque  la  langue  est  retirée  dans  la  bouche ,  Yhyo- 
glôsse  est  replié  sur  lui-même  et  le  génio-glosse  a  la 
même  direction  dans  toute  son  étendue.  C'est  au  con- 
traire fce  dernier  muscle  qui  est  replié  sur  lui-même 
lorsque  la  langue  a  été  renversée  en  dehors,  (a) 

[  Ces  muscles  sont  plus  dé  veloppés  dans  les  grenouil- 
les "proprement  dites  et  les  crapauds ,  qui  ont  la  langue 
plus  détachée  et  plus  mobile,  que  dans  les  rainettes 
.qui  ne  la  renversent  pas  hors  delà  bouche.  H  est  re- 
marquable que  dans  le  pipa i  dont  la  langue  ne  fait  au- 
cune saillie,  les  muscles  qui  lui  appartiennent  exis- 
tent comme  si  ellç  était  très  développée.  Les  kyo-glosse$ 
prennent  naissance  à  l'extrémité  du  bord  postérieur 


'      ■  ■      ,.!■■■  ...        .  .       ■  , 


(i)  Meckel  dit  que  c'est  un  muscle  impair,  ouvrage  cite' ,  p.  34 1. 

(  a)  Vqy.  mon  Mémoire  sur  la  déglutition,  déjà  cite'.   r 


ART.  IV.  LA  LANGUE  COMME  ORGANE  MOBILE.       58g 

de  la  plaque  hyoïde ,  passent  par  l'ouverture  de  cette 
plaque,  et  se  terminent  sous  la  membrane  palatine  qui 
représente  la  langue.  Il  y  a  une  disposition  analogue 
dans  les  tritons.  Les  génio^ glosses  viennent  de  l'arc  du 
menton  en  dehors  des  géni-hyoïdiens  et  se  fixent  sôus 
la  membrane  palatine. 

La  famille  des  salamandres  a  la, langue  molle,  mais 
très  peu  mobile:  Attachée  en  avant  et  en  arrière,  elle 
n'est  libre  que  $ur  ses  côtés.  L'animal  ne  peut  guère» 
s'en  servir ,  ou  lui  faire  faire  quelque  saillie  hors  de  la 
bouche,  qu'en  abaissant  considérablement  la  mâchoire 
inférieure.  Cependant  cet  organe  est  pourvu,  comme 
à  l'ordinaire ,  de  ses  muscles  propres,  du  moins  dans 
les  salamandres  terrestres.  Les  gênib-glosses  y  sont 
même  assez  considérables.  Placés  dans  l'arc  du  menton, 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  ils  se  portent  d'avant  en 
arrière  et  en  dehors  pour  pénétrer  dans  la  langue.  Les 
hyo-glosses  y  sont  très  petits.  Ils  s'attachent  de  chaque 
côté  de  la  pointe  de  l'hyoïde  et  se  portent  directement 
en  dehors  sous  la  langue  à  la  rencontré  des  génio- 
glosses  avec  lesquels  ils  s'entre-croisevt  (i).  Cest 
toujours  la  même  disposition  relative ,  puisque  dans 
le  plan  général  les  premiers  sont  toujours  en  dehors 
des  seconds.  Ceux-ci  sont  trop  rudimçptairés  pour 
pouvoir  porter  la  langue  en  arrière.  Ce  mouvement, 
opposé  à  celui  de  protraction  qu'opèrent  les  génio- 
glosseSy  est  dû  sur-tout  à  deux  longs  muscles  qui  tirent 
leur  origine  des  muscles  droits  du  ventre  Avec  les  pu- 
bio-géniens  et  pubio-hyoïdiens.  Ils  passent  sous  l'anse 

(i)  Ifàc&ÈtàtiOVtexistence  de  ces  muscle*  ,  sans  doute  pour  n'avoir  dis- 
ftéque  que  def  ârfton*,  qui  ne  les  ont  pas  en  effet. 
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de  la  corne  postérieure,  puis  sur  cette  corne,  s'avancent 
un  peu  au-devant  de  l'hyoïde  et  se  terminent  brusque- 
ment dans  la  langue.  Ce  sont  des  pubio-glosses,  qu'on 
pourrait  considérer  comme  un  démembrement  des 
pubio-hyoïdiens . 

Le  genre  Triton  offre,  à  cet  égard,  des  différences 
sensibles.  Il  n'y  a  ni  génio-glosses  ni  hyo-glosses.  Les 
pubio-ghsses  y  sont  évidents  quoique  confondus ,  en 
partie  f  avec  les  pubio-hyoidiens.  Aussi  la  langue,  dans 
ce  genre,  estr-elle  encore  moins  développée  et  moins 
mobile  que  dans  le  précédent. 

Je  ne  trouve  auctin  muscle  propre  à  la  langue  dam 
la  sirène  lacertine ,  où  cet  organe  est  osseux  et  cartila- 
gineux et  n'est  susceptible  d'aucun  mouvement  propre, 
comme  la  langue  des  poissons.  Ori  .pourrait  consi- 
dérer, comme  les  analogues  des  cérato-glosses,  des  ce- 
rato-kyoïdiens ,  qui  viennent  des  branches  osseuses  qui 
supportent  les  arceaux  des  branchies ,  forment  un  ven- 
tre très  épais  et  se  terminent  par  un  fort  tendon  sous 
l'hyoïde*  Nous  y  reviendrons  en  parlant  du  mécanisme 
delà  respiration. 

Dans  le  prolée,  Meckel  en  distingue  trois  paires  de 

chaque  côté ,  qui  vont  d'une  corne  à  l'autre  ou  d'une 

corne  à  l'hyqide.  Les  premiers  devraient  être  consi- 
dérés comme  les  analogues  des  géni-hyoïdiens ,  et  les 

derniers  çoipme  remplaçant  les  oérato-glosses. 

En  général,  il  semble  que  le  jçl&velopeme&t  des 
cornes  hyoïdes  pour  soutenir  lee  branchies,  et  la  né- 
cessité de  les  mouvoir ,  ait  attiré ,  pour  cç t  usage  ,  les 
muscles  qui  servent ,  dans  les  reptiles  sans  branchies , 
aux  mouvements  de  la  langue.  ] 
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D.  Dans  làs  poissons. 

La  langue  des  poiésohs  >  lorsqu'elle  existe ,  ne  jouit, 
par  eUe^-même*  que  de  très  peu  de  mobilité.  Ja- 
mais on  ne  la  voit  se  porter  au  dehors  pour  saisir  les 
aliments.»  Lisse  ou  armée  de  dents  propres  à  accrocher 
une  proie  *  elle  est  généralement  soutenue  par  un  os 
qui  s'articule  à  l'appareil  hyoïde,  entre  les  branches 
de  ce  non»,  ou  sur  l'angle  que  forme  ces  branches 
rapprochées  l'une  de  l'autre,  au-devant  du  premier  os 
intermédiaire  qui  réunit  les  arcs  branchiaux* 

Mais  la  forme  de  l'os  lingual  varie  beaucoup ,  ainsi 
que  sa  proportion,  comparée  à  celle  de  k  langue.  Il  ne 
peut  se  mouvoir  que  très  faiblement ,  et  lés  mouve- 
ments de  la  langue ,  pour  la  déglutition ,  dépendent 
plutôt  de  ceux  que  lui  impriment  les  pièces  de .  l'ap- 
pareil hyoïde* 

D'ailleurs ,  l'os  lingual  manque  dans  les  triglés ,  les 
scorpènes,  la  baudroie  (parmi  les  acanthoptérygiens), 
le»  silures  (parmi  les  malacoptérygiens abdominaux) , 
et  dans  plusieurs  chondroptérjgiens;  < 

Dads  ee  cas ,  la  substance  de  la  langue  s'appuie  sur 
les  deux  premières  pièces  des  branches  hyoïdes ,  qui 
soflt  pour  cela  un  peu  prolongées  en  pointe ,  et  l'on 
ne  voit  >  à  la  place  de  la  langue ,  que  faillie  que  fyit 
faire  au  plancher  du  palais  la  réunioa  de  ce» branches 
hyoïdes» 

La  substance  de  la  laqgue  est  généralement  très  peu 
musculeuse,  et  conséquemmept  très  peu  susceptible  de 
changer  de  forme. 

On  y  découvre  cependant,  dans  quelques  éas  rares , 
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des  fibres  musculaires  transversales ,  qui  vont  de  son 
bord  à  son  axe ,  et  constituent  un  muscle  propre  qui 
doit  servir  à  la  rétrécir ,  et  un  hyo-glosse  qui  s'étend 
des  branches  hyoïdes  aux  côtés  de  la  langue,  \lhyo- 
glosse  et  le  lingual  transverse  sont  très  visibles  dans 
Y  anguille ,  le  congre,  etc. 

[Ce  sont  les  dernières  traces  de  composition  muscu- 
laire de  la  langue  dans  les  animaux  vertèbres  ;  car  Sa 
mobilité  dans  les  cyclostomes  qu'il  nous  reste  à  exa- 
miner, vient, de  celle  des  cartilages  qui  entrent  dans 
sa  composition1  ainsi  que  de  l'hyoïde. 

Dans  la  lamproie  marine ,  la  langue  se  compose  pro- 
prement de  trois  pièces  cartilagineuses ,  une  moyenne 
triangulaire,  attachée  par  des  ligaments  lâches,  au  bout 
de  l'hyoïde  et  deux  latérales,  qui  sont  liées  aux  côtés  de 
la  première;  les  pièces  latérales  donnent  à  la  langue  la 
forme  d'une  fourche ,  dont  les  branches  ontleur  extré- 
mité libre  dirigée  vers  le  haut  et  peuvent  former  en- 
semble et  avec  la  pièce  moyenne,  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert. 

Les  muscles  de  la  langue  sont  au  nombre  de  deoz 
qui  sont  antagopistes  :    . 

l°  L'un  est  Yabaisseur  du  cartilage  lingual  :  c'est 
l'analogue  du  cérato-glbsse  des  oiseaux.  Il  commence 
très  en  arrière ,  sous  la  queue  de  l'hyoïde ,  à  laquelle  il 
se  fixe  avec  le  géni-hyoïdien,s'avance  sous  ce  cartilage, 
•en  prenant  du  volunaè,  perce,  par  son  tendon,  le  dis- 
que de  la  bouche,  en  dedans  de  l'anneau,  et  se  termine 
à  chaque  fourche  que  forment  les  pièces  latérales  du 
cartilage  lingual,  qu'il  abaisse.  Il  dégage,  par  son 
action,  l'entrée  du  pharynx,  que  la  langue  occupe 
quand  elle  est  relevée. 
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2°  Le  r éleveur  est  un  muscle  considérable  que  je 
compare  au  sterno-glosse  des  mammifères  à  langue 
protractile. 

IL  s'étend,  d'arrière  en  avant,  depuis  la  capsule  qui 
renferme  le  cœur,  sur  le  cartilage  médian  inférieur,  où 
cette  sorte  de  sternum  de  la  cage  branchiale,  immédiate- 
ment  sous  l'artère  de  ce  nom.  Formé  de  gros  faisceaux 
distincts ,  qui  sont  séparés  ,  sur-tout  dans  la  ligne  mé- 
diane, en  deux  moitiés;  celles-ci  se  réunissent,  au-delà 
du  mjrlo-hyoïdien ,  à  un  tendon  grêlç  qui  s'avance  au- 
dessus  dû  cartilage  hyoïde,  entre  les  deux  masses  mus- 
culeuses  que  nous  avons  comparées  au  temporal,  perde 
le  disque  de  la  bouche  et  se  termine  à  la  partie  supérieure 
et  moyenne  du  cartilage  lingual.  Il  relève  fortement 
ce  cartilage,  et  ferme  comme  un  piston  ^l'entrée  du 
pharynx. 

Ce  muscle  est  secondé ,  3°  par  un  stjrlo-glosse  qui 
s'attache  en  arrière  au  cartilage  pointu  qui  remplace 
l'apophyse  styloïde ,  se  porte  en  ayant  en  se  rappro- 
chant de  son  semblable,  et  se  termine  au  cartilage  lin- 
gual au-dessus  du  tendon  commun  du  précédent.  ] 

L'action  des  muscles  de  la  langue  est  d'ailleurs 
bornée  par  des  ligaments  qui  vont  des  pièces  laté- 
rales de  cet  organe  à  la  proéminence  latérale  et  pos- 
térieure du  premier  cartilage  médian,  proéminence 
que  je  compare  aux  os  palatins  des  autres  poissons. 
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semblent  ici  soudés  ensemble  et  ne  former  qu'une  seule 
pièce  (  le  cartilage  thyro-épiglottien  )  dont  la  portion 
supérieure  qui  répondrait  à  l'épiglotte  y  serait  le  plus 
ordinairement  rudimen taire. 

Cette  saillie  est  très  marquée  dans  le  geai,  etc. 
Dans  lejlammant ,  c'est  bien  une  valvule  semi-lu- 
naire, rudiment  évident  d'épiglotte  ,  qui  peut ,  en  se 
repliant  sur  la  glotte,  en  couvrir  une  partie. 

Mais  ces  exemples  sont  des  exceptions,  et  le  plus 
généralement  il  n'y  a  aucune  saillie  au-devant  de  l'ori- 
fice du  larynx  supérieur  pour  empêcher  l'entrée  des 
substances  que  l'animal  avale.] 

La  glotte  des  oiseaux  s'ouvre  dans  l'arrière-bouche 
par  une  fente  longitudinale,  dont  les  bords  sont  quel- 
quefois hérissés  de  papilles  dures ,  presque  cartilagi- 
neuses ,  inclinées  en  arrière.  Elles  ont  reçu  le  nom  de 
papilles  récurrentes.  Ces  papilles  [  dont  on  voit  de  sem- 
blables au  bord  libre  et  postérieur  de  la  langue.,  à  la 
voûte  du  palais  et  en  arriére  des  plaques  glanduleuses 
de  cette  voûte,  manquent,  dans  beaucoup  de  cas  ]  sur 
les  bords  de  la  glotte  y  et  ne  peuvent  être  considérées 
comme  un  moyen  général  de  préserver  cet  orifice  dç 
l'entrée  des  corps  étrangers.  On  ne  les  trouve  pas  dans 
\ejbu,  le  pélican,  la  cigogne,  le  héron  ,1e  butor 9\7 au- 
truche, le  casoar}  le  dindon,  le  coq ,  la  perdrix,  1W- 
gle  commun.  [  En  général,  la  plupart  des  palmipèdes , 
les  échassiërs  et  des  gallinacés  en  manquent.  Beaucoup 
d'oiseaux  des  autres  ordres  en  sont  dépourvus.  Souvent 
les  bords  de  la  glotte  n'ent  ont  que  dans  leur  moitié 
postérieure,  et  encore  y  sont-elles  molles  et  peu  résis- 
tantes (  le  géài  ).  Ces  papilles  sont  faibles  dans  les 
grimpeurs  et  les  oiseaux  de  proie  qui  en  sont  pourvus. 


( 
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Tant  de  variations  dans  leur  existence  et  leurs  pro- 
portions relatives,  ainsi  que  dans  leur  consistance,  prou- 
vent qu'elles  ne  remplacent  pas  l'épiglotte ,  et  qu'il 
faut  chercher  dans  d'autres  circonstances  organiques  les 
moyens  départis  aux  oiseaux  pour  donner  aux  sub- 
stances qu'ils  avalent  la  direction  convenable,  et  les 
détourner  du  conduit  de  la  respiration.  ] 

D'épaisses  mucosités  qui  se  remarquent  sur  l'ouvert 
ture  de  la  glotte ,  doivent  contribuer  à  la  garantir  de 
l'accès  des  corps  liquides. 

jj  Nous  pensons  qu'elle  en  est  sur-tout  préservée /par 
le  rapprochement  des  deux  os  mobiles  qui  la  bordent  ; 
par  sa  direction  très  oblique  d'avant  en  arrière,  qui 
devient  même  presque  verticale  pour  peu  que  l'oiseau 
lève  le  bec ,  ce  qu'il  fait  en  effet  lorsqu'il  boit  $  et  par  la 
saillie  que  le  larynx  fait  dans  le  fond  du  palais  et  que 
l'animal  peut  augmentera  volonté  à  l'instant  de  la  cjé- 
glutition.  Toutes  ces  dispositions,  font  que  les  boissons 
et  les  aliments  doivent  passer  par  les  deux  voies  creuses 
qui  se  forment  au  moyen  de  la  saillie  du  larynx  supé- 
rieur, sur  les  côtés  de  la  glotte ,  plutôt  que  par  dessus 
cette  ouverture^  au-devant  de  laquelle  le  pli  transversal 
de  la  muqueuse  palatine,  soutenu  parla  proéminence 
du  cartilage  thyro-épiglottien  ,  élève  encore  souvent 
unesorte  de  barrage.   ]  t 

Dans  la  plupart  des  reptiles ,  l'ouverture  de  la  glotte 
n'est  pas  recouverte  d'une  valvule  comme  dans  les 
mammifères,  ni  armée  de  papilles  comme  dans  les 
oiseaux  j  cependant  nous  avons  observé  une  sorte  d'é- 
piglçtte  parmi  les  sauriens  ,  dans  les  crocodiles,  dans 
Y  iguane  ordinaire,  et  dans  le  scinque  schnéïdérien. 

[Cest  un  repli  transversal  de  la  membrane  palatine, 
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qui  se  voit  au-devant  de  la  glotte >  et  dent  contribuera 
la  préserver  de  l'entrée  des  aliments  et  des  boissons.  De 
nouvelles  recherches  mel'ont  encore  fait  découvrir  dans 
plusieurs  autres  sauriens  (i).  Dans  tous  ceux,  d'ailleurs, 
qui  out  une  langue  épaisse  et  glanduleuse,  la  glotte  se 
trouvant  immédiatement  derrière,  dans  un  enfonce- 
ment ,  cette  ouverture  doit  être  ainsi  garantie  par  la 
langue,  pour  peu  que  celle-ci  se  porte  en  arrière,  dans 
les  mouvements  de  la  déglutition*  ] 

Nous  n'avons  pas  trouvé  d'épiglotte  dans  plusieurs 
autres  animaux  du  même  ordre,  non  plus  que  dans 
les  chéloriiens ,  les  ophidiens  et.  les  batraciens. 


ARTICLE  VI. 

DU  V9IUE  OU  PALAIS  ET    DES  AUTRES  COUVERTURES  BES 

AJUUÈRE-HiiUHES. 

Dans  Y  homme  et  dans  Içs  autres  mammifères ,  le 
voile  du  palais  forme  une  sorte  de  valvule  musculo- 
membraneusc ,  suspendue  au  bord  postérieur  def  h 
voûte  du  même  nom ,  et  ae  relevant  vers  les  ouvertures 
des  arrière-narines  ,  au  moment  du  passage  des  ali- 
ments de  la  bouche  dans  ltpbarynx»  La  partie  ifcoy  efcne 
de  son  bord  libre  se  prolonge  dans  Y  homme  et  quel- 
que» autres  mammifères  seulement  9  en  une  languette 
qui  porte  le  nom  particulier  de  luette. 


(  i>  I*  fbfmfuuh*  iguamoidt  «t  les  sauvegarde* 


ART-  VI.  il!  VOILE  OU  PÀUOS.  âgg 

Lorsque  le  voile  dyf  palais  esc  descendu  vers  la  basa 
de  la  langue.,  oc  qui  eat  sa  position  ordinaire  dans  l'état 
de  repos ,  la  luette  divise  l'isthme  du  gosier  ea  deux 
arcades,  qui  $e  continuent  extérieurement  avec  les 
piliers  de  ce  voile.  Ceux-ci ,  au  nombre  de  deux  d$ 
chaque  côté ,  placés  l'un  devant  l'autre.,  aont  formés 
par  autant  de  muscles  ;  le  pilier  antérieur  par  1$  gloso- 
palatin  y  que  nous  allons  décrire  ;  le  postérieur  par  le 
palato-pharyngien  dont  il  sera  question  daps  l'his- 
toire du  pharynx. 

L'un  et  l'autre  de  ces  muscles  .sont  recouverts 
par  la  membrane  palatine  ;  celle-ci  et  la  membrane 
pituitaire  s'étendent  en  dessous  et  en  dessus  du  voile 
du  palais  y  pour  envelopper  les  glandes  et  les  muscles 
qui  le  composent.  Les  glandes  sont  des  follicules 
placées  immédiatement  sous  les  membranes  du  voile 
ou  dans  leur  épaisseur,  et  dont  le  pi  us  grand  nom- 
bre se  trouvç  dans  la  luette.  Les  muscles  sont  des- 
tinés à  relever  le  voile  >  à  l'abaisser  et  à  l'élargir.  Ce 
sont  : 

1  °  Les  pétro^alpingQ-staphyluis  ou  r éleveur  s  du  voile 
du  palaif,  fixés  supérieurement  à  la  surface  inférieure 
de  la  pointe  du  rocher ,  et  à  la  partie  adjacente  de  la 
trompe  d'Eustache.  Ils  descendent  vers  le  voilç  oq  \h 
épanouissent  leurs  fibres ,  et  ils  y  sont  réunis  par  un 
feuillet  aponévrotique.  Ces  muscles  portent  encore  le 
nom  de  pénstaphjlins  i/ntetnes  r  par  opposition  aux 
suivants  qui  sont  plus  extérieurs. 

20  Les  ptérygcnstaphyiins  pu  péristaphylins  ex- 
ternes viennent  dé  la  base  de  l'épine  sphénoïdale,  de  la 
partie  adjacente  de  la  trompe  d'Eustache ,  et  de  la  fece 
externe  de  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoïde  j  il* 
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se  continuent  le  long  de  cette  aVophyse  ,  deviennent 
tendineux  pour  se  contourner  surdon  bec  ,  et  vont  se 
fixer  sur  les  côtés  du  voile  du  palais. 

3°  Les  glosso-palatins  s'élèvent  des  côtés  de  la  base 
de  Ja  langue  au  voile  du  palais ,  dont  ils  parcourent 
le  bord  libre  jusqu'à  la  luette  où  ils  se  rencontrent. 

4°  Le  muscle  azygos  ou  palatostaphjrlin  9  fixé  à 
l'épine  postérieure  des  narines,  d'où  il  s'étend  dans 
l'épaisseur  de  la  luette  jusqu'à  son  extrémité.  Les  deux 
faisceaux  qui  le  composent  ont  été  considérés  comme 
deux  muscles  par  plusieurs  anatomistes.  Il  relève  la 
luette  et  la  raccourcit.  Leglosso-palatin  abaisse  le  voile 
du  palais;  la  première  paire  le  Relève,  et  la  seconde 
l'élargit. 

Le  voile  du  palais  ne  présente  pas  de  différence 
remarquable  dans  les  autres  mammifères ,  si  ce  n'est 
dans  son  étendue ,  qui  est  généralement  plus  considé- 
rable. Nous  observerons  seulement  que,  à  l'exception 
des  singes ,  son  bord  libre  ne  se  prolonge  pas  en  pointe 
pour  former  la  luette. 

Dansl 'éléphant }  il  est  extrêmement  développé  (i), 
et  descend  sous  le  bord  libre  de  Tépiglotte  qu'il  em- 
brasse étroitement;  c'est  aa  moyen  de  cette  disposition, 
qu'il  est  possible  à  cet  animal ,  de  souffler  des  liquides, 
de  sa  trompe  dans  sa  bouche ,  et  de  les  avaler  en  même 
temps,  sans  en  faire  entrer  dans  le  larynx. 

[  Au~reste ,  ce  rapport  du  voile  du  palais  avec 
l'épiglotte,  ou  cet  arrangement  par  lequel  ce  voile 


(i)  La  Ménagerie  du  Muséum  d' Histoire  naturelle  ,  par  MM.  Lacc- 
pède  ,  Cnvier  ,  Geoffroy,  etc.,  loin.  II ,  edit.  in-ia  ,  Paris  ,  1817,  article 
Éléphant  des  Indes  femelle  ,  par  M.  Cuyier,  pag.  58. 
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passe  sous  le  rebord  de  la  valvule  de  la  glotte ,  île  pa- 
raît pas  particulier  à  l'éléphant.  Il  existe  aussi  dans  le 
cheval  et  dans  plusieurs  grands  ruminans*  Nous  le 
verrons  encore  dans  les  cétacés.  C'est,  suivant  M*  Savi, 
le  développement  extraordinaire  du  voile  du  palais , 
dans  le  dromadaire  >  joint  à  cette  disposition  de  l'épi- 
glotte  et  du  voile  du  palais ,  qui  donne  à  cet  animal  la 
faculté  défaire  paraître  à  la  commissure  des  lèvres,  de 
l'un  ou  l'autre  côté,  à  l'époque  du  rut,  cette  vessie  (i), 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  portion  du  voilç  du 
palais ,  portée  hors  de  la  bouche  par  un  effort  de 
souffle.  ] 

Dans  les  cétacés,  le  voile  du  palais  est  changé  en 
un  canal  musculeux  qui  prolonge  les  narines  en  arrière 
et  en  bas,  entoure  la  pyramide  du  larynx,  et  don;  la 
partie  supérieure  se  continue  avec  le  pharynx.  Cette 
différence  en  a  produit  d'autres  dans  sa  composition  (a). 

Les  ouvertures  intérieures  des  narines  ne  sont  plus 
couvertes  dans  les  oiseaux  par  une  semblable  valvule, 
mais  elles  sont  entourées,  comme  la  glotte,  de  pa- 
pilles récurrentes. 

[  Le  plus  ordinairement,  ces  ouvertures  sont  réunies 
dans  une  seule  fente  longitudinale ,  plus  serrée 
en  avant,  plus  large  en  arrière  où  elle  répond  à  la 
glotte.  Cette  fente,  dont  la  description  détaillée  ap- 
partient à  celle  des  narines,  coupe  une  grande 
partie  de  la  voûte  du  palais.  Hais  ses  dimensions  en 
largeur  et  en  longueur  varient  d'un  genre  à  l'autre  , 


*  * 

(1)  Ouvrage  cite ,  tom.  I,  pag.  i3a. 

\t)  Voir  encore  les  leçons XV,  sect.  IL  et  XXVIII,  sor  la  composition 
do  larynx  ,  et  l'article  soiyant  sur  le  pharynx.  * 

iv.  -      40 
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et  tiennent,  sans  doute,  âii  développement  pro- 
portionnel dès  Marines  et  S  là  position  du  larynx  ou 
de  là  glotte. 

Dari^  lé  grand-duc,  parmi  lés  6iàêaux  de  proie 
nocturnes ,  les  atrière-nârines  fcont  très  ouvertes  «t 
séparées  distinctement  par  le  vomer  jusqu'à  leur  ori- 
fice. Elles  ne  fotifaent ,  dâtts  la  chouette  >  qu'une 
simple  fente  étroite,  à  bords  ïaùptoehés,  excepté 
tdut-à-fait  eîi  arrière  où  cette  fonte  s'élargit  en  forme 
de  petit  triangle. 

C'est  aussi  tine  grande  fente  longitudinale  garnie 
de  papilles  récurrentes,  dans  le  corbeau,  le  geai  et 
dans  là  plupart  dés  animaux  dé  cette  classe.  ] 

Ces  ouvertures  sont  ttfes  en  ayant  dans  les  reptiles , 
chez  lesquels  elles  n'ont  pas  ordinairement  de  couver- 
ture. Nous  avons  cependant  obserté  une  sorte  de 
tàlvule  immobile,  sur  celles  dû  geôko  à  tête  plate. 
Bile  tient  à  leur  bord  antérieur ,  et  laissé  béant  en 
arrière  l'orifice  de  la  Uarine. 

Dans  le  crocodità,  il  y  â  quelque  chose  d'analogue 
au  voile  du  palais.  Les  ouvertures  internes  des  flà- 
fiftes  Sont  très  eh  arrifcredans  cet  âtiimâl,  Contre  l'ordi- 
naire des  autres  reptile*.  Elles  forment  uù  trot*  rond  à  la 
partie  la  plus  reculée  delà  toâte  du  palais.  La  membrane 
ijtii  revêt  Cette  voûte  S'en  détache  un  peu  avant  l'ofl- 
Verture  en  question  +  et  forme  une  portion  libre,  qui 
descend  sur  les  côtés  en  s'élargissatit  sensiblement, 
jusqu'à  la  rencontre  d'une  autre  crête  qui  se  remarque 
derrière  la  base  de  la  langue.  L'une  et  l'autre  réunies, 
forment  >  par  leur  bord  libre  ,  l'isthme  du  gosier.  La 
première  garantit  imparfaitement  l'ouverture  des  na- 
rines y  mais  die  ne  peut  la  boucher  entièrement,  La 
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dernière  contribue  à  voiler  la  glotte  avec  le  rudiment 
d'épiglôtté  dont  nous  avons  déjà  parlé. 


ARTICLE  Vtl. 

DU  ÊHAllYNX  ET  i)E  SES  MUSCLEE 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés  j  le  canal  alimen- 
taire commence  par  une  cavité  en  forme  de  sac,  dont 
les  parois  formées  par  la  continuation  de  la -membrane 
de  l'arrière-bouche )  sont  suspendues  en  arrière  sous  la 
base  du  crâne.  L'ouverture  antérieure  en  est  coupée  plus 
ou  moins  obliquement ,  d'avant  en  arrière  et  de  battit 
en  bas. 

Dans  Ykotnme  et  dans  les  autres  mammifères,  elle 
aboutit  y  en  haut ,  aux  ouvertures  des  arrière-narines, 
et  à  celle  de'  l'oreille  moyenne  dites  trompes  d'Eusta- 
the,  en  bas  à  celle  de  la  bouche,  et  plus  eu  arrière  à 
l'ouverture  dit  larynx. 

Ses  rapports  dans  les  oiseaux  sont  à  peu  près  les 
mêmes  :  tnaié  dans  les  reptiles,  dont  les  ouvertures  des 
narines  sont  en  avant  de  la  voûte  palatine,  il  n'y  a 
qùè  là  cavité  de  la  bouche  et  celle  du  larynx  qui  y  ré- 
pondent inférieure  ment;  celle  d'Eustacbe  est  rempla- 
cée, dans  les  poissons,  par  les  ouvertures  des  branchies. 

Cette  ptêmière  portion  dû  canal  alimentaire  est  plus 
ou  moins  distincte  du  reste  dans  les  différentes  ctisses 
d'animaux  vertébrés,  par  sa  plus  grande  dilatation 
et  par  les  muscles  qui  l'entourent.  Dans  Yhommè  et 
dans  les  autres  mammifères ,  ces  muscles  sont  nom- 
breux et  ont  leur  attache  fixe  aux  parties  environnantes; 

4o. 
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le  diamètre  du  pharynx  est  d'ailleurs  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  de  l'œsophage  avec  lequel  il 
se  continue» 

Dans  les  oiseaux  >  ce  dernier  caractère  existe  en- 
core, mais  il  n'y  a  plus  de  muscle  particulier  qui  s'y 
rende  ;  on  n'y  voit  guères  d'autres  fibres  musculaires 
que  celles  qui  s'élèvent  de  la  membrane  de  même  na- 
ture qui  enveloppe  l'œsophage. 

Dans  les  reptiles ,  son  diamètre  n'est  ordinairement 
qu'un  peu  plus  grand  que  celui  de  Fœsophage ,  et  il 
n'y  a  pas  non  plus  de  muscle  extrinsèque  destiné  à  le 
mouvoir  ou  à  lui  faire  changer  de  forme. 

Enfin,  dans  les  poissons  ,1e  pharynx  ne  peut  plus 
être  distingué  de  l'œsophage ,  quant  à  son  diamètre 
et  à  sa  structure  propre ,  que  par  un  sphincter  qui 
l'entoure  et  semble  même  appartenir  autant  au  com- 
mencement de  ce  dernier  canal  ;  mais  il  est  fixé  en  par- 
tie à  des  .os  qup  nous  décrirons  bientôt  sous  le  nom  de 
pharyngiens,  et  que  meuvent  des  muscles  qui  tiennent 
lieu  des  muscles'  extrinsèques  du  pharynx  des  mammi- 
fères. 

C'est  dans  les  mammifères,  que  le  pharynx,  comme 
nous  veinons  de  le  dire ,  peut  être  le  mieux  distingué 
de  l'origine  du  canal  alimentaire,  par  les  muscles  qui 
l'entourent  et  par  sa  plus  grande  dilatation.  Ces 
muscles s'étendent -,  dans  Y  homme  ,  depuis  la  base  du 
crâne  en  arrière,  jusqu'au  bas  du  larynx;  ils  em- 
^rassenl; ,  dans  différentes  directions ,  les  parois  la- 
térales et  postérieures  du  sac  membraneux  qu'ils  ta- 
pissent, et  servent  à  rétrécir  ce  $ac  (  les  transverses  ), 
ouà  l'élever  (  les  longitudinaux  )•  Ils  peuvent  être  ré- 
duits à  trois  constricteurs  et  à  un  releveur. 
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Le  constricteur  supérieur  dont  les  fibres  viennent, 
i°  des  parties  latérales  de  la  base  de  la  langue,  et  en 
particulier  du  génio-glosse  (le  glosso-pharyrigien)}  20  de 
la  ligne  oblique  qui  se  trouve  sur  chaque  branche  de  la 
mâchoire  inférieure  près  du  ligament  ptérygo-maxil- 
laire  et  dubuccinateur(le  mylo-pharyngien);  3°  de  la 
face  interne  de  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoïde 
du  crochet  de  cette  apophyse  et  du  tendon  du  circon- 
flexe du  palais  (le  ptérygo-pharyngieri).  Toutes  ces 
fibres  forment  un  large  muscle  qui  entoure  le  haut 
du  pharynx;  elles  se  portent  transversalement  sur  ses 
côtés,  puis  sur  sa  face  postérieure,  à  une  ligne  médiane 
appnévrotique,  et  sur  l'apophyse  basilaire  de  l'occipital. 

Le  constrictetir  moyen  ou  hyo-pharyngien,  qui  vient 
du  bord  supérieur  des  grandes  cornes  de  l'os  hyoïde  et 
des  petites  cornes  de  cet  os.  Ses  fibres  supérieures 
montent  très  obliquement  vers  l'apophyse  basilaire  de 
l'occipital,  en  formant  une  pointe  ;  elles  recouvrent  les 
muscles  précédents.  Ses  fibres  inférieures  ont  une  di- 
rection contraire;  les  deux  tiers  inférieurs  de  ce  muscle 
sont  recouverts  par  le  suivant. 

Le  constricteur  inférieur  ou  laryngo-pharyngien ,  le 
plus  épais  des  trois,  qui  vient  des  parties  latérales  du 
cartilage  thyroïde  (le  thyrof pharyngien) y  et  du  cricoïde 
(le  crico- pharyngien),  et  du  ligament  qui  unit  les 
grandes  corn  es  de  l'oshyoîdeavec  les  cornes  supérieures 
du  cartilage  thyroïde  (le  syndesmo-pharyngien);  ses 
fibres  se  portent  en  arrière  et  eh  haut ,  les  supérieures 
dans  une  direction  beaucoup  plus  oblique  que  les  in- 
férieures 

Les  releyeurs  du  pharynx  sont  : 

Le  stylo-pharyngien ,  qui  s'étend  de  l'apophyse  sty- 
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loïde  sur  les  côtés  du  pharynx  et  atteint  |p  borjl  du 
cartilage  thyroïde. 

Le  palato  et  salpingo~pharyngieny  dqflt  la  première 
portion  vient  du  voile  du  palais:  elle  est  renforcée  par 
une  seconde  portion  fixée  à  l'extréipité  cartilagineuse 
de  la  trompe  d'Eustache.  Toutes  deux  ne  tardent  pas 
à  se  réunir  ;  elles  forment  ensemble  les  piliers  posté- 
rieurs des  arcades  palatines.  Leurs  fibres  descendent 
obliquement  sur  la  membrane  4U  Pharynx,  qu'elles 
recouvrent  immédiatement  en  arrière ,  ce  que  fait  le 
stylo-pharyngien  sur  les  côtés.  Comme  ce  dernier  a  son 
attache  fixe  plus  en  dehors  que  la  portion  qui  tient  au 
pharynx ,  il  doit,  en  relevant  celui-ci ,  le  dilater  un 
peu- 
Dans  les  autres  mammifère^  le  pharynx  est  généra- 
lement composé  des  mêmes  muscles  ;  mais  sa  position 
horizontale  rend  leur  action  plus  nécessaire;  aussi 
sont-ils  pins  forts  que  dans  l'homme.  Plpsipurs, 
tels  que  V éléphant,  Yours,  et  sur-r tout  1  es  cétacés,  etc., 
ont  même,  d'une  manière  très  marquée,  un  pharyngien 
propre,  qui  n'est  autre  cho^e  que  la  contiouatiqn  des 
fibres  circulaires  et  longitudinales  de  l'œsophage. 

Cette  position  fait  également  varier  la  direction ,  çt 
conséquemment  l'action  du  stylo-pharyngien  ;  il  des- 
cend presque  perpendiculairement  du  milieu  de  l'apo- 
physe on  de  l'os  styloïde  ,  sur  les  côtés  ou  la  face  supé- 
rieure du  pharynx  ;  et  ce  n'est  qu'après  s'être  introduit 
sous  les  muscles  constricteurs ,  qu'il  se  prolonge  en 
arrière,  suivant  la  longueur  de  ce  sac;  son  action  prin- 
cipale ne  doit  plus  être  de  le  porter  en  avant,  mais  bien 
de  le  dilater. 
Dans  Y  éléphant,  ce  muscle  est  uni  au  stylo-hyoïdien 
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jusqu'à  la  hauteur  du  pharynx.  Dans  le  paca,  il  semble 
n'être  qu'une  continuation  du  stylo-mas  toïçlien. 

[Dans  le  cheval,  le  constricteur  moyen  est  un  pté- 
rygo-palato-pbaryngien  ;  ses  fibres  descendent  obli- 
quement d'avant  en  arriére  sur  les  côtés  du  ph?ryqx 
où  il  forme  une  couche  épaisse  jusqu'à  la  ligne  mé- 
diane où  elles  repcontrçnt  celles  du  côté  opposé. 

Le  constricteur  moyen  tire  son  origine  des  cornes 
inférieures  de  l'hyoïde  et  recouvre  le  pharynx  d'une 
épaisse  couche  musçuleuse  qui  se  termine  en  arriére 
à  la  ligne  médiane. 

On  voit  plus  bas  le  çohstrictçur  inférieur  qu  1$ 
thyro-pharyngien  également  large  et  plat,  dç«t  1$$ 
faisceaux  charnus  ont  la  même  direction  transversale 
et  la  même  terminaison. 

On  peut  en  distinguer  un  crico-pharyngien  ,  qui 
s'étend  par  des  fibres  obliques  du  bord  inférieur  et 
postérieur  du  cricoïde  en  remontant  sur  les  côtés  du 
pharynx. 

L'analogue  du  stylo-phçiyngien  est  îjn  muscle  cy- 
lipdrique  qui  s'attache  à  l'os  styloïde  et  se  porte  d'ar- 
rière en  avant  et  en  dedans  sur  les  côté?  et  eu  haut  du 
pharynx  et  confond  ses  faisceaux  ayee  cens  <^u  constric- 
teur supérieur.  Il  relçvç  cette  partie  *  la  dilate  et  la 
tire  eu  arrière. 

Un  trfea  petit  muscle  descend  en  arrière  et  en  dedans 
de  la  partie  moyenne  de  ce  même  os  styloïde  à  la  ren- 
contre du  premier, 

Enfin  il  y  a  encore  dçux  autres  muscles  à  fibres6 
longitudinales,  un  pharyngien  propre ^  dontjes  fibres 
descendent  de  la  ligne  médiane  tendineuse  à  laquelle 
aboutissent  en  arrière  et  en  bas  les  stylo-pharyngiens, 
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et  se  prolongent  en  descendant  le  long  de  la  face  pos- 
térieure et  sur  les  côtés  de  l'œsophage. 

De  plus,  un  arytêno-pharyngien ,  petit  ruban  qui 
part  en  arrière  de  chaque  cartilage  de  ce  nom ,  pour 
descendre  par  la  face  antérieure  de  l'œsophage. 

Dans  le  bœuf,  le  constricteur  supérieur  vient  de  la 
base  du  crâne  où  il  s'attache  par  deux  tendons  à  l'os 
basilaire.  Il  descend  de  là  sur  les  côtés  du  pharynx  en 
sedi  visant  en  deux  faisceaux;  l'un  plus  court,  plus  petit, 
se  porte  à  la  rencontre  du  crochet  de  l'apophyse  ptéry- 
gdïde,  l'autre  plus  large,  se  prolonge  jusqu'à  la  face  in- 
férieure de  l'os  styloïde  et  l'extrémité  de  la  corne  pos- 
térieure, qu'il  tire  en  dedans  tout  en  resserrant  le  pha- 
rynx. 

Lç  constricteur  moyen  ou  Yhyo-pharyngien  se  com- 
pose: i°  de  faisceaux  qui  se  terminent  à  la  corne  hyoïde 
postérieure  ;  i°  d'un  ruban  plus  large ,  dont  les  fibres 
se  dirigent  d'abord  obliquement  en  arrière ,  et  après 
avoir  un  peu  descendu ,  se  contournent  en  avant  et 
se  fixent  au  corps  de  l'hyoïde  ;  3°  d'autres  faisceaux 
enfin,  suivant  la  même  direction,  se  terminent  à  l'ex- 
trémité inférieure  de  l'os  hyoïde. 

Le  constricteur  inférieur  ou  laryngo-  pharyngien 
se  compose  aussi  de  faisceau?  transverses ,  qui  vont  de 
la  ligne  médiane  et  postérieure  du  pharynx  sur  se» 
côtés,  et  se  terminent  aux  cartilages  cricoïde  et  thy- 
roïde. 

4  Le  stylo-pharyngièn  est  un  petit  muscle  qui  s'attache 
au  pharynx  entre  le  constricteur  supérieur  et  le  moyen; 
il  descend  de  la  face  interne  et  supérieure  de  l'os 
styloïde. 

On  voit  qu'il  y  a  cependant  quelque  différence  dans 
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le  nombre ,  les  proportions  et  la  disposition  de  ces 
muscles,  et  dans  la  direction  de  leurs  faisceaux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  ces  diffé- 
rences qui  n'influent  pas  d'nne  manière  importante 
sur  les  fonctions ,  et  ne  changent  pas  essentiellement 
le  plan  de  composition  du  pharynx,  des  mammifères.  ] 

Le  pharynx  des  cétacés  offre  une  modification  bien  es- 
sentielle. Le  larynx,  qui  s'élève  en  pyramide  au-devant 
de  son  ouverture  jusqu'à  la  hauteur  des  arrière-narines, 
la  partage  en  deux  }  et  c'est  de  chaque  côté  de  cette  py- 
ramide que  passent  les  aliments*  H  y  a,  de  plus,  un 
canal  particulier  qui  monte  du  pharynx  jusqu'à  l'ori- 
fice intérieur  des  narines ,  et  s'attache  au  bord  de  cet 
orifice.  Il  en  part  des  fibres  musculaires  qui  se  dirigent 
suivant  la  longueur  de  ses  parois  ;  d'autres  forment 
un  sphincter  autour  d'elles ,  qui  se  resserre  vsur  la  py- 
ramide du  larynx,  et  intercepte  ainsi  toute  communi- 
cation entre  les  narines ,  la  bouche  et  le  pharynx. 

Ces  dernières  semblent  être  la  continuation  des  fi- 
bres circulaires  de  l'œsophage,  tandis  que  les  fibres 
longitudinales  seraient  les  analogues  des  palato  et  des 
salpingo-pharyngiens.  On  voit  que  ces  changements 
sont  dus  à  de  simples  modifications  dans  le  plan  géné- 
ral des  muscles  du  voile  du  palais  ,  du  pharynx  et  de 
l'oesophage. 

Le  pharynx  des  oiseaux  n'a  plus  ces  muscles  extrin- 
sèques y  qui  soulèvent ,  resserrent  ou  dilatent  celui  des 
mammifères.  On  remarque  à  peine ,  dans  un  grand 
nombre,  quelques  fibres  minutaires  longitudinales 
qui  se  continuent  avec  celles  de  l'œsophage ,  et  forment 
autour  du  pharynx  une  couche  beaucoup  moins  mar- 
quée que  celle  de  ce  canal.  Celui  de  V autruche  a  ,  sous 
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les  fibres,  longitudinales ,  une  autre  coqche  de  fibres 
circulaires. 

Cependant,  comme  les  muscles  coniques  de  Vos 
hyoïde ,  et  le  mylo-hyoïdien ,  s^ttaqbent  à  h  mem- 
brane 4e  l'arrière  -  bouche ,  et  piême  à  «ne  assez 
grande  poftiop  dp  cette  membrane  ^  peut-être  servent- 
ils  un  peu  à  la  déglutition ,  en  secouait  la  portion 
des  parois  de  Tarder e-bquche ,  à  laquelle  ils  s'insèrent. 

Le  mylQ-hyoïdien  doit  y  contribue?  chantage  en 
çoulevant  ces  parois. 

Dans  les  reptiles,  le  pharynx  ne  peut  guêreç  être 
distingué  du  commencement  de  l'œsophage;  leur  dia- 
mètre est  ordinairement  Je  mêpe,  et  1?  membrane 
qui  forme  leurs  parois  internes  présente  absolument 
le  même  aspect.  Elle  offre  une  foijle  de  pl*5  longitu- 
dinaux 9  qui  s'effacent  lorsque  l'animal  av^le  une 
proie  d'un  grand  diamètre,  fi  n'y  a  d'ailleurs,  le  plus 
ordinairement ,  aucun  mnscle  extrinsèque  qui  enve- 
lqppe.  l'entrée  de  ce  cançd. 

La  déglutition  peut  être  qidée ,  daus  les  ohélôniem  i 
p&r  l'apt^ffi  des  sterno-thyroïdieq? ,  qui  s'appliquent 
tout  }e  long  du  coi»  snç  l'œsophage ,  et  sont  même 
adhérents  à  sçs  parois  antérieurement  %  et£  la  por^on 
qui  pourrait  être  considérée  comme  faisait  partie  du 
pharynx.  L*os  hyoïde  peut  auàsi  contribuer  à  la  dé- 
glutition, au  jpeyen  fe$  muscles  qui  le  ^l^vent^ 

Qet  us^ge  e$t  sur-tout  évident  dans  lçs  b.çUraciens% 
et  particulièrement  dans  les,  grenouilles ,  les  rainettes 
et  les  crapauds.  \$  pfôqne  hyoïde  qvn  soutient ,  d?^s 
ces  animaux ,  les  larges  parois  de  l'arrière-bouphe  et 
dp  palais,  ji'est  mise  eq  mouvement^  lfc  Wïl°- 
hyoïdien  et  les  analogues  du  stylo-hyoïdien ,  q«ç  pflW 
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soulever  ces  parois  ,  et  les  rappocher  4e  la  voûte  4u  p?* 
lais.  Il  y  a,  4e  plus,  dans  ces  trois  derniers  genres ,  un 
muscle  qui  yient  des  parties  postérieures  et  supérieure^ 
de  la  tète ,  au-devant  de  l'analogue  du  stylo-hyoïdien  ; 
il  e$t  d'abord  étroit,  mais  il  s'élargit  ensuite  à  mesure 
qu'il  se  porte  en  avant  et  en  tas,  et  qji'ii  recouvre  la 
portion  de  l'arrière-bouchè,  qui  fait  saillie  ep  arrière. 
Il  se  prolonge  jusqu'au  bord  de  }a  plaque  hypï4?*  k* 
laquelle  il  s'insère.  Ses  fibres  paraissent  également 
adhérentes  à  la  membrane  de  Tarrière-bouche,  sur  la- 
quelle elles  sont  couchées.  Elles  doivent,  par  leur  ac- 
tion, appliquer  cette  membrane  q  la  paroi  opposée ,  ef 
soulever  aussi  la  plaque  hyoïde. 

Les  fibres  longitudinales ,  propres  au  p^ryn?. 
comme  à  l'œsophage,  sont  quelquefois  très  marquées  j 
d'autres  foi^  elles  le  sont  bien  moins. 

Dans  les  poissons,  le  pharynx  s'attache  supérieure- 
ment sous  ja  base  du  crâne ,  et  sur  les  côtés  et  en  des- 
sous ,  soit  au  bord  postérieur  des.  os  pharyngiens ,  soit 
à  celui  des  deux  derniers  arcs  de  branchies  ,  lorsque 
les  premiers  os  manquent ,  ou  qu'ils  ne  s'élèvent  pas 
jusqu'au  crâne.  Les  fibres  circulaires  qui  l'entourent 
forment  un  sphincter  plus  ou  moins  large ,  ordinaire- 
ment très  épais ,  qui  doit  rétrécir  d'autant  plus  facile- 
ment la  cavité  du  pharynx  et  fermer  son  entrée;,  que 
les  os  pharyngiens,  sont  plus  mobiles.  C'est  ici  le  lieu 
de  décrire  ces  os ,  comme  servant  particulièrement  à 
la  déglutition.  Ils  existent  dans  la  plupart  des  poissons. 
Nous  ne  connaissons  que  les  raies  et  les  squales  (2) , 


(1)  C'est  la  portion  reculée  ou  occipitale  du  mylo-byoïdien. 

(3)  |f  eckel ,  ouvrage  cité,  p.  ao.3,  reconnaît  dans  loç  raies  et  les  squales 
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où  ils  ne  se  rencontrent  pas.  Ils  supportent  des  dents, 
dont  la  forme  varie  beaucoup ,  comme  on  l'a  vu  dans 
la  description  que  nous  en  avons  faite  (Leç.  XVIIe). 
Ces  os  sont  très  grands  et  très  forts  dans  les  cyprins , 
courbés  en  arcs ,  et  situés  parallèlement  aux  derniers 
arcs  branchiaux;  ils  se  rapprochent  par  leur  extrémité 
antérieure ,  tandis  que  leur  extrémité  supérieure  tient 
à  la  base  du  crâne  par  des  muscles  que  nous  décrirons 
ailleurs!  JLeur  portion  moyenne ,  Beaucoup  plus  épaisse 
que  le  reste ,  '  forme ,  en  dedans ,  un  angle  saillant , 
qui  supporte  les  dents  pharyngiennes,  de  manière 
qu'elles  opposent  leur  surface  triturante  à  la  base  du 
crâne.  Il  y  a,  à  l'extrémité  postérieure  de  cette  base, 
une  forte  apophyse ,  qui  appartient  à  l'os  basilaire  et 
se  prolonge  même  sous  les  premières  vertèbres  dans 
une  cavité  de  laquelle  est  reçue  une  plaque  de  sub- 
stance pierreuse,  large , aplatie y  triangulaire,  servant 
de  dent  pharyngienne  supérieure,  contre  laquelle  vien- 
nent frotter  les  dents  pharyngiennes  inférieures  comme 
sur  une  espèce  d'enclume.  Dans  Y  orphie,  Y  espadon, 
les  labres,  les  se  ares,  le$  chétodons,  au  lieu  des  deux  os 
pharyngiens  inférieurs ,  il  n'y  en"  a  qu'un  pour  les 


de  véritables  os  pharyngiens.  Il  indique  pour  tels  les  cartilages  que  nom 
ayons  décrits  dans  les  raies ,  comme  des  branches  Irjroïdes  postérieure*, 
parce  qu'elles  en  manquent  d'antérieures;  du  moins  elles  n'en  ont  pas  qui 
soient  développées  comme  celles-  des  squales  ;  tandis  que  ceux-ci  manquent 
de  ces  mêmes  branches  situés  en  arrière  de  leurs  branchies.  (  Voy.  notre 
première  édition,  tom.  III,  pag.  a6o  et  tom.  IV,  pag.  377.) 

En  comparant  avec  Meckel ,  les  cartilages  suspenseurs  des  branchies 
qui  existent  dans  les  rafas  9  aux  os  pharyngiens  du  type  normal  des  autres 
poissons  ,  il  faudrait  cependant  observer  qu'il  a  eu  tort  d'affirmer  leur  exis- 
tence dans  les  squales,  qui  n'ont  rien  de  semblable.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet  dan*  la  description  des  branchies,  P. 
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deux  côtés  ,  ayant  sa  surface  supérieure  hérissée  de 
dents  ,  frottant ,  dans  la  plupart ,  contre  une  surface 
semblable  que  lui  présente  la  base  du  crâne;  oppo- 
sée dans  les  labres  et  les  scores  à  deux  plaques  osseu- 
ses, également  hérissées  de  dents  semblables,  et  collées 
contre  les  extrémités  supérieures  des  derniers  arcs 
branchiaux. 

[  Dans  la  famille  des  scieries,  où  Top  trouve  plu- 
sieurs genres  dont  les  espèces  ont  les  os  pharyngiens 
bien  armés  de  dents,  M.  Cuvier  a  fait  connaître  la 
grandeur  extraordinaire  desjos  pharyngiens  supérieurs, 
moyens,  et  inférieurs  des  pogonias,  qui  supportent  des 
dents  proportionnées  (i). 

Dans  la  murène  commune  ,  les  os  pharyngiens  sont 
deux    arcs  beaucoup  plus  forts  que  ceux  des  bran- 
chies ;  ils  remontent  jusqu'à  un  os  situé  longitudinale- 
ment  sous  la  base  du  crâne,  auquel  ils  se  joignent 
ainsi  que  l'extrémité  supérieure  de  ces  arcs.  Mais  dans 
Y  anguille  'vulgaire ,  ces  os  opt  la  forme  et  la  disposi- 
tion qu'ils  présentent  dans  le  plus  grand  nombre  des 
poissons  osseux  ou  cartilagineux ,  tefs  que  les  perches, 
les  scorpèneSy  les  scombres  ,les gobies ,  parmi  lesacan- 
thoptérygiens  ;  les  brochets  proprement  dits,  les  s*« 
lures  y  parmi  les  malacoptérygiens  abdominaux  ;  les 
gades  ,  les  pleuronectes,  les  cycloptères  >  parmi  les  ma- 
lacoptérygiens subbranchiens  ;  les  diodons  etc.,  parmi 
les  plectognathes ,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  deux  infé- 
rieuremënt  rapprochés  par  leur  extrémité  antérieure 
dans  l'angle  rentrant,  que  présentent,  en  arrière,  les 


(i)  Hi$t.  nai.  des  Poissyu,  tom*  Y,  pag.  aoo. 
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deux  derniers  arcd  branchiaux;  ils  remontent  le  long 
ÛH  bord  postérieur  de  ces  arcs ,  en  s'é Joignant  l'un  de 
FâUtre -,  et  De  dépassent  pas  leur  pièce  inférieure.  Ik 
sont  généralement  larges  et  forts ,  et  leur  surface  su- 
périeure, de  laquelle  s'élèvent  tin  grand  nombre  de 
dents  )  forme  une  bonne  partie  du  pavé  de  l'arrière- 
bouche.  Ils  tiennent  à  la  masse  des  branchies,  et  par- 
ticftlièrement  aiix  deux  derniers  arcé  de  celles-ci ,  par 
des  membranes*  des  ligaments  et  des  muscles; 

Ces  os  répondent  à  dés  plaques  osseuses  >  situées 
sous  k  base  du  crâtie ,  au  nombre  dé  deux  $  de  quatre, 
ou  de  six  $  et  dans  lesquelles  sont  implantées  des  dents 
semblables.  Les  .plaques  pharyngiennes  tiennent  quel- 
quefois à  l'extrémité  supérieure  des  deux  derniers  arcs 
branchiaux  $  lorsqu'il  u'y  en  a  qu'une  de  chaque  côté; 
eu,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire ,  elles  sont  collées  con- 
tre un  09  longitudinal ,  auquel  s'articulent  les  extré- 
mités supérieures  des  arcs  branchiaux ,  et  sur  l'histoire 
duquel  nous  serons  obliges  de  revenir  en  parlant  des 
branchies.  C'est  encore  à  la  description  de  ces  derniè- 
res que  nous  renvoyons  celle  de  tous  les  mouvements 
que  peuvent  exécuter  les  os  pharyngiens ,  parce  qu'é- 
tant dus,  en  partie/  à  ceux  des  branchies,  on  ne 
pourrait  en  donner  ici  qu'un  détail  imparfait ,  et  que 
d'ailleurs  «eux  qui  dépendent  de  leurs  muscles  propres, 
quoique  servant  puissamment  à  la  déglutition ,  ont 
également  une  part  marquée  dans  les  mouvements  de 
la  respiration. 

Cest  donc  comrtie  faisant  partie  du  mécanisme  de 
celle-ci  que  nous  les  décrirons.  Disons  seulement  que 
lès  os  pharyngiens  doivent  être  regardés  comme  de 
vraies  mâchoires  intérieures  ;  qui  frottent  quelquefois 
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sur  une  surface  immobile,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
carpes ,  et  qui  exécutent ,  dans  ce  cas  ,  une  véritable 
mastication. 

D'autres  fois,  et  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent 9  ils 
jouissent  tous  (tant  les  plaques  supérieures  que  les  os 
pharyngiens  inférieurs  ),  de  plus  ou  moins  de  mobi- 
lité, se  rapprochent  les  uns  des  autres,  serrent  de 
tous  côtés  la  proie  qu'avale  le  poisson,  l'accrochent 
avec  les  dents  nombreuses  et  aiguës  qui  hérissent  leur 
surface ,  servent  à  l'enfoncer  dans  l'œsophage ,  ou  l'em- 
pêchent d'en  ressortir  ;  de  même  que  les  dents  maxil- 
laires ,  palatines  et  linguales  Fonj  accrochée  dans  la 
bouche. 

[  Nous  décrirons ,  encore  en  parlant  du  mécanisme 
de  la  respiration  dans  les  poissons ,  la  singulière  modi- 
fication de  structure  que  M.  Cuvier  a  découverte  dans 
les  plaques  pharyngiennes  antérieures  et  supérieures 
de  certains  poissons  acanthoptérygiens,  laquelle  expli- 
que la  faculté  qu'ils  ont  de  vivre  assez  long-temps  hors 
de  l'eau.  M.  Cuvier  les  a  réunis ,  à  cause  de  cette  par- 
ticularité,  en  une  famille  distincte,  sous  le  nom  de 
pharyngiens  labjrrinihiformes  (i )  ] . 

L ,_ 

(i)  Hist.  nat.  des  Poissons*  tom,  VII ,  pag.  3a3  et  suivant  et  pi.  CCVI, 
et  le  tom.  II ,  pag.  aa5  et  suivantes  de  son  Règne  animal. 
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ADDITIONS. 

Addition  ô  V article  des  Denis  des  Ophidiens,  p,  344*  ttYI , 

Irc  Partie. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  notre  t.  I#,  p*  34o, 
la  singulière  structure  que  M.  Jour  dan  a  eu  l'occasion 
de  découvrir  dans  le  çaluber  scabçr  {M *ir,};  qu'on  n'^ 
vue,  jusqu'à  présent,  dans  aucune  autre  espèce.  Les 
apophyses  épineuses.inférieures  que  présentent  beau- 
coup de  serpents,  dans  leurs  premières  vertèbres,  ont 
leur  extrémité  garnie  d'émail,  et  formant  une  série  de 
dçnts  bien  séparées  le$  unes  des  autres ,  qui  sont  plus 
ou  moins  proéminentes  dans  la  ligne  moyenne  et  su- 
périeure de  l'œsophage. 

Le*  premières  de  ces  apophyses  dentaires,  apparentes 
dans  le  canal  de  l'œsophage ,  sont  comprimées,  QbJon- 
gués  et  noirâtres,Eiles  ont  l'air  d'avoir  fendu  i'cpsophagd 
et  sont  cachées  en  partie,  entre  deux  plis  longitudinaux 
de  sa  membrane  interne*  J'en  distingue  sept  de  sen^ 
blabtes ,  dans  l'exemplaire  que  j'ai  sous  le*  jeu* ,  dont 
Iji  quatrième,  la  cinquième  et  la  dixième  sont  bien  plus 
longues  que  les  troi$  première*  et  la  derrière*  Viennent 
ensuite  huit  autres  dents,  dont  les  plus  petites  sont 
cylindriques  et  commencent  pu  finissent  cette  seconde 
série  ;  et  dont  les  plus  grandes  ont  leurs  principales 
dimensions  m  travers.  Les  dents  de  cette  seconde  série 
ont  leur  émail  de  couleur  jaune  et  font  plus  de  saillie 
dans  l'œsophage  que  «elles  de  la  première  série.  C'est 
autour  d'elles  surtout  que  l'on  voit  les  parois  de  cç  canal 
se  comporter  comme  une  gencive* 

La  première  dent  de  cette  seconde  série  se  trouve 
placée  vis-à-vis  la  vingt-troisième  plaque  abdominale 
et  la  dernière  au  niveau  du  cœur. 
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Addition  h  Varticledes  Dents  des  Mammifères,  p.  376,  t.  IV) 

Ire-Partie. 

Àu  reste,  les  baleines  ne  manquent  pas  absolument 
de  dents.  M.  Geoffroy*  St.-Jfilaire  en  a  découvert  lis 
germes  dans  les  os  maxillaires  supérieurs  d'un  fœtus  de 
baleine.  Nous  avons  vu,  dans  la  préparation  qui  en  est 
conservée  au  Musée  d'Ànatomiedu  Jardin  du  Roi,  l'os 
maxillaire  supérieur  gaucheayantunlarge canal  dentaire 
ouvertjdans  lequelil  y  a  une  série  de  petits  corps  coniques 
ou  arrondis,  blancs,  crétacés,  formant  comme  des  cap- 
sules; on  distingue  dans  l'une  d'elles  le  bulbe  membra- 
neux qui  a  sécrété  la  coqu e  calcaire, que  Von  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnaître  pour  un  germe  de  dent  avorté/ 

D'un  autre  côté,  on  trouve,  parmi  les  cétacés  herbi- 
vores y  des  plaques  maxillaires,  qui  ont  plus  d'analogie 
par  leur  structure  et  la  nature  de  leur  substance,  avec 
les  lames  de  la  baleine,  qu'avec  les  dents.     '  ' 

Le  dugong*  la  face  interne  et  postérieure  de  la  proé- 
minence du  miiseau  qui  est  recourbée  vers  le  bas,  re- 
couverte d'une  plaque  cornée,  poreuse  à  sa  surface 
adhérente  aux  os  intermaxillaires,  qui  forment  cette 
proéminence,  toute  papilleiise  et  hérissée  comme  une 
râpe  sur  sa  face  libre. 

La  face  correspondante  de  la  mâchoire  inférieure, 
contre  laquelle  vient  frotter  la  mâèhoire  supérieure, 
est  garnie  de  même  d'une  plaque  de  semblable  nature 
et  stracturef  toute  poreuse  par  sa  face  adhérente, 
ayant  une  côté  mitoyenne  longitudinale  qui  répond  à 
l'union  des  deux  branches  âiandîbftlaires.  Du  côté  op- 
posé se  voyent  deux  cannelures  rondes,  longitudinales, 
mitoyennes  et  de  nombreuses  aspérités» 

Cette  plaque  inférieure  recouvre  quatre  alvéoles  de 
chaque  côté,  dans  lesquelles  il  y  a  eu;  selon  toute  appa- 
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rence,  des  incisives  qui  ont  avorté ,  dont  elle  semble 
avoir  empêché  le  développement  ;  de  même  que  les 
lames  cornées  de  la  baleine  paraissent  avoir  empêché 
celui  des  germes  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  plaques  dentaires  que  Steller  a  décrites  dans  l'a- 
nimal qui  porte  son  nom ,  et  qu'il  dit  avtoir  été  placées 
l'une  au  palais ,  l'autre  sur  la  mâchoire  inférieure  (1) , 
au-devant  de  la  langue ,  qui  est  très  courte,  ajoute-t-il, 
pour  ne  pas  gêner  la  mastication,  paraissent  tout-à-fait 
les  analogues  de  celles  que  nous  venons  de  décrire 
dans  le  dugong.  Elles  sont  blanches,  composées  de  tu- 
bes verticaux  appliqués  les  unes  contre  les  autres,  qui 
forment  par  leur  réunion  des  cannelures ,  disposées 
en  double  chevron  à  la  face  triturante  ;  la  face  adhé- 
rente présente  des  ouvertures  nombreuses  par  où  s'in- 
troduisent les  vaisseaux  et  leâ  nerfs, 
•  Le  nom  que  leur  donne  Steller  (ossa  molaria),  quoi- 
que la  position  qu'il  leur  assigne  soit  bien  précise ,  a 
fait  penser  à  tort,  que  ces  plaques  devaient  être  fixée? 
de  chaque  côté,  à  la  place  ordinaire  des  molaires  (2), 

M.  Laurillard  présumé,  et  je  suis  du  même  avis^que 
les  véritables  molaires ,  analogues  à  celles  du  dugong , 
auront  pu  échapper  à  l'observation,  soit  à  caiiVô  de 
leur  position  très  reculée,  soit  parce  qu'elles  faisaient 
peu  de  saillie  dans  la  bouche,  par  suite  de  leur  usure. 


—+  *  • 


(1)  De  bestiis mariais  ,  auctore  G.  W.  Slellero.  JYçvi  commentant  jiçpd* 
Scient,  imper  :  petropoU  Tom.  ir,  Pëtropoji ,  xj5i  ,.pa$,;  3oa  et  pl.XJ.V. 

(a)  Cuviert  Règne  animal,  tom.  I ,  pag.  384  et»  Rechfirçkts  sur  Us  osse- 
ments fossiles,  t.  V,  pi.  lf  pag.  a57,  etc.  Tout  récemment  M.  J.F.firandt, 
qui  a  décrit  avec  beaucoup  de  détails  leur  structure  ,  adopte  aussi  cette 
opinion,  que  nous  croyons  contraire  à  la  description  de  Steller  et  ji  la  na-y 
ture.  Méan.  de  VAcaa\  Imp.  des  Sciences  de  Sainl-Pélersbourg,  VIe  strie} 
tom.  11,  3e  cahier,  P(flcrsboarg,  1 833.  ^  \t 
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Le  lecteur  est  prié  instamment  de  corriger  le*  fan  tes  indiquées  dans  cet 

errata ,  pour  l'intelligence  d a  texte. 

Page    16 ,  ligne  7  d'en  ijas,  surarticulaire,  lisez  :  surangulaire. 

49.  La  note  de  cette  page  se  rapporte  à  la  page  48,  ligne  5 

d'en  bas,  après  les  macroeéuaes9  lisez  :  lea.macroscèlU&s  (a) 

5a,  5,  l'os  maxillaire  t  lisez  :  l'os  màlaire 

54,  6,  en  bas,  en  dessus  du  lacrymal,  lisez  :  au  lacrymal 

id,t  note  3,1.  1,  encoubert,  Usez  :  cabassou, 

«/.,  s,  cabasssou  ,  tft 6*  :  encoubert. 

57, 10  et  11,  du  maxillaire,  lisez  :  du  temporal 

id»,  a,  en  bas ,  au  frontal  postérieur,  lisez  :  au  frontal 

58,  5,  frontal  antérieur,  lisez  :  frontal 

60,  1  et  2,  en  bas,  est  peut-être  marquée,  Usez  ;  un  peu  plus  marquée 

65,  ia,  en  bas,  le  niveau  du  front  sous,  Usez  :  le  niveau  du 

frontal  sur 

79»  i4»  les  xaits ,  lisez  s  les  rats 

81,  7,  en  bas ,  interne ,  Usez  :  externe 

•4.,  5,  en  bas,  qui  est  séparé,  Usez  x  qui  la  sépare 

84»  4*  en  bas,  l'aile  interne ,  lisez  t  l'aile  externe 

85,  3,  en  bas,  interne ,  lisez  :  externe 

87,  1*  en  bas,  le  contourner,  lisez  :  se  contourne 

85,  3,  l'interne,  lisez  :  l'externe 

qi,  6,  l'interne,  lisez  :  l'externe 

cd.,  1 4»  l'interne,  lis ez  :  l'externe 

129,  3,  inter-orbitaire ,  lisez  :  intra-orbitaire. 

i36,      ligne  dernière,  forme ,  lisez  :  ferme 

i4i>     ligne   dernière,  entre  les  branchas,  lisez:  entre  les  branchies 
1 4o,      B.        Des  muscles  abaisseurs,  lisez  :  b.  Dts  muscles  abaisseurs 
i4a,      B.       Des  serpents  lisez  s  dans  les  serpents 
160,        .11,  en  bas,  cette ,  lisez  ;  son 
i63,  7,  aile ,  lisez  :  anse 

i65,  où  il  est  plus  adhérent,  vers  la  narine,  et  où  H  est  plus 

large,  lisez  :  où  il  est  plus  adhérent,  vers  la  narine  où  il 
estplus  large 

172,  i5,  en  bas ,  subbranchiens,  lisez  :  subbrachiens, 
id, ,  8,  en  bas,  analogues,  lisez  :  analogue 

173,  i5,  par  celle,  lisez  :  par  ceux 
l7Ï*  l7*  supérieure,  lisez  :  inférieure. 

175,  8,  la  partie  de  la  mandibule ,  lisez  :  la  partie  de  cet  os 


Page  176,  ligne  2,  l'analogue  dn  temporal,  lisez  :  l'analogue  du  masseter 

i&3,  11,  en  bas,  l'angle,  lisez  :  l'anse 

1 55 ,  8,  en  bas ,  le  porter. .  •  le  dirige ,  lisez  :  se  porter...  se  dirige 

i85,  i5,  de  la  mâchoire  inférieure  de  la  mandibule,  fis**  :  de  ia 

mâchoire  inférieure  ou  de  la  mandibule. 

188,  io,  la  seconde ,  lisez  :  la  troisième 

\  irf. ,  6,  en  bas ,  paire,  ttte%  '  pair, 

id,,  5,  en  bas.  sous  la  forme,  lisez  :  sous  la  peau, 

id.9  4»  en  bas,  orrigine,  lisez  :  origine 

180,  y,  ftirnierit,  lto*c  fanent 

ia.f  6,  en  bas ,  de  l'aponévrose  commune  analogue,  fiscs  :  de 

l'aponévrose  commune  à  l'analogue 

193,  20,  lisez  :  3  Famille  des  suceurs, 

saS,  f)  précédée  j  lise*  :  percée. 

226  et  227,     J»  n'ai  encore  reconnu,  la  sjneeeation  par  devant,  etc. 

Cette  succession  par  devant  était  une  erreur,  que 
fï.  Guyier  a  corrigée  dans  le  texte  de  YPUteire  nalu* 
relie  des  Poissons,  1. 1,  p.  |g4  et  4<p. 

238,       *    8,  en  bas,  canines ,  Usez  :  collines  , 

2^1,  4>  après  le  mot  antérieure,  qJ9ule%  :  de  la  mâchoire  supé- 

rieure, 

id, ,  i3,  après  les  mots  trois  molaires  de  iàjt,  ajeutez  ;  non  com- 
pila la  complémentaire  de  la  mâchoire  supéxienre  «pi 
tombe  de.  nonne  heure  et'  qui  n'est  pas  remplacée. 

252,       ,  ii|  interne,  lisez  :  externe 

id.,         12,  la  mâcheire,  Usez  : |a  canme  de  la  m4«hoire 

25/ît  .  dents  e^llbâmme,.6£fictf  le  i,  case  des  faussed  molaires 

,  ^  rudimentaires* 

25o,  *  ~    singes  du  nouveau  continent,  total  des  molaires  infé- 

rieures ,  5 ,  lisez  \  6. 

a57,  macroglosse^  total  des  molaires,  4*  &  &**  •  5» 4. 

258,  musaraigne  incisive  iAferieure  ,  Usez  :  *. 

a58,  rhinopome  z  total  de*  dents ,  26 ,  tuez  :  28. 

261,  scalope ,  total  des  flaires,  supérieures  ,  9. 

263,  suricate  f  total  des  dents,  $6\ 

UL  ,  mangue ,  vraie  molaire  inférieure,  i.  total  36. 

ia\  ,  cynicris  (  Ogilbv  }  9  t obère,  sup,  2,  total  des  dente,  38. 

2f*a,  myopotamys*  usez  s  myogotamiwu 

274,  '"3<M  acheens  {paresseux  aS  eft  Bjaajpus  paresseux  unao). 

283,  9,  en  bas ,  le  second,  Usez  ;  le  premier. . 

288, ,         2^  et  damrJa  seconde  où  9foçz  :  et  dont  U  seconde  on 

$9» .        ..  7*  ***  \™>  jfe*  incisives*  &*&  •  le*  uenx  incisives 

id,,  4,  en  bail»,  deux  cannelures  et  trois  incisives,  lisez  ;  deux 

cannelures  et  trois*  sillons. 
397,  note  1, 1.  3,  en  dessous,  lisez  :  en  dedans 
.     ,;  .  der^r4,nntl/M^:aont 

3oo,  ti  .     a,  en  tas,  ont  des  mâchoires ,  Kssz  :  des  mâchelières 
3>i  1,  10*,  en  bas ,  côté  externe  ;  usiez  2  côté  externe , 

id. ,  i,5#  eu  ^as  ,  inférieure,  Usez  :  inférieure  ; 

3i  1,  2,  qui  restent ,  Usez  «  oui  le  restent 

3i3,  14,  la  dent  supérieure,  lisez  :  la  dent  antérieure 

3i4,  note  1, 1. 4,  à  la  même,  supprimez  :  même 
3i6,  £,  en  bas,  des  dents,  Usez  :  des  deux 

353,  note  ù,  l  2 ,  après  unfersuchung,  &g?;  ûber 


page  54ot  ligne  1,  sous  les,  lise*  :  en  avant  des 

id.  ,  6,  en  bas,  un  peu  après,  lisez  :  an  Peu  âpres. 

34 iv  note  4»  Histoire  naturelle  des  Poissons,  lise*  :  P»  44»  an  lieu  de  1 14. 

34°»  lisez  :  les  sept  dernières  lignes  de  cette  page  et  les  deux 

premières  de  la  page  347  »  comme  ci-après  :  je  rétablis 

ce  mauvais  texte  d'après  mon  manuscrit»  que  l^mpri- 

meur  a  horriblement  estropié. 
lé'çrMyreyosé  vomfir*  ti*c_x>.  *  a  seulement  à  la  mâchoire 

inférieure  mie  rangée  .de  onuts  à  peine  sensibles  a*  tact. 

te  %*u$.  ffiïer  porte  aux  deux  mâchoire*  des  dénia  petites 

et  peu  nombreuses* 
Eu  générât  le,  geiure  wawr  Cuy, ,  dent  le  premier  ^us-genre 

fait  partie ,  a  dc&  dénis  ^u  velours  ras;  et  lf  ççus-genre 

Zêuf  £,  <jui  jcamjprend,  autre  le  sou8<çenre  z#p*Cuv., 

plusieurs  .autres  sous^ewes ,  n  a  que  4**  4wtf  ».  Wbles  et 

peu  nombreuses, 

347,  nete  ij  h.  vn*>  /****  «  tt  feu 

54B,  noté  1,  ffiatoire  fla.tuxeUe  deifenasonf»  /frac  :  Bégne  animal,  1. 11. 

35 1 ,  a  et  $?  en  ba*f  &«*  ;  Il  n'y  a,  le  pïu*  souvent,  ni  den$#  gnaxil- 

lairost  "         •     •        • 

354,  4,  très-fortes,  #$ic  ;  très-fins* 

356",  10,  en  scie,  tm*:  easofe    ,  

357   et  358,  Visez  :  malacoptéjygiens  aJMtomjneitf^   - 

368, .  3,  eu  bas ,  subbraztcktcn*  *  £«a*  4  $uhb*a#kxq&. 

3^9,  £,  en  bas',  branches,  /&?  ;  branooifli^ 

389,  17,  otis  tetra ,  t.  £«e£  ;  etis  tarda.  >  lu 

^94>  *4  et  i5,  rétablissez  le  texte  qin#*  qu'il  «uitrs 

Dans  les  venimeux  à  wqJMs  («tàsieurf ,  les  rej^ft  de  la 

membra|Le-pala^nar  qui  eitveJopneuttfis  crochet*  ou  les 

dents  maxillaires,  son*  **trèj»£»ei*t  grands  ;  ils  forment 

une  sorte  die  sac  ou  4e  Çftpuçta*  autoir  du  crOtihet  en 

^99#  *»  w^i/  labràs,  lisez  :  ntu£<7  /ptaasitf  »  Cuv. 

4oo,  8,  ligaments  «rtîcuUfi  /*€**  9  ligaments»  et  articula  * 

4ia,         >3»  du  sulfate  et  du  pxussiatè  depotaase  1  /<>#§  :  du  %ul£b-cya« 

nure  de  potassium. 
43a, .        4g,  lea-sus^axiUair*Ay  Um  i  les  sous-maxiHaires    , . , 
433,  i%  et  t4«  la.  #WrW*qWWre  est  beaucoup  plus  pçti^t,  elle 

„    «st  toiaBgulajp»,  /te»J*s<>a*vmaxiHaîre  esç  tyèangu- 
lâiru 
4 ao,  7*  dans  la  pâca  eejle*** .  /ta*  «  dans  lé  pue»  les  parotides 

4349  5,  «n  bas»  qu'il  porte,  &##  tquïl  parte  _ 

&ï*  h  tt*  ba**»  parcoure,  Isa*  s  paraour* 

43é,  la ,  en  naè ,  s  «ouvre ,  /ise*  :  s'ouvrent 

437,         i3,  l'ado^teur,  V^;l^b^c^eni? 
44 1,  note  1,  Jtam.  1»  na$.  3,  4  et  5  v  usa?: tapi.  1.  Hg»  3, 4  et  5+ 
1 ,  il  s  appelle  »  (im  s  fl  l'appelle 


44^»  note 

93»  entrée  tuez  ;  contre, 
note,  i»  antérieures,  lisez  :  postérieures 

12,  en  bas,  zygomatato,  lisez  1  avftomato 

0,  morina ,  lisez  :  m  urina. 

1,  a  dix  cornes,  lisez  :  et  les  cornes 
a,  formant,  /«e*  :  forment 

4;6,  4>  qu'ils  se ,  Usez  ;  qu'elles  se 


Page  477,  note  9,  dycoliltts ,  lises  :  dycotyles. 

4-78,  ligne  3,  en  bas  supérieures ,  lise*  :  postérieures. 

«/.,  4»  <*»  ****•  s  on« 

«f.,  4»  "joutez  après  apophyse  .*  suivant  les  espèces. 

470,  3,  en  bas,  les  cornes  antérieures  prennent  naissance  sur 

l'extrémité  ,  ajouté*  :  interne  ou  médiane 
483,  note,  ligne  3,  en  bas,  qui  s'y  forment ,  lises  :  qui  s'y  fixent 
484#         s5,  en  dessus,  lises  :  en  dessous 
4^5,  10,  en  bas,  thyro-hyoïdiens ,  lises  :  sterno-thyroidiens. 

4^7 1  7*  en  bas,  sterno-thyroïdieos,  lises  :  sterno-hyoïdiens 

$01,  9,  en  bas ,  surtout,  Uses  2  principalement 

5o5,  1,  qui  répond,  lises?  qui  correspond 

5 io,  6,  ajoutez  apte»  :  convexe  en  dessus,  concave  an  dessus 

5i3,  1  tt  3,  divisées,  lisez  :  dirigées 

5i3,  note  5,  ligne  3,  fortes  côtes.  Dans,  lises  :  fortes  côtes, dans 
idé,  note  4i  ligne  1,  un  exemple ,  lises  :  un  exemplaire 
517,  1 1,  en  bas ,  deux  formes  principales  qui  se  rapportent,  lisez  : 

deux  formes  principales  :  la  première  qni  se  rapporte 
à  celle  de  la  généralité  des  sauriens ,  s'observe 
*  5ao,  dernière ,  et  la  joignent,  lises  :  et  se  joignent 

54a,  note  1,  cette  note  doit  se  rapporter  à  la  fin  de  la  ligne  3, 
543,  4»  {«te?  :  les  autres  animaux  vertébrés. 

$5q»         4 5,  les  premières,  lises  t  les  dernières. 
36i,  ioy  joints,  Uses  :  jointes- 

56a,  3,  en  bas,  le  vautour  (falco  peregrinns,  b.) ,  lises  s  l'autotr 

l  falco  palumbarius,  L.). 
ta\9  a,  en  bas,  serait,  lises  :  est.* 

563,  9,  ces  os,  lises  :  cet  os 

570-,  '*t  musculaires,  lises  :  charnus 

irf. ,  i5,  existent  la  langue ,  lisez  '.  existent  toujours; 

id.,  17,  la  langue  toujours,  lises  :  la  langue 

Sa*. ,  10,  en  bas ,  existe ,  Usez  :  se  voit 

id, ,  3,  en  bas,  parce  qu'il  donne ,  lises  :  parce  que  cette  forme 

donne. 
573,  i3,  en  bas,  sa  croie  j  liées  ;  sa  proie; 

Sfi*       '  !•»  le  canal  qui  forcent ,  Uses  :  Je  canal  que  forment 
a/.,  ii,  4  élever,  lises  :  et  élever 

«f. ,  sa,  après  postérieurs ,  ajoutes  :  de  ces  deux  cartilages. 

573,  ,         1,  en  bas,  et  par  ses  fibres ,  lises  ;  par  ses  fibres  . 
674»   *        3*  nne  position,  relative ,  lisez  :  une  position  relative 
id. ,  9,  dans  les  Batraciens  à  langue  grêle,  supprimes  :  grêle 

575,  .    :    10,  en  bas,  avant  les  genio-gtosses ,  inscrive»  ï  i°. 
id. ,  4»  en  bas,  hyo-glosses ,  Usez  :  cerato-glosses. 

578,  note  1  se  rappprte  à  la  page  579 ,  après  le  mot  ecfky 

motes. 
même  note,  agaura ,  lisez  :  agama. 

58i,  ï**  en  bas,  que  forme %Usez  :  que  forment  ' 

599,  3,  en  bas,  lisez  :  de -Panneau  maxillaire 

6o3,  8,  en  bas ,  celle  o"Eustache  est  remplacée  dans  les  poisson*, 

lises  :  cette  dernière  est  remplacée  dans  les  poissoo, 
607,  3,  le  constricteur  moyen,  lisez  :  le  constricteur  supérieur. 
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